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Dimanche  1"  octobre,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla 
tirer  Taprès-dlnée.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener 
autour  du  canal.  —  M.  le  cardinal  de  Coislin  eut  le  matin 
audience  du  roi  dans  laquelle  il  lui  demanda  avec  de 
grandes  instances  le  gouvernement  de  Crécy  pour  le  duc 
de  Coislin,  son  neveu;  le  roi,  qui  n'est  pas  content  de  la 
conduite  de  ce  duc ,  qui  jusqu'ici  n'a  guère  songé  à 
faire  sa  cour,  et  qui,  d'un  autre  côté,  a  grande  envie  de 
faire  plaisir  au  cardinal  de  Coislin,  lui  a  donné  à  lui  ce 
gouvernement,  qui  vaut  6,500  livres  de  rente,  et  si  dans  la 
suite  le  duc  de  Coislin  son  neveu  se  remet  dans  le  train 
que  le  roi  souhaite ,  ce  que  ce  duc  promet  fort  de  faire , 
le  cardinal  lui  remettra  le  gouvernement,  avec  la  per- 
mission du  roi.  —  Le  roi  a  fait  six  brigadiers  en  Italie  : 
deux  de  dragons,-  qui  sont  MM.  d'Estrades  et  de  Senne- 
terre  ;  dans  la  cavalerie  le  chevalier  de  Broglie  ;  et  trois 
dans  Tinfanterie ,  parmi  lesquels  il  y  en  a  deux  Irlan- 
dois,  et  l'autre  est  Tournemine,  ancien  officier  lieute- 
nant-colonel de  la  Marine  et  qui  se  distingua  fort  au 
combat  de  Luzzara. 
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Lundis,  à  Feiitaineblmu.  —  Le  toi  courut  le  cerf  Ta- 
près-dlnée;  Madame  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  ne  va  plus  aux  chasses 
depuis  quelques  jours  ;  elle  ne  se  promène  qu'autour  du 
catial.  rïous  sbuHaitdns  fort  qhe  ccla  dilrfe  lédgifenlps. 
Monseigneur  et  iriesseigneurs  ses  enfants  étoiëht  à  la  chasse 
avec  le  roi.  —  Le  chevalier  de  Montauban,  à  qui  le  roi 

e  Régiment  dé  cavalerie  qu'avoit  son 
frère ,  a  prié  S.  M.  de  lui  permettre  de  demeurer  dans 
ses  gardes^  bù  il  est  afeseï  ancien  etèmpl,  ei  de  poilvoir 
vendre  le  régiment,  ce  que  le  roi  lui  a  permis ,  et  il  aura 
la  commission  de  mestre  de  eftmp.  —  M.  de  Pomereu,  con- 
seiller du  conseil  royal  des  finances,  fut  taillé  avant-hier 
fort  heureusement.  —  Madame  la  princesse  d'Harcourt 
n'a  pas  encore  pu  obtenir  que  le  roi  vit  le  prince  d'Har- 
court^  son  mari;  oû  broit  qu'il  a  la  pierre  et  qu'il  va  âhssi 
se  faire  tailler,  -i-  M.  le  chevalier  dé  Lorraine ,  qui  est  à 
sa  maison  de  Frémont>  se  trouva  fort  mal  ces  jours  passés 
en  revenant  delà  chasse.  On  crut  d'abord  que  c'étoit  utie 
paralysie  sur  la  langue;  on  assure  présentement  que  son 
mal  est  peu  considérable,  cependant  il  n'a  voulu  voir 
personne,  pas  même  M.  de  Marsan,  son  frère. 

Mardi  3>  à  FontainebleaUi  - —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur  Courut  le  loup,  au  retour  de  la  chasse  ^ 
mangea  chez  madame  la  princesse  de  Conty  et  y  jott£l 
le  soir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promena 
dans  une  des  petites  calèches  du  roi,  qu'elle  menait  elle- 
même  ;  elle  alla  dans  la  forêt  et  autour  du  canal  ;  les 
espérances  qu'on  avoit  ont  cessé.  —  il  arriva  à  M.  dé 
Torcy  un  courrier  de  notre  armée  d'Italie  paHi  du  28. 
Le  roi  d'Espagne  de  voit  quitter  l'armée  le  lendemain  pour 
aller  à  Milan^  où  il  demeurera  quelques  jours>  et  ensuite 
ira  s'embarquer  à  Saint-Pierre  d'Arène  sur  leà  galères , 
viendra  débarquer  en  Provence^  trouvera  ses  carrosses  et 
ses  équipages  à  Âix.  Il  prie  le  roi  qu'on  ne  liii  fasse 
aucuns  honneurs  quand  il  passera  dans  le  royaume  , 
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votllallt  épargner  là  dépense  et  rertibatràs.  —  Quatre  tents 
bheyftuX  de  Fàrthéfe  dti  prince  Èiigène  sont  entrés  dans 
rAlexandriii;  bh  à  détafehé  feix  cents  bhevaux  de  notre 
armée  |)otirtàchei'  à  lès  joindre,  et  ce  qtii  est  bien  extraor- 
dinaire ^  fc'eât  que  qùaraîitè  maîtres  dès  ennémii^  oùt 
passé  le  Pô  dans  de  petits  batëstùx,  ont  été  dàfas  Milan,  et 
de  plus  ont  l*eptt  au  ttiéme  èàbatet.  Les  altméés  sont  tou- 
jours dtttls  lëurà  itiémes  postes.  — ^  Il  arriva  le  soir  un 
cdtti*ier  d^Bspttgtie.  L'aiillrante,  (|ui  devoit  Venir  ici  am- 
baièàâeiir  et  (}Ul  est  nôtnrîié  il  y  a  plus  de  six  mois ,  après 
bien  des  f'étârdertléfntà  stir  dltéi^s  prétextes,  étoit  enfih 
péù^ti  dfe  Mèultid  le  13  après  atoir  touché  beaucCKip  d'ar- 
gent poiil*  son  ambassade.  Il  a  inai^ché  cinq  jours  lente- 
ment, mais  du  c6të  dfe  Franèe;  et  puis  il  a  pri^  la  pointe  et 
s'en  est  allé  en  Peirtugal  y  emportant  avec  lui  toutes  seb 
pien^é^ieâ  et  tofôt  Tât'gènt  qu'il  a  pti  râttoatssër:  Oil  croit 
qu'il  s'est  senti  coupable  et  qu'il  n'a  osé  se  vehii*  lllfettrë 
au  potiVdr  de  dfeuX  rois  qui  doîvettt  êt^e  é^alertierit  niai 
contents  de  m  CîOndttite;  On  apprend  peLr  ce  toèrile  coiit- 
rier  que  la  reine,  ayant  entendu  la  nuit  qùel^tië  bruit  â 
saportcjàplui^lettrsfoisdifférentei^j  s'en  étoit  alarmée  ctvec 
raison^  et  atoit  demandé  à  là  jnnte  qu'elle  pût  atoir  des 
gardesl  la  Huit  dfens  le  palais ,  ce  qu'bn  lui  a  accordé  après 
beauccmp  de  difficultés ,  parce  qile  ce  n'est  pas  lu  eou- 
tume.  Madame  la  princesse  des  Ursins ,  dont  là  ôanté  n'est 
pas  trop  bonne  >  deUiaude  la  permission  dé  fee  retit'ër  en 
Italie.  Le^  ennemis  t(ui  feottt  devant  Cadit  ne  sont  pas  en- 
core Fëmbarqués. 

MercrMi  4^  àFoiimmhlmi$.  —  Le  rbl  dlltt  codrre  le  cerf; 
Madame  étoit  daUs  sa  p^ite  calèche  avec  lui  ;  elle  ne 
'monte  plus  du  tout  à  cUeval.  ils  partirent  tard,* 
parce  que  le  conj^eil  fut  tort  long;  MbnseigneUr  fet  mës- 
seigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse,  et  au  retour  Mon- 
seigneur joua  chez  madame  la  princesse  de  Conty,'et  mon- 
sëigneUt  le  duc  de  Bourgogne  alla  souper  chez  madame 
d'Heudicourt.  Madame  la  ducheswse  de  Bourgogne  alla  se 
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promener  dans  la  forêt  du  côté  de  la  chasse;  elle  ren- 
contra le  roi  qui  en  revenoit.  —  M.  de  Pontchartrain,  au 
retour  de  la  chasse,  vint  dire  au  roi  que  la  flotte,  qu'on 
appelle  par  abus  les  galions ,  étoit  arrivée  en  Galice  au 
port  de  Vigo.  L'avis  en  est  venu  par  un  courrier  du  capi- 
taine général  d'Estramadure  ;  on  n'en  a  point  encore  de 
nouvelles  par  le  comte  de  Château-Renaud^  dont  on  attend 
incessamment  un  courrier.  —  Mélac  arriva  et  salua  le  roi, 
qui  le  reçut  très-bien  ;  S.  M.  a  remis  à  demain  à  l'entre- 
tenir, et  ce  sera  le  soir  chez  madame  de  Haintenon.  Mélac, 
que  les  courtisans  ont  fort  entretenu,  assure  que  le 
fossé  de  Landau  est  bien  plus  aisé  à  passer  qu'on  ne  Ta- 
voit  cru  et  que  le  courant  d'eau  qu'on  regardoit  comme 
une  chose  considérable  pour  la  défense  ne  devoit  être 
compté  pour  rien.  Il  prétend  même  que  les  fortifications 
de  cette  place,  et  qui  sont  d'une  manière  nouvelle,  ne  sont 
pas  bonnes. 

Jeudi  5 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  alla  se  promener  autour  du  canal 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  Monseigneur  lé  duc 
de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dî- 
nèrent chez  la  duchesse  du  Lude  et  n'en  sortirent  point 
toute  l'après-dlnée.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  — 
M.  Chamillart  vint  chez  le  roi  le  matin  à  son  lever  et  lui 
apporta  des  lettres  du  marquis  de  Villars,  arrivées  la  nuit  ; 
le  courrier  qui  lès  apporte  partit  d'Huningue  lundi  ma- 
tin. Villars  mande  qu'il  arriva  le  30,  qu'il  fit  d'abord 
travailler  au  pont  qui  va  de  Huningue  à  TUe  ;  c'est  là 
le  grand  bras  du  Rhin.  Le  pont  fut  achevé  le  dimanche 
à  midi,  et  aussitôt  on  fit  passer  dessus  quarante  pièces 
de  canon ,  et  les  régiments  de  Champagne  et  de  Bourbon- 
nois,  qu'on  plaça  dans  l'Ile.  Ensuite  il  fit  travailler  au 


(1)  ft  Les  comédiens  représentèrent  la  tragédie  de  Phèdre  de  M.  Racine^  et 
ensuite  la  comédie  de  Georges  Dandin  de  Molière.  »  (Mercure  d'octobre, 
page  205.  ) 
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pont  du  petit  bras  du  Rhiri,  et  quand  il  fut  achevé  il  fit 
passer  des  travailleurs  soutenus  par  les  grenadiers  ;  on  fit 
au  delà  de  ce  second  pont  une  ligne  parallèle  au  Rhin. 
Les  ennemis  vinrent  troubler  le  travail ,  mais  le  feu  de 
notre  canon  et  des  quinze  cents  hommes  que  nous  avions 
dans  rile  et  de  nos  grenadiers  que  Ton  avoit  fait  rentrer 
dans  les  bateaux  obligèrent  les  ennemis  à  se  retirer.  Nous 
avons  eu  trente  soldats  et  six  officiers  tués  ou  blessés  à 
cette  affaire,  et  on  mande  de  Bâle  que  les  ennemis  y  ont 
perdu  assez  de  monde.  Villars  assure  le  roi  dans  sa  lettre 
qu'il  est  maître  de  passer  le  Rhin  avec  ses  troupes  quand 
il  voudra,  mais  qu'il  ne  veut  point  le  passer  qu'il  n'ait  eu 
des  nouvelles  de  M.  l'électeur  de  Bavière.  Il  a  envoyé  un 
plan  des  ponts  qu'il  a  faits,  de  la  redoute  que  les  enne- 
mis ont  de  l'autre  côté  et  de  leur  camp  qui  est  par  delà 
leur  redoute.  Il  croit  qu'il  seroit  aisé  ou  de  les  en  chasser 
ou  de  les  battre,  si  M.  l'électeur  les  faisoit  attaquer  en 
queue  pendant  qu'il  les  attaqueroit  en  tète.  Il  croit  que 
les  ennemis  ont  vingt-cinq  mille  hommes  dans  ce  camp. 
—  Le  roi  donna  le  soir  une  longue  audience  à  Mélac , 
chez  madame  de  Maintenon ,  et  au  sortir  de  là  M.  de  Cha- 
miUart  emmena  Mélac  chez  lui  et  lui  dit  que  S.  M.,  con- 
tente de  ses  services  et  de  la  belle  défense  qu'il  a  faite  à 
Landau,  lui  continuoit  les  appointements  qu'il  avoit  pour 
ce  gouvernement  et  lui  donnoit  15,000  livres  de  pension 
d'augmentation;  il  en  avoit  déjà  six,  outre  600  écuspour 
avoir  commandé  daijs  Sleiden,  si  bien  qu'il  touchera 
38,000  francs  du  roi ,  et  S.  M.  le  fait  rembourser  de  tout 
l'argent  qu'il  a  dépensé  durant  le  siège,  et  on  fera  payer 
sur-le-champ  le  mémoire  qu'il  en  donnera  (1). 


(1)11  seinbleroitqueM.de Mélac  auroitdû  être  satisfait  des  marques  deboaté 
que  le  roi  lut  donna  dans  cette  occasion.  Il  comptoit  être  fait  maréchal  de  France, 
et  fut  dans  le  dernier  désespoir  de  n'avoir  pu  obtenir  cette  récompense  de  ses 
services.  Madame  de  Luynes  m'a  dit  avoir  vu  chez  M.  le  duc  de  Choiseul,  son 
beau-père ,  M.  de  Mélac,  à  qui  la  tête  avoit  tourné,  dire  en  arrivant  dans  la  mai- 
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Vendredi  p ,  à  Fqntc^inebleau,  —  Le  rpi  ^a  Vaprès- 
dlnée  cqi^rre  1q  loup  avec  5|onseigueur  ;  p^a^am^  la  du- 
clîessp  4?  ^ou^go^ne  étoit  dan?  s^  petite  calècl^e  avec  lui 
et  Madajpe  seule  dap$  ui^je  aij^e  pptite  calècbp,  —  If.  de 
Pomepeij ,  qu)  fi^t  jaiUé  samedi,  mo}:fru1^  à  Pp.ps.  ^1  ^toit 
^jiciei}  conseiller  d'Étaf;  il  étpit;  ^  ^  fête  de  plusieurs 
bureaijx;  il  étoit  un  4es  deux  cqn^eillep?  du  copsfeil  royal 
des  fipq,pces ,  et  le  VQ\  l'^voit  chargé  ^e$  4ff4F®s  de  Ma- 
dame sur  tout  ce  qu'elle  ppuvoit  avoir  à  réglep  avec  M.  le 
due  d'Orjéaus,  son  iils.  Il  §,voit  acquis  beaucqpp  de  Ré- 
putation dans  ses  différeptç  emploi^,  et  le  rpi  a  téujoigué 
J'honoref  de  sps  regrets.  —  1}  arriva  de  Flandre  ]\^  ca- 
pitaine du  fégiment;  du  roj  en  qui  S.  M.  ^  he|Eî.ucQup  4p 
confiance  et  qi>'on  a  eiivoyé  pour  recevoir  fie§  ordres 
secrets.  Les  enuemjs  ont  pris  Steyenswert,  et  l'on  nedo^tp 
pas  qu'ils  ne  soient  bientôt  maîtres  de  I^pre]:][^pude  ;  ils 
font  courre  1^  bruit  que  dès  que  cette  place  §er^  reudue 
ils  marcheronl;  à  Liège-  —  Le  roi  a  donné  à  ftl..  de  fpr- 
bin ,  parent  4^  cardinal  de  ce  uqiu  et  capitaine  d^ns  Ip 
régiiupnt  colonel,  Tagréiuent  pour  acheter  le  régiment 
dp  cavalerie  que  le  roi  a  donné  à  vendre  au  phevaliep  de 
Montauban.  Il  y  avoit  bien  des  gens  (jui  avoient  deuiandé 
ce  mêine  agrénaeut. 

Sqriiiedi  7^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  courre  le  cerf 
Taprès-dluée  ;  madame  la  duchesse  4e  Bourg^ogup  étoit 
4ans  sa  calècl^e  et  Madame  seule  daps  une  autre.  Mousei- 
gneur  et  ii^esseigneurs  ses  epfants  étpiept  ^  1^  cliei^sse.  Le 
$pir  il  y  eutçorpédie  (1).  —  Au  retour  de  Ja  chasse,  ^pr^s 
que  le  roi  fut  passé  chez  piadame  de  Maintenon  ^  il  envqya 


son  qu'il  falloit  lui  faire  son  procès ,  et  lui  faire  couper  le  cou ,  qu'apparem- 
ment il  Hmt  pidl  8§i:yi  J^  ippI  ,  s^  pouçl^ip^  m  tecre»  et  d^n^  ni»  éM  si  yioleut 

que  IV).  le  ^ifp  4e  p|ioi§^ul  Aovj^  9\ià\Q  qp'pfi  p^  1^  qi}it(^( point.  H-  ^^  Mélac 
tuiïibi)  m^la^e  ^l  fpqurjit  <le  désespoir.   {Aote  ((n  duc  dç,  Luunçs.\ 

(1)  <c  (j^s  comédiens  représentèrent  la  comédie  du  Qfôlier  <Jf^  ^-ménue  de 
M.  de  Coraeillp  lejeuue. u  (.l/ercwr^d'octoi^re,  page  208.  ) 
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qué?iy  J|,  Pejletier  et  lui  dit  qu'il  Tavoit  choisi  pour  rem- 
plir la  place  de  M.  de  Pomereu  dans  le  conseil  royal  des 
^pances  ;  cefite  p^^K^e  ^u^a  vaut  20^000  Uvi'es^  sans  comp- 
ter les  apppintem^nli^  dis  CQi|fi|eiU^r  d'État  et  ce  que  Ton 
a  pour  desf  |)ure^U3f,  qui  yaut  encore  2,000  écus.  —  Mont- 
pl^sir,  fp^tre  (l'h^ltel  du  roi ,  |iiou)*ut  ici  subitement  ; 
sa  p^afgp  §s|t  une  des  qu^.tre  qui  dépendent  de  M.  le 
Prince  cqn^U^e  grand  maître  de  la  maison,  et  M.  le  Prince 
eu  ^ur^  dn  P^Qins  S^^OQQ  écus.  —  (jQ  baron  Simeoni,  qui 
a  été  ^ougtismps  fort  bien  auprès  de  M*  l'électeur  de  Ba- 
yièl'e  et  qui  ^'y  étoit  brouillé  pour  un  fort  léger  sujet,  par^ 
ti(  ces  jqurs  passés  de  Paris  pour  aller  retrouver  S.  A.  £., 
c^ui  lui  rend  Thonneup  de  sesbpnues  grâces.  Il  est  arrivé  \ 
à  Huningue  d^ux  jou?s  devant  M.  de  Villars  et  ne  se 
rQudra  auprès  de  sou  maître  que  quand  nos  troupes  join- 
dront. Vopasterpl,  quî  est  ici  depuis  assez  longtemps 
epyoyé  d^  ^^\  électeur^  n'atteud  que  «^s  ordres  pour 
r^er  rejoindre  ^ussi. 

pimn^ç^f^  S,  4  F9nt(nimbleau.  — r  Le  roi  alla  tirer, 
l^ons^igneur  n^  softit  point  do  tQut  le  jour,  et  joua  le 
soir  cl^pz  f]f)^ame  }a  pri|)ces£fe  d^  CQ&ty.  -r?  M.  de  la 
Feuillade  revint  Jiipr  de  V«^ï*R^ée  d'It^ie.  —  M.  de  Ba- 
gnols  q^Qute  ^  la  place  de  couseiller  ^^t^9^i  ordinaire  ;  il 
étoit  le  plus  ancien  des  semestres^  mais  le  roi  choisit 
quelquefois  les  pxoipsi  anciens,  Il  9,  dpnpé  h  place  de  se- 
n^estre  à  M.  Dubois ,  aqcien  prévôt  des  u^archands  de 
P^is  ;  Ije  f)oi  la  lui  avoi^;  promise  qu^nd  il  sortit  de  sa 
cl^arge  ;  le  bopbonuue  Bqutpmp^,  de  qui  il  étoit  beau- 
frère,  étoiij  encort^  en  vie.  -r-r  M.  le  n^^récbal  de  Villeroy 
écr^t  du  25  que,  dès  le  1  g,  il  a  voit  appris  le  cçqrtel  fait  en 
Italie  et  que  le  23  l'empereur  lui  avoit  mandé  qu'il  étoit 
UbrP  et  qu'il  lui  enverroit  ipcessau^meut  uu  ofâcier  pour 
Ip  conduire  en  France  ou  tout  autrie  endroit  où  il  vou- 
droit  aller.  —  M.  Petit,  premier  médecin  de  Monseigneur, 
est'  mort.  Le  roi  a  donné  la  charge  à.  Boudiu^  qui  la  fai- 
soit  il  y  a  déjà  longtemps,  M.  Petit  étant  trop  vieux  pour 
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suivre  Monseigneur;  cette  charge  vaut  14  ou  15,000  li- 
vres de  rente. 

Lundi  9 y  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  ;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  calèche. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la 
chasse.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  n'y  alla  point  ;  elle  fit  un  retour  de  chasse 
chez  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  où  ils  se  divertiren  t 
fopt.  —  L'ambassadeur  d'Espagne  vint  apporter  au  roi, 
au  sortir  de  sa  messe ,  les  nouvelles  qu'il  reçut  de  Madrid 
par  un  courrier  parti  d'Espagne  le  1*"^  de  ce  mois.  Les. 
Anglois  et  les  Hollandois  qui  avoient  fait  la  descente  au- 
près de  Cadix  se  rembarquèrent  précipitamment  le  27  ; 
on  les  a  poursuivis  fort  vivement  dans  leur  retraite. 
M.  de  Villa  d'Arias,  qui  commande  les  troupes  espagnoles, 
mande  qu'il  n'a  jamais  vu  tant  d'ardeur  à  aucunes 
troupes  en  poursuivant  les  ennemis,  et  qu'on  leur  a  tué 
beaucoup  de  monde  ;  ce  même  courrier  a  apporté  la  con- 
firmation de  rarrivée  des  galions,  qui  sont  en  sûreté  dans 
le  port  de  Vigo.  Il  y  a  trois  ou  quatre  vaisseaux  de  la 
flotte  qui  sont  arrivés  à  Santander.  On  ne  doute  pas  que 
le  marquis  de  Château-Renaud  n'arrive  incessamment 
pour  apporter  tous  les  détails  de  la  navigation  et  de  l'ar- 
gent qui  est  sur  la  flotte. 

Mardi  10,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'apr^s- 
dlnée.  Monseigneur  joua  le  soir  chez  madame  la  prin- 
cesse de  Conty.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  allèrent  tirer  des  sangliers  avec  les  chiens  de 
M.  le  Duc.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars  parti 
le  7  de  Huningue  ;  il  mande  que  les  ennemis  s'étoient 
mis  trois  ou  quatre  fois  en  état  d'attaquer  les  ouvrages 
qu'il  a  à  la  tête  de  son  pont  ;  que  leur  tentative  avoit 
toujours  été  inutile;  que  le  prince  de  Bade  et  la  plupart 

(1)  «c  Les  comédiens  représentèrent  la  tvàgédied! Andromaque  de  M.  Racine, 
et  le  Médecin  malgré  lui  de  Molière.  »  (Mercure  d'octobre,  page  211.) 
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de  leurs  généraux  étoient  arrivés  le  4  à  Friedlingen  et 
qu'ils  se  retranchent  fort, dans  leur  camp.  M.  de  Villars 
n'a  point  de  nouvelle  de  M.  de  Bavière.  —  Les  nouvelles 
de  notre  armée  d'Italie  sont  que  M.  de  Vendôme  a  fait 
démolir  Luzzara  et  a  fait  remonter  son  pont  ià  Guas- 
talla.  Il  a  changé  son  camp  ;  sa  gauche  est  à  la  hauteur 
de  GuastaUa  et  sa  droite  va  quasi  jusqu'à  la  Secchia.  Le 
pont  de  Guastalla  est  entièrement  fait,  et  le  roi  d'Espagne, 
qui  a  quitté  l'armée,  a  passé  dessus  en  aUant  à  Milan.  — 
M.  de  Monasterol,  envoyé  de  l'électeur  de  Bavière,  reçut 
un  courrier  de  ce  prince;  mais  les  lettres  ne  sont  que  du 
23  du  mois  passé ,  et  elles  n'apprennent  rien  d'impor- 
tant j  cet  électeur  s'est  encore  emparé  de  la  ville  de  Mem- 
mingen  en  Souabe',  qui  est  une  ville  impériale  et  qui 
n'est  point  fortifiée  et  où  il  faut  pourtant  laisser  garnison  ; 
toutes  ces  garnisons-là  diminueront  fort  son  armée. 

Mercredi  11,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
Vaprès-dlnée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  la  petite  calèche.  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse  ;  Madame  y  étoit  aussi 
dans  u)ie calèche.  Monseigneur  donna  un  retour  de  chasse 
à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  à  messeigneurs 
ses  enfants,  et  il  ne  soupa  avec  le  roi  que  Madame  et  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans.  —  M.  Orry,  qui  a  déjà  fait 
plusieurs  voyages  en  Espagne  par  ordre  du  roi  pour  des 
affaires  de  finance,  arriva  hier  ici  de  Madrid,  d'où  il  étoit 
parti  cinq  jours  après  qu'on  y  avoit  eu  la  nouvelle  de 
Tarrivée  de  la  flotte.  Château-Renaud  avoit  écrit  à  la 
reine  et  lui  mandoit  qu'il  n'enverroit  point  de  courrier 
en  France  qu'il  ne  vit  toute  la  flotte  et  les  galions  bien 
en  sûreté.  C'est  le  prince  de  Barbançon*  qui  commande 
en  Galice,,  qui  envoya  la  première  nouvelle  à  la  reine. 
Orry  est  venu  recevoir  les  ordres  du  roi  sur  ce  que  l'on 
fera  des  galions  et  s'en  retournera  incessamment  en  Es- 
pagne. —  On  eut  nouvelle  que  M.  de  Tallard  avoit  passé 
le  Rhin  à  Bonn ,  qu'il  avoit  marché  droit  à  Mulheim ,  où 
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il  auroit  i^émp  surpris  le  petit  corps  de  troupes  qui  y 
étpit  sans  une  petite  rivière  qu'U  feUoit  passer  débordée^ 
ce  qui  l'obligea  de  faipe  u^  pont  qui  U  retarda  douze 
hepres.  Les  en^eî^js  ^e  yetiirèrent  daps  (Jologne,  et  les 
magistrats  fj^  cettp  viUp,  épouvantés  de  voir  une  armée 
de  Fpqince  à  leur  pprt^,  les  eu  firent  sortir  et  promirent 
à  ni.  dp  Tallard  d'pJi^^rveF  une  exacta  neutralité.  Tallard 
cQflauieupe  à  tirer  (Je  grpsseg  çoutribuiiong  ;  il  a  déjà  reçu 
heauepup  4'argpnt  et  desat^gési  ppur  oeu^^  qui  oe  peuvent 
p^  payer  ppmptant. 

Jeudi  13,  ài  Fq^imnebUm*  —  Lfl  rpi  alla  se  promener 
à  Tentour  du  canal;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
éfoit  avpc  lui  dans  sa  petite  calèche,  -rr  un  mande  de 
no^re  ^rmée  4'ïtelie  que  le  roi  d'Espague  a  donné  la  Toi- 
SQU  à  W.  de  VeudAme  §^  quittaut  Tarmée;  il  a  donné 
beaucoup  4'argentauit  soldats  et  a  partagé  ses  plus  beaux 
chevaux  efljti^e  les  principaui:  officiers  de  l'armée,  r-r  Le 
brvjit  cpmipenpe  à  se  Répandre,  et  Vqu  n'eu  doute  môpae 
plus  ipi ,  q^e  l'abbé  d'pstçé^s  s'en  v§,  en  Espagne  en  la 
pls^cp  4^  comte  4eIKarsiUjet  que  IJ.  le  cardinal  d'Estrées, 
qui  doit  être  présentement  4  Milan  avec  le  roi  d'Espagne, 
suivra  S.  M,  C.  dans  tout  son  voyage  et  deuieurera  à  Ma- 
drid, où  il  dirigera  les  affsiires ,  ni^is  sans  avoir  aucune 
qualité.  —  Ou  apprit  que  Rurenjpnde  s'étpit  rendu.  Les 
enneifliS  fqnt  toujours  courre  le  bri^it  qu'ils  vont  attaquer 
Liège  ;  pp  a  agi<;é  dans  notre  armée  si  Vqu  abandonnera 
cette  place^j  qui  est  difficile  à  gay der^  ou  si  Ton  basarde- 
roit  de  l^  soutenir.  Qn  dit  ipi  que  le  roi  veut  qu'on  la 
soutienne  ;  pip-is  l'entreprise  parolt  difficile  et  daugereusa 
è.  pos  généraux.  Nous  ^vons  des  troupes  dq,us  la  citadelle 
et  dans  \^.  Chartreuse^  mais  on  ne  peut  pas  eu  laisser  dan$ 
la  ville.  —  Le  soir  il  y  eut  pomédie  (1). 

Vendredi  i3,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  courre  le 


(1)«  Les  comédiens  représentèrent  la  comédie  de  V Avare  de  Molière,  et 
les  AUar^9  fif^  ensuite  de  leur  ip^eux.  »  (  J^ercure  d'oct^ns»  JMige  3t6.  ) 
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loup  aypc  Monseigneur;  madaine  la  4wchesse  de  Bour- 
gpgne  étûjt  (ians  }.a  petite  calèc|ie  ^vec  le  fpi.  Messpi- 
gneiirs  ^es  dwc;^  de  BpuF^ogne  et  dp  ^erry  (étpîf^nt  à  Ift 
chassp,  |L.e  soir  Jlqnseigneur  joija  chez  mad^i^p  Iq. 
princesse  de  Copty,  Madame  de  Maintenqn  se  porte  con- 
sidérablement mieux  fit  se  promèpe  tous  les  joufs  en  car- 
rosse. r-F  ^  M.  a  résolu  de  p^rj^f  dUci  \p  26  g\  fi'aUPF  ^ 
jquHà  pquçher-à  YiUerpy;  mMaffl^  h  difpl^ess^  dfi 
Bowgognei  Madame,  m§,4anie  de  Majnteppî)  §t  toutes 
les  daines  ^n  palais  y  viendrpi^t.  Mopsejgneur  ira  4 
Meudon  avec  madame  Iq  pripppsse  de  Cqpty,  We^sp^r 
gneurs  les  ducs  4^  Bpurgftgi^e  et  4^  ^erry  iront;  4?*oit  à 
Versfi|.illes ,  ]||adame  la  dpchesge  d'Orlée^s  à  Paris,  ma- 
4ame  1^  p^cbe^sg  ^  ^ain^-J^f^ur  et  m§4aWP  4n  Maine 
Spe^ux.  —  ï^e  chevalier  de  Montei^dre,  lieqtenant  4es 
gialères,  ^rriya  de  Cadix,  d'pi|  \\  étpit  parti  le  V  4^  PP 
mois  aprè^  ftvoir  vu  la  flottp  e4pemie  disparoltrp.  Klle 
avoit  piis  à  l^  voile  4^5  le  27  j  mais,  le  veut  ayant  été  cou- 
traipp^  elle  n'^yoit  pu  partir  qi;e  le  1"  de  ce  mois.  U 
lepr  a  déserté  qujnzp  cents  Irl^p4pis  d^s  troupes  qu'ils 
^vojept  déliarquées  ^  et  ces  Irlandois  yiennept  en  France 
pouf  prpndrp  p^j.  Ils  ont  eu  plus  de  deux  mille  hommes 
tués.  Us  ay oient  Jje^^^poup  de  malades,  qu'ils  ont  rem- 
be^rqp^Sr  Us  pn^  pté  tyente-huit  jours  devant  Cadix  et  au- 
rpien^  s^H§  4oute  pr|s  cette  pl^ce  §ans  pos  yaisseaux  et 
nos  galères,  dont  les  j;roupes  pnt  servi  à  merveille.  Nous 
leur  avons  fourni  des  capons,  des  munitions  et  des  sol- 
4ats;  ils  m^pquoient  dp  topt;  il  p'y  avoit  pas  ^ême  de 
vivres  dans  Cadix  pour  huit  jqurs.  Les  peuples  d'Espagne 
4Qqnept  dp  grandes  bénédictions  ftux  Frapçois.  Pnfei, 
lieutpnant  4p  yajssej^u  et  frère  de  celui  qui  esf  dans  Ip 
ré0mep1;4es  gardes,  est  pM'riyé  avec  le  cheyalier  de  Mon- 
tendre  ;  ils  se  sont  joints  à  Madrid.  Il  vient  de  Vigo,  oii  il 
a  laissé  toutes  choses  en  bon  état  ;  il  a  vu  entrer  dans  ce 
port  jusqu'au  dernier  de  nos  bâtiments.  Il  a  toujours 
été  avec  le  comte  de  Château-Renaud.  U  se  loue  fort  de 
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Févéque  de  Mexique,  qui  commande  en  ce  pays-là  par 
intérim.  Montézurna,  qui  en  étoit  vice-roi,  est  revenu  sur 
les  vaisseaux  de  M.  de  Château-Renaud.  Dufei  assure  qu'il 
y  a  près  de  cent  vingt  millions  sur  la  flotte.  Le  neveu  de 
Château-Renaud  devoit  partir  quelques  jours  après  lui, 
mais  il  vient  par  mer  jusqu'à  Rayonne. 

Samedi  14,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
dans  sa  petite  calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne; Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  a  ordre  du  roi  d'envoyer 
un  courrier  extraordinaire  tous  les  huit  jours  quand 
même  il  n'y  auroit  rien  de  nouveau  à  mander.  Il  parolt 
par  sa  lettre  que  les  grandes  chaleurs  sont  passées  et  que 
nos  malades  reviennent  de  tous  côtés  à  l'armée  ;  il  en  est 
mort  fort  peu.  Le  prince  Eugène ,  à  ce  qu'on  croit,  veut 
abandonner  Borgo-Forte  et  s^'aller  établir  à  Ostiglia,  où  il 
a  déjà  son  pont;  il  a  fait  embarquer  son  gros  canon,  et 
ses  gros  bagages  marchent  de  ce  côté-là.  —  Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui  devoit  être  joint  le  13 
par  M.  de  Guiscard,  qui  lui  mène  dix  bataillons  et 
vingt  escadrons.  —  Avant-hier  à  la  comédie  il  y  eut  un 
démêlé  entre  un  chevau-léger  et  un  brigadier  des  gar- 
des. Barsum,  qui  commandoit,  mit  le  chevau-léger  aux 
arrêts  ;  M.  de  Poulpry,  qui  commande  les  chevau-légers 
qui  sont  en  quartier,  voulut  soutenir  le  chevau-léger;  , 
l'affaire  fut  portée  au  roi,  qui  a  fait  casser  le  chevau-léger 
et  a  interdit  de  Poulpry,  avec  ordre  de  s'aller  rendre 
en  prison,  où  il  est  depuis  hier  matin. 

Dimanche  15,  à  Fontainehleau.  —  Le  roi  alla  tirer 
l'après-dlnée  malgré  la  pluie.  Monseigneur,  messei- 
gneurs ses  enfants  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 


(1)  «  Les  comédiens  représentèrent  la  tragédie  à'Àlcibiade  de  M.  de  Cam- 
pistron,  et  la  comédie  des  Plaideurs  de  M.  Racine.  »  (Mercure  d*octobre, 
page  217.) 
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avec  plusieurs  dames  dînèrent  chez  madame  la  prin- 
cesse de  Conty,  où  chacun  portoit  son  plat.  —  Le  roi  fit 
sortir  le  matin  de  prison  M.  de  Poulpry  ;  il  leva  l'inter- 
diction^ lui  ordonnant  d'être  plus  modéré  une  autre  fois. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars  parti  de  Hunin- 
gue  le  13  au  matin.  Yillars  mande  que  Laubanie^  avec 
un  détachement  de  la  garnison  de  Neuf-Brisach^  avoit 
passé  le  Rhin  en  de  petits  bateaux  et  s'étoit  rendu  maître 
de  la  petite  ville  de  Neubourg,  où  M.  de  Villars  va  tâcher 
de  faire  un  pont.  Il  mande  au  roi  que  S.  M.  peut  compter 
que  la  nuit  du  Ift.  au  15^  qui  étoit  la  nuit  dernière^  il 
passera  le  Rhin  avec  toutes  ses  troupes  soit  à  Huningue^ 
soit  à  Neubourg.  Il  a  reçu  des  lettres  de  M.  Télecteur  de 
Bavière  du  7  ;  cet  électeur  est  en  marche.  Le  chemin  par 
où  il  vient  est  en  chiffre,  et  nous  ne  le  savons  point  en- 
core. On  croit  ici  qu'il  pourroit  bien  se  passer  demain 
quelque  grande  action  ou  peut-être  dès  aujourd'hui. 
Lundi  16,  à  Fontainehleau.  —  Le  roi  prit  médecine  et 
tint  conseil  l'après-dlnée  comme  il  fait  toujours  les  jours 
de  médecine.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  —  M.  l'é- 
lecteur de  Bavière  doit  s'être  mis  en  marche  le  9.  Il  part 
de  Memmingen  sur  l'Iller;  il  passera  à  Stokach,  qui  est  à 
la, tête  du  lac  de  Constance,  puis  à  Stilingen,  ensuite  à 
la  hauteur  de  Schafssen  ;  de  là  il  passera  devant  les  Fo- 
restières et  compte  de  se  joindre  à  M.  de  Villars  vis-à-vis 
de  Loffenbourg.  M.  de  Villars,  après  avoir  passé  le  Rhin, 
marchera  à  Schopfen  sur  la  rivière  de  Wies  et  de  là  en 
deux  marches  pourra  joindre  M.  de  Bavière.  —  Le  roi  a 
donné  à  M.  de  Relingue  le  cordon  rouge  qu'avoit  M.  de 
Nesmond  et  à  Pointis  la  pension  de  2,000  livres  qu'avoit 
de  Relingue,  et  àMontaulieu,  qui  commandoit  nos  ga- 


(1)  «  Les  comédiens  représentèrent  la  comédie  du  Tartu/fe  de  Molière,  et 
les  AUards  donnèrent  ensuite  un  nouveau  divertissement.  »  (  Mercure  d'oc- 
tobre, page  219.)  —  Voir  la  note  du  27  septembre  1700,  tome  VII,  page  382. 
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lèWlâ  à  Cadii,  la  peHSiôti  de  800  éctië  qU'a^oit  Pblhtis.  Le 
dordën  h)Uge  iJùVOit  Ne^nidhdiië  tàldît  qde  1;600  émê; 
il  âTdit  encore  le  fJetit  g:otiveftiëtllellt  de  Redoû  en  BW- 
tà^hé,  ^tife  lé  roi  dbHna,  dêè  qu'il  ait*t*^it  ^^a  ^^ic''**^  ^^ 
marquis  de  dhâtèau-Rënaud;  qui,  je  cr6is>  iië  lé  kaii  pas 
encore,  parce  Ijil'il  étbit  avec  lé  cotiitë  de  Château- 
Rèilaïud;  8on  bnëlë.  -^  Lebret,  intendant  de  la  itiêtrihe  à 
Dunkerque,  e^  mdri  dé^ili^  un  ffloid|  le  Pdl  a  dotihé 
cette  intendance  â  Robeijt^  qui  etbit  intendant  âlix  Uèii 
de  rAttiéMtJde,  fet  a  ttôndiné  à  l'ilitendancë  de  ceâ  lies  le 
conitiiiss8tiî*e  ^tii  est  aVec  M;  de  GHàffeau-kénaud. 

Kardi  i7,  S  FônidinehltaiA,  —  Le  roi  cburui  le  cerf 
rapt^ès-dlliée  ;  mâdàritè  la  duchesse  de  Bbutgogne  étdît 
dvec  lui  dànà  sa  câlêehe.  Monseigneur  et  meàséighëùrs 
ses  enfante  ëtbiëni  à  lacUaâSe:  ^S.  le  cdttite  de  Ghôisetd 
arrita  le  matin,  ^Ui  aj)iicfrta  la  ribUVellë  tjUë  le  ^riiîée 
Lbttis  de  Bade,  Sachâlit  (Jtie  hoità  nbûi^  étions  rëndtl§  maî- 
tres de  Nënboul*g  et  que  M.  de  Otlisëarô  y  étbit  atvëc  Yihgt 
escttdi*on^  et  Ait  bataillon^,  a  crû  que  nbîiS  y  pa^sëtibns 
le  Rhin,  et,  dànâ  cette  périmée  là;  il  quitta  le  14  an  matih 
î^on  camp  rëttànehê  à  Friëdlltigën  et  se  mit  en  matèhri 
pour  aller  A  Neubourg  s'oppbsei*  à  notre  passage.  M.  de 
Villars,  qui  étoitâ  Hunittjue,  averti  ààept  heures  du  ma- 
tin que  les  ennemis  étoiënt  ett  marche^  lit  passef  en  dili- 
gence toute  *a  catalèrie  dans  File  ;  et  l'infanterie  suivit 
de  pt'ès.  On  reconnut  qu'ëffëctivemeiit  les  ëfinemiii 
avoiënt  abaridbilné  leur  camp  ;  il  fit  passei*  la  cavalerie  à 
gué  le  petit  bras  du  Rhin  qui  est  par  delà  THe;  et  Tin- 
fantëHe  paâsa  sur  le  Seëond  pont  qui  vfe  de  l'Ilé  à  Fried- 
lingen;  Le  prihce  Louis,  qui  étoit  en  marche,  fit  retour- 
ner d'abord  toutes  âes  troupes».  U  atoit  quarante-dëul 
escadrons,  dont  cinq  firent  le  tour  d'une  petite  mon- 
tagne pour  se  saisir  de  la  hauteur.  Les  trente-sept  autres 
escadrons  étoient  sur  deux  lignes  et  vinrent  nous  atta- 
jQuer;  mais  dès  la  première  charge  ils  prirent  la  fuite.  No  us 
^n'avions là  que  trente  quatre  escadrons,  parce  que  M.  de 
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Villars  feil  avoit  détaché  sit  poul»  aller  joitiâtë  M.  de  Gtlls- 
tîal^a  a  Nêiibotlî'g.  Noite  iilfântëHé  chargea  ttoiS  fois 
tîëlle  des  èiiiletois  et  la  poussa  totitéfe  les  itbis  fois,  et  feaiïs 
qtt'il  se  trëttva  pai^  delà  le  bbls  bù  nôuS  les  âviohs  pbùs- 
Sêô  sit  bataillons  feais  qui  n'avoient  J)birit  coitibaitu,  léui* 
infodterie  tt'auroit  pAs  tiiieux  fait  ^uè  leur  cavalerie. 
Les  euiras&iëM  de  rèmpétéUf  ti'dtit  {las  soutenu  leui^  ré- 
iHitatîëti;  La  Victoire  est  cdhiplètë  jpiout»  nous.  Noils  dtdhs 
des  |]^tiS(m)iiël*S  eu  gMhd  flOtiibl*e^  UbtiS  àvdns  pris  biéli 
des  ëteudards  ;  des  dreftpeàu^ti  des  titubalës  et  tfiiëlquës 
{ylèëës  de  baîîoU*  Notts  n'aVbiis  pèrdu  qdè  peu  de  moiide 
â  eettè  gtailde  oeCâSiou.  Des  Bordes,  lieutenant  ^ëhërril, 
GUarafaues ,  brigadier  d'ittfàfttërië^  et  le  chevàliët  de 
i$6vë>  mestre  de  eëmp  de  cavalerie,  y  ont  été  tués.  Le  duc 
d'Ësti*ée^,Ghamaratide  le  pètë,  le  fils  de  dUBbUrg,  M.  de 
Polignac  et  M;  de  Goëtquefl  y  otit  été  blessés  légèteméfat. 
Nous  sommes  maîtres  du  camp  des  ennemis,  qui  se  reti- 
rent éh  diligence  vefs  Pribodtg.  ft.  de  Guiscard  dëVoit 
joindre  M.  de  Villarsle  soir,  et  rien  ne  peut  plus  empê- 
cher la  jonction  de  M.  de  Villars  à  M.  l'électeur  de  Ba- 
vière*. —  il  arriva  Taprès-dlnée  un  courrier  de  M.  de 
Boumers,  qui  mande  qUe  M.  de  Marlborough  a  investi 
Liège,  qui  n'est  pas  en  état  de  se  défendre  longtemps.  La 
ville  n'est  pas  une  place  de  guerre;  il  n'y  a  que  la  cita- 
delle et  le  poste  de  la  Ghartreuse  qui  puissent.se  soutenir 
quelques  jours. 

"^  M.  de  Villars  crut  si  bien  la  bataille  perdue  que  iMagaae ,  lieute^ 
Haut  général,  le  trouva  sous  un  arbre  s'arrachant  les  cheveux^  qui  lui 
apprit  qu'elle  étoit  gagnée.  Il  eut  peine  à  le  croire,  et  poussa  plus 
d'uiië  denti-ltêUe,  et  trôU^â  ^a'il  êfroît  t^ai.  On  trouva  fort  ridicule 
renvoi  du  comte  d'Ayen  pour  apporter  les  drapeaux  pris  ;  et  qu*il 
en  eût  accepté  là  commission,  ne  s'étâiit  pas  trouvé  dix  lout  à  îâ  ba- 
taille. 

Mercredi  18 ,  ù  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  titer  Ta- 
JJrès-dlhée.'Mo'nseigneur  courut  le  loup;  messeigneurs  les 
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ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  des  san- 
gliers. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  déjeuna  chez 
madame  de  Dangeau  et  puis  monta  en  calèche  et  alla 
joindre  Monseigneur  à  la  chasse.  —  M.  le  comte  d'Ayen 
arriva  pendant  que  le  roi  étoit  à  la  messe.  M.  de  Villars 
Ta  envoyé  porter  les  étendards  et  .les  drapeaux  prisa 
Friedlingen.  On  dit  aussi  qu'il  vient  pour  recevoir  des 
ordres  du  roi  sur  ce  que  M.  de  Villars  aura  à  faire  pré- 
sentement. L'avantage  que  nous  avons  remporté  sur  le 
prince  de  Bade  est  encore  plus  grand  qu'on  ne  Tavoit  dit 
à  M.  de  Choiseul,  et  le  roi  a  été  si  content  de  la  relation 
qu'il  lui  fit  hier  qu'il  en  a  parlé  plusieurs  fois  enle  louant. 
Il  n'étoit  que  capitaine  de  cavalerie,  et  le  roi  vient  de  lui 
donner  le  régiment  qu'avoit  le  chevalier  de  Sève  et  lui 
a  permis  de  vendre  sa  compagnie;  outre  cela  S,  M.  lui 
fait  donner  1,000  pistoles  pour  son  voyage. 

Voici  la  copie  de  la  lettre  que  M.  de  Villars  écrit  au 

roi  (1)  : 

«  J'ai  eu  rhonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Ma- 
jesté, par  une  assez  longue  dépêche,  de  tout  ce  qui  re- 
gardoit  la  prise  de  Neubourg,  qui  a  coûté  le  sieur  de  la 
Petitière ,  capitaine  des  grenadiers  de  Crussol ,  à  la  valeur 


(1)  «  Cette  lettre  est  reproduite  avec  quelques  variantes  dans  le  Mercure 
d'octobre,  pages  364  à 374.  Il  existe  aux  Archives  du  Dépôt  de  la  Guerre  une 
autre  lettre  de  Villars  au  roi  qui  précédait  sans  doute  la  relation  détaillée. 
Ce  billet,  que  M.  Turpin  a  bien  voulu  nous  communiquer  est  écrit  sur  un  véri- 
table chiffon  de  papier. 

Du  camp  de  Friedlingen,  ce  U  oct  à  5  heures  du  soir. 
Sire, 
Vostre  Majesté  vient  der  gagner  une  bataille.  Nous  avons  beaucoup  de 
drapeaux,  destendarts,  de  timballes.  Vostre  cavallerie  a  fait  des  mer- 
veilles. Nous  avons  esté  maistres  de  tout  le  canon  des  ennemis ,  mais  la  teste 
de  votive  infanterie,  après  avoir  battu  trois  fois  celle  des  ennemis,  s'est  renver- 
sée et  m'a  empesclié  de  destruire  toutes  leurs  troupes.  Nous  avons  pei*du  des 
étendaris ,  des  drapeaux.  Ce  pauvre  M.  de  Bordes  est  fort  blessé,  M.  de  Cha- 
marant  a  fait  des  merveilles.  Je  souhaite  que  Vostre  Majesté  daigne  avoir  pour 
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duquel  et  à  celle  du  sieur  Jorau ,  lieutenant-colonel  de 
Béam ,  est  dû  l'heureux  succès  de  cette  prise.  M.  le  mar- 
quis de  Biron  y  a  fait  à  son  ordinaire;  j'y  avois  envoyé 
M.  le  marquis  du  Bourg  pour  donner  tous  les  ordres  né- 
cessaires ,  ce  qui  lui  a  causé  le  malheur  de  ne  pouvoir  se 
trouver  à  la  bataille^  dont  M.  de  Choiseul  aura  Thonneur 
de  donner  la  première  nouvelle  à  V.  M.  Je  fus  informé 
que  l'armée  de  l'empereur,  commandée  par  M.  le  prince 
de  Bade ,  se  mettoit  en  marche  le  1  &•  et  quittoit  ses  retran- 
chements, dès  le  13.  L'infanterie  de  Votre  Majesté  avoit 
passé  le  Rhin  avec  la  brigade  de  Vivans  ;  sur  ce  que  la 
prise  de  Neubourg  nous  faisoit  voir  un  mouvement  fort 
vif  dans  le  camp  des  ennemis ,  l'on  crut  qu'il  étoit  bon  de 
se  mettre  en  disposition  ou  d'empêcher  leur  armée  de 
troubler  notre  établissement  dans  notre  nouveau  poste  ou 
de  l'attaquer  si  Ton  en  détachoit  quelque  corps  d'infan- 
terie pour  aller  vers  Neubourg.  V.  M.  comprendra  que 
son  armée  ayant  été  placée  au  delà  du  Rhin  dès  le  13,  par 
les  raisons  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  en  dire,  fut  promp- 
tement  en  bataille  dans  le  retranchement  des  ennemis. 
Le  matin  du  Ik  MM.  des  Bordes  et  de  Chamarande  s'é- 
toient  mis  à  la  tète  de  l'infanterie,  laquelle  marcha  très- 
diligemment  pour  gagner  la  crête  d'une  montagne  assez 
élevée.  La  cavalerie  des  Impériaux ,  plus  forte  de  deux 
mille  chevaux  que  la  vôtre^  étoit  en  bataille  dans  la  plaine 
et  celle  de  V.  M.  fut  placée  sa  gauche  au  fort  de  Fried- 
hngen^  malgré  un  assez  gros  feu  de  l'artillerie  de  ce  fort, 
et  sa  droite  appuyée  à  cette  montagne  que  l'infanterie 
avoit  occupée. 


agréable  nostre  zèle  pour  le  service  aussi  bien  que  le  profond  respect  et  la  pro- 
fonde vénération  avec  laquelle  j'ai  Tbonneur  d'esfcre 

Sire,  de  Vostre  Mjyesté,  le  très-humble,  très-obéissant  et  très-tidèle  sujet 
et  serviteur. 

Villa  ns. 

P,  S,  Je  dois  rendi'e  justice  aussi.àM.  de  llagnac« 

T.  îx.  2 
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«  On  aperçut  dans  ce  moment  que  l'infanterie  des  en- 
nemis faisoit  tous  ses  efforts  pour  gagner  la  crête  de  la 
hauteur,  avec  cette  circonstance  qu'elle  y  montoit  en  hq,- 
taille  et  que  celle  de  Y.  M.  traversoit  les  vignes  et  des 
hauteurs  esparpée^  qui  en  ralenti^^oieat  Tardeur. 

a  Je  dois  faire  observer  à  Y.  Mr  que  l'on  avoit  envoyé 
à  Neubourg  deux  avilie  hpiQme^  de  son  înfs^nterie  [iarmi 
lesquels  étoient  plusieuri^  compagnies  de^  ^enadiers 
et  les  deux  régiments  de  dr^gqps  de  la  Reine  et  de  Gé- 
vaudan;  cependant  MM,  des  Bordes  et  de  Çliamarande, 
dont  la  valeur  pressqit  les  mouyer^ents  de  l'infanterie , 
le  premier  peut-être  avec  trop  d'ardeur,  marcboient  aux 
ennemis  avec  les  brigades  de  Champagne,  Bourbonnois, 
Poitou  et  la  Reine.  Us  les  trouvèrent  postés  daps  un  bois 
assez  épais.  Les  ennemis  avoient  leur  canoUi  et  malgré 
une  très-vigoureuse  résistance  ils  fureftt  renv§9*sés  et  leur 
canon  pris.  Pendant  ce  temps-lêi  M.  de  Magnao^  qui  étoit 
dans  la  plaine  ^ la  tête  de  la  cavalerie,  vit  celledjs  enne- 
mis s'ébranler  pour  venir  ^  la  charge  ;  celle  de  V.  M. 
étoit  dans  1x)ut  Tordre  coi^venable.  On  avoit  dès  le  matin 
recommandé  aux  cavaliers  de  pe  point  se  servir  4'arnies 
à  feu  et  de  ne  poipt  mettre  l'épée  à  la  maip  qu'à  cent  pas 
des  ennemis,  et  à  la  vérité  ils  n'ont  pas  tiyé  un  seul  coup. 
Les  Impériaux  ont  fait  les  trois  quarts  du  cheuiiu.  M.  de 
Magnac,  suivi  de  M.  de  Sainir-Mauriçe,  qui  commandoit  la 
seconde  ligne,  s'est  conduit  en  bon  et  ancien  officier  et 
s'est  ébranlé  de  deux  cents  pas*  La  charge  p'a  été  que  trop 
rude  par  la  perte  de  très-braves  officiers  dont  j'aurai 
l'honneur  d'envoyer  une  liste  à  V.  M.  par  Je  premier  or- 
dinaire. La  cavalerie  impériale  a  été  entièrement  ren- 
versée sans  que  les  escadrons  de  cellede  V.  M.  se  soient  dé- 
mentis, et  l'on  a  mené  les  enneniis  jusqu'à  un  défilé  qui 
les  a  fait  perdre  de  vue  sans  qu'ils  se  soient  écartés  pour 
le  pillage  ni  pour  faire  des  prisonniers. 

ce  Les  nouveaux  régiments  n^ont  pas  cédé  aux  anciens, 
et  pour  nommer  ceux  qui  se  sont  distingués,  il  n'y  a  qu'à 
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voir  l'ordre  de  bataille;  M.  de  Vivans,  commandant  de  la 
cavalerie;  M.  Dori^^o;  M.  de  Mas$embac,  colonel  réformé, 
çon^nandoit  par  son  ancienneté  la  brigade  de  Condé  [et] 
a  fait  des  merveilles  ;  M.  le  marquis  du  Bourg ,  colonel  du 
Royal  ;  M.  leprincede  Tarente,  ca.pit§tine  dansée  régiment- 
là  ;  MM.  de  Sajnt^Pouanges,  Fourquevaux,  qui  a  sept  éten- 
dards des  ennemis  dansson  Rouve  au  régiment  ;  M.  de  Con- 
flans,  brigpdipr.  EU  un  mot,  j'ose  dire  â  V.  M.  qu'elle  peut 
compter  que  cette  cavalerie  s'est  sui^passée.  Juges  de  la 
perte  dei^  ennep^is  par  leur  avoir  pris  trente  étendards , 
trois  paires  de  timbales^  et  nous  voyons  par  des  ordres  de 
bataille  pris  ajG^x  ennemis  qu'ils  avoient  cinquante-six  es- 
Qadpops,  etJV.  ja.  trente-quatre,  les  six  de  la  Reine  et  de  Gé- 
vai^dan  ayapt  été  envoyés  la  vaille  pour  marcher  vers  Neu- 
bourg,  pîotpe  ipfantj^f^ie  avoit  défeit  par  trois  charges 
diffiérent^3  celle  des  euuQinis  et  pris  leur  canon  ;  mais  la  trop 
grande  ardeuFJpinte  ^l^  mort  de  9I«  des  Bordes  et  de  M.  Cha- 
vannes ,  briga4ier,  1^,  por^a  4  sortir  dans  la  plaine  après 
avoir  cbaijisé  le^  eQuemif  du  boi^  et  ^  perdre  aitisi  son  avau- 
tage.  H.  4^  QhivàBxm^Q^  qui  dans  le  coûts  de  cette  action, 
s'est  parfaitement  bien  distingué,  MM.  de  Schelberg  et  du 
Tôt  ne  purent  empêcher  qu'elle  revint;  cependant  on  peut 
juger  de  l'ayantage  qu'elle  a  eu  sur  les  ennemis  pat  avoir 
gagné  plusieurs  de  leurs  drapea^ux  sans  en  avoir  perdu 
un  ^eul.  fous  les  jeunes  colqnels  y  out  montré  une  valeur 
infinie,  M.  de  Seignelay ,  M*  de  Nantis >  M.  de  Coetquen^ 
M.  de  Chaxpar^jide  fils,  le  comte  de  Choiseul,  M.  de  Ha- 
vetot  ont  été  ^^n»  les  plu!^  gp^nd§  pétils  et  le  plus  grand 
feu.  Les  enneiQÎJs  on^  ^u  plus  de  trpis  mille  homtnes  tués 
sur  le  champ  4^  b^taillq<  Ils  u^Qut  pas  de  nos  prisonniers. 
Nons  savons  que  le  général  Stoffemberg  y  a  été  tué }  on 
dit  aussi  Ijb  comte  de  Fupstemberg  Stiling;  le  comte  de 
llohenlohe,  Kon^g^eck  et  deuK  autres  colonels  sont  prison- 
niers avec  vingt-cinq  autres  officiers, 

a  Le  comte  de  Hoheplohe  demande  -pour  aller  à  Bàle 
sur  sa  parole.  Nous  avons  été  aujourd'hui  sur  le  champ 

2. 
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de  bataille^  et  les  endroits  où  les  ennemis  ont  été  défaits 
sont  marqués  par  quantité  d'armes  abandonnées.  Cepen- 
dant le  temps  qu'il  a  fallu  pour  remettre  quelque  ordre 
dans  notre  infanterie  a  sauvé  celle  des  ennemis  ;  le  che- 
valier de  Tressemaneg ,  major  général,  y  a  parfaitement 
bien  servi  aussi  bien  que  le  sieur  de  Beaujeu,  maréchal 
des  logis  de  la  cavalerie.  L'on  a  poussé  les  ennemis  une 
lieue  au  delà  du  champ  de  bataille,  dans  lequel  l'armée 
de  V.  M.  a  campé.  L'on  croyoit  quatre  petites  pièces  de 
canon  égarées,  lesquelles  ont  été  retrouvées  ce  matin. 
Jusqu^à  présent  on  n'en  a  que  deux  de  celles  des  ennemis, 
mais  j'en  ai  vu  sept  ou  huit  bien  loin  derrière  notre  in- 
fanterie. Il  est  rare  et  heureux  que  dans  une  affaire  aussi 
rude  et  aussi  disputée  l'armée  de  V.  M.  n'ait  perdu  ni 
drapeaux ,  ni  étendards ,  ni  timbales,  et  que  l'on  en  ait 
plus  de  trente-quatre  de  ceux  des  ennemis.  Voilà,  Sire, 
le  compte  que  je  dois  avoir  Thonneur  de  rendre  à  V.  M, 
d'un  avantage  à  ses  armes  toujours  victorieuses.  Nous 
apprenons  dans  ce  moment  que  le  comte  de  Furstemberg 
est  mort  de  ses  blessures.  Ce  seroit  une  grande  perte  pour 
l'empereur  et  pour  le  prince  de  Bade,  dont  il  étoit  l'homme 
de  confiance.  » 

M.  le  marquis  de  Villars  ajoute  par  un  billet  particulier 
qu'aussitôt  après  le  combat  fini  il  a  envoyé  sommer  le 
fort  de  Friedlingen,  dans  lequel  les  ennemis  avoient 
quatre  cents  hommes,  mais  qu'on  a  été  obligé  d'y  mener 
du  canon,  après  quoi  ils  se  sont  rendus.  La  garnison 
en  est  sortie,  les  officiers  avec  leurs  armes  et  les  soldats 
désarmés.  On  a  trouvé  dans  ce  fort  quantité  de  toutes 
sortes  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 

Jeudi  19 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monseigneur,  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  madame 
la  princesse  de  Conty  et  plusieurs  dames  dînèrent  chez 
la  duchesse  du  Lude ,  et  après  dîner  ils  passèrent  chez  la 
maréchale  de  Rochefort,  où  ils  jouèrent  jusqu'à  cinq 
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heures.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1) ,  où  messeigneurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  ne  vinrent  point;  ils 
font  scrupule  d'y  aller  les  jours  de  fête.  —  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy  est  libre  et  est  parti  de  Gratz  le  1"  de 
ce  mois  avec  un  officier  de  Tempereur  qui  le  conduit; 
S.  M.  Impériale  veut  qu'il  passe  en  Italie  dans  Tarmée 
du  prince  Eugène^  à  qui  il  donne  la  rançon  du  maréchal. 
On  compte  que,  par  le  circuit  qu'on  lui  fait  faire,  il  ne 
pourra  être  ici  que  dans  le  8  ou  10  du  mois  qui  vient.  — 
M.  de  Zurlauben,  qui  commandoit  dans  Mantoue*,  est  à 
l'extrémité;  c'est  ce  qui  a  obligé  M.  de  Vendôme  de  ren- 
voyer dans  cette  place  M.  de  Tessé,  qui  y  a  déjà  com- 
mandé si  longtemps  et  qui  y  est  fort  aimé  des  habitants 
et  des  troupes.  —  M.  le  comte  de  Tallard  a  repassé  le 
Rhin  à  Bonn;  M.  Télecteur  de  Cologne  vient  avec  lui. 
On  a  laisséM.  le  marquis  d'Alègre  pour  y  commander,  et 
il  y  a  huit  bataillons  françois.  — M.  le  marquis  de  Château- 
Renaud  arriva  hier  ;  il  étoit  venu  de  la  Corogna  au  Pas- 
sage dans  une  felouque  ;  il  a  pensé  être  pris  plusieurs 
fois  et  a  essuyé  defoHs  mauvais  temps.  Il  croit  la  flotte  en 
toute  sûreté  à  Vigo  et  dit  qu^il  y  a  beaucoup  de  lingots 
d'or  dessus.  —  M.  le  maréchal  de  Lorges  fut  taillé ,  ^ 
Paris ,  par  frère  Jacques ,  et  souffrit  une  opération  fort 
rude  dont  on  craint  fort  les  suites. 

Vendredi  20 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  courre  le 
cerf  Paprès-dlnée  ;  Madame  étoit  à  la  chasse  avec  lui. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la 
chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  pro- 
mener dans  la  forêt  en  calèche  découverte.  —  Il  arriva 
le  matin  trois  courriers,  l'un  de  M.  de  Vendôme,  un  de 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  et  im  de  M.  de  Villars;  M.  de 
Chamillart  en  alla  rendre  compte  au  roi,  qui  étoit  chez 


(()  K  Les  comédiens  représentèrent  la  tragédie  de  Rodogune  de  M.  de' Cor- 
neille ratné,  et  V Après  souper  des  Auberçfes  du  sieur  Poisson.  »  (Mercure 
d^octobre,  page  223.) 
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madame  de  Màintenon.  M.  de  Villars  mwâe  (|ue  la  dé- 
faite des  ennemis  est  encore  bien  plus  gtctnde  qu'on  ne 
l'avoit  cru  d'abord.  Totis  les  villages  des  environs  du  lieu 
où  le  combat  s'est  donné  sont  pleins  de  leurs  blesâés. 
Nous  avons  encore  trouvé  sept  pièces  de  leuî*  canon 
qu'ils  n'ont  pas  pu  emmener.  Le  prince  d'Anspaî^h^  deuSc 
princes  de  Saxe  et  le  fils  de  Tadministrateui*  de  Wurtem- 
berg sont  blessés  et  prJSj  et  leur  armée  est  si  dii^p^rsée 
qu'il  n'y  a  pas  mille  hommes  ensemble,  yillars  a  dôtafché 
M.  de  Biron. avec  trois  mille  chevaux  pour  aller  aii-devant 
de  M.  de  Bavière.  Nous  faisons  travailler  à  rétablir  la  re- 
doute de  Huningvie^  que  nous  avions  rasée  après  la  paix 
de  Ryswyck,  et  nous  faisons  encore  aecomiuoder  celle  de 
Friedlingen ,  qui  est  déjà  fort  bonne.  Nous  allons  faire 
travailler  aussi  à  Neubourg  pour  avoir  des  postes  au  delà 
du  Rhin.  On  ne  nous  a  pas  dit  gpand'chose  des  autres 
courriers;  nous  savons  seulement  que  Bonn  n'est  point 
assiégé,  comme  on  l'avoit  dit. 

Samedi  âl,  à  Fontainebleau.  — *  Le  roi  alla  tirer.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  se  promena  en  calèche 
à  l'entour  du  canal.^  Le  soir  i}  y  eut  comédie  (1).  -^  M.  le 
comte  de  Choiseul  partit  le  matin  et  porte  à  M.  de  Villars, 
son  beau-frère,  un  paquet  de  M.  de  Chamillart.  Il  y  a 
simplement  sur  l'enveloppe  :  À  Monsieur  le  marquis  de  Vil- 
lars, et  dedans  il  y  a  une  lettre  de  la  propre  maiû  du  roi 
et  au-dessus  :  A  mon  cousin  le  mnréchal  de  Villars.  On  a 
confié-le  secret  à  M.  de  Choiseul  avec  ordre  de  ne  le  dire 
à  personne.  On  veut  que  M.  de  Villars  ne  le  puisse 
apprendre  que  par  la  lettte  du  roi.  S.  M.  déclara  à  son 
dîner  l'honneur  qu'il  lui  avoit  fait  de  le  faire  maréehal 
de  France,  et  il  est  seul  de  sa  promotion.  —  On  eut  nou- 
velle ces  jours  passés  que  M.  le  comte  de  Toulouse  étoit 
arrivé  à  Toulon  le  11  de  ce  mois.  On  y  travaille  à  ua 

(1)  n  Lescotnédiehs  représentèreitt  V École  desfemmiM  de  Molière.  »  (  Her- 
cure  d'octobre,  page  34 1 .  ) 


OCTOBRE  I7M.  28 

grand  armement  et  on  croit  que  cela  retardera  son  retour 
ici  de  quelques  jours.  —  Le  roi  a  envoyé  ordre  en  Flandre 
à  M.  du  Haine  de  revenir^  et  on  Tattend  ici  incessamment. 
— Il  est  ^ri  vé  è  Brest  un  vaisseau  de  l'escadre  de  M.  de  Chài- 
teau-Renaud  parti  de  Vigo  le  6  de  ce  mois.  L'estacade 
qu'on  fait  faire  à  rembouchure  de  la  rivière  est  déjà  fort 
avancée^  et  il  y  a  déjà  detix  batteries  achevées;  ainsi  il 
n'y  a  rien  du  tout  à  craifidre.  On  y  ft  fait  marcher  encore 
les  troupes  qui  étoient  à  Cadix. 

Dimanche  22>  à  Fbntaineblmù.  —  Le  roi.  Monsei- 
gneur ni  messeigneurs  ses  enfants  ne  sortirent  point  de 
tout  le  jour  à  cause  de  la  pluie*  Le  soir  il  y  eut  chez 
Monseigneur  une  muisique  où  Ton  chanta  un  opéra  (1  )  de 
Natho^  et  les  vers  en  sont  de  Morel.  -^  Le  roi,  au  retour 
de  la  messe,  apprit  la  mort  du  maréchal  de  Lorges,  qui 
avoit  été  taillé  jeudi  dernier.  Il  étoit  capitaine  des  gardes 
du  corps  et  avoit  un  brevet  de  retenue  de  500,000  livres  ; 
on  croit  que  le  roi  nommera  incessamment  celui  qui  la 
doit  remplir.  —  M.  de  Vendôme  est  toujours  dans  lé 
Uième  camp(  il  achève  de  mettre  Guafitalla  en  état  de 
défense.  Le  prince  Eugène  n'a  point  abandonné  Borgo^ 
Forte,  comme  on  l'avoit  dit.  —  On  mande  que  M,  de  Marl- 
borough>  qui  assiège  Liège  et  qui  est  maître  de  la  ville>  qui 
est  toute  ouverte,  a  fait  une  ponvention  avec  Violaine,  qui' 
commande  d^s  la  citadelle,  qu'on  ne  l'attaqueroit point 
du  c6té  de  la  ville,  pourvu  qu'il  ne  tirât  point  dessus.  La 
citadelle  est  très-mauvaise  et  surtout  du  côté  de  la  cam- 
pagne, dont  le  glacis  n'est  pas  achevé.  —  Il  arriva  hier 
un  courrier  de  Cadix  qui  est  l'oncle  de  Lou ville.  Il  est  lieu- 
tenant de  vaisseau  en  France  ;  les  Espagnols  lui  ont 
donné  le  titre  d'apairante,  qui  est  à  peu  près  comme  co- 
lonel en  France.  Il  ^voit  rassemblé  ce  qn'il  y  avoit  de 
François  à  Cadix  et  les  commandoit  durant  le  siège.  Les 
ennemis^  depuis  avoir  inis  à  la  voile,  s' étoient  avancés  vers 


(1)  Coronis,- 
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le  détroit,  comme  s'ils  eussent  voulu  entrer  dans  laMédi- 
terranée ,  ce  qui  auroit  paru  une  folie  n'y  ayant  aucune 
retraite  ;  mais  ils  n'avoient  fait  cette  manœuvre  que  pour 
rejoindre  cinq  ou  six  de  leurs  vaisseaux  qui  croisoient  de 
ce  côté-là.  On  ne  doute  plus  qu'ils  ne  retournent  en  leur 
pays,  et  ils  ont  déjà  doublé  le  cap  Saint-Vincent  — ^  Le 
matin  à  la  messe  le  roi  fit  chanter  le  Te  Deum  pour  le  gain 
de  la  bataille'd^é  Friedlingen,  et  l'ordre  est  donné  pour  le 
chanter  jeudi  à  Paris. 

Lundi  23,  à  Fqr^tainehleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  petite 
calèche;  Monseigneur  et  messeigneurs ses  enfants  étoient^ 
à  la  chasse.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1) .  Madame  de  Main- 
tenon,  qu'on  croyoit  entièrement  guérie,  eut  encore  un 
peu  de  fièvre  la  nuit.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Villars,  qui  mande  que  des  blessés,  que  les  ennemis  avoient 
laissés  dans  les  villages  circon voisins  il  en  a  fait  porter 
plus  de  cinq  cents  dans  Huningue.  On  a  su  par  eux  que 
le  prince  Louis,  dans  cette  occasion-là,  avoit  été  blessé 
au  bras.  Ce  prince  fait  venir  toutes  les  troupes  qu'il 
avoit  laissées  à  Beischwiler  et  dans  la  basse  Alsace;  il 
veut  tâcher  de  rassembler  une  armée  considérable.  Ce 
courrier  partit  samedi  au  soir  21 .  On  n'avoit  encore  au- 
cunes nouvelles  de  la  marche  des  troupes  de  M.  de  Ba- 
vière ;  mais  on  sait  par  des  lettres  venues  de  Munich  que 
cet  électeur  étoit  encore  le  12  à  Memmingen.  Biron,  qui 
étoit  allé  au-devant  de  lui  avec  trois  mille  chevaux,  étoit- 
rentré  dans  notre  camp  dès  le  vendredi,  après  avoir  établi 
beaucoup  de  contributions  et  ramené  beaucoup  '  d'o- 
tages. —  M.  de  Pontchartrain  vintdire  au  roi,  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  que  la  grande  flotte  ennemie  non- 
seulement  avoit  doublé  le  cap  de  Saint-Vincent,  mais 


(1)«  Les  comédiens  représentèrent  la  tragédie  des  Horaces  de  M.  de  Cor- 
neille rainé  et  la  petite  comédie  de  la  Parisienne  du  sieur  Dancourt.  »  (Mer- 
cure d'octobre ,  page  342.  ) 
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avoit  passé  à  la  hauteur  de  la  rivière  de  Lisbonne.  Sur 
cette  nouvelle,  on  a  envoyé  ordre  à  Toulon  de  ne  point 
continuer  rarmement  à  quoi  on  travailloit,  et  M.  le  comte 
de  Toulouse  en  partira  pour  revenir  ici  dès  que  le  cour- 
rier du  roi  sera  arrivé. 

Mardi  24>,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer.  Mon- 
seigneur courut  le  loup  ;  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse  avec  lui.  —  M.  de  Locmaria  a  mis  des  troupes 
dans  Trêves,  où  il  attend  M.  de  Tallard,  qui  y  devoit  ar- 
river le  21.  M.  de  Tallard  doit  faire  le  siège  de  Traerbach, 
où  il  y  a  un  assez  bon  château  où  les  ennemis  ont  laissé 
cinq  cents  hommes.  —  il  arriva  un  counier  de  M.  de  Ven- 
dôme, qui  mande  que  le  prince  Eugène  avoit  fait  une  en- 
treprise sur  Mantoue  dont  noua  avions  été  avertis  par  un 
sergent  qui  avoit  été  son  prisonnier,  qu'il  croyoit  avoir 
gagné  par  les  grandes  promesses  qu'il  lui  avoit  faites  de 
la  part  de  Tempereur.  Ce  sergent  rendit  compte  dé  tout 
à  M.  de  Vendôme,  qui  résolut  de  se  prévaloir  de  cela  pour 
faire  tomber  le  prince  Eugène  dans  le  piège  qu'il  nous 
tendoit.  Le  sergent  avoit  promis  de  livrer  la  porte  de 
Pradela ,  et  le  prince  Eugène  marchoit  pour  s'en  saisir 
avec  douze  cents  chevaux  et  deux  mille  hommes  de  pied. 
M.  de  Veindôme,  avec  quatre  ou  cinq  mille  grenadiers  ou 
dragons  et  quelque  cavalerie  choisie,  avoit  passé  le  pont 
de  Torre  d'Oglio ,  étoit  entré  par  Curtatone  la  nuit  et 
s'étoit  bieii  embusqué,  ne  doutant  point  de  prendre  le 
prince  Eugène  ;  mais  up  dragon  de  Lautrec  déserta  la  nuit 
et  alla  avertir  le  prince  Eugène;  ainsi  les  entreprises  de 
part  et  d'autre  ont  manqué.  —  M.  de  la  Rochefoucauld , 
au  coucher  du  roi ,  lui  apprit  la  mort  de  la  duchesse  de 
Gesvres*.  Le  marquis.de  Gesvres,  qui  étoit  ici,  s'en  alla  en 
grande  diligence  à  Paris;  on  craint  que  cette  mort  ne  lui 
donne  encore  de  nouvelles  affaires  avec  son  père. 

*  La  duchesse  de  Gesvres  étoit  peu  de  chose,  et  riche  héritière.  Son 
père  s'appeloit  Fontenay-Mareuil ,  qui  pourtant  étoit  ambassadeur  de 
France  à  Rome,  dans  le  temps  de  l'entreprise  de  M.  de  Guise  sur 
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Naples,  du  temps  du  cardinal  Mazarin ,  et  qui  serrit  dignement  dans 
cette  ambassade.  Jm  duchesse  de  Gesvres  étoit  très-extraordinaire , 
brouillée  et  ^vec raison,  et  séparée  de  son  ipari,  vertueuse  et  de  beau- 
coup d'esprit. 

Mercredi  25,  à  Fontainebleau.  -^  Le  roi  ooùrut  le  cerf 
r^pf^ès-dlnée  ayant  madame  la  duehasse  de  Bom*gogne 
dans  sa  calèche;  Monseigneur  etmesseigneurs  ses  enfants 
étoient  à  la  chasse.  «-^  On  eiit  le  matin  des  lettres  de  Ham- 
bourg par  où  on  apprend  que  le  roi  de  Suède,  faisaiit  faire 
le  manège  à  $on  cheval^  avoit  fait  une  cruelle  chiite.  Il  y  a 
des  lettres  qui  portent  (Ju^il  a  la  cuisse  cassée  ;  il  y  en  a 
d^autres  qui  font  la  blessure  moiiis  grande  et  qui  portent 
même  que  deux  jours  après  sa  chute  il  i^^étoit  embarqué 
sur  la  Yistule  et  marohoit  à  Varsovie  pour  en  chasser  le 
roi  de  Pologne  ;  que  l'armée  de  Suède  marchoit  sur  les 
bords  de  eette  rivière  et  que  le  bateau  où  étoit  le  roi  s'ar- 
rêtoit  proche  des  lieux  oùl'arméd  camppit.  -*-*  M.  le  che* 
valier  de  Pezeux  arriva  il  y  a  quelques  jours  de  Stras- 
bom'g,  où  est  en  garnispn  le  régipaertt  d'infanterie 
qu'il  leva  l'hiver  passé;  il  a  permisfifion  de  vendre  ce 
l^égiment,  qui  est  en  très-bon  étftt,  et  en  va  lever  un  d^ 
dragons  àses  dépeqs.  —  Le  ehevaliei»  de  Afon tendre^  qui 
avoit  £[pporté  la  nouvelle  de  la  r^trait§  des  ennemis  d^ 
devant  Cadix,  quitte  le  service  des  galèrefi  ^  et  le  roi,  qui 
est  content  de  lui,  lui  a  promis  UU  des  premiers,  règle- 
ments d'infanterie  qui  vaqueroit.  Il  ^st  frère  de  MoU- 
tendre  qui  a  été  tué  à  la  bataille  de  Luzzara,  colonel  dfi 
régiment  des  Vaissesiux^  et  ils  sont  d<^  la  maison  de  la  Ho* 
chefoucauld. 

Jeudi  36,  à  Villeroy.  —  Le  roi  dîna  à  onze  heures  à 
Fontainebleau  et  puis  mopta  en  carropse  pour  venir  ici  ; 
il  avoit  avec  lui  dans  son  carrosse  p^adanie  la  duchesiie 
de  Bourgogne ,  Madame  et  uiesdames  du  Lud^  ^  de  Ven- 
tadour  et  de  Mailly.  Monseigneur  étoit  parti  avant  huit 
heures  de  Fontainebleau  avec  madame  la  princesse  de 
Conty  pour  aller  dîner  à  Meudon.  Messeigneurs  les  ducs 
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de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  droit  à  Versailles ,  et 
a  voient  mandé  à  madame  la  maréchale  de  la  Mothe  de 
les  attendra  à  souper.  Le  roi,  en  arrivant  ici,  s'alla  pro- 
mener à  pied  dans  le  parterre  et  en  calèche  dans  le  parc 
malgré  la  plnlë.  —  M.  de  Pontchartrain  envoya  le  soir 
un  courrier  au  roi  de  M.  de  Pointis,  qui  commande  à  Dun- 
kerque  une  esciiMlre  qui  S'est  considérablement  fortifiée, 
que  jusques  ici  les  vents  contraires  Tavoient  empêché 
d'exécuter  son  entreprise  ;  [n>]  on  ne  dit  point  enoore  ce 
que  c'est.  -^  On  a  des  nouvelles  sûres  que  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  est  parti  de  Grata*  Le  roi  témoigne  beaucoup 
d^envie  de  le  revoir  et  a  donné  beaucoup  de  conseils 
pour  le«  embellissements  de  cette  maison  en  parlant  très- 
obligeammeqt  du  maître.  —  Le  prince  d'Harcourt  s'e^t 
fait  sonder  depuis  quelques  jours;  on  lui  a  trouvé  la 
pierre.  On  nous  a  dit  que  M.  le  duc  de  Lorraine  lui  don- 
noif  les  Ô,DOQ  franos  de  pension  qu'il  avoit  toujours  don- 
nés au  prinoe  de  Commeroy  depuis  qu'il  est  en  Allemagne. 
Vendredi  'il y  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  Villeroy 
avant  que  de  partir  ;  il  avoit  à  sa  table,  comme  le  soii* 
auparavant,  toutes  les  dames  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  de  Madame*  S.  M.  arriva  ici  de  bonpe  heure; 
H .  le  duc  du  Maine,  qui  (arriva avani*hier  4  Sceaux»  fut  assez 
lopgtemps  enfermé  avec  le  roi.  —  On  apprit  eh  arrivant 
que  le  petit  cointe  de  Noailles  étoit  mort  à  Strasbourg, 
au  bout  de  quarante-trois  jours  ^  de  sa  blessure.  11  avoit 
une  des  deux  lieutenances  générales  de  Guyenne,  et  M*  le 
maréchal  son  père  étoit  son  survivancier.  -^  M.  le  ma- 
réchal de  Catinat  a  son  congé  depuis  quelques  jours , 
aussi  biep  que  tous  les  officiers  de  sèn  armée  qu'on  avoit 
laissés  à  Strasbourg.  —  On  apprit  le  soir  que  la  cita- 
delle de  Liège  avoit  été  prise  d'assaut  ;  le  gouverneur  et 
quelques  officiers  ont  été  pris  sur  la  brèche.  Le  reste  de 
la  fgarnison  n'a  pas  fait  ce  qu'on  devoit  attendre  des 
troupes  du  roi.  Presque  tous  les  soldats  ont  abandonné 
les  officiers  sans  songer  à  se  défendre.  Les  ennemis  ne 
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songeoient  qu'à  prendre  la  contrescarpe ,  mais  l'épou- 
vante de  nos  troupes  leur  a  fait  tout  entreprendre.  Leur 
artillerie  avoit  battu  les  bastions  de  la  place  jusque  dans 
le  pied,  et  il  y  avoit  plusieurs  grandes  brèches.  Nous  y 
avions  sept  bataillons  et  deux  compagnies  du  régiment 
Royal-artillerie. 

Samedi28,  à  Versailles.  —  Le  roi,  à  son  ordinaire,  tint 
conseil  le  matin  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  —  Notre  armée 
de  Flandre,  qui  n'est  pas  en  état  de  tenir  la  campagne 
contre  celle  des  ennemis,  qui  est  fort  supérieure ,  se  retire 
derrière  nos  lignes,  et  milord  Marlborough  va  faire  at- 
taquer le  poste  de  la  Chartreuse  de  Liège,  où  nous  avons 
cinq  bataillons.  Il  compte  d'aller  ensuite  assiéger  Huy 
pour  nettoyer  la  Meuse  jusqu'à  Namur.  Le  prince  de  Nas« 
sau,  à  qui  les  HoUandois  venoient  de  donner  le  gouverne- 
ment de  la  Gueldre ,  est  mort  de  maladie  ;  il  étoit  feld- 
maréchal.  Il  étoit  mon  beau-frère  et  avoit  épousé ,  depuis 
mon  mariage  ,-une  sœur  de  madame  de  Dangeau,  dont  il 
n'a  point  laissé  d'enfants.  —  On  a  des  lettres  de  M.  de 
Yillars  du  23  ;  il  ne  savoit  pas  encore  qu'il  fût  maréchal 
de  France.  H.  le  prince  Louis,  qui  a  fait  revenir  toutes  les 
troupes  qu'il  avoit  en  deçà  du  Rhin,  rassemble  une  grosse 
armée  ;  on  croit  qu'il  aura  plus  de  quarante  mille  hommes, 
et  M.  de  Yillars  en  a  beaucoup  moins.  Il  sera  malaisé  que 
nous  demeurions  longtemps  au  delà  du  Rhin  si  M.  de  Ba*- 
vière  ne  nous  joint  pas,  et  il  y  a  des  nouvelles  qui  portent 
que  cet  électeur  s'est  retiré  à  Munich.  —  Monseigneur  le 
duc  de  Berry  donna  il  y  a  quelques  jours  à;Fontainebleau^ 
dans  sa  chambre,  l'ordre  de  la  Toison  au  comte  d'Ayen, 
ayant  les  pouvoirs  nécessaires  du  roi  d'Espagne  pour  cela. 
S.  M.  C.  a  donné  cet  ordre  il  y  a  un  mois  au  marquis  de 
Sesanne ,  frère  du  duc  d'Harcourt. 

Dimanche  -29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  diner  avec 
Monseigneur  à  Meudon  et  revint  ici  pour  le  souper  du 
roi.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  hier  au  soir 
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ici  voir  le  roi  et  s'en  retournèrent  à  leur  ordinaire  à  Saint- 
Germain.  —  On  reçut  des  lettres  de  M.  de  Villars  du  26; 
il  savoit  la  dignité  dont  le  roi  Ta  honoré.  Il  étoit  encore 
campé  à  Friedlingen.On  ne  doute  point  que  M.  l'électeur 
de  Bavière  ne  soit  retourné  dans  ses  États.  M.  le  prince 
Louis^  avec  quarante  mille  hommes  dont  son  armée  est^ 
composée  présentement,  s'approche  de  Neubourg.  M.  de 
Villars  a  fait  repasser  le  Rhin  à  ses  gros  bagages.  —  Le 
roi  envoie  pour  commander  sur  la  haute  Meuse  et  pour 
empêcher  que  les  ennemis  ne  fassent  contribuer  en  deçà 
de  cette  rivière,  la  Devèze ,  qui  a  été  longtemps  colonel 
d'infanterie  et  qui  n'avoit  pas  été  fait  brigadier  à  la  der- 
nière promotion  ;  il  y  a  six  mois  qu'il  vendit  son  régi- 
ment. — L'abbé  de  Maulevrier,  nommé  par  la  province  de 
Tours  à  cette  agence  qui  ne  finira  que  dans  deux  ans,  a  eu 
permission  du  roi  d'accepter  l'agence  du  clergé  de  la 
province  de  Sens,  qui  commencera  quand  l'autre  finira, 
fl  y  a  bien  longtemps  qu'il  n'y  a  point  eu  d'exemple  qu'un 
agent  ait  été  continué.  L'agence  vaut  80  ou  100,000  livres. 
Lundi  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  revint  de  Meudon.  — 
On  eut  nouvelle  que  le  maréchal  de  Villeroy  avoit  couché 
le  20  à  Milan  ;  le  cardinal  d'Estrées  y  est  avec  le  roi  d'Es- 
pagne. On  mande  de  l'armée  de  M.  de  Vendôme  que  le 
prince  Eugène  est  toujours  dans  le  même  camp  ;  qu'il 
n'abandonne  point  encore  Borgo-Forte  ;  que  sa  cavalerie 
est  en  très-mauvais  état  et  que  les  prisonniers  et  les  rendus 
assurent  que  l'on  souffre  fort  dans  son  camp,  ce  qui  est 
très-aisé  à  croire.  —  On  apprend  d'Espagne  que  l'on 
transporte  tout  Tor  et  l'argent  qui  est  sur  les  vaisseaux  à 
Lugo,  qui  est  à  quinze  ou  vingt  lieues  de  Vigo  et  plus 
avant  dans  les  terres.  On  délibère  présentement  sur  la 
manière  dont  on  disposera  des  effets  de  cette  flotte.  On 
veut  empêcher  les  fraudes  que  l'on  a  accoutumé  de  faire 
au  roi  d'Espagne  en  pareille  occasion  et  tâcher  à  décou- 
vrir les  effets  qui  appartiennent  aux  ennemis  des  deux 
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co)ip(>anas»  l^ji  o^la  (iemaadQ  uae  gFp.^de  dÎBcus^Qii.  0^ 
a>$0Upe  toujours  qu'U  y  a  plu3  de  ^ix-vii^gts  millions  eu  Qf 
et  an  argept  sans  compter  l@s  inarchaïidise^.  -^  U^  d4c 
de  Coislin  fut  élu  tput  d'unp  voix  4  l'A-Padémie  pour 
remplir  la  plaœ  du  f^u  duc  de  ÇpisliU)  son  père,  et  le  rai 
a  approuvé  le  phoi^. 

Mardi  Si,  à  Ferm/Zai.  —  L^  roi,  Moii^^igneur  et  toute 
U  maison  royale  entendirent  yépres  en  bas  dans  la  char 
pelle  5  il  deisoend  topjou^s  en  bas  quaud  il  y  a  us  éyéque 
qui  officie.  Apre?  vêpres ,  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de 
la  Chaise  pour  se  confesser^  comm^  il  fsût  toujours  la  veille 
des  jowps  qu'il  oomiuunie  ;  au  so|*tir  de  c]xe%  le  roi^  le  P.  de 
la  Chaise  alla  che^  Monseigneur,  qui  en  use  comme  le  rai 
son  père*  Madame  la  duchessiB  d^i  9pi|rgogne  fif;  le  m^Uu 
ses  dévotions  dans  1§  chapelle  en  haut  des  RéçoUets*  -^ 
lie  marquis  de  {^égauès  eut  une  longue  audience  du  roi 
hi^r;  il  s^est  justifié*  sur  beaucoup  de  phos^i?  qu'où  lui 
imputoit  depuis  la  mort  du  roi  d^Ei^ps^gne  Charles  II.  On 
r^jccusoit  4'^voirçpnseryé  un  grand  attsuchpm^^Pt  pour  la 
maison  d'Autriche  j  il  a  très-bien  parlé  sur  tout  cela.  Le 
roi  est  poutent  de  lui,  et  il  est  charmé  des  blutés  du  roi. 
—  M.  de  Marsijii  qui  étoit  notre  ambassadem*  auprès  du 
roi  d'Espagne,  demeurera  à  servir  de  lieutenant  général 
dans  nos  armées  5  il  mande  au  roi  que  S.  M.  C.  J'a  vouju 
faire  grand  du  preinier  rang  et  lui  donner  la  Toisgn; 
qu'il  avoit  refusé  ces  honneurs  de  peur  que  cel^  ne  tirât 
à  conséqueuce  pour  les  ambassadeurs  qui  viendroient 
si.près  lui;  qu'outre  cela  il  n'avoit  ni  femme  ni  eu- 
fa  nts  et  qu'il  ne  vouloit  de  grâces  que  celles  que  le  rpi 
lui  voudroit  bien  faire  dans  la  suite ,  s'il  étoit  assez  heu- 
reux  pour  s'en  rendre  digne. 

Mercredi  V  novembr^y  jour  de  la  Tous$aintf  à  Ver- 
milles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  firent  leurs  dévotions 
et  assistèrent  avec  toute  la  maison  royale  à  toutes  les 
dévotions  de  la  journée.  Dom  Jérôme,  feuillant ,  prêcha 
et  prêcha  fort  bien.  Après  les  vêpres,  le  roi  fit  la  distri- 
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bution  des  bénéfices.  Il  ddntla  Tabbaye  de  Monasiier  à 
Tabbé  de  Castries  par  la  démission  pure  et  simple  du 
cardinal  de  Bonsi ^  qui  ne  retient  point  les  fruits  ;  cette 
abbaye  vaut  1 4,000  livres  de  rente^  toutes  charges  faites^ 
et  a  de  très-^belles  collations;  TabbaJ^e  de  l'Étoile^  dio- 
cèse de  BloiSy  à  l'abbé  Perrot  ^  grand  vicaire  de  H.  de 
Chartres  ;  Vabbaye  de  LiqueSi  diocèse  de  la  Rochelle  ^  à 
l'abbé  Revensenux,  aumônier  de  Saint-Roch;  Tabbaye  de 
Fourqufiv^tix,  diocèse  d'Arles^  à  Tabbé  de  la  Petitière^  qui 
£^voit  deux  &ères  p^pitaines  de  grenadiers  qui  ont  été  tués 
$)ette  année  ;  Tabbaye  d' Aubeterre  à  l'abbé  de  la  Yer^ 
gne.  —  M.  le  prince  d'Harcourt  salua  hier  au  soir  le  roi  ; 
il  y  ayoit  dix-sept  ans  qu'U  n'avoit  paru  &  la  cour,  et  de- 
puis denx  mpi9  il  solUcitpit  poi^r  que  le  roi  lui  permit 
d'y  reparoltre.  S.  M«  lui  dit  en  Tembrassant  :  c<  Oublions 
le  p{^.  1^  Le  prince  d'Haroourt  lui  demanda  pardon 
de  sa  conduite  passée,  et  |le  roi  rassura  fort  qu'il  ne  s'en 
souviendrait  plus,  -r-  La  mauvaise  santé  du  prince  de 
Léon  l'a  obligé  4  quitter  le  servipe  ;  il  y  étoit  peu  avancé, 
car  il  n^étoit  que  capitaine  de  cavalerie. 

Jeu4i  S 9  à  Marly.  —  Le  roi,  en  sortant  de  table  à 
Versailles,  vint  ici  ;  il  ne  s'y  arrêta  qu'un  quart  d'heure 
et  puis  alla  èi  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre et  revint  ioi  i^ur  les  cinq  heures  «  Monseigneur 
partit  le  matin  de  Versailles,  alla  courre  le  loup  et  revint 
dîner  ici.  Madame  la  duchcisse  de  Bourgogne  alla  à 
Saini-Germain  voir  LL.  MM.  BB*  et  puis  revint  ipi  un  peu 
après  le  roi  ;  monseigneur  le  dUo  d0  Berry  est  de  ce 
voyage  et  en  sera  toujours  à  l'avenir.  — r  On  eut  nouvelle 
que  la  gai*nison  que  npu^  avions  dW0  là  Chartreuse  de 
Uége  ayoit  capitulé  le  99  ;  Milon ,  brigadier  d'infanterie, 
qui  y  cqn^mandoit ,  n'a  point  voulu  exposer  les  troupes 
à  être  prisonniers  de  guerre  et  on  a  approuvé  ici  sa  con- 
duite. —  On  a  nouvelle  que  la  blessure  que  le  roi  de 
.  Suède  s'étoit  faite  quand  son  cheyal  se  cabra  sous  lui 
étoit  fort  peu  considérable,  et  que  cela  ne  Tempéchoit 
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point  d'agir.  Le  roi  de  Pologne  fait  marcher  toutes 
ses  troupes  saxones  vers  la  Prusse  royale  et  tàxîhe,  par 
toutes  sortes  de  promesses  avantageuses,  d'engager  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  dans  ses  intérêts.  —  De  Cray, 
lieutenant  général  et  qui  commandoit  notre  artillerie 
en  Italie,  y  est  mort  de  maladie.  M.  de  Vendôme  de- 
mande qu'on  envoie  en  sa  place  d'Andigné,  qui  com- 
mandoit l'artillerie  sous  lui  au  siège  de  Barcelone.  — 
Le  roi  a  fait  garder  ici  des  logements  pour  M.  le  comte 
de  Toulouse  et  pour  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  y  doivent 
arriver.  On  y  a  amené  madame  de  Vassé  pour  la  première 
fois. 

Vendredi  3 ,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  d'ici  à  dix  heures 
et  demie  pour  aller  coiure  le  cerf  dans  son  parc;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 
calèche,  Madame  seule  dans  \me  autre  calèche.  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse. 
Le  roi  d'Angleterre  y  vint  de  Saint-Germain  ;  le  roi  Ta  voit 
convié  de  venir  faire  la  Saint-Hubert  avec  lui.  Au  retour 
delà  chasse,  le  roi  vint  dîner  ici>  etle  roi  d'Angleterre  re- 
tourna à  Saint-Germain.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Chamillart  qui  revient  dltaUe.  Les  armées  y  sont  tou- 
jours dans  les  mêmes  eamps,  et  quoique  celle  des  en- 
nemis y  souffre  beaucoup,  le  prince  Eugène  ne  songe 
qu'à  s'y  étabhr  davantage  et  y  fait  bâtir  des  baraques. 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  étoit  arrivé  à  Milan  ;  il  n'a  passé 
ni  dans  l'armée  du  prince  Eugène  ni  à  Vienne  ;  il  doit 
être  reparti  de  Milan  lundi  dernier,  et  le  roi  d'Espagne 
de  voit  en  partir  hier.  Il  emmène  avec  lui  le  cardinal 
d'Estrées.  —  11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui 
mande  que  le  prince  de  Bade  avoit  marché  de  Fribourg 
vers  Neubourg  comme  s'il  Tavoit  voulu  attaquer,  mais  il 
Ta  laissé  derrière  lui  et  marche  en  descendant  le  Rhin. 
M.  de  Villars,  qui  écrit  de  Friedlingen,  se  prépare  à  mar- 
cher du  côté  de  Neubourg  et  suivra  le  prince  de  Bade. 
On  ne  compte  plus  que  la  jonction  avec  M  de  Bavière  se 
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puisse  faire  cet  hiver;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce 
prince  n'abandonne  point  nos  intérêts ,  comme  des  gens 
malintentionnés  en  avoient  répandu  le  bruit. 

Samedi  4 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins;  Monseigneur^  messeigneiirs  ses  enfants 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promenèrent 
avec  lui  Taprès^dinée.  —  On  lève  cinquante-six  com- 
pagnies de  cavalerie  pour  mettre  quatorze  des  plus  an- 
ciens régiments  à  douze  compagnies  comme  les  royaux; 
ainsi  ces  quatorze  régiments,  qui  n'étoient  qu'à  huit  com- 
pagnies ,  feront  trois  escadrons  présentement.  On  lève 
aussi  quatre  régiments  de  dragons;  les  commissions  en 
sont  déjà  données  il  y  a  quelque  temps,  et  je  ne  sais  que 
le  nom  d'un  des  colonels,  qui  estM.de  Saint-Sernin.  —  Il 
y  a  quelques  religionnaires  qui  se  sont  attroupés  dans  les 
Cévennes,  où  ils  font  assez  de  désordre.  ^-  Pfiffer,  capi- 
taine dans  les  gardes  suisses ,  lève  en  son  pays  un  régi- 
ment pour  le  service  du  roi.  —  Le  marquis  du  Bordage, 
mestre  de  camp  de  cavalerie,  dont  la  santé  n'est  pas  trop 
bonne,  a  demandé  permission  de  se  défaire  de  son  ré- 
giment, et  le  roi  a  donné  l'agrément  pour  Tacheter 
au  chevaher  de  Bouzoles,  mestre  de  camp  réformé.  — 
Les  HoUandois  bombardent  Rhinberg  et  ont  promis  à 
l'éleckeur  de  Brandebourg  de  lui  remettre  cette  place 
entre  les  mains  quand  ils  Fauront  prise. 

Dimanche  5,  d  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  travailla  encore  long- 
temps l'aprês-dinée .  avec  M.  de  Chamillart.  Monsei- 
gneur, en  sortant  de  dîner,  alla  à  Saint-Germain  voir  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Villars,  qui  mande  que  M.  le  prince  Louis  de  Bade 
descendoit  le  Rhin  et  avoit  fait  faire  une  marche  forcée  à 
ses  troupes,  qui  avoient  fait  sept  lieues  en  un  jour.  On  ne 
doute  pas  qu'il  ne  veuille  rentrer  en  Alsace,  soit  à  Dru- 
senheim ,  où  il  a  toujours  gardé  une  redoute  sous  la- 
quelle il  a  fait  replier  son^ont,  soit  à  Rheinau,  pour  se 
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mettre  eptr^  ^'I^  e^  1^  I^hiij  ,  pe,  gui  n{>us  pf^J^^çaç^^foit 
encore  day^iiûge.  —  li(^  rpi  ji'Espa^ne  a  envoyé  ici,  dç  I^i- 
lan,  Vranchine,  qui  étoiVliéutenant  4e  yaisse^yj  p^  FF^RÎ^P 
et  à  qui  \l  a  donné  la  qualité  d'amirapte,  qui  eç|.  1^  jitre 
au-dessus  de  capitaine  de  vaisseau  et  qui  douoç  sur  terçe 
le  r^ngde  colonel.  S.  ^,  C.  dqi|  être  j^ie  ^e  »l^l^^  |e  ^  ; 
il  compte  (^'arriver  le  7  à  Gênes,  d'où  U  p^  r^pa^jâra  gpe 
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i,undi  6 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  Iq  matin  et 
travailla  raprès-d^née  avec  M.  Pelletier.  Mpnsejgneur 
courut  le  loup  :  monseigneur  le  duc  dé  Berry  étoit  à  la 
chasse  avec  lui.  —  On  a  nouvelle  que  le  25  du  mois  passé 
il  y  avoit  un  détachement  considérable  des  troupes  de 
M.  de  Bavière  à  Stokach,  qui  est  a  la  tète  du  lac  de  Cons- 
tance.  Il  parolt  que  cet  électeur  demeure  ferme  dans  nos 
intérêts  malgré  toutes  les  propositions  avantageuses  que 
lui  fait  faire  Fempereur  ;  mais  en  même  temps  il  parolt 
aussi  qu'il  ne  songe  point  à  venir  joindre  le  maréç|ial 
de  VjUars ,  et  ce  maréchal  va  être  obligé  de  repa^çer  le 
Rhin ,  ne  doutant  point  que  le  prince  Louis,  qui  a  deux 
iours  d  avance  sur  lui,  ne  songe  à  repasser  le  Rhin  pour 
entrer  en  Alsace.  — M.  de  Tallard  devqit  être  devant 
Traerbach  le  1  "  de  ce  mois  ;  on  compte  que  ce  sjé^e 

f)ourra  durer  trois  iours.  Ù  a  laissé  M.  l'électeur  de  Co- 
ogne  dans  Luxembourg  ;  ce  prince  témoigne  avoir  en- 
vie de  venir  à  Dinan.  —  Séguiran,  colonel  d'infanterie 
dont  le  régiment  est  à  Rhinberg,  est  arrivé  ici.  Le  mar- 
quis  de  Gramont,  qui  commande  dans  la  place.  Ta  envoyé 
pour  rendre  compte  de  "état  malheureux:  où  Ja  bqnxbar- 
derie  des  ennemis  à  réduit  cefte  place  ;  on  croit  qu'on 
pourroit  bien  en  retirer  la  garnison,  qu'on  ne  sàuroit  se- 
courir. 

Mardi  7,  à  Marly.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
monta  dans  sa  petite  calèche  avec  Madame  ;  ils  coururent 


\f{  perf  jstr^viiiçeiit  <J|Rer  jci.  Jtffinseigpeijp  et  iRpsseigijeurs 
seg  eii%fljs  étfjipnt  à  la  chas^^.  —  M.  le  comte  de  Tou- 

|pi}§p  qfï4^^  bi^r  8.pr^$  Wi4i^  1®  F^i  1'^  f^rt  entrtjtenii  sue 
fput  pe  (ju'i|  Sj,  Y\\  cp|;l;9  caïup^ne.  Lp  gr^nd  qaaltre  de 
HHalte  l)][î  envoya  un  anil)^ss£|,4em'  pendant  qu'il  éfoit  à 
Wesgiii^e  ;  il  y  aypit  xj^  exp^^igle  qs -hu  grand  flialtre  avoit 
envoyé  une  B?!.|;çille  q-mbassa^^  à  don  ^pW  d'Auteiclie 
jjpnd^pti  q};'il  ^tpi|*fin  Sicije.  ^,  ]p  cpmtp  de  Toulouse  a 
Jemepé  §ig  ?e{Raj|ip§  devapt  Ve^sii^e;  il  allojt  to^s  \es> 
jours  se  promener  dans  la  ville ,  mais  il  revenoit  tous  les 
^R?fPp.9Wt}pi*surspn  yaissea|:j.  —Il  y  adpjé^^es  officiers  gé- 
H^rawdefftfifl^e  deMf.  dpCatjnftt  amspntyeye^us,  etpQ 
^  ^nyoy^  \e  congé  à  tpus  ceux  de  Flandre  gpi  pe  doivept 
P(^i||);  seryiç  cet  |iiyer  sjff  la  froii|ièrp.  —  J^e  petit  prince 
j^'^nspach,  ^le  pops  avpips  vu  jci ,  est  mort  deç  blessures 
m'W  aypi|  récites  à  \d^  b^i^i^p  4e  Fripdlingep.  — .  Quelques 
feftfîSÎ^ï*?  4^  P^is  P?t  4ps  RQHvpPp?,  g^e  la  |lq|;te  eî^ne- 
mie  «i^voit  fprpé  Te^tacade  que  nous  ayions  faite  à  Ten- 
|rée  de  |a  rfvièrg  de  y^go  et  qup  ^.  dp  Chàteau-ïlepc^pd 
fjvoit  mieux  aimé  t)f  nier  np3  yajsçps^ux  et  le?  ys^isseaw:^ 
espagnols  que  de  les  laisspr  prep^e  a>]jp^  ennei^i§. 

Merc^di  ^,  ji  ¥^V^y-  —  he  çoi  tint  cQpseil  Je  paatin  è^ 
gon  prdin^jpp  et  se  promena  toutp  l'appèç-dipéfi.  —  L^ 
reii^e  4'Espfi^gT^p  ?flvoya  ici  m  couçyier,  pt  }IL.  ^e  Torcy 
porta  s^s  tfttres  aii  roi.  pile  mandp  que  Jp  33  du  ipoii^ 
pasçé  ^  flo|tp  euijetpjp  aypit  ^^bi^W^é  beemcQup  de 
troupe^  prè§  de  Vigp  gt^  étp^e^^it  venups  ^tts^quer.  les  batte- 
ries (jiie  np^,  ayijDi^s  fai^gç  pq^r  prpp^cber  Ventr^p  d^  U  ri- 
yjère,  ppç  tyouggs,  apr^^  \\n  ^s^pz  g^^nd  cpfflbat,  se  ^nt 
fepdviq^  maîtres  ^^i  nos  bs^tterieisj  et  p^t  pps^ite  yon^pu 
l'e^tacaç^e  et  Ja  chaîne  gup  npui?  avjons  à  fpntfée  dp  la 
rivière,  après  quoi  i^s  y  pn^  fa^iit  pntijer  leups  vaiçses^ux. 
M.  de  Château-Renaud,  voyant  qu'on  ne  les  pouvoit  plus 
4^fendrp  et  gij'il  failoit  cédejp  au  grand  npmbre,  a  n[ii$  le 
fe]i  et  brûlé  nos  vaisseaux  de  peur  qu'ils  ne  tombassent 
entre  les  mains  des  ennemis.  Nous  avions  là  quinze  ya^s- 

.3. 
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seaux  de  guerre,  et  les  Espagnols  y  avoient  tous  ceux  qui 
ont  apporté  l'argent  du  Mexique;  ils  sont  brûlés  aussi. 
L'argent  avoit  été,  quelques  jours  auparavant,  transporté 
à  Lugo,  qui  est  dans  les  terres  à  plus  de  trente  lieues  de 
Vigo  ;  on  croit  qu'il  y  avoit  bien  pour  huit  millions  de 
marchandises  qui  étoient  demeurées  stir  les  vaisseaux 
d'Espagne.  La  reine  d'Espagne  mande  peu  de  particula- 
rités de  cette  affaire,  qu'elle  a  apprise  par  une  lettre  du 
prince  de  Barbançon^  capitaine  général  de  galères,  qui  est 
à  Vigo. 

Jeudi  9 ,  à  Mariy.  —  Le  roi  se  promena  Taprè^-dlnée 
avec  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  sur  les  six  heures  ;  la  reine  fut  plus  d'une  heure 
enfermée  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon,  et  le  roi 
d'Angleterre,  pendant  ce  temps-là,  joua  au  brelan  avec 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry,  madame 
la  duchesse  du  Maine  et  madame  d'Elbeuf .  —  Il  arriva 
le]|matin  un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui  mande  que  le 
prince  Louis  est  à  Gapell ,  au  delà  du  Rhin ,  vis-à-vis  de 
Rheinau.  Il  se  répandit  même  un  bruit  qu'il  avoit  fait  des 
ponts  et  qu'il  étoit  entre  TIll  et  le  Rhin  ;  mais  ce  bruit  n'est 
point  fondé.  Le  maréchal  de  Villars  a  repassé  sur  le  pont  de 
Neubourg;  il  y  a  laissé  quatre  mille  hommes  et  a  mis  la 
place  en  état  de  défense.  Il  est  venu  camper  à  Benfeld,  où 
il  lui  sera  aisé  de  s'opposer  aux  ennemis  en  cas  qu'ils  vou- 
lussent passer  le  Rhin,  ce  qu'on  ne  croit  pas  possible  pré- 
sentement; voilà  la  campagne  tien  avancée  de  ce  côté-là. 
11  y  a  des  lettres  qui  portent  que  le  prince  Louis  sé- 
pare 4éjà  ses  troupes;  ainsi  voilà  l'Alsace  en  tout^  sûreté 
pour  cette  année.  On  ne  dit  rien  de  M.  l'électeur  de  Ba- 
vière, et  l'on  ne  sait  point  qu'il  fasse  faire  aucun  mouve- 
ment à  ses  troupes. 

Ven  dredi  1 0,  à  Marly .  —  Le  roi  après  la  messe  alla  courre 
le  cerf;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse;  ils  revinrent  diner  ici.  M.  de  Rasilly,  qui  sui- 


NOVEMBRE  1708.  37 

voit  monseigneur  le  duc  de  Berry,  fut  renversé  par  une 
biche  et  se  démit  l'épaule.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Château-Renaud ,  parti  le  30  de  Saint-Jacques  de 
Compostelle(l),  où  il  a  rassemblé  trois  cents  soldats^  plu- 
sieurs matelots  et  trente  ou  quarante  officiers.  Il  lui  en 
arrive  à  tout  moment^  et  il  se  prépare  à  marcher  avec  cette 
petite  troupe  à  un  défilé  où  il  faudroit  que  les  ennemis 
passassent  s'ils  vouloient  aller  de  Vigo  à  Lugo.  On  ne  sait 
point  encore  le  détail  de  ce  que  nous  avons  perdu  d'offi- 
ciers ni  si  Vigo  s'est  rendu.  Le  courrier  dit  qu'il  y  a  cinq 
mille  bœufs  et  grand  nombre  de  mulets  qui  vont  à  Vigo 
pour  en  transporter  l'argent  à  Madrid  et  que  cet  argent 
est  en  sûreté.  —  La  marche  de  M.  le  prince  Louis  de 
Bade  est  mieux  éclaircie  qu'elle  nel'étoithier  ;  il  n'a  point 
passé  le  Rhin  et  étoit  à  Capell  quand  M.  de  Villars  a 
écrit.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Boufflers, 
qui  mande  une  chose  assez  extraordinaire^  qui  est  que  mi- 
lord  Marlborough^  s'en  retournant  en  Hollande,  avoit  été 
pris  par  un  parti  espagnol  de  la  garnison  de  Gueldre.  Ce 
maréchal,  mande  au  roi  qu'il  a  eu  plusieurs  avis  de  cela^ 
mais  on  ne  lui  en  a  rien  mandé  de  Gueldre. 

Samedi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  à  cinq  heures 
de  Marly;  Monseigneur  en  étoit  revenu  à  trois  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conty ,  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  qui  avoit  joué  toute  l'après-dlnée  dans  le 


(1)  C'est  la  suite  de  la  malheureuse  affaire  de  Vigo,  arriTée  le  12  octobre. 
M.  de  Château-Renaud ,  yice-amiral ,  fit  entrer  la  flotte  d'ai^ent  de  la  Nou- 
TéHe-Ëspagne  dans  le  port  de  Vigo.  U  n'avoît  osé  ramener  à  la  Corogne,  Vy 
croyant  moins  ea  sûreté,  et  le  plus  sûr  anroit  été  de  la  conduire  en  France  ; 
mais  on  appréhendoit  les  soupçons  des  Espagnols,  qui  se  plaignoient  déjà  que 
le  roi  de  France  prtt  tant  d'autorité  sur  leur  gouremement.  M.  de  Château- 
Renaud  avoit  fortifié  le  port  de  Vigo,  mais  le  duc  d'Ormond  ne  laissa  pas  d*y 
entrer.  Quoique  M.  '  de  Château-Renaud  eût  déjà  fait  transporter  beaucoup 
d^argent  dans  les  terres ,  les  ennemis  ne  laissèrent  pas  de  prendre  neuf  galions 
encore  chargés  et  de  nous  brûler  six  Taisseaux.  M.  de  Château-Renaud,  de 
son  côté,  en  avoit  fait  brûler  sept  et  fait  échouer  plusieurs  autres.  Cette 
époque  fut  fatale  à  la  France.  (  Note  du  duc  de  Luynes.  ) 
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s&loh  ;  eil  pàHit  dit  peii  idprès  Monseigneur.  11^  a^oiëiit 
ôrdoiinë  qii'il  y  eût  ici  comédie;  liiàis  il  f  eut  tin  iriëseii- 
lendli  et  leH  cdiriëdieiis  ké  Wiireht  pcHiit.  MBnseigiieiip 
jBlla  chez  tliaclaaie  là  prihcesàë  dé  Coniy.  —  Lé  rbi  eut  là 
cdnfirnlktibii  de  là  pied  de  tnilbrd  Mârl«orbll^tl;  et  bii  a 
pris  àifbk  Itii  M.  d'Opdàm,  lîéiitehalit  ^ëii^tàl,  et  M.  de 
GilderiiërsHfeiiïi;  qtii  ëlditle  dèfiùtë  de  MM.  lég  Étàlfe  déiié- 
kiii  à  rârmée  ;  ilà  biil  ëlë  JlMs  siir  la  Mëiiye.  On  ti^âitetà 
fort  liien  ÎHildrd  Mdrlbbl^oùgli,  (Jûi  en  R  ttês-biëii  Usé  avec 
ibiÎ!^  hds  prisôiiriiëts.  ^—  M.  révëqile  de  là  ftocHellfe  ësl 
moi^t  ;  il  ëlbit  ills  ftu  boriHbiiitiië  la  Prézelière,  ^iii  mbUl^ut 
il  y  k  six  tndis.  L'évëché  dfe  Ift  ftoëHellë  eél  iiri  des  bëRtix 
bénéfices  de  France  et  vèlùt  §l\ié  de  1^,000  ëëiis  de  renié. 
—  Taleilles,  Ijui  étolt  lièut^nafit  de  rdi  daiis  Kàisérswertli 
et  diii  flit  fait  JDrigadier  k^rèil  lé  élëge,  tefilercià  le  rbi  à 
la  descente  &e  son  càtfbssë.  S.  M.  lui  a  ddhhé  le  côrddii 
rdùge  dé  l'ordre  He  Sàitit-Lbiiis  qu'avoit  des  Boi-des^  qtil  a 
ètfe  liië  à  la  b^talilë  de  f  Hèdliiigeh  ;  lë^  hiditidrés  |)ëii- 
^ions  dëè  bordoil^  roUgéâ  sdlit  de  1  ,O0O  gfeils. 

tiifhancke  H,  â  Vëhaîlhh  '—  Lé  rdi  aiilR  tirei*  l'àptès- 
dinée.  Monseigneur;  lïiSdèlliië  Ik  diicliessè  dé  Bbiir^ogllé 
éi  tiidiiseigheur  lé  diic  dé  Bêrry  kllèrerit  dlné^  &  Meiidon, 
et  ra^rés-dlriée  ils  âllërerit  à  Parî^  à  ro][Jëra.  k^rêè  l'o- 
béra Moriseigileilt  tétbùrnaàMeiidbil,  où  il  dëriiéureral  jus- 
qu'à iërilitëdi  ;  madame  la  dUfchesSe  de  BoUfgogtië  fet 
monseigneur  le  duc  de  Berry  revinrent  ici.  —  On  apprit 

de 
■port 

qu'avoit  M:  de  Gildemersheim  pour  lui  et  pour  six  de  ses 
dbmestidiies.  Il  fit  jJKssët  iiiilbtd  MdHbbtough  gbiii-  Sbti 
éciiyer  éi  M.  d'Qpdàiri  pôuv  son  secrëtairë,  ëi  le  Jiariisan 
qui  les  avoit  pris  fut  assez  simple  pour  lecroire.  — Il  arriva 
iiri  bourriëb  dû  petit  Rëiiàud;  qui  ë^  Bails  tigd;  Il  tnattlde 
au  i'oi  que  les  ennemis,  iië^pbiivanl  preiidre  cette  pldcë , 
S'étoient  rembarques  ^  qu'ils  tàchoient  à  relever  cinq  de 
nos  vaisseaux  i|u'ôn  ri'àvbit  pU  brûleï*  et  qu'on  avoit  fait 


NOVEMBRE  1702.  3« 

échouer,  qii'il  voit  les  eiinemis  melli'e  à  la  voile  clans  le 
teinjJs  ^ii'il  écrivbit  ^a  lettre,  cjiie  ti»6i^  cêiils  cHei^àiii  veniis 
de  Cadix  leur  dvbiiélit  B-^Jxirté  tbiis  Tés  sfecoiirîi  de  Vivtes 
doiit  ils  avbieiit  beiibiil  iet  lés  âvbi^iit  It^s-bien  sferVis,  et 
(Jue  ïeè  Ëspa^iibls  avoièrii  toiis  marqué  bèâilcbùî)  de  zèle 
iél  de  fidélité.  Le  roi  chargea  U.  le  côlnte  de  tbulôdse,  qlii 
iilloit  â  Metidoii  l'aptès-dinée,  idè  porter  betle  Bôiine  nou- 
velle â  Mbiisël^ti'éur. 

LUûdî  13;  à  rer^ailïes.  —Le  r8t  'aM  se  |iroirieilèt  l'â- 
^fes-dlnéë  âTrianoti.  Mbhséignëiit  ^Wl  médecine  à  Meii- 
doii.  —  Oii  eût  iioilvellè  qiie  TbaerbacH  s'etblt  tendu  le 
7  de  ce  inois.  M.  dé  tallard  éii  faisbit  faire  le  ^iége  jpah 
Maisbricellës,  brigiàdiei*  dariâlestrbupès  qil'il  comniande; 
lé  château  'étoitfbtt  bon  et  âùroit  pn  Èe  dëfeiidré  beaùcôii^ 
plus  Ibiigtemps.  M.  de  Tàllard,  durant  ce  siégé;  a  étendii 
leià  cbntinbùtibiis  fort  loiii  ;  il  inarclib  présentement  Vers 
Sàrreloiilë  âVëc  dix-huit  batàiUbhs  et  trente-quatre  esca- 
drons: —  te  chevalier  de  Chàniilly,  brigadier  d'ihfâiiterie 
fet  coloîiel  du  réginlérit  de  BëarH,  lest  mort  des  blësshres 
ijtt'il  àvbit  reçues  à  la  bataille  dé  Ftifedlihgeii,  et  son  té- 
giiilént  a:  été  dôiltié  au  cbhite  de  iiâUre  ;  ftèrfe  cadet  dii 
diiB  de  Mbttéinart  et  cia^itaihe  dans  ib  régiineiii  de  Cham- 
pagne. —  Les  officiers  généraux  de  l'armée  de  Flandre, 
qui  reviennent  presque  tous,  commencent  à  arriver,  et  le 
iïi'ét'é'chàl  de  Bdùfflérs  a  loué  ttne  iïiSisbn  pdur  cet  hiVer 
dans  Bruxelles;  il  commandera  cet  hiver  comme  il  a 
comnlandé  cet  été.  Il  demande  seulement  permission  au 
rbi  dé  vehit  faire  iin  tour  ici  ^oûr  se  justifier  de  quel- 
ques ifautes  qiie  ses  ennemis  pré tèndenx  qu'il  a  faites  du- 
rant la  campagne.  * —  Le  roi  donne  un  régiment  de  ca- 
valerie âlèvet  â...;  major  dtirëgimetit  de  Bérty;  il  y  a 
beaucoup  de  gens  qui  se  jgréseiitent  pour  en  faire  â  leurs 
dépens  et  des  régitiient    de  dtagons  aussi. 

MarâTt  14,  il  FcrM/i^j.  —  Le  rbi  alla  l'aj^tês-dliiéé  à 
îleucibn  ;  Mopiseiigneur  lui  fit  voir  sa  chapelle,  qui  est  ache- 
vée et  cJUé  le  roi  trouva  parfaitemeat  belle.   Il  le  mena 
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aussi  dans  son  appartement  nouveau^  qui  est  tout  meu- 
blé ;  le  roi  le  trouva  fort  agréable^  mais  il  en  condamne 
fort  rentrée^  et  il  est  malaisé  d^en  faire  une  ailleurs  qui 
soit  commode.  Au  retour  de  Meudon,  le  roi  vit  chez  ma- 
dame de  Main  tenon  le  maréchal  de  ViUeroy  *,  qui  est  ar- 
rivé et  qui  fut  encore  mieux  reçu  qu'on  ne  le  pouvoit 
croire,  malgré  toutes  les  bontés  et  les  amitiés  que  le  roi 
lui  avoit  témoignées  durant  sa  prison.  L'empereur  n'a  point 
voulu  prendre  les  50,000  livres  réglées  pour  la  rançon  des 
généraux.  —  On  a  eu  des  lettres  du  roi  d'Espagne  de  Pa- 
vie,  où  il  a  encore  été  mieux  reçu  s'il  se  peut  qu'en  aucune 
ville  du  Milanez  ;  il  doit  arriver  le  7  à  Gènes.  Les  armées 
d'Italie  sont  toujoiu*s  dans  leurs  mêmes  cam^s,  fort  incom- 
modées surtout  par  la  puanteur  extraordinaire  ;  on  croit 
qu'on  apprendra  le  décampement  par  les  premières  let- 
tres qu'on  en  aura.  Il  reviendra  peu  d'officiers  généraux 
de  notre  armée,  et  les  quartiers  différents  où  ils  comman- 
deront cet  hiver  ne  sont  pas  encore  entièrement  réglés. 
—  M.  le  maréchal  de  Catinat  arriva  à  Paris.  —  Le  roi  à 
son  souper  et  à  son  coucher  entretint  fort  encore  le  ma- 
réchal de  ViUeroy  et  lui  fit  conter  beaucoup  de  circons- 
tances de  sa  prison  (1) .  —  Le  chevalier  de  Pezeux  a  vendu 


(1)  «  U  s'en  &at  de  beaucoup,  rapporte  le  Mercw*e  galant  ^  que  ce  maré- 
chal n*ait  été  traité  en -Allemagne  comme  le  prince  de  Virtemberg,  l'un  des  gé- 
néraux de  l'empereur  et  commandant  sa  cavalerie ,  qui  fut  pris  par  M.  le  ma- 
réchal de  LorgeSy  a  été  traité  en  France.  Ce  prince  ent  l'honneur  de  voir  le  roi; 
il  fut  régalé  des  principaux  seigneurs  de  la  cour,  et  n'eut  que  sa  parole  pour 
garde.  Le  roi  ne  voulut  point  en  prendre  de  rançon,  et,  quelques  jours 
avant  son  départ,  il  fut  nommé  pour  Marly,  où  l'on  a  l'honneur  de  voir  Sa  Ma- 
jesté plus  souvent  et  de  plus  près  qu'à  Versailles,  la  cour  n'y  étant  point  nom- 
breuse, etchacun  s'y  communiquant  plus  familièrement.  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  n'a  point  vu  l'empereur;  il  a  toujours  demeuré  à  Gratz,  ou  souvent  il  a  eu 
à  craindre,  quoique  ce  ne  fût  pas  l'intention  de  l'empereur,  d'être  insulté  par 
ceux  à  qui  le  vin  inspire  de  la  brutalité,  en  sorte  qu'il  n'a  osé  s'exposer  à  jouir 
du  peu  de  liberté  qu'on  lui  laissoit.  Le  menu  peuple  n'étoit  pas  plus  sage  et 
plus  retenu,  et  il  faut  moins  s'en  étonner;  il  s'attroupoit  autour  du  lieu  où  ce 
marédial  demeuroit  dès  qu'il  entendoit  dire  qu'il  y  avoit  eu  quelque  action 
dans  les  armées;  s'il  les  croyoîtavantageosesjpour  les  armées  de  l'empereur , 
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le  régiment  d'infanterie  qu'il  avoit  levé  Thiver  passé  à 
la  FonSy  qui  lui  en  a  donné  10,000  livres  argent  comp- 
tant ;  ce  M.  de  la  Fons  est  fils  de  celui  qui  étoit  intendant 
d'Alsace. 

*  Rien  n*est  égal  à  la  faveur  que  le  roi  témoigoa  au  maréchal  de 
Villeroy  en  ce  retour  ;  elle  fut  au  point  de  lui  parler  de  tout ,  et  de  1  u 
faire  souvent  communiquer  les  dépêches  étrangères  par  Torcy.  Le 
chevalier  de  Lorraine  >  ami  de  jeunesse ,  et  d*intrigues,  et  d'alliance 
proche  du  maréchal ,  et  homme  de  beaucoup  d'esprit ,  le  pressa  de  se 


il  insultoit  M.  le  maréchal  en  s'applaudissant,  et  s'il  étoit  convainca  da  con- 
traire,  dont  il  avoit  de  la  peine  à  se  laisser  persuader,  il  redcaMoit  ses  injures 
séditieuses.  Cela  arrivoit  rarement,  tant  on  prend  soin  de  déguiser  ces  sortes 
de  vérités  dans  toute  l'Allemagne  et  d'y  chanter  des  Te  Deum  lorsqu'on  ne 
devroit  songer  qu'à  des  chants  higubres.  Voici  un  fait  constant  là-dessus  et 
rapporté  par  M.  le  maréchal  de  Villeroy.  Ce  maréchal  dit  qu'il  n'ayoit  jamais 
senti  une  aussi  vive  douleur  que  celle  que  lui  avoit  causée  l'arrivée  d'un  cour- 
rier de  M.  le  prince  Eugène,  qui  alloit  à  Vienne  porter  la  nouvelle  du  combat 
de  Lnzzara.  Il  ijoute  que  l'usage  des  courriers  de  ce  pays-là  qui  portent  de 
bonnes  nouvelles  est  de  sonner  en  passant  dans  les  villes ,  d'une  certaine  ma- 
nière avec  une  espèce  de  cornet  qu'ils  portent  ordinairement ,  et  qu'en  a^ant 
vu  passer  un  sons  ses  fenêtres  il  avoit  prié  son  garde  de  lui  dire  de  quoi  il 
s'agissoit,  et  qu'après  avoir  affecté  beaucoup  de  mystère  avant  que  de  lui 
rien  déclarer  il  lui  avoit  dit  enfin  que  le  prince  Eugène  venoit  de  gagner  la 
bataille  la  plus  complète  qui  se  fût  jamais  donnée;  que  M.  de  VendOme  et 
presque  tous  les  of&ders  généraux  avoient  été  tués,  tout  le  canon  et  tout  le 
bagage  pris,  et  qu'il  ne  restoit  plus  qu'un  petit  corps  de  cavalerie,  qui  avoit 
pris  la  fuHe  et  qu'on  poursuivait  de  manière  qu'il  seroit  dissipé  en  fort  peu  de 

temps 

«  L'empereur,  n'ayant  plus  aucun  prétexte  pour  retenir  M.  le  maréchal  de 
Villeroy,  lui  envoya  dire  qu'il  lui  rendmt  sa  tiberté]  sans  autre  condition  que 
celle  de  retourner  en  Italie  et  de  passer  par  son  armée.  Cependant  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy,  qui  savpit  que  la  rançon  des  généraux  d'armée  venoit  d'être 
fixée  par  le  cartel  à  cmqnante  mille  livres,  envoya,  sitôt  qu'il  fut  arrivé  en  Ita- 
lie et  étant  encore  éloigné  de  l'armée  de  l'empereur,  un  billet  de  cinquante  mille 
livres  à  M.  le  prince  Eugène,  payable  au  porteur.  Ce  prince,  qui  est  né  en 
France,  qui  n'a  pu  encore  en  oublier  les  manières  et  qui  se  sent  encore  de  Pair 
qu'il  y  a  respiré,  renvoya  le  billet  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  à  M.  le  duc 
de  Villeroy,  son  fils.  Il  l'assura  en  même  temps  qu'il  n'avoit  jamais  songé  à 
prendre  de  rançon^de  monsieur  son  père,  et  marqua  que  leur  entrevue  ne  con- 
venoit  ni  à  l'un  ni  à  l'autre ,  et  que  la  dignité  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  le 
dispensoit  de  se  donner  la  peine  de  le  venir  trouver  dans  son  camp.  »  (Mer- 
cure ètd  novembre,  pages  332  à  338.) 
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servir  de  ce  rayon  singulier  de  cirédit  pour  entrisi*  dans  le  consÎBilî  qui 
étoit  le  comble  stable  et  assuré  de  toute  fortune  pouir  un  hqmme  ausâi 
grai^dement  étaibli  ^le  lui,  et  de  quitter  le  CQmtxtao^ei^fienjl  des  armées, 
où  il  n'étoit  pas  heureux.  L'intérêt  du  chevalier  de  Lorraine  d'avoir 
dans  le  conseil  un  ami  intime,  peu  éclairé  et  accoutumé  à  être  conduit 

Bar  lui  en  beaucoup  de  choses  ne  put  le  rendre  assez,  éloquent  pour  le 
persuader.  Il  convenoit  bien  qu'a  la  manière  dont  le  roi  le  traitoit  et  a  la 
nouveauté  de  lui  faire  communiquer  les  dépêches  u  ne  lui  seroit  pas 
difficile  d'obtenir  d'entrer  dansleconseil  :  mais  il  protesta  touiours  que 
quitter  le  commandement  des  armées  après  les  malheurs  qu  il  y  avoit 
essuyés ,  ce  seroit  se  déshonorer,  et  s'en  tint  la.  Il  ne  mit  guère  a 
sentir,  quand  il  n'en  fut  plus  temps,  combien  le  conseil  du  chevalier 
de  Lorraine  lui  auroit  été  salutaire  ;  mais  le  chevalier  mourut  trop  tôt 
après  pour  le  voir. 

Mei^'creài  15,  à  fWmm.  —Le  Fdi 'alla ripreâ-diilëfe 
ise  promener  à  Marly.  Monseigneur  1q  duc  de  Bourgogne 
mena  dans  son  carrosse  ihadame  la  duchèsiâe  de  Bourgo- 
gne â  Mëùdôh;  ils  y  Virent  dlriér  MoHsëigrieiir  ;  qill  M- 
soit  un  retour  de  chasse  à  cinq  neurei^.  Monseigneur  Jle 
due  de  Bourgogne  se  mit  à  table  avec  lui;  et  madame  Ih 
dUcHëssë  dfe  Bburgbglie  ffiâiigeâ  as^^^^^^ 
chaise  ;  n[iais  elle  ne  se  mit  point  à  table,  parce  qu'il  y  ayoix 
des  courtisans  (Jui  mangeoietit  atec  Monseigneur;  et  il 
h't  àtiroit  diié  lés  tiriricés  du  èàil^  qui  pburroielit  iiidîl- 
ger  avec,  elle.  —  On  eut  nier  au  soir  aes  lettres  de 
M.  de  Vilkrs  dtl  12;  Il  étoit  à  Savertife  avec  toute  sa  cava- 
îëHë  et  Uûë  seule  bi^igaHe  d'iilkiitërië  i  il  ëh  &  âlstiei^ë 
le  reste  depuis  la  Vansenau  jusqu'à  la  hauteur  de  Nëii- 
bourg.  Avatit  que  de  i'evetiir  â  Saverne,  il  avoit  des- 
ëehdd  le  lôHg'  Jiù  Rhin  jiisqu'à  la  Ittoëter,  oîi  11  à  rUliiê 
plusieurs  redoutes  qu'y  avoit  fait  le  prince  Louis.  Ce 
prince  est  retdurné  vers  Brlsach;  il  a  son  quartier  gé- 
faéral  deiixlieîie^  en  deçà  de  cette  place,  toujours  au  delà 
du  Rhin,  et  presque  toute  sa  cavalerie  est  dans  les  gorges 
des  mdtïtagnes  dfe  Fribourg.  On  ne  dit  rieti  de  M.  de  Ba- 
vière, inàis  oii  croit  qu'il  dëraeiire  Mèlë  dans  ses  enga- 
gements avec  ie  roi  ;  on  dit  même  qu'il  va  augmenter 
considérablement  le  nombre  de  ses  troupes.  —  Le  roi 
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donne  k,mO  litres  de  pension  â.  M.  de  Neshîoncl  pour 
ivolt  k|i^Ms  S  niijiiter  à  bheval  â  hiohséi§:neUi'  le  duc  de 
BëÎTy  •  il  àvdit  dfejà  SjdOO  livifefe  de  beiisidri  pont  àVoit- 
appris  H  moriâeigriëur  le  diic  de  Ëoùrgbgtife. 

Mdîié,  'à  nmile^i.  —  L'ë  roi  àlia  tirer  l'àprès-aiHëë. 
lïonëëignèulr;  qiii  é'st  èilfcbry  h  Sîeùdoii,  bourtit  lé  Idlijl'.  — 
tè  coliiie  d'Èstrëès;  (iiii  tevfetioil  tte  tduloii,  a  ^lè  dH%é  de 
tester  àËssbiiiiefôrt  incbiiimodé  |  oh  brèlini  Hiéme  ^11^  cëtlb 
ifacoiiiiiiodltë  iife  l'oblige  à  ëU  Vëtiii-  à  une  o^ferâtl'dfl  î&- 
cHënsë.  —  ral)yH§  que  dbti  ÀiiU)nio  (ië  tibillà ,  Se^felti- 
m  mi  désiiàhiw  Umersâl,  <}m  i  m  mt  marilhis  db 
Hivà  depuis  qlielquë  tbinps  ëvbit  obtêiiu  dit  i-bl  d'E^pà^iië 
là  pertaiisISioil  d'éU>ë  ài^ij  dHilS  le  bbii^ëa  bbidilie  lëâ  cbn- 
Mlerê  d'État;  il  Ift^pbrtbiî  à  Redoux,  et  les  bollè  dffifces 
^é Mi  «  rëiiaU^  le k>i  |stë]  diit  aëtëriuiîtë  fê  Md'E^^^^e 
S  Idi  âccdraër  cette  fdveUr.  H^prik  àusiîi  iitlë  le  tdi  d'E^ 
^SgHë;  a^àiit  Ijiié  de  partir  de  Hilan,  fevdit  àbcdi-dé  les  ttâi- 
^iiiënt^  de  gréiia  à  trois  du  î:|uâtrë  Milànois;  <^iti.  ëont. . .  '. 

Voici  la  liste  des  officiers  généraux  qui  demeurent  en  Flandre 


cet  hiver  : 


.»  ' .  <  ' . I 


Lieutenants  généraux,  —  MM.  le  marquis  de  Ximenès  à  Na- 
de  Gace  à  Anvers;  le  marquis  d'Usson  sur  le  De- 


mur  ;  le  comte 


(iliiy  de  ËiHtiivilJé  dàlis  iëpRys  ab  Lùxembôui'g: 
Marèkhàux  de  camp.  —  MM.  le  Hiàl-^ills  tte  Gridmdlit;  le  dhè-^ 

valler  de  Courcelles  ;  le  comte  de  Gaylus;  le  chevalier  du  ftbzel  ; 

lé  liiâi*(^is  de  Puyiëgur  (  \é  prince  d'Épiiiby  ;  le  lilarquis  de 

Thouy;  de  Cheviliy. 

.   Brigadiers  de  cavalerie,  —  MM.  de  Streiff  ;  Je  chevalier  d'As- 

feld  ;  Jle  marquis  de  Silly ,  des  dragons  ;  d' Achy  ;  le  prince  de  Çour- 

nonviile  ;  le  prince  de  Talmond  ;  le  marquis  de  Coëtanfao,  dé  Vail- 

lac.  . 

Brigadiers  d'infànïerie, —MM.  de  Seignièr;  le  clievâlifeV 

de  tfolssy  ;  à  Tburnin  ;  flê  Éeignâc  ;  &ë  j^atatté  ;  d'e  trfleilles  ; 

âfe  tfllicë;  m  ttëâsy  ;  Mim;  Ife  màlîtliis  de  Vibrayë  ;  ïrfilôh  , 

M^ttëVàfat  bo'iiiniiinaânt  dé  là  GUàttrebéë  de  Liég^. 
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Vendredi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  tout  le  matin 
chez  madame  deMaintenon,  qui  a  encore  quelque  ressen- 
timent de  fièvre ,  et  l'après-dlnée  il  alla  tirer.  Monsei- 
gneur revint  de  Meudon,  d'où  il  ne  partit  qu'à  huit 
heures  du  soir.  —  M.  de  Catinat  est  revenu  d'Allemagne, 
et  salua  le  roi,  qui  lui  demanda  des  nouvelles  de  sa  santé  ; 
le  roi  ne  lui  a  point  donné  d'audience  particulière,  et  le 
maréchal  ne  lui  en  demande  pas  même.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  a  quitté  son  camp  de 
Luzzara  et  marcha  le  jour  qu'il  décampa  pour  veùir  à 
Gonzaga;  on  croit  qu'il  prendra  ses  principaux  quartiers 
dans  le  Modenois  et  derrière  le  Crostolo.  Il  laisse  M.  de 
Barbezières  pour  commander  dans  Mantoue^  M,  de  Tessé 
lui  ayant  demandé  à  revenir  à  la  cour;  mais  S.  M.  juge 
à  propos  que  M.  de  Tessé  demeure  et  commande  encore 
dans  cette  place-là  cet  hiver  ;  ainsi,  en  cas  que  Tessé  ne 
soit  pas  déjà  parti  de  Tarmée  avant  que  le  courrier  ar- 
rive, nous  ne  le  reverrons  pas  cet  hiver.  Le  prince 
Eugène  n'a  point  songé  à  attaquer  M.  de  Vendôme  dans 
son  décampement  et  décampa  lui-même  le  lendemain 
pour  marcher  du  côté  de  Révère  ;  il  laisse  garnison  dans 
Borgo-Forte  et  dans  Governolo ,  qu'il  fait  fortifier.  Il  oc-r 
cupe  outre  cela  Ostiglia,  la  Mirandole,  la  Concorde  et 
San-Benedetto,  qui  est  entre  le  Zéro  et  la  Secchia  ;  le  pays 
qu'il  occupe  est  petit  et  les  subsistances  y  seront  diffi- 
ciles, mais  il  a  une  armée  bien  disciplinée  et  qui  sait 
souffrir. 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le 
soir  il  y  eut  comédie.  —  On  mande  de  Pologne  que  le 
marquis  de  Bonnac,  notre  envoyé  auprès  du  roi  de  Suède, 
traversant  la  Lithuanie  pour  aller  joindre  S.  M.  Suédoise, 

qui  n'étoit  pas  encore  en  ce  temps-là  partie  de  Cracovie, 
a  voit  été  pris  par  un  parti  des  troupes  d'Oginski;  que  le 

roi  de  Pologne  désavouoit  Taction  et  promettait  de  le  faire 
remettre  en  liberté,  mais  on  ne  voit  point  qu'il  exécute 
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ce  qu'il  a  promis  là-dessus.  Le  roi  de  Suède^  malgré  la 
blessure  qu^il  se  fit  à  la  jambe  dans  sa  chute,  continue 
sa  marche  vers  Varsovie  ;  son  armée  s'est  avancée  jusqu'à 
Opatow  sur  ime  petite  rivière  qui  tombe  dans  la  Vistule 
au-dessous  de  Sandomir  ;  le  roi  suit  son  armée  en  litière. 
On  mande  que  les  Cosaques  se  sont  révoltés  et  qu'ils  atta- 
quent Bialacerkiew.  —  On  mande  d'Allemagne  que  l'em- 
pereur fait  marcher  vers  les  frontières  de  Bavière  les 
recrues  destinées  à  l'armée  du  prince  Eugène  ;  l'empe- 
reur y  envoyé  aussi  deux  régiments  de  cavalerie  et  fera 
marcher  deux  mille  hommes  que  le  roi  de  Danemark  a 
promis  de  lui  fournir.  —  On  mande  de  Madrid  que  la 
reine  d'Espagne  avoit  fait  lever  un  régiment  de  gardes^ 
dont  on  avoit  donné  le  commandement  à  M.  de  Casta- 
naga,  autrefois  gouverneur  de  Flandre,  et  on  a  appris 
depuis  qu'il  étoit  mort. 

Dimanche  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  alla  au  salut  et  puis  revint  chez  madame 
de  Haintenon  où  il  avoit  passé  l'après-dlnée.  —  Le 
mariage  du  duc  de  Quintin,  qui  avoit  été  quasi  réglé  du- 
rant la  vie  du  maréchal  de  Lorges,  son  père,  avec  made- 
moiselle ChamiUart,  fut  arrêté,  et  le  roi  l'a  approuvé,  mais 
il  n'est  pas  encore  déclaré  ;  nous  n'en  savons  point  les 
conditions.  —  Des  vaisseaux  venus  de  Carthagène  à  San-  . 
tander  et  qui  s'étoient  séparés  du  comte  de  Château-Re- 
naud, se  sont  trouvés  chargés  en  fraude  sans  que  l'argent 
et  les  marchandises  qui  étoient  dessus  eussent  été  enre- 
gistrés; on  les  a  confisqués  au  profit  du  roi.  Cette  con- 
fiscation vaut  plus  d'un  million.  —  M.  de  Boufflers  a  son 
congé  pour  venir  faire  un  tour  ici;  il  doit  arriver  inces- 
samment. —  Le  roi  a  résolu  de  faire  faire  lui-môme  les 
recrues  pour  l'armée  d'Italie  et  a  fait  publier  une  ordon- 
nance par  laquelle  il  règle  que  les  soldats  de  ces  recrues 
auront,  s'ils  le  veulent,  leur  congé  au  bout  de  trois  ans, 
et  entre  autres  privilèges  il  leur  accorde  celui  d'être 
exempts  de  taille,  eux  et  leurs  femmes  s'ils  sont  mariés. 


<^Bï-è§-  par  cfi^te  9r49ï^p^nf}g  1^  rpi  pèglp  |p  î^op^hr^ 
d'^pmmeç  qi^e  doivent  fqurnif  cj^aciioe  4e§  g^{^éç^it^p 
h  TOyaun^e  gf  Igg  p^ys  ponqi^js,  et  le  {pta^  fomposep^  dj^- 
T^]ji\  f |)i|le  qinq  cents  jioîpipes . 

^^^i  ^P>  f»  r«W(^f ^-  —  Lç  PJ  prit  m^dec^n^  pt  tifl| 
l'aprè§r4lï?^^  l9  PflP^^il  fW'U  aftWt  tenu  Je  inatii^.  ^Q^•^ 
mS^P]\^  filn^  %?  mA^°}P  l^  pripcea^  fie  p^nty  et  y 
JPW  le  soir,  ^a^ame  la  ^uche^çp  4e  Boi^gogi^e,  ajifès  1^ 
jijessp,  alla  p|iez  le  rqi  et  fut  toujours  avep  luj  4^^?^*  ?pî} 
diluer,  ^1  Sfl?uî|;e  4pW^  ^  dîner  chez  ^l|p  à  fpon^igneuy 
1^  4hP  ^9  Poufgpgne,  pt  le  soir  elle  alla  voir  ]^onseig|ieu^ 
clipz  ina^ame  la  pripce^p  de  pqpty  durant  ?pi^^eu.  — 
PR  f^Bfipllp  de  l'intendance  de  %ipgagpe  M.  dp  la 
flret§php ,  |Uç  de  |*.  dp  Pppiei;eii  le  cpnseiller  4'^tat;  op 
envoie  en  sa  place  M.  de  Harouis ,  jjui  étpit  intendant  en 
FFapfibfi-Comtéi  op  f^t  yenjç  pn  F^^nchp-Cqpité  M.  de 
Çpf pages,  quj  ptojt  jn|ppdapt  à  Limoge^,  et  on  envoie  ^ 
l^imoges  gpn  bei^u-lcèrp,  gui  est  Rouillé  dçs  |'pptaines , 
ip^trp  4ps  fpqn^tps  cppime  eux  tp|xs,  p^j^  gui  n'ayo|ij; 
pcjipj  epcore  ^\é  pn   jptendapce.  -r-  f'P    fpapjagp    d^ 
IJ.  de  Qu|pj4{|  e§t  dép|^r^  ;  ^.  de  G|iamillart  ^ppjie  à  sa  ^e 
JftO,pflft  éçp^,  la  iogpra  p^;  la  noprrira  qlle  et  son  mari  à 
Raris  et  ici.  Véyôgpg  de  ^en|jf ,  oncle  4^  la  demoiselle^ 
Ipi  doppe  2Q,p00  liyres,  et  Ip  ^pi  ^P^ne au  di^c  de  jîuintin, 
??.>WP  liyyes  de  pep^ipp;  pp  ^le  {|it  point  epçpre  ce  gue 
p^adainp  lapiar^çhale  4pLorges  donne  au  duc  de  Quintin, 
sppfils. 

^ar^i  ^J^  q  f^er^qiites.  — ■  Le  roi  donna  le  matin  aù- 
4ienpe  au  ponce  extraordinaire  f  jeschi,  gui  fit  ici  son  en- 
lyée;  il  l'avpît  fp.ij^  djfpanche  ^  Ppis.  A^rès  avoir  eu  son 
audiepce  ^n  roi,  il  Tept  dp  tp}:jte  la  maison  royale.  S.  M. 
^?trapçè&-4lnée  à  ^af^y.  ^opseignpur  alla  dîner  à  Meu- 
don  et  revint  ici  le  soir  pour  la  comédie.  —  Il  arriva  un 
courrier  4^  W.  dq  yen4ôme,  par^i  le  14.  Nous  sonimes 
py^^nteippnt  à  l^ovi,  d^où  il  va  envoyer  les  troupes  dans 


.9"i  ségftçe  sçtfl  ^.r^pp^  ep  d^ffére^its  g^iartiers  pçir  (ielà 
ep|te  f  ivj^r^  ej  gui  a  peu  de  trp^pes.  présgnt^pient,  g^ye^ut 
envoyé  f{}{^\v^  fégipaeîits  ^ps  le  Tyrpj  pqi^r  sql)sister 
ÏSIM?  <^9ffifflB{ï^"*.êftt î  f«?i?  M/  {îe  y^p^ôme  t^ft^ya  \a^  S^o- 
<^6i^  A%?4^?  ?t  fflt  Pt^ligé  de  ?fiyefl||'  ^  son  camp.  Le 
cpuyr^^y  du  irpi  4toit  arf iyé  4  Tarifée,  qrji  pprtoit  Qr4re  à 
M:  ¥  ^.9^4  ¥  ^fiffi?Wer  en  çq  p^ys-îà;  iî  poi^pf^^p^era 
gjiçoiîp  ce|  l^iyeç  ^aps  Vantppe.  —  flaçijiya  ^e  Hfadri^  un 
courrier  quç  jg.  4^  pontc|;ia^»traip  y  ayqH  envoya  ;  il  ^^ 
i^T^f  p^u  de  pp|:|ve|le§.  pp  apprend  çeujqment  par  lui 
gu€|  l'^rgen^  c^e  la  flptt^  gu'p,p  ^yoit  transporté  de  Vigo 

^i"^^?,  é  ^^î^^^^  ^  V%-F?^i^^S  ^^t  ^^  fii^ptflin  de  Villa- 
^'rapcfit  à  l^a^rid,  pp  op  çppipte  qu'il  arrivera  ap  premier 

r  ^^h  —  V^  FP^  ^  ^P^?^  ^RP  E^ï^siP,?}  4?  §QP  éçu§  à  la 
veuve  et  ai|^  épiants  de  Chavagne,  qpi  a  été  tué  à  la  ha- 

fc^i^le  de  jfriedlipgep . 

]!^ercrej^i  ^2 ,  à  Ye^sofllles  —  Le  roi  a^a  l^aprèg^née 
pe  promenp  à  triapç)p,  IJfon^jgpepr  pe  sortit  point 

pe  Ifu^  hi^W'  T"  P^  ?  4??  pouvfliei'de  l|I.  4e  Bayièjre 
(icjnt  on  est  content;  cet  éjec^pi^^  ^ire  çles  cqntrihutioftç 
^î^  P?Y?.d?  Wurtemberg  et  s'él^ygif  4a?is  Ip  payç.  \.e  prinee 
Louis  {ie  pade^  (jui  a  fait  f eyepif  tpptes  %  troupes  qp!iJ 
aypit  en  deçà  dp  Rhin,  fait  çouri|;  je  l(ruit  gp'il  ya  Riaiî- 
cjipip  àcet  électeur.  ]\j  a  des  jett^es  (Je  ftafi^bonp^  qui 
portent  (jue  plusieurs  princes  (je  Sop^j^p  et  4?  Pfapcpnie 
P^îî  ¥^]^t  H^^,  y^^lfflPt  demeurey  (îans  |^  nputr^lité; 
il  est  à  craind^*^  qu^ils  ne  l'aient  di^  pu  peu  tar4-  —  U 
arriva  le  soir  un  courber  (^e  ^.  4e  yepjiôpie  gpj  apporta 
la  nouvelle  que  le  14  M.  ^e  Tessé  avoit  pris  Ja  viUe  et  le 
château  de  Borgo-Forte,  pùïe  prince  ^ugène  playoit  l^^içsé 
qpe  trois  cent  pjuqpante  hopimes,  qpi  sopt  prisonnier^ 
de  guerre.  M.  de  Vendôme  avoit  marcj^é  ppippie  s'^  e^i 
ypulu  encore  passer  la  ^ecchiaà  la  hauteur  delà  jifirfi^n- 
doie;  le  prince  Eugène,  qui  crpt  qij'i^  en  youjp^t  è^  qette 
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place,  s'avança  de  ce  côté-là  avec  toutes  ses  troupes.  M.  de 
Tessé,  qui  avoit  Tordre  de  M.  de  Vendôme  d'attaquer 
Borgo-Forte,  y  marcha,  prit  d'abord  la  ville  et  ensuite  at- 
taqua le  château.  Le  prince  Eugène,  en  étant  averti, 
connut  trop  tard  que  la  marche  de  M.  de  Vendôme  n'a- 
voit  été  que  pour  Tamuser,  fit  repasser  laSecchia  à  un 
corps  de  ses  troupes  pour  tâcher  à  secourir  Borgo-Forte  ; 
mais  ses  troupes  n'arrivèrent  que  quand  le  chàtealU  ca- 
pituloit  et  furent  obligées  de  s'en  retourner  après  l'avoir 
vu  prendre  à  leurs  yeux,  mais  le  Pô  entre  deux.  On  croit 
que  de  Borgo-Forte  on  marchera  à  Governolo. 

Jeudi  2Sj  à  Versailles.  — Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se  pro- 
mener à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  dîner  à  la  Ménagerie  avec 
ses  dames.  —  Il  arriva  hier  au  soir  fort  tard  un  courrier 
du  roi  d'Espagne  parti  de  Saint-Pierre  d'Arène  le  15  au 
matin  ;  S.  M.  G.  n'attendoit  qu'un  ventfavorable  pour  s'em- 
barquer, et  ce  courrier  dit  que  sur  le  midi  il  entendit  ti- 
rer beaucoup  de  canon  et  qu'apparemment  c'étoit  pour 
saluer  le  roi  d'Espagne  à  son  départ.  —  Le  cardinal 
d'Estrées  étoit  assez  incommodé,  et  on  doute  qu'il  ait  pu 
suivre  S.  M.  C.  ;  en  ce  cas-là  M.  de  Marsin  s'embarquera  et  le 
suivra  jusqu'à  ce  que  le  cardinal  d'Estrées  l'ait  joint  en 
Espagne.  —  On  fit  à  Paris  une  opération  au  comte  d'Es- 
trées fort  grande  et  fort  dangereuse;  le  soir  après  son 
opération  il  se  trouva  un  peu  soulagé.  —  M.  le  duc  d'Or- 
léans a  donné  la  charge  de  capitaine  de  la  porte  dans  sa 
maison  à  Longue  ville,  qui  a  toujours  été  fort  attaché  à  lui  ; 
il  y  a  2,600  livres  d'appointements  à  cette  charge.  Elle 
étoit  vacante  par  la  mort  d'un  vieil  officier  de  feu  Monsieur, 
que  nous  ne  connoissions  guère.  —  M.  de  Coetmadeu, 
mestre  de  camp  du  régiment  Colonel,  l'a  vendu  environ 
100,000  francs  à  M.,  le  Brun,  fils  du  premier  mari  de 
madame  de  Courtenay.  —  L'empereur  a  donné  ordre 
pour  la  liberté  du  marquis  de  Varennes,  et  on  le  croit 
présentement  arrivé  à  Metz. 
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Vendredi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  courre  le  daim  avec  les  chiens  de  M.  le  comte 
de  Toulouse  dans  le  parc  de  Marly  ;  Monseigneur  et  mes- 
seigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  y  alla  en  carrosse,  et  après  la  chasse 
elle  ramena  Monseigneur,  à  Marly.  Le  roi,  qui  étoit  revenu 
de  la  chasse  un  moment  avant  eux,  les  attendit  à  Tentrée 
de  l'appartement  de  Monseigneur,  qu'on  a  fait  fort  ac- 
commoder depuis  le  dernier  voyage  de  Marly  et  qui  est 
présentement  ti^ès-commode.  Après  Favoir  bien  visité. 
Monseigneur  revint  ici  ;  le  roi  s'alla  promener  dans  les 
jardins  de  Marly ,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
fit  une  grande  collation  qu'elle  prolongea  jusqu'à  la  fin 
de  la  promenade  du  roi  afin  qu'il  la  trouvât  encore  à  table. 
Elle  revint  ici  avec  lui  dans  sa  calèche,  et  le  soir  il  y  eut 
ici  comédie.  —  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de 
Thoul  et  du  Thoulois  à  M.  de  Maupertuis,  capitaine  lieu- 
tenant des  mousquetaires  gris,  avec  un  brevet  de  retenue 
de  30,000  écus;  Maupertuis  rend  au  roi  le  gouverne- 
ment de  Saint-Quentin,  sur  lequel  le  roi  n'avoit  point 
voulu  mettre  de  brevet  de  retenue,  parce  qu'il  n'en 
donne  point  sur  le  gouvernement  des  places  qui  sont  des- 
tinées à  récompenser  de  vieux  officiers  qui  d'ordinaire 
ne  sont  point  en  état  de  donner  de  l'argent.  Le  gouver- 
nement de  Thoul  a  le  rang  de  gouvernement  de  province 
et  étoit  vacant  depuis  assez  longtemps. 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dhiée.  —  On  eut  nouvelle  du  17  que  le  roi  d'Espagne 
avoitun  vent  favorable  et  qu'apparemment  il  arriveroit  le 
lendemain  sur  les  côtes  de  France.  M.  le  cardinal  d'Estrées, 
qui  est  entièrement  guéri,  s'est  embarqué  avec  lui  ;  M.  de 
Marsinyestaussi,mais  il  reviendra  ici dèsque  S.  M.  C.sera 
arrivée  à  Marseille  ou  à  Antibes ,  en  cas  que  cette  Émi- 
nence  continue  à  se  bien  porter.  —  Le  roi  fera  donner  du- 
rant la  guerre,  sur  des  confiscations^  12,000  livres  par  an 
au  comte  d'Auvergne  pour  le  dédommager  de  pareille 
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somme  qu'il  a  voit  conservée  sut  Bef^-op-Zobni  par  l^feio- 
commodedient  qu'il  avoit  fait  avec  le  prince  d'AuVet^tie, 
son  fils,  après  la  mort  de  sa  j^remièrc  feoime;  -^  On  è, 
nouvelle  qUe  M.  de  TaUard  est  arrivé  à  Mete  avec  les 
troupes  ^u'il  commandoit^  qui  dont  fort  âitighéês  ;  il  a 
établi  des  contributionsjusqu'àMayencedeptiis avoir  pris 
Traerbach^quenousfàisons fortifiée:  —  Ou  mande  dèRdme 
que  le  cardinal  Hodolovigo  est  mùH  ;  il  vaque  par  cette 
mort  une  ditième  place  dans  le  sacré  collège^  eton  lie  parle 
point  encore  que  lé  pape  veuille  faire  de  promotion.  — - 
Le  bruit  court  que  la  flottille  qui  vient  de  Buénos-Ayreâ 
est  arrivée  à  Cadix  riche  de  dix  tnilliôns  de  {tàtagons,  ce 
qui  feroit  près  de  quarante  tnillions  ;  fcette  nouvelle  a  eil* 
core  besoin  de  confirmation. 

Dimanche  26^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinëe 

se  promener  à  Trianon,  Monseigneur  et  mess^igneurs  ses 

enfants  allèrent  à  Meudon  fai^  une  battue  et  y  fireiit  uil 

retour  dé  chasse  avant  que  de  revenir  ici.  —  Le  dUc  de 

Guiche  avoit  demandé  une  confiscation  du  bieti  ()ilë  àeè 

Uollandois  ont  en  Pbitou;  cette  confiscation  est  cdnâidé- 

rable.  Le  roi  fera  régir  les  biens  de  ces  gen»-là  par  l'ia- 

tendant  de  Poitiers  et  donnera  au  duc  de  Guiehe>  durant 

la  guerre^  âO>000  livres  de  pension  qui  seront  payées  au 

trésor  royal.  Le  duc  de  Guiche  a  promis  le  quart  de  oe 

qui  lui  reviendroit  à  ceux  qui  lui  ont  donhé  Tâviîi;  ainsi  il 

n'aura  que  15,000  livres  pour  lui.  — On  mande  de  Madrid 

qu'une  partie  dé  l'argent  qui  étoil  sur  la  flotte  y  est  déjà 

arrivé  ;  la  junte  trouve  juste  de  rembourser  au  roi  toutce 

qui  lui  en  a  coûté  pour  faire  venir  la  flotte  et  pour  la  pevie 

de  ses  vaisseaux.  —  Le  cardinal  de  Salazar»  évèque  de 

bordoue,  est  mort;  ainsi  voilà  présentement  onse  places 

vacantes  dans  le  sacré  collège.  —  U  y  avoit  quelques 

lettres  d'Alsace  du  23  qui  portoientque  le  prince  LoUis  de 

Bade  avoit  fait  repasser  le  Rhin  en  deçà  à  une  partie  de 

ses  troupes  sur  le  pont  qu'il  a  au-dessous  du  fort  Louis, 

mais  le  maréchal  de  Yillars  n'en  mande  rien  ;  il  fait  for- 
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iiÛJér  Bii^hwëilet^  qu'il  a  cru  aleilleur  à  garder  que  Ha- 
gtienau. 

Lundi  ^f,  à  Sforiy.  —  Le  roi  jlfeirtit  de  Versailles  après 
son  dîner  et  se  promena  ici  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur 
courut  le  loup  et  revint  manger  ici.  —  Le  marquis  de 
Tfessé,  jfils  du  comte  de  Tessé,  arriva  le  matin  àVefôàilles; 
json  père  l'envoie  pour  Iju'il  aille  jbindre  son  régiment, 
c(ui  est  dans  Bonn,  où  il  aura  peine  à  entrer  présentement. 
n  a  apporté  le  détail  de  be  qui  s'est  passé  à  la  prise  de 
Borgo-Forte^  où  nous  n'avons  perdu  que  trois  ou  quatre 
hotnin^B.  Le  pHnce  Eugène  àvoit  passé  le  Hincio  à  Go- 
tfernolo  pout  le  venir  secourir,  mais  il  arriva  trop  tard. 
M.  ile  Vendôme  étbit  à  MaUtoue  qUand  le  marquis  de  Tessé 
feu  est  pafftij  et  il  croit  qu'on  va  attaijuer  Governolo,  dont 
toutes  les  fortifications  sbnt  du  côté  du  Set*aglio  ;  il  n'y' en 
a  point  de  l'autre  côté  du  Mincio,  ce  qui  nous  en  rendra 
lé  siège  Uien  plus  aisé .  11  assure  ijué  l'armée  du  prince 
Eugène  est  ii  considéMblement  dépérie  qu'il  ne  lui  reste 
pas  quinze  mille  hommes.  — -  J'appris  que  le  Jx)i  avoit 
donné  une  pension  de  1,000  écus,  il  y  a  quelques  jours, 
à  M.  des  Ëspinets,  un  de  ses  écuyers,  qui  suit  d'or- 
dinaire ihadame  de  Mâintenon  quand  elle  va  quelque 
part  dàhs  les  carrosses  du  roi.  •—  On  mande  de  Londres 
que  le  prince  Georges  de  Danemark  est  si  considérable- 
mehi;  olalade  qu'on  ne  croit  pas  tju'il  puisse  passer 
i'iiiver. 

iUordi  â8;  à  Marly.  — «  Le  roi,  to  sortir  de  la  messe, 
ë\h  courre  le  ceii'f .  Monseigneur  et  messeigneurs  s^  en- 
fehts,  qui  devoietit  êtr«  de  la  châsse^  n'y  allèrent  point 
âcâuse  de  la  pUiie  ;  la  çnBsse  ne  laissa  pas  d'être  fort  belle, 
et  te  rôi  tint  dîner  ici  à  ison  ordinaire.  —  Le  roi  donna 
()rdre  cesjours  passés  qu'on  donnât  la  liberté  au  jeune 
Ferthuis,  qui  étoit  dëpuU  près  de  neuf  ans  prisonnier  à 
Valenciennospour  un  prétendu  duel  ;  le  roi,  qui  ne  se  re- 
lâche point  sur  la  sévérité  de  son  édit,  qui  sauve  tant  de 
noblesse  dans  son  royaume,  l'avoit  tenu  si  longtemps  en 

4. 
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prison  parce  qu'il  y  avoit  de  grands  indices  contre  lui , 
mais  il  n'y  avoit  point  de  preuves.  La  famille  du  comte 
d'Albert  espère  que  S.  M.  songera  présentement  à  le  re- 
mettre aussi  en  liberté,  parce  que  son  affaire  est  beaucoup 
plus  favorable  et  que  même  l'arrêt  du  parlement  Ta  dé- 
chargé de  l'accusation  de  duel.  —  On  a  des  lettres  de  Vigo 
du  6  par  l'ordinaire  d'Espagne;  le  peu  de  vaisseaux  enne- 
mis qui  y  étoient  restés  avoient  remis  à  la  voile,  et  il  n'en 
paroissoit  plus  sur  toute  cette  côte.  —  On  mande  de  Brest 
que  les  vaisseaux  anglois  et  hollandois  qui  retournoient 
dans  leurs  ports  revenant  d'Espagne  ont  été  battus  d'une 
fort  rude  tempête  ,  qu'on  voyoit  à  la  mer  beaucoup  de 
marques  de  débris,  et  M.  de  Pontchartrain,  au  coucher 
duroi,  lui  dit  qu'un  des  plus  gros  vaisseaux  d'Angleterre 
avbit  échoué  à  la  côte  et  qu'on  faisoit  sortir  de  Brest  un 
de  nos  vaisseaux  poiu*  aller  le  prendre. 

Mercredi  29 ,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  diner,  alla 
courre  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine  ;  Monseigneur 
et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  —  Le  roi  a 
donné  ordre  à  M.  de  Pontchartrain  d'écrire  à  Paris^  pour 
faire  sortir  de  la  conciergerie  le  comte  d'Albert,  qui  y 
étoit  depuis  deux  ans;  il  n'a  point  attendu  que  la  famille 
du  comte  d'Albert  lui  vint  demander  cette  grâce.  Outre  la 
punition  des  deux  ans  de. prison,  cette  malheureuse  affaire 
coûte  au  comte  d'Albert  le  régiment  de  dragons-dauphin, 
dont  il  étoit  colonel,  le  roi  punissant  jusques  aux  moindres 
soupçons  de  duel,  sévérité  dont  on  ne  sauroit  jamais  trop 
le  louer.  —  Le  roi  a  «nvoyé  en  Espagne  le  mémoire  de 
ce  qui  lui  est  dû  des  dépenses  que  la  flotte  d'argent  lui 
a  causées  pour  la  conduire  en  Espagne.  Il  ne  compte  la 
perte  de  ses  vaisseaux  brûlés  à  Vigo  que  4,500,000  livres, 
et  cela  s'appelle ,  en  terme  de  commerce,  rembourser  de 
l'avarie;  il  y  a  outre  cela  les  dépenses  qu'a  faites 
S.  M.^pour  cette  môme  flotte  qui  sont  :  l'armement  de 
l'escadre  que  comman doit  Coëtlogon  et  de  celle  que  com- 
mande actuellement  Ducasse ,  le  droit  de  convoi  et  toute 
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Fartillerie  que  le  roi  s,  envoyée  dans  les  places  espa- 
gnoles de  l'Amérique  ;  ces  articles-là  montent  encore  à 
dix  millions  ;  les  ordres  sont  donnés  pour  la  construction 
de  vingt-trois  nouveaux  vaisseaux,  dont  une  partie  pourra 
être  mise  à  la  mer  à  la  fin  de  Tannée  qui  vient. 

Jeudi  30;  à  Marly.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour/ et  Taprès-dlnée  il  fit  une  loterie  chez  madame  de 
Haintenon  pour  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
les  dames  du  palais.  Sur  les  six  heures  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  vinrent  ici  ;  ils  furent  quelque  temps  en- 
fermés avec  le  roi  dans  son  cabinet,  et  ensuite  la  reine 
passa  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon ,  et  le  roi 
d'Angleterre  virit  dans  le  salon  jouer  avec  Monseigneur 
et  toutes  les  dames  à  un  jeu  nouveau  qu'on  appelle  la  ton- 
tine, qui  est  à  la  mode  ce  voyage-ci.  — M.  d'Antin  achète 
du  duc  d'Uzès,  son  beau-frère,  qui  quitte  le  service,  le  ré- 
giment de  Crussol  pour  le  donner  à  son  fils  quand  il  sor- 
tira des  mousquetaires,  où  il  ne  fait  que  d'entrer;  il  n'a 
que  quatorze  ans.  —  Le  roi  d'Espagne  est  arrivé  à  Mar- 
seille, où  M.  de  Grignan  étoit  allé  le  recevoir;  il  avoit  dé- 
barqué à  Antibes.  M.  Desgranges,  maître  des  cérémonies, 
l'accompagnera  tandis  qu'il  sera  dans  le  royaume,  et  le 
roi  ne  l'a  envoyé  auprès  de  lui  que  pour  empocher  qu'on 
ne  lui  fasse  aucune  cérémonie  partout  où  il  passera.  —  Les 
États  de  Languedoc  qui  sont  assemblés  ont  accordé  au 
roi,  dès  leur  première  séance,  trois  miUions  de  don  gratuit 
et  deux  millions  pour  la  capitation.  Lesreligionnairesde  ce 
pay&-là  continuent  à  y  faire  beaucoup  de  désordres,  et  le 
roi  y  envoie  quatre  régiments  pour  les  réduire. 

Vendredi  V^  décembre^  àMarly. — Le  roi,  après  la  messe, 
alla  courre  le  cerf;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  en- 
fants étoient  à  la  chasse.  Ils  revinrent  diner  ici  comme  à 
l'ordinaire.  —  M.  le  maréchal  de  Bouf fiers  arriva  le  ma- 
tin ;  le  roi,  après  son  lever,  le  fit  entrer  im  moment  dans 
son  cabinet  et  l'entretiendra  demain  au  soir  à  Versailles 
chez  madame  de  Haintenon.  Ce  maréchal  alla  l'après- 
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dlnée  voir  H.  de  Chamillart  à  l'Étang ,  et  il  n'est  ppint 
vrai  qu'ils  soient  brouillés  euBemble,  comme  fiH  revoit  dit. 
—  M.  de  Callières  partit  mardi  pour  «^Uer  à  Nftflçy  4^  Ift 
part  du  roi.  S.  M.  soub^te  mettre  4^9  troupes  (}ans  pettp 
place,  de  peur  que  les  ennemis  n'y  en  mettent ,  piq-is  m 
ne  veut  rien  ôter  à  M.  de  Lorraine  ni  de  sa  pouyeï^ipeté 
ni  de  son  revenu  ;  on  espère  qu'il  voudrez  hiqn  iaigper 
entrer  nos  troupes  dans  ses  places  sans  se  défendre; 
mais  s'il  étoit  assez  mal  conseillé  pour  s^oppogeç!  ftu^  in* 
tentions  de  S.  M.,  M.  de  Tallard  maycheçoit  çiyee  toutes 
ses  troupes  et  un  gros  équipage  d'artillerie  qu'pn  a  f^t 
remonter  de  Metz  jusqu'au  Pont-à-Mousspn.  —  tiq  rqi  de 
Pologne  avoit  mandé  à  M.  du  Hérou^  envoyé  de  Franche, 
de  sortir  de  ses  États  ;  du  Héron  répondit  qu'il  u'étoit  pas 
seulement  envoyé  auprès  du  roi  de  Bologne,  mai^  auprès 
de  la  république.  S.  M.  ^folonoise,  peu  contente  de  cette 
réponse,  Vs^  envoyé  prendre  dans  Varsovie ,  QÙ  il  étoi| de- 
meuré, et  l'a  fait  conduire  à  Thorn,  ce  qui  est  entièrement 
contre  le  droit  des  gens  et  ce  qui  apparemment  choquera 
la  république  de  Pologne . 

Samedi  â ,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  à  Jfarly 
jusqu'à  la  nuit;  le  soir  il  donna  ici  une  fort  ^ongue  au- 
dience à  M.  de  Bouffler^  chez  madame  de  Mainteuon. 
Monseigneur  courut  le  loup,  et  le  soir  ily  eut  ici  coroédie> 
où  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ne  yipt  point  parce 
qu'il  faisoit  ses  dévotions  le  lendemain.  Mî^dame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  revint  4e  Marly  <^e  bonne  heure; 
ses  cochers  eurent  opdre  de  la  mener  sur  la  terre  et  de  la 
mener  doucement  ;  on  a  de  grandes  espérances  sur  ce|a  de 

sa  grossesse.  —  Nos  troupes  dQiv^nt  entrer  demain  dans 
Nancy  ;  le  roi  alla  le  matin  à  ¥ftçly  ohe«  Madame  im  en 
apprendre  la  nouvelle.  Il  lui  dit  qu'il  ayoit  hésité  qnelque 

temps  à  prendre  ee  parti-H  pf^r  la  ponsi^ératiqn  particu- 
lière qu'il  ayoit  pour  M-  dÇ  ^.Qri^aine  et  par  sa  tendre 
amitié  pour  madame  de  Lorraine,  mais  que  l'in*^!*^*  4e 
son  État  Fa  voit  obligé  de  prendre  ce  parti-là  et  qu'il  esp^- 
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rojt  que^.  et  j^^^aine  de  Lorraine  entreroient  avec  amitié 
^^m  ses  r4i^0Qs  çt  ne  lui  naurpient  aucun  mauvais  gré. 
—  Le  çpi,d'Eçp§gfl^  a  ç^u  de«i  touneuj^  infinis  à  Gènes. 

]\%  m\  4éfr4yé  <«iJte  Sft  m\\^  p^ndwt  h  t^mps  qu'il  a 

été  sHï*  1^1^  tpTOis  4a  If^  république;  il  s'^t  fort  promené 
4aa^  G^PQP,  f'y  ©stfoit  fort  aimpP  etg«  loue  extrêmement 
fj^S»  J^QP§  tE«titeiïàfaat§  ^t  àm  hqnnpurs  qu«  l'an  a  faits  à 
tpiite  sa  çuit#.  U  ^ryiv§ra  le  i&  d^  e§i  ïnoii  4  Figuières,  qui 
e§t  |a  frp^tière  de  Frai^Off  et  d'B^pf^gne  ;  il  a  deux  cents 
(^B^m.  Fpulaptçp  qui  le  suivant  «^  Proveuce  et  m  Lan- 

gH§4op- 

Di^nçiaS^i^  YmaiH^-  -^  he  roi,  Ifouseign^ur  et 
toutq  l^  maiîlQn  royal§  fiQt^pdipeut  le  sermon.  ~  Sur  1q 
bruit  4*^  rapproche  de  »o8  troupqs,  madame  la  duchesse 
dp  Lorraine,  qui  ^toit  à  Wf^pcy ,  *'e^t  retirée  à  Lunéville,  et 
}fi.  le  ^iip  de  Lprwne,  flw  étoit  4  la  pUfis^e,  ayant  appria 
P'^Up  (étoit  ^ée  à  i,upéyi)lf^,  l'y  a  m^  ;  eUe  e^t  bien  prête 
d'ftpeoupber.  r—M^dpmoi^pUe  de  Ça^epous^e ,  fille  unique 
4b  sppppd  parj^ge  de  H.  ^x\  pèrç  ayep  îUfidempi^elle  de 
R^pilmreç,  m\  mprte  sn  (Hcarçlie  j  ell§  p'^vpit  que  dix-huit 
a^fi  §t  «tllftlt  épou^r  Iq  dup  de  mpyteTnart.  —  Le  roi  a 
dppfl^  pp4pe  qu'où  arrêtât  à  Pari^  tou^  Jps  Polonpis  et 
1q^  Ss^ous  qui  g'y  trpuverpnt  pi;  qu'ûft  m  rel^pbera  que 
qnai|4  le  TQt\  4e  Polognp  ^prji.  rçflftis  ^.  du  Hérpu,  pptre 
ei^Yoy^,  en  liberté.  -^Pepui§  la  mqrt  4e  M,  de  Pomepeu, 
le  roi  avQÎt  été  quelque^  jours  sans  ppuipaer  eeini  qui  se- 
rpi^  chargé  4p^  elfaires  de  IJi^d^me  ;  c'e^  qu'on  attendait 
14.  ^libère,  qni  #oit  à  Iq.  oaipp^gne,  à  qniie  roi  avoit  des- 
tina pp^  pinplpi-H.  —  La  prpvincç  de  Normandie  lève 
dpn:ç  réglmtents  d'infanterie  dont  le  fils  à^  M*  de  Matignon^ 
qui  n'a  que  trpûçe  ans,  pn  cpmniandera  un,  et  le  colpnpl  de 

Fautre  sera  nn  yîeil  officier  qn'pn  npiume  )|.  4^ be 

roif^t  levpr  pncpre  trois  nouveaux  régimentl^  de  4J*a^gons 
dpnt  les  colonels  doivent  ^trp  nommas!  cefte  ^me[,ine;  i] 
y  pn  ï|.  ^é^^  eu  qu^trp  Ipvé^  pette  année. 
,  i'^^4i  ^3  ^  YeiÇH^illes.  —  Le  roi,  au  sortir  du  conseil 
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de  dépêche,  où  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  entre 
depuis  quelques  années ,  déclara  qu'il  vouloit  que  ce 
prince  entrât  dans  tous  ses  conseils  ;  cela«  joint  au  com- 
mandement de  ses  armées,  marque  assez  la  haute  opinion 
que  le  roi  a  de  lui,  et  tout  le  monde  a  approuvé  ce  que  le 
roi  vient  de  faire.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a 
reçu  les  compliments  des  courtisans,  mais  il  n'en  recevra 
point  des  ministres  étrangers  en  cette  occasion-ci.  —  Le 
roi  a  donné  ordre  au  duc  de  Berwick  d'envoyer  des  of- 
ficiers irlandois  à  Bayonne  pour  y  assembler  leslrlandois 
qui  ont  déserté  des  troupes  que  les  Anglois  avoient  fait 
descendre  à  Cadix  ;  il  y  en  a  déjà  quelques-uns  qui  ont 
pris  parti  dans  les  troupes  d'Espagne,  et  on  tâchera  de 
faire  un  bataillon  de  ceux  qui  veulent  venir  servir  en 
France.  —  De  Creil,  ancien  capitaine  aux  gardes ,  à  qui 
le  roi  donna  une  pension  quand  il  quitta  le  service,  est 
mort  subitement  à  Paris.  —  Monseigneur  alla  à  Meudon^ 
où  il  demeurera  jusqu'à  vendredi,  et  le  roi  ira  de  mer- 
credi en  huit  jours  pour  y  demeurer  jusqu'au  vendredi 
d'après.  —  Le  mariage  de  M.  le  duc  de  Quintin,  qui  sade- 
voit  faire  jeudi  à  l'Étang,  est  différé  pour  quelques  jours. 
—  Il  y  avoit  quelque  dispute  entre  M.  le  chancelier  et  les 
évêquessur  Timpression  des  livres;  la  chose  a  été  réglée 
à  l'amiable;  on  est  convenu  que  les  évêques  pourront 
faire  imprimer  sans  permission  tous  les  livres  qu'ils  Vou- 
dront faire  sur  la  religion ,  et  que  dans  les  rituels  où  il 
est  parlé  des  mariages  M.  le  chancelier  nommera  un  exa- 
minateur jurisconsulte  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
peut  regarder  l'État.  M.  l'évèque  de  Heaux  fera  imprimer 
son  livre  contre  M.  Simon  en  y  changeant  quelque  chose 
que  M.  le  chancelier  n'approuv oit  pas.  Il  est  aussi  convenu 
que  MM.  les  évêques  censureront  les  livres  sur  la  religion 
quand  ils  le  jugeront  à  propos,  mais  qu'ils  ne  diront  ja- 
mais qu'il  falloit  leur  demander  la  permission  de  les 
imprimer,  ce  que  quelques-uns  d'eux  avoient  mis  dans 
leurs  livres  et  c'est  de  quoi  se  plaignoit  le  chancelier. 
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parce  que  c'est  lui  seul  qui  doit  donner  les  privilèges 
pour  l'impression.  Le  roi,  qui  n'avoit  point  voulu  juger 
leur  démêlé,  leur  avoit  témoigné  aux  uns  et  aux  autres 
qu'ils  lui  feroient  plaisir  de  s'accommoder  sans  qu'on 
fût  obligé  d'en  venir  à  un  jugement.  —  Le  roi  nomma 
M.  Davéjean  pour  aller  commander  à  Nancy  ;  il  aura  deux 
lieutenants  de  roi  sous  lui. 

Mardi  5 ,  à  Versailles,  —  Le  roi,  à  son  dîner,  dit  au 
maréchal  de  Catinat  qu'il  le  vouloit  entretenir  au  sortir 
de  table,  et  dès  qu'il  eut  mangé  il  le  fit  entrer  dans  son 
cabinet;  ce  maréchal  ne  servira  plus,  et  avoit  eu  dès 
Tannée  passée  envie  de  se  retirer.  — 11  arriva  un  courrier 
de  M.  de  Vendôme,  qui  écrit  du  28.  Il  mande  qu'ayant  su 
que  le  prince  Eugène  n'avoit  laissé  dans  San-Benedetto 
qu'une  compagnie  franche ,  commandée  par  un  lieute- 
nant-colonel,  il  avoit  détaché  sept  cents  hommes  de 
pied  et  environ  deux  cents  chevaux  pour  aller  attaquer 
ce  poste.  Barbezières,  lieutenaùt  général,  et  Montgon, 
maréchal  de  camp ,  voulurent  marcher  à  la  tète  de  ce 
détachement,  quoiqu'il  ne  fût  pas  assez  considérable 
pour  des  officiers  généraux.  Les  ennemis  firent  peu  de 
défense  et  ne  nous  tuèrent  que  trois  ou  quatre  soldats. 
On  a  tué  ou  pris  toute  cette  petite  garnison  que  le  prince 
Eugène  avoit  ordonné  à  ses  troupes  qui  sont  dans  les 
quartiers  les  plus  voisins  de  secourir,  mais  on  leur  en  a 
ôté  le  temps.  Le  lieutenant-colonel  qui  y  commandoit  et  » 
qui  a  été  pris  est  celui  qui  avoit  eu  la  commission  d'en- 
lever M.  de  Vendôme  dans  sa  maison  il  y  a  quelques 
mois.  On  a  trouvé  dans  San-Benedetto  quinze  mille  sacs 
de  grains,  qu'on  a  brûlés  n'ayant  pas  de  voiture  pour  les 
emmener,  et  les  moines  de  cette  abbaye  ont  promis  d'en 
faire  porter  dans  notre  camp  cinq  mille  autres  et  ont 
donné  pour  cela  des  otages.  Les  ennemis  n'ont  plus  de 
postes  en  deçà  de  la  Secchia. 

Mercredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
se  promener  à  Marly .  Hesseigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
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et  de  Berry  allèrent  ensemble  à  Meydon  voir  Monseigneur, 
qui  avoH  coni*u  le  loup,  et  se  mireut  à  tî^ble  avec  lui  au 
retqur  4e  sa  ch^^e  ;  pela  n^  les  eiftp^cfea  pas  tpus  deuï 
(le  rçveuiy  souper,  ^veg  le  poî.  Ijpus^igfifiw  Ifi  duc  (i§ 
BpUPgQgne  eu$ra  le  ïuatiu,  pour  la  pç^mièç^  fpiç,  ^u  PQ»- 
seii  d'État.  —  h^  m  a  flpfifl^  pçffuwiçgiop  ^e  polpn^  m 
lieutenant-colonel  du  régiment  dcj  Gra4u^<>S<5î  lrtafl<i<4^ 
qui  cpiniuançlo|t  1q  détacl^^men^  dQ#  p^pt  Qpnt?  I^pinnfies 

qui  ont  pr^  Saï^'^Beue^qttP  i  ^'^^  P«  ftfÔW^?  S^i  ^'^^\  ^\^ 
tiugu^  PU  plusieurs  Wtf  ^  99P^i9^s  d^^^ni  p^tte  guery g 
ici,  et  M.  4p  Vendf^^fle  avpit  fort  pjj^  1^  ypi  4®  lv\^  m- 
Qqy4er  cette  grâce.  —  Lp  foi  d'E^pagUfi^  B^ï^^Wl  ï^'^^ 
a  ét^  à  Çrêi^es ,  a  traité  le  dogp  d'Alt^^se  et  Tft  foit  Ppuvqy 
\^\  et  toue  le^  sépatpuçs  9<^^\W^.  rpPT^éspfltfiul.  \fi  pprps  4p 
la  République.  Charleç-Quint  ^yçi\\  4<^?i^4  4^  V*^*^^^^  ftW 
4flge  de  pènea  pt  Tavoit  fa^t  pftflvyir  l^ii  pt  qufttï^e  §^na- 
t^urs  ;  vpilà  pe  qu'on  %  typuyé  ^Bi\kn  Ips  f egi^trp^  dp  çfl 
tpp[^ps-là.  —  On  ne  49ute  prp^que  plp^  4?!^  gyos^pgse  4e 
fl[ia4ftnïp  Iq.  ducbessp  4e  Bo^irgQgue,  e\  e^le  §e  ifléof^gp 
fpft  prj^senteniput-  Ma4an^p  deimainteupOi  à  g^i  quelque^ 
acp^ç  4^  fièvipe  ont  manqué,  s^Jla  41ï^er  cbejç  fpadfi^uxe  1{^. 
chq-ncplièf p  ;  il  y  avp^t  bjpn  lougt^ppgj  qu'elle  u'avpit 
ma^^gé  hor§  4e  chp*  elle. 

Jeudi  7,  à  fersaiWç^.  —  |-ie  rpi  alja  pflpqf e  T^ppès-dinég 
4  Marly.  M.  \e  duc  d'ûr^^ang,  soup^^^j^  avpc  Mqp^eigï^pflç 
.  £^  Jlpudon,  eut  ^ne  grande  f pi  J:(le^p  et  ppi'di^  çouï^pji^^cç  j 
n^a^s  il  revint  un  lupment  S|.prè^,  et  son  ^naj  ^e  l^i  avoit 
pris  qv^e  parce  qu'i|  s'^toit  trop  rqj^enu  ;  funsi  i^  q'y  ^ 
rien  à,  craindre.  —  ]B.  le  chevalier  dp  l^orrqii^e  se  trquy^ 
fort  u^?4  ^  quatre  heijres,  et  à  niifl^iH  la  confloissfç^^xcp  ne 
lui  étoit  p^  rpyenue;  on  np  cyoit  pas  qu'i^  pui^sp  yiyrç 
vingt-quat^ebeures.  \\  n'avp^^  pe^s  ^té  bipi)  ë^^^  deTat- 
taqup  d'apoplexie  qi;'il  eut  à  Fréflf^pnt  pe;^4ant  notre  der- 
nier voyage  de  Fontainebleau.  —  Qn  a  déjà  arrêté  à  pari? 
quiiue  ou  geize  Polopois  4e  fau^illpç;  cqnsidér^^les  pt  on 
a  4onué  qydre  qq'op  y  arrêtât  pffl^f  qui  y  seroipflt  encore. 


Le  priifiat  et  1^  grand  maç^chal  ç(^\  désavoi^é  et  fort 
blâmé  la  violence  qu'a  faite  le  roi  de  Pologne  d'ar|*êtey 
et  mettre  en  prison  M.  du  Héron,,  envoyé  de  France.  — 
Par  les  dernières  lettres  qu'on  a  eues  de  M.  de  Villars , 
on  assure  que  ce  maréchal  avoit  fait  un  grand  détache- 
ment des  troupes  qpi  lui  restoient.  Oa  mande  d'Aile- 
magne  qu^  Tei^pereur  yass^flfiblp  1^  pli^^  de  trpupps 
qu'il  peut  pour  tâchée  d-i»timider  M«  l'électeui?  de 
Bavière  ;  les  huit  mille  Saxons  que  le  roi  de  Pologne  a 
promis  à  S.  M.  Impériale  sont  déjà  entrés  dans  la  Si- 
lésie. 

Y^^^redi  8 ,  à  VersqUl^,  —  Lp  roi  et  tovit^  la  ipaisp^ 
royale  pntendirent  le  sermoii  4  ««Uèrent  au  se^nt.  Mon- 
seigneur revint  le  soir  de  Meudon.  — -  M.  le  chevalier  de 
Lorraine  *  piourut  l'après-dlnée  à  Paris  sans  que  la  con- 
noissappip  Iqi  fut  revenuq.  I|  ayoit  quatre  grandes  abbayes 
dont  il  y  ^^  avpit  tfQ^s  ^ùresm^nl.  qui  soq^^e  l'apanage  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  et  la  quatrième,  qui  est  à  Soisspna, 
forme  une  dispute  entre  le  roi  et  M.  le  duo  d'Orléans. 
Voici  le  fait  :  Soîssons  n'est  pas  de  Tapanage  de  M.  le  duc 
d'Pfléans,mais  ce  pripcepréten4que  l'endroit  où  est  cette 
at^b^y^  est  4n  Vf(lois  et  qu'il  i^'aété  enfermé  4€|.ns  Sois^ppsi 
que  quand  on  fortifia  csette  ville,  et  oe  fut  Je  view  maré- 
chal d'Estrées  qui  le  proposa  au  roi.  Outre  ces  quatre  ab-» 
bayes,  M.  le  chevalier  de  Lorraine  avoit  encore  despensions 
sur  des  évéchés,  et  le  roi  lui  en  donnoit  une  de  20,000  li- 
vres;  çppendantil  laisse  beaucoup  dedettps,  e^yanttoiypur^ 
mal  gouverné  ses  affaires  quoiqu'il  eut  ^^ea-ucoup  d'es- 
prit. Le  roi  a  donné  à  H.  le  duc  d'Harcourt  le  Ipgement 
que  M.  le  chevalier  de  Lorraine  avoit  ici  dans  le  château, 
et  M.  le  duc  d'Orléans  a  donné  à  madame  la  maréchale 
de  JlQcJtefQyt  celui  qu'il  ayoit  à  Papis  au  Pa|çij§  f^oya^.  — 
Le  duc  de  Quintin  est  guéri  ;  sa  malo-die  ayoit  un  pPU 
retardé  le  mariage  qui  se  fera  jeudi.  On  en  portera  lundi 
les  articles  à  signer  au  roi,  et  S.  M.  donne  100,000  livres 
à  M.  de  ChamillarJ  plus  qu*on  n' avoit  dit  d'abord,  si  bien 
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qu'il  ne  lui  en  coûtera  rien  des  100,000  écus  qu'il  donne 
à  sa  fille. 


*C'étoit  l'homme  de  France  qui  avoit  été  le  mieux  fait,  avec  un  fort 
beau  visage ,  et  qui  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  avoit  conservé  le  plus  grand 
air  et  le  plus  audacieux  ;  aussi  Tétoit-il  au  dernier  point,  quoique  poli 
extrêmement,  mais  toujours  avec  hauteur  et  plus  audacieux  avec 
Monsieur  qu'avec  personne.  Le  goût  de  ce  prince  pour  le  chevalier 
de  Lorraine  a  été  si  public,  si  opiniâtrement  éclatant  que  rien  n*a 
été  si  public  dans  toute  FEiurope,  et  a  duré  depuis  leur  jeunesse  jus- 
qu'à la  fin  de  la  vie  de  Monsieur,  qu'il  a  .toujours  gouverné  en  maître 
absolu ,  à  travers  tous  les  mignons  qui  se  sont  succédé  les  uns  aux 
autres.  Il  fut  accusé  de  la  mort  de  Madame,  qui  l'avoit  fait  exiler  et  à 
qui  ni  lui  ni  Monsieur  ne  le  pardonnèrent  point ,  et  le  marquis  d'Ëf- 
fia  et  le  comte  de  Beuvron  furent  chassés  pour  leur  part  dont  on  les 
accusa.  Le  chevalier  de  Lorraine  passa  son  exil  en  Italie  et  à  Rome, 
d'où  on  prétend  qu'il  envoya  le  poison  au  marquis  d*£ffiat.  Quelques 
années  après.  Monsieur  fit  tant  de  bruit  et  de  souplesses  qu'il  les  fit 
revenir,  et  ne  s'en  sépara  plus.  Personne  n'avoit  plus  d'esprit,  de  vues 
ni  de  manèges  que  le  chevalier  de  Lorraine ,  et  il  ne  considéra  son  empire 
sur  Monsieur  que  pour  en  tirer  de  quoi  vivre  et  répandre  splendide- 
ment, comme  il  fit,  à  ses  dépens,  toute  sa  vie,  et  pour  en  tirer  de  la 
considération  et  des  ménagements  du  roi ,  à  quoi  il  réussit  pleinement 
en  se  mettant  entre  les  deux  frères  pour  ployer  le  cadet  à  toutes  les 
volontés  de  l'aîné  et  le  tenir  bas  devant  lui.  Ce  fut  à  quoi  le  roi  l'em- 
ploya toujours  avec  succès,  moyennant  des  distinctions  et  des 
grâces,  et  surtout  beaucoup  d'argent  à  Monsieur  et  au  cheva- 
lier. On  a  .vu  que  ce  fut  lui  qui  fit  le  mariage  de  la  duchesse 
de  Chartres ,  et  qui  en  eut  parole  de  l'Ordre  avant  les  ducs ,  qu'U 
se  fit  bien  tenir,  et  qui  mit  Monsieur  dans  l'intérêt  de  la  maison 
de  Lorraine,  non-seulement  contre  les  ducs  en  toute  occasion ,  mais 
encore  contre  son  propre  fils  et  contre  les  princes  du  sang  pour  M.  de 
Lorraine  quand  il  vint  en  France.  Il  vécut  en  cette  considération  qu'il 
sut  se  conserver  tout  entière  par  l'habitude,  pour  le  peu  qu'il  survé- 
cutMonsieur.  Sa  maison  se  maintenoit  un  peu  en  Bohême,  et  sa  tyran- 
nie étoit  extrême  sur  tous  ses  voisins  dans  ses  abbayes  et  à  Frémont, 
maison  de  chasse  et  de  plaisance  qu'il  avoit  sur  le  chemin  de  Fontai- 
nebleau, où  le  roi  dînoit  souvent  en  y  allant  et  venant.  Il  mourut  su- 
bitement, jouant  chez  lui  à  l'hombre,  comme  la  plupart  de  sa  famille, 
et  ne  fut  guère  regretté  que  de  mademoiselle  de  Lislebonne,  qu'on 
croit  qu'il  avoit  épousée  secrètement  pour  conserver  ses  bénéfices,  qui 
pouvoit  tout  sur  lui  et  de  laquelle  il  sera  parlé  dans  la  suite. 
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Samedi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  lever, 
donna  audience  à  M.  Rosen,  qui  lui  avoit  écrit  quelques 
jours  auparavant,  lui  demandant  la  permission  de  se 
retirer,  renonçant  non-seulement  aux  espérances  que  le 
roi  lui  avoit  données  de  le  faire  maréchal  de  France,  mais 
renaettantmômeàS.  M.,  sans  en  demander  de  récompense, 
la  charge  de  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie  et 
les  pensions  qu'il  avoit  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  où  il  est 
grand  croix.  Le  roi  lui  parla  sur  tout  cela  avec  beaucoup 
d'amitié,  mais  il  demeura  ferme,  disant  toujours  qu'il  ne 
vouloit  rien  que  l'estime  et  les  bonnes  grâces  de  S.  M.,  et 
qu'il  étoit  trop  vieux  pour  avoir  besoin  d'autre  chose  et 
pour  le  pouvoir  servir,  —  L'après-dlnée  le  roi  donna  au- 
dience au  comte  de  Coigny  et  à  Artagnan,run  directeur 
de  la  cavalerie  et  Tautre  de  l'infanterie  de  Flandre ,  et 
S.  M. y  lesoir,  chez  madame  de  Main  tenon,  tintune  manière 
de  conseilde  guerre  pour  ce  pays-là  où  étoient  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne ,  MM.  les  maréchaux  dé  Villeroy  et 
de  Bouffliers  et  M.  de  Chamillart,  et  au  sortir  de  ce  con- 
seil le  bruit  se  répaudit  que  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
commande  cette  année  en  Flandre  sous  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  ;  mais  le  roi  ne  Ta  pourtant  pas  dé- 
claré au  public.  —  Le  roi  d'Espagne  lève  trois  régiments 
desgardeSy  un  d'Espagnols,  un  de  Napolitains  et  un  de  Fla- 
mands, qui  seront  tirés  des  troupes  qu'il  a  déjà  en  Flandre 
et  qu'on  remplacera  d'ailleurs  pour  n'en  pas  diminuer 
le  nombre. 

Dimanche  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  à  son  lever  apprit 
que  M.  Bénard-Rezé,  sous-doyen  du  conseil,  étoit  mort; 
il  y  avoit  longtemps  qu'il  ne  paroissoit  plus  en  ce  pays  ici, 
sa  santé  ne  lui  permettant  pas  dy  paroltre.  S.  M.,  au 
sortir  du  conseil,  appela  M.  le  chancelier  et  lui  dit:  «  Nous 
avons  une  place  vacante,  dans  le  conseil,  de  conseiller 
d'État  ordinaire  ;  il  me  semble  que  Caumartin  est  le  pre- 
mier des  semestres  ;  cela  est  bon,  et  je  ne  changerai  pas 
l'usage  ordinaire  pour  lui  quoique  je  m'en  dispense 
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ijBUvent,  et  )^9tit  laj^làcë  de  coîlseill^eJf  d'État  de  settitefetre 
tjui  Vaquera  par  la  pfdmotioddëtkdfaiartiâ  ^jètîtoig  iijtlè 
Bouchu  la  ttlëWtfe.  Il  ifaë  steH  biëti  et  j'feh  i^iiis  odtttetit.  » 
Le  ix>i  ensuite  dit  tout  haut  atlx  autres  falinistrfesleâ  fchbii 
qil'il  Vetiôit  dé  faire.  —  Le  i-oi  pfenHit  au  itiai-échal  dfe 
Villëroy  de  déclarer  rhdnneur  que  le  roi  lui  avbit  fait  de 
le  fchoisir  pour  ëoiïltilahder  la  fcampagne  prochaine  Tar^ 
ihéë  de  Flatidrë  soùs  inohsëig'iëur  le  duc  de  Botirgogue. 
Nbù^  y  aurons  feilfeore  plus  de  trotijJes  que  la  (sampaghe 
dernière;  le rtti  d'Espagne  y  aura  pour  èa,  part  quarante- 
heuf  bataillons  et  (juarante-^ix  escadrons  de  belles  et 
honiiës  trôupëâ  et  eh  bon  état.  —  Il  n'y  eut  poittt  de  ser- 
tiibû  raprès-dlnée  parice  qu'il  y  en  avoit  eu  vendredi  et 
ijue  dàiis  l'AveÙt  il  n'y  en  a  qu'Un  par  sëtttaine.  —  L'es- 
j^érance  de  là  grossesse  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
^bghe  continué  ^  et  bn  h'ëU  pëUt  qUasi  plus  douter. 

Lundi  11  ;  a  tènUllUs:  —  Le  roi  âl^a  raprèé-dlnée  se 
jirôthenër  à  Marly  ;  il  signa  le  feontrat  de  mariage  de 
M.  le  due  de  fâUintin  avec  inadëtûbiàelle  de  Chatoillart.  — 
M.  de  fchàliiilly  *,  qui  étoit  notre  ambassadeur  en  Da- 
iiemark,  ëi^t  reVfeUU  et  salua  le  roi  le  matin.  —  M.  le 
HUc  de  Cbislih  aFà  le  iilatih  au  parletiiëUt  prendre  sa 
place  de  duc  et  pair,  et  Taprès^nëe  il  fui  reçu  à  PAca- 
dëtnie  ftançoise  en  la  place  du  dUc  de  tbisUn^  ^ti  père, 
fet  fit  une  trèiâ-belle  tiarâtigUë,  à  laquelle  Fabbé  de  Dan- 
geâù,  comme  directeur,  fit  tépoiise  j^ur  l'académie.  — 
M.  de  Ponchartrain  parla  à  tous  les  capitaines  de  vaisseaii 
qUi  sont  ici  et  leUr  dit  qu'il  avoit  ordre  du  roi  de  défclarer 
à  tous  les  officiers  subalternes  de  la  matiUe  4^e  S.  M. 
nori-seulement  ne  ferolt  point  Uionteir  ceiix  qu'elle  dé- 
cbuvriroît  qui  auroient  donné  ou  promis  quelque  argent 
|)bUr  leur  avancetttëttt  à  qui  que  ce  pût  è*.re  sans  excëp- 
tibn,  oU  que,  si  tiiëlUe  dans  la  suite  des  temps  cela  ve- 
holt  à  se  décod\  ît,  il  les  feroit  casser  daUs  quelque  élé- 
vation qu'ils  fassent  et  qaelque  bonne  action  qu'ils  eus- 
sent pu  faire  d^ailleûi>s  ;  mais  que  ë'ils  vëUloiënt ,  avant 


!rt  t^rbttibtidtiidëfelâtfer  tjd'ilsàvbieût  promis  oti  ddnhé  dfe 
l'ârgéiîtél  hôflimiBr  â  (JÙi,  loin  dé  leur  en  savoir  mauvais 
gré,  ce  seroit  un  motif  au  roi  pour  les  avancer  et  récom- 
penser par  là  leur  bonne  foi  ;  que  ce  discours-là  ne  pou- 
Irbit  jàïtiàii  tegalhier  les  capitaHfeè,  patce  que  ëe  Iju'ils 
àVoiètit  i  t)rétetitlte  étbil  \.v6p  cbliildërable  pour  étte 
débî.cléâùti^iiifedtljûé  ^ar  S.  M.,  qili  bonhoisàoit  toilàleut« 
services.  On  RVoil  des  ihémbibe^  de  plùsiéiirs  geiis  (^\xl 
^r^uadbiëHt  filliâ^nietit  aux  oteciét^  tjiie  par  leur  crédit 
ils  leâ  fett)lenl  avàhcer,  et,  p^r  là  abùsslbt  de  letir  simpii- 
cltg,  tirbiétlt  de  l'argent  d'etlx,  et  on  â  déjà  arbèté  dans 
I^«tri^  tl-ols  hommes  coilvâiiictlè  d'avoir  ftiit  de  pâtetllfes 
firf)jlotinërieS.  Depiiiâ  la  déclàtatibil  tiiië  M.  dé  t>ontclïàf- 
ti*ain  a  fait  be  iotiàtin  de  là  part  du  toi,  il  y  à  eu  des  of- 
fiblêrs  qui  ort  âVoué  cjil'ils  avoient  doniié  ou  pi*omis  de 
Targent  à  Tgen^  qu'ils  ont  honiniés  fet  qui  lés  aVoifeîit  ààsu- 
têÀ  qii'ilà  lès  ferbient  avancer.  Le  i*ôl  vèill  ôter  tbiites 
^Hes  de  thàiivàls  itioyens  de  ^àtvènîr  et  qtië  ce  ilë  ik)it 
que  par  là  vertli  et  par  Ifes  services  qii'ori  puisse  s'àvah- 
cèr.  —  On  apprit  hier  que  M.  Dùcaâse,  qui  àvolt  une  es- 
cadre de  si*  vaiséeaUx,  dont  11  eri  àvbit  détaché  deux  pour 
pbi'tër  le  nôuVieau  vicfe-roi  du  Pérou,  àtoît  ti^biivé  pai? 
delà  la  Havane  séptgtbs  aisseaux  anglbis,  qu'il  avbit  été 
attaqué  pa^uti  baliilè  si  long  qu'ils  ont  comt)aUu  hUit 
jours  durant.  Quoique  Dttijassé  h' eût  que  quatre  tâîs- 
seaut>  il  a  eu  dfe  davantage  sUr  les  Angl6i!«>  leiit  a  codlé  â 
fond  lin  de  leurs  vaisseaux,  \e^  a  obligés  â  sfe  t^lîret»,  bl 
lui  a  continué  8a  route  et  a  porté  à  Ca?thagènë  et  &  t^orto- 
Bello  cinq  où  six  céUt^  soldats  destinés  pour  la  garnison 
dé  ceâ  places; 

*  tn^amilly,  ûèVeû  de  celui  qui  est  devenu  maréchal  de  France  et  ûls 
â'Im  ûùtreCSiafUilty,  f|ut  l'èât  été  dès  I6rs>11  ne  fût  psis  mort,  étoit 
hoinme  d'esprit,  mais  qui  s'en  éh)^it  une  foî&  dlavantage  ,  et  qui  $e 
blousa  en  Danemark  par  des  hauteurs  et  des  façons  qui  le  rendirent 
odieux  au  roi  de  Danemark  et  à  ses  ministres.  Mais  oe  qui  le  perdit 

ÏTus  que  ses  fautes  fut  une  méprise  de  dessus  de  lettre  à  Torcy  et  à 
(àirljedbux,  où  ce  dernier,  qui  se  croyoit  assez  de  ses  amis ,  vit  un 
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portrait  de  soi-même  fait  à  Torcy  en  espèce  de  parallèle,  dont  il  fut  si 
outré  qu'il  le  perdit  auprès  du  roi ,  de  manière  qu'il  le  demeura  après 
sa  mort,  et  n'en  revint  jamais.  Quoiqu'il  ne  trouvât  plus  à  son  retour 
son  ennemi  en  vie ,  rien  ne  le  put  raccrocher. 

Mardi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Trianôn,  et  le  soir  chez  madame  de  Maintenon 
il  travailla  avec  M,  le  comte  de  Toulouse  et  M.  de  Pont- 
chartrain  durant  trois  heures.  Presque  toute  la  promo- 
tion de  la  marine  fut  réglée;  mais  voici  tout  ce  qu'on  en 
sait  :  le  roi  a  donné  au  duc  d'Albemarle,  fils  naturel  du 
feu  roi  d'Angleterre,  la  charge  de  lieutenant  général, 
vacante  par  la  mort  du  marquis  de  Nesmond  ;  le  duc  d'Al- 
bemarle n'étoit  pas  un  des  plus  anciens  chefs  d'escadre, 
mais  le  roi  n'a  pas  voulu  refuser  cette  grâce  au  roi  et  à  la 
reine  d'Angleterre,  qui  l'en  pressoientfort.  U  y  a  appa- 
rence même  qu'il  n'en  jouira  pas  longtemps,  car  il  est  à 
l'extrémité  dans  une  terre  de  la  duchesse  sa  femme  dans 
le  Languedoc.  Le  roi  a  fait  cinq  chefs  d'escadre;  les  voici 
par  leur  rang  :  Bellisle-Érard ,  Bellefontaine ,  Sebbe  ville, 
la  Calisson  ière,  le  bailli  d'Armagnac,  tous  anciens  capi- 
taines, hormis  le  bailli  d'Ai-magnac,  à  qui  le  roi  a  été  bien 
aise  de  donner  cette  distinction  comme  fils  de  M,  le  Grand, 
que  le  roi  aime  fort,  et  d'ailleurs  le  bailli,  quoique  fort 
jeune,  est  homme  de  mérite.  —  J'appris  que  ces  jours  pas- 
sés le  roi  avoit  donné  la  compagnie  des  gendarmes  de  la 
reine,  vacante  par  la  mort  de  Lamarie,  à  Vertilly,  major 
de  la  gendarmerie,  et  la  charge  de  major  de  la  gendarme- 
rie àDormoy,  major  du  régiment  du  roi  de  cavalerie,  qui 
est  un  homme  que  le  roi  estime  fort.  Vertilly  n'auroit 
peut-être  pas  fort  désiré  de  changer  son  emploi  contre 
une  compagnie,  sans  ^espérance prochaine  qu'il  doit  avoir 
d'être  maréchal  de  camp,  auquel  cas  il  n'auroit  pu  vendre 
son  emploi,  et  il  tirera  50,000  écus  de  celui  qu'on  lui 
donne. 

Mercredi  13,  àMeudon.  —  Le  roi,  au  sortir  de  son  di- 
ner  à  Versailles,  vint  ici  et  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit 
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avant  que  d'entrer  dans  la  maison  ;  Monseigneur  le  vint 
recevoir  dans  son  parc.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne vint  en  carrosse,  mais  fort  lentement,  et  Monseigneur 
lui  avoit  fait  préparer  une  petite  chaise  pour  monter  les 
degrés,  dont  elle  se  servira  pendant  qu'on  demeurera  ici. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  est  de  ce  voyage  pour  la 
première  fois  et  y  viendra  toujours  comme  il  va  présen- 
tement à  Marly.  —  M.  Chamillart  travailla  ici  le  soir 
avec  le  roi  et  puis  retourna  à  l'Étang,  où  se  firent  les  fian- 
çailles de  '  mademoiselle  sa  fille  avec  le  duc  de  Quintin. 
—  On  a  donné  trois  régiments  de  dragons  à  lever  ;  un  des 
colonels  est  le»  fils  de  M.  le  comte  de  Chàtillon,  qui  n'a 
que  seize  ans  et  qui  a  été  blessé  cette  année  en  Italie  ;  le 
père  est  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le 
duc  d'Orléans.  —  Le  duc  de  Villeroy  revint  de  l'armée 
d'Italie  ;  il  servira  la  campagne  qui  vient  sous  M.  son  père 
en  Flandre.  —  Le  régiment  des  gardes  qu'on  tire  des 
troupes  qui  sont  en  Flandre  pour  le  roi  d'Espagne  s'ap- 
pellera la  garde  wallone,  et  le  duc  d'Havre  en  sera  co- 
lonel. —  On  a  nouvelle  de  Tarrivée  du  roi  d'Espagne  à 
Montpellier. 

Jeudi  14,  d  Meudon.  —  Le  roi,  après  sa  messe ,  vouloit 
aller  courre  le  cerf;  le  vilain  temps  l'en  empêcha ,  mais 
il  ne  l'empêcha  point  d'être  dehors  toute  Taprès-dlnée, 
où  il  3'amusa  à  faire  ébrancher  les  marronniers  de  Favant- 
cour.  Monseigneur  fut  toujours  avec  lui. — Monvielle,  qui 
avoit^toujours  servi  le  roi  d'Espagne  et  qui  est  homme 
d'esprit  et  de  mérite,  a  souhaité  de  revenir  en  France  ; 
il  quitta  S.  M.  C.  à  Aix  et  arriva  il  y  a  trois  jours  à  Ver- 
sailles. —  M.  de  Tallard  revint  lundi  ;  il  est  un  de  ceux 
qu'on  croit  qui  peuvent  prétendre  à  la  charge  de  capi- 
taine des  gardes  du  corps.  —  Le  roi  a  donné  l'appartement 
qu' avoit  monseigneur  le  duc  de  Berry  à  Versailles  à  M.  le 
duc  de  Gesvres  qui  va  entrer  en  année;  cet  appartement 
avoit  toujours  été  vide  depuis  que  monseigneur  le  duc 
de  Berry  le  quitta  pour  prendre  celui  de  monseigneur 
T.  IX.      '  s 


«6  J0UR«4^  RF  R^TfP^P- 

Ip  duc  fie  pourgpgne.  —  ftj.  Je  iftarépJ^aV4fi  ViU^ÏS  *  pei> 
mission  de  rey^pir;  jl  epygrç^  ^eavifspup  4e  fiay4eïie  4p 
son  ^rmée  pour  hivern^p  PP  MKFWe.  j^.  4g  PaUièr^ë  > 
.  ^vant  g}j§  d^  partir  de  ce  pays-l4,  ails,  4  i'Ppéville  pprter 
à  M.  de  ï^pjjPftip^  4es  lettres  4(f  V9:\  tFiès-obUgpftOtpp,  «t  en  ' 
ipèPHe  t«inE§  il  Wl  4eipapd^  qji^  le§  ts^qppes  4e  B^çe  fHp- 
senj  reçu§§  dai}§  Je^  plappg  qj^p  goi^  4W«?se  a  ?»r  1»  SfllTiç 
cpii^me  elles  rppj  f5t^  à  Naopy. 

ff«#e(^}  t§  »  à  ijfeiff^flîî;  —  Îh^  Cfii  »  »Pf;èS  l»  iftP§S« . 
alla  couj-rç  le  fierf  d^ps  l^  pai-p  4p  fib&YiUftJ.  iMftWe 
éfpit  dans  s^  çalèfijie  ave,ç  \^ï  j  ^qpseigftpîn;  gt  me^^ei- 
gnpuçs  ses  pnf^|il8  étoiefjj;  avec  l^\  ^  \a,  c{ia^i^.  ll§  Eeyjo- 
rept  fqu?  dlper  iç^.  iWa4arpe  de  l^^ijntfipp  p'a  ppipt  pif 

4fi  fiè^Pe  <|fiPHi^  H}*'  Jo«i;s-  —  4  |a  prpfftpapp  qup  ^ 
""Pi  ^ÎPP*  4«  ^ii^e  poifF  \a.  iparjnp ,  le  poi  a  r^gl(^  qij'il  y 
aprpjt  tpujpi^fs  pUlfi  pf^ciej^  p^rW  l^sg»^»  ppmoip  4p 
raj^pn,  on  ne  coqjgp^pd  gas  ^e^  gardes  maripp;  ^  pie- 

S-HJ?  Ift'H  R^Rq'-i»?*  des  9fffcjefi§,  U?  ^rppt  rpjppjj?.  pp 
a  fait  luppf^-hiiit  papitaineg  4p  yaj^se^p,  aftarapte  fiftpi- 

**'1fi^  4S  if¥^^.>  3(i^tFP-yiP&tS  l|8Pt^R^pt?  et  9ent  tîjgptfi 
eiiseignes.  On  ne  saura  leurs  noms  que  dim^pc^p  {\\. 

—  f^  roi  4'p^gagpB  ^  tpef^^  ^.  de  SJarpip  jugqfljà  Perpi- 
gnan, ef  il  àoi}  aujpi^r4'fipj  pfpp4re  ppngé  4^  |pi  ppHf 
revef}[r  iç[.  pji  attpo4  a!»e  S.  ^.  Q.  §p||  arrivée  à  Ifa4ri4 
pour  4ispQs^f  de  rfji"genj  qjji  esl;  vpnu  4<e  Ij^  Hptte:  Pn^t 
partir  4e  parj|  ces  ^ouj-s  pass^^  ^.  ^f^U'  m}  ^M\ 
ipsfpujf  d|î  gouvern^rpen|.  (fes  tfuappes  4'E|P3a:np,  fi^P 
roi,  ayapt  cfue  (|e  le  f^jre  paptir,  lui  ^pnpa  i^pe  audjgftpg 
4aps  lagi^el^e  il  parla  ^vec  be.auppi^g  4'®?PFf*  ^\  ilfi  m' 
sistance;  ^ais  il  n'as^ra  en  ^sp^gn^  pal  caractère  ej.  pia  - 

ëvç^m?.  p^  1®^  '^p**Fp?  ^®  ii-  [e  p^r4(Pal  4'f^^fe?'  ^9!** 


f 

*  (i)Voir  la  liste  de  tous  ces  officiers  de  marine  dans  le  Mercure  de  décembre, 
pages30Ô  à322.  '     '  '        "  "' 

(2)  AI.  Orry  qui  est  aujourd'hui  (1738)   contrôleur  général  est  son    fils. 
(  Jiote  du  duc  de  Luynes,  )  '  . 


4)4f^^^T^  \^?  ipéfl[^Qires  sur  ce  qu'il  croirçià  p?opos  pour 
çe^resi^r,  3'il  ^t  possible,  lesi  iGitifl^nces  de  ce  pays-là,  qui 
spnt  for^  &n  désordre. 

^t(»e(|f  16 ,  à  f?rsçj^*|/e3.  —  Le  roi  après  son  dîner  à 
He^d9(n  desce^^^it  çl^ç^  ips^danpLe  la  ducbesse  de  Powgo- 
gi^g ,  qifl  se  troj^yst  s^sse:^  ipcq^imodée.  Les  espérances 
qvj'o^ ^voit  4?,  sa  grjossessse  §pat  finies;  les  médecins  crai- 
gnent mên^p,  ftHpll?  ^^.  ^pH  Cessée.  On  la  fit  revenir  ici 
couchée  s,uy  ^^^  l^t  d^ps.  §oi^  çarross({;  elle  souffrit  de  gt'an- 
4e^  49.Vll?^??i  4^  T^^?  ®?  Tfivenant,  ^  d'a^bord  elle  se  mit 
^\^  IjIjj  fi^  o,fl  veut  qu'elle  so^^  n^j\4  jp^r^i  eiUe  ne^  croit 
pouffant  gçtç  ê^fe  l^Jp^^e.  Le  roi,  qui  était  ici  çbyant  elle, 
l^  vint  Y^if  dés  g^'ellft  Ç^^  arrivée  çt  y  reposa  encore 
en  sorîfa^t;  fie  chez  ïflft^s^qie  de  Maintenon  ayant  SQuper. 
— t:  ^  duc^es.e  de  Q^ji^tii^  prit  soi^  t^^boui-^t  au  Sjoup^r 
^\\  poi  ;  elle  le  prç^^^^a  den^çiin  chez  çfta^daçftç  Is^  duchesse 
dp  Bqurgogî^e.  —  M.  4?  lai  Falq^re ,  priepaier  président 
de  |jÇQt«^g^né,  a  d^mî^nd^  ^n  ro^i  pe^^^nission  de  qult^r  sja 
charge,  étfip^  fpf.t  X\f}^  et  fo^^t  i^^ççjnjmodé.  U  n'a  s^m 
^  lQ,PpO  écjis  ^e  \>fÇivet  de  içe^ei^i^e  ;  la  c^ia^gei  lui  m  a.yp.it 
coûté  ^Ç};  ^^ç  vaut  de  fevepu  15  ou  lÇ,,9i90  ^yre§,  et  \l 
y  a  befi^ncpup  d§.  g^.n?  q\\^  dep^pdent  ^  la^  r^ijnpUr.  — 
^s  trois  cp|onels  d^e  ^rago^s  q\\e  ],e  i^oi  afa^^ts  djçpuis  pen 
§p|^t*|'  ^e  Cfifttillon,  que  j'ai  ^éjànçiçainé^  l^chevalieç  de 
jljon^ein  et  ^^astie,  ^s  du  lieuten.^t  de  rpi  d^  S,tra$- 
bourg. 

Dimanche  17,  à  f  ^^S(|êf /ç§.  —  Lç  ro^  ^  ctx^uoijgé  le  desjîçin 
^-il  ayoit  fajt  d'alleç;  p,5^,ser  la  ^çmaine  à^  Jjt^^rly,  ^t  il 
devoit  se  purger  aujourd'hui.  Il  a  entendi\\ç  sçjfiptiçn  et 
a  été  au  salut.,  et  a  rend^  plusiçii^i^  visites  à  i^^act^ime  la 
duchesse  de  Bo:V|rgogne^  qui  ^'çst  ppin|t blessée,  ^çe  qu,e 
proit  dénient  j  il  est p^rsvj^ç^é  qu'elle  n'A  po^ij^t  ^tégros^ç., 
Elle  se  porte  bien  et  a  joué  toute  l'après-dlnée  dans  son  lit. 
-=-  J'appris  que  M.  d'Orsay,  fils  du  prévôt  des^ marchanda- 
de  Paris  ,  avoit  acheté  depuis  quelques  mois  la  compa- 
gnie aux  gardes  qu' avoit  Ouerchois,  qui  es^yrésenten^çut 

5. 
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colonel  du  régiment  de  la  Marine.  —  On  a  des  nouvelles 
de  M.  l'électeur  de  Bavière,  qui  demeure  ferme  dans 
ses  engagements  avec  les  deux  rois;  il  est  avec  sa  fa- 
mille à  Ingolstadt,  qui  est  sur  le  Danube  et  la  meilleure 
de  ses  places.  11  demande  seulement  quelque  argent 
pour  lever  encore  cinq  ou  six  mille  hommes,  avec  quoi 
il  se  croira  en  toute  sûreté  contre  toutes  les  entreprises 
que  l'empereur  pourroit  faire  cet  hiver  sur  son  pays. 

Lundi  18 ,  à  Versailles.  -^  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
son  conseil  Taprès-dlnée  ;  il  alla  ensuite  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  avant  que  d'aller  chez  madame 
de  Maintenon.  —  M.  de  Callières  revint  de  Lorraine,  et 
le  roi  a  témoigné  être  fort  content  de  ce  qu'il  avoit  né- 
gocié en  ce  pays-là  et  de  toute  sa  conduite.  —  Forceville, 
officier  de  la  marine,  arriva;  Ducasse  l'envoie  au  roi 
pour  lui  rendre  compte  de  son  combat  contre  l'amiral 
Bembow,  qui  a  duré  plusieurs  jours,  comme  je  l'ai  déjà 
marqué.  Ce  combat  s'est  donné  par  le  travers  de  Sainte- 
Marthe  à  Test  de  Carthagène  ;  un  lieutenant  de  nos  vais- 
seaux qui  avoit  été  fait  capitaine  à  la  dernière  promotion 
y  a  été  tué.  Ducasse  est  entré  dans  le  fort  de  Carthagène 
avec  ses  quatre  vaisseaux  de  guerre  et  les  trois  vaisseaux 
de  transport  qui  portoient  nos  troupes.  Le  chevalier  de 
Roucy  commandoit  un  de  nos  quatre  vaisseaux  de  guerre 
et  s'y  est  fort  distingué  (1).  — Saint-Mauris,  maréchal 
de  camp  franc-comtois,  qui  s'étoit  fort  distingué  à  la  ba- 
taille de  Friedlingen ,  a  prétendu  que  M.  de  Villars  ne 
lui  avoit  pas  rendu  toute  la  justice  qu'il  méritoit  et  s'est 
retiré  chez  lui. 

Mardi  19 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  une  longue 
audience  à  M.  de  Callières  depuis  sa  messe  jusqu'à  son 
dîner,  qui  fut  de  meilleure  heure  qu'à  son  ordinaire,  et 


(1)  Voir  la  relation  de  ce  combat ,rj  fôite  |[)(ar  Ducasse,  dans  le  Mercure  de 
janvier  1703,  pages  17  à  77. 
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ensuite  S.  M.  alla  à  Marly^  où  elle  demeura  jusqu'à  la 
nuit.  —  Le  roi  a  trouvé  que  le  droit  de  M.  le  duc  d'Or^ 
léans  sur  Tabbaye  de  Saint-Jean  des-Vignes,  qui  est  à 
SoissonSy  étoit  un  droit  très-bien  fondé  ;  on  a  même  vu 
par  les  provisions  de  M.  le  chevalier  de  Lorraine  que  le 
roi  lui  avoit  donné  cette  abbaye  à  la  nomination  de  feu 
Monsieur  ;  ainsi  H.  le  duc  d'Orléans,  étant  en  droit  d'y 
nommer^  Ta  donnée  à  l'abbé  de  Sassenage  y  frère  d'un 
des  premiers  geiitilhommes  de  sa  chambre.  Il  donne  l'ab- 
baye de  Saint-Benoit-sur-Loire  à  l'abbé  de  Grancey,  son 
premier  aumônier  ;  ces  deux  abbayes  valent  chacune  envi- 
ron 25y000  livres  de  rente.  S.  A.  R.  donne  l'abbaye  de 
Saint-Pierre  en  Vallée  à  l'abbé  de  Teseu,  qui  a  négocié  à 
Rome  les  affaires  de  Madame  contre  l'électeur  palatin  ;  et 
l'abbé  de  Saint-Pierre ,  premier  aumônier  de  Madame , 
aura  l'abbaye  de  Tiron  ;  ces  deux  abbayes  sont  à  peu  près 
du  même  revenu,  qui  est  de  plus  de  10,000  livres  de  rente. 
Quoique  ces  destinations  soient  toutes  faites,  cela  n'est 
pas  encore  public  et  ne  le  sera  que  quand  le  roi  fera 
la  distribution  des  bénéfices  à  sa  première  communion, 
qui  sera  à  Noël. 

Mercredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  avoit  gardé 
le  lit  depuis  samedi ,  se  leva  le  soir,  alla  chez  madame 
de  Maintenon  et  après  souper  entra  dans  le  cabinet  du 
roi  à  son  ordinaire.  Les  médecins  et  Clément  conviennent 
tous  qu'elle  ne  s'étoit  point  blessée  et  qu'elle  n'avoit 
point  été  grosse.  —  Chemerault,  maréchal  de  camp,  ar- 
riva ici;  M.  de  Vendôme  l'envoie  au  roi  pour  rendre 
compte  de  ses  projets  durant  l'hiver  et  recevoir  les  ordres 
de  S.  M.,  comme  le  maréchal  de  Villeroy  avoit  envoyé  l'an- 
née passée  le  chevalier  de  Bezons.  M.  de  Vendôme  devoit 
se  mettre  en  marche  le  15  et  arriver  le  16  devant  Gover- 
nolo,  dont  on  attaquera  la  partie  qui  est  en  deçà  du  Mincio, 
qui  est  la  plus  considérable  et  qui  commande  même  à 
celle  qui  est  au  delà  de  la  rivière.  —  Le  roi  avoit  envoyé 
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cette  àhti'ée  âti  roi  de  Portugal  une  compagnie  ile  soiiânte 
gt^éiladiers  commandes  par  le  chevalier  de  Mézière;  lé 
poi  les  a  fait  t'eveiiir  en  Fràhce.  lî  dontié  cette  côtti{)âjgriie 
au  marquis  d' Antiii  Jjbiir  faire  là  ècJtnpagiiie  dé  ^éiiàdieri 
du  second  batàilloil  du  tégittieitl  ^u'il  vieiit  d'acheter 
du  duc  d'Uzès  ;  ce  tégirtient  îibrtei'&  le  liôm  dfe  GOHdritl ,  et 
ce  second  bataillon,  qui  ^vôit  tôujodrs  été  eii  garnison  J 
servira  ëil  cauipagile.  Lé  rbi  donne  iinè  ëôittihisSicfri  de 
colonel  ail  chevalier  de  Mézil^rè . 

Jeudi  21 ,  à  Versnîlles.  —  Le  toi  alla  tiret  raprês-dliiéë. 
Monseigneut  courut  le  loiip.  Madame  la  ddcBeiâse  de  Bour- 
gogne s'habilla  en  gbaiid  habit  et  recdmihehça  sa  vie 
ordinaire .  Le  soir  il  y  eut  coiiiëdié ,  où  madame  la  dtichessë 
de  Bourgogne  alla.  —  lOri  eut  nouvelle  qtlê  M.  l'électeur 
palatin  Ktoit  tombé  ett  a|)bi)leiie.  —  Làilbànië,  qui  com- 
mande à  Neubourg  côititne  à  Neûf-Btisach ,  a  fait  un  dé- 
tachement de  déh  garriisotlfe  pouf  aller  attaquer  le  châ- 
teau d'Etersheînl,  qtli  est  la  résidence  du  grand  prieur 
de  Malte  eh  Allemagne.  La  prise  de  ce  château  assurera 
çt  étendra  les  contributions  que  lious  tirons  par  Neubohrg 
de  l'autre  côté  du  Rhin.  —  M.  l'électeur  de  Cologne  esir 
depuis  quelques  jburs  â  Namtir;  il  compté  d'aller  pdiser 
le  càriiaVal  a  Brtixelleâ.  Ses  deux  rëgiinents  de  cavalerie 
et  èës  deui  de  dragons,  qui  sont  eh  bon  état,  sont  ddnâ  des 
quartiers  près  de  Nkmur.  Il  n'a  que  six  bataillonâ^  ddht  il 
en  a  laissé  trois  dans  Bonn;  lès  trois  autres  sbnt  à  Dinan, 
où  il  a  colivbqué  les  États  du  pays  dé  Liège  aiix  fêles  de 
Noël;  mais  il  est  à  craindre  que  ces  États,  au  nlbins  la 
plus  grande  partie ,  ne  défèrent  davantage  à  le.  convoca- 
tion qu'en  à  faite  le  comte  dé  Zinzfendorf,  qui  est  présen- 
tement dans  la  ville  de  Liégè,  miiiistre  de  l'empereur; 

VeÀdredi  22,  fi  VeHailles.  — ^  Lfe  roi  devdit  aller  couri'e 
le  cerf  lé  matih  àû  sortir  de  la  mèàse  \  mais  le  vilain  temps 
l'en  eiHpécha  ;  il  dîna  de  bbnne  heure  et  alla  passer  Fa- 
près-dinée  à  Marly.  Monseigneur,  qui  devoit  être  de  Ja 
chasse  atëc  le  roi,  alla  dlrier  àMeudbii.  — Le  P.  de  la 
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Chaise ,  qiii  sis  trouva  mal,  empêcha  que  le  roi  et  Monsei- 
gneur ne  se  confessassèiit;  ils  ont  remis  au  premier  jour 
de  Tan  à  faire  leiirs  dévotions.  — 11  arriva  le  ndàiin  iieux 
courriers  :  l'un  est  du  marquis  d'Alègre,  qiii  commande  à 
Bonn^  et  l'autre  dç  M.  de  Vendôme.  Le  marquis  d'Alègre 
mande  au  roi  qu'il  a  entièrement  rétabli  le  pont  de  Bonn, 
qu'il  a  des  bateaux  de  re^e;  il  à  enlevé  un  quartier  des 
ennemis  qui  investissent  Bonn  presqu'e  de  tous  côtés;  il  f 
a  onze  bataillons  dans  la  place,  dont  il  y  en  a  trois  dfe'  Té- 
lecteur,  deux  d'Espâ^fe  et  six  de  France  ;  il  y  a  aussi  dans 
la  place  le  régiînent  de  dragons  de  Poitiers  ;  il  deiitaiidoit 
encore  quelques  trodpeç,  parce  que  ces  batailloiis  sont 
foibles  el  qu'il  croit  êj;re  attaqué  cet  hiver.  L'oflicier 
qu'il  a  envoyé  répond  de  faire  entrer  les  troupes  qu'on 
y  voudra  jeter.  Le  courrier  de  M.  de  Vendôme  est  parti 
du  13  ;  M.  de  Vendôme, mgirchera le  15,  comme  Chemerault 
l'avoit  dit,  et  arrivera  le  16  devant  Governolo.  On  attend, 
les  premiers  jours  de  la  semaine  qui  vient,  des  nouvelles 
de  cette  expédition,  qui  ne  laissera  pas  d'être  difficile, 
la  saison  étant  bien  mauvaise  pour  mener  le  canon. 

Samedi  23,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  iriàvaillâ  encore  loilgtemps  avec  M.  dé  CHamiUari; 
et  le  renvoya  quérir  encore  avant  son  dlrier  ;  ainsi  il  ètoit 
deux  heures  quand  il  se  mit  à  table,  et  le  soir  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  ce  ministre ,  et  en  sor- 
tant  on  sut.que  S.  M.  avoit  fait  une  promotion  de  vingt- 
quatre  lieutenants  généraux ,  de  vingl^-cinq  maréchaux 
de  camp  et  de  trente  brigadiers  dont  voici  la  liste. 

■  ■'->-     -'  ,,>.■■ 

UEUTBMANTS   GENERAUX. 

MM.  CoHïté  de  Nassau,  MM.  De  Magnae, 

De  Clérembauit^  Du  Rozel, 

Dé  Lbmont;  Reynold, 

De  Caylas ,  Saint  Mauris , 

Comte  de  Gramont,  Haatefort, 

De  Cayen,  Cburtebonnè, 
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MM.  Rigaaville, 
Druy, 
Montgon, 
Phélypeaux, 
Artagnan, 
Garaman , 
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MM.  Comte  de  Rouey, 
Surville, 
Duc  de  Gharost, 
D'Antin, 
Liancourt, 
Ghemerault. 


MABECHAUX  DB   CAMP. 


MM.DeGhamilly, 
Hessy, 
Desalleurs, 
D'Asfeld, 
Forsat, 
Galmoy , 
De  Jeoffreville, 
Prince  de  Birkenfeld^ 
Vaudrey, 
Goesbriant, 
Vibraye, 
Bérulie, 
Lée, 


MM.  Doringtou, 
Julien, 
Moneault, 
Sainte-Hermine, 
Gomte  de  Horn , 
Nogent, 
Mahderscheid^ 
Vaiilac, 
Valsemé, 
Gévaudan, 
Vivans, 
Du  Châtelet. 


BBIOADIEBS. 


MM.  Duc  de  Lesdiguières, 
La  Connelaye^ 
Montgeorges, 
Du  Héron, 
Raffetot, 
Ghépy, 
Tournon, 
Rannes, 

Ghoiseul,  laReine  (l), 
Tillières, 
Hautefeuille, 
Du  Bourdet, 
Ghoiseul-Beaupré , 


MM.  Hautefort,  des  mousque- 
taires, 

Ghevalier  de  Sully , 

Saint  Second, 

Galvo, 

Ghevalier  de  Balivière, 

Imécourt,  des  gardes  du 
corps , 

Marquis  de  Grancey, 

De  rile  du  Vigier, 

Beauvau,  gendarmerie, 

Montberon, 

Marquessac-Hautefort , 


(1)  C'est-à-dire  du  régiment  de  la  Reine. 
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MIVÏ.  Broglio,  MM.  Glodoré , 

Duc  de  Brissac,  MontvieL 

Chevalier  de  Cbamillart, 

Dimanche  24,  à  Versailles/ —  Le  roi  alla  à  vêpres  ea 
bas;  il  soupa  à  neuf  heures  et  entra  à  dix  dans  la  cha- 
pelle en  haul  avec  toute  la  maison  royale,  et  ils  n^en 
sortirent  qu'après  avoir  entendu  les  trois  messes.  Mes- 
seigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  avoient 
communié  le  matin.  Le  roi,  qui  étoit  fort  en  peine  de  la 
santé  du  P.  de  la  Chaise,  apprit  qu'il  se  portoit  mieux  et 
qu'il  seroit  en  état  de  venir  ici  à  la  fin  de  la  semaine  ; 
ainsi  S.  M.  et  Monseigneur  comptent  de  faire  leurs  dévo- 
tions dimanche.  —  Le  roi  vit  le  matin  à  son  lever  le  che- 
valier de  Hautefort;  il  l'appela  et  lui  dit  :  «  Je  vous  oubliai 
hier  à  la  promotion;  mais  vous  n'y  perdrez  rien,  je 
vous  fais  brigadier  et  vous  ferai  mettre  sur  la  liste  dans 
votre  rang.  »  Parmi  ceux  qui  ont  été  faits  maréchaux  de 
canap,  il  y  a  six  mestres  de  camp  de  cavalerie,  qui  sont  : 
Vaillac,  Jeoffreville,  Vivans,  1q  comte  de  Horn,  le  marquis 
du  Châtelet  et  Forsat;  il  n'y  a  parmi  ces  six-là  qu'un  an- 
cien régiment,  qui  est  celui  de  Vivans,  et  le  roi  en  a 
donné  l'agrément  au  jeune  marquis  d'Heudicourt.  M.  le 
prince  de  Tarente  aura  celui  de  Jeoffreville;  M.  de  Che- 
meroUes,  fils  de  M.  de  Saumery,  aura  celui  de  Vaillac; 
la  Billarderie ,  lieutenant-colonel  dii  régiment  de  Brissac, 
aura  celui  du  Chàtelet,  et  le  neveu  de  Forsat  aura  le  sien. 
Je  ne  sais  point  encore  qui  aura  celui  du  comte  de 
Horn.  —  Le  marquis  de  Gouvernet  mourut  subitement  à 
Paris.  Il  ne  paroissoit  guère  en  ce  pays-ci  ;  il  avoit  une 
petite  sénéchaussée  en  son  pays  qui  est  depuis  long- 
temps en  sa  maison  et  que  le  roi  donne  à  son  fils.  —  Candau 
arriva  de  Perpignan  après  le  souper  du  roi  ;  M.  de  Beau- 
villiers  le  présenta  à  S.  M.,  à  qui  il  donna  une  letti*e  du  roi 
d'Espagne,  qui  partit  le  i  5  de  Perpignan  et  qui  devoit 
arriver  le  16  àFiffuiera  dans  ses  États,  comme  il  l'avoit 
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résolu.  —  On  a  nouvelle  (jiie  le  roi  de  Pologne  àvoit  fait 
mettre  en  liberté  lé  marquis  de  Bonnâc,  qui  s'eii  va  à 
Varsovie  trouver  le  roi  de  Suèdq ,  auprès  de  qiii  il  a  la 
qualité  d'envoyé  de  France,  »i       . 

tundi  2â,  a  Versailles,  —  Le  roi  et  toute  là  maison 
royale  assistèrent  à  loiites  les  dévotions  de  la  journée .  — 
M.  dfe  Slarsin  arriva  lé  inàtiii  âii  lever  dû  roi:  S.  M.,  apri^s 
soi!  lever^  lui  donna  audience  dans  son  cabinet  et  le  soir 
il  le  fil  venir  chez  inadàhdedéMàîntenoii,  où  il  l'ëritrëtlrit 
pendant  deux  heures.  M.  Desgranges,  maître  des  cérej;no- 
nies^  àrHvà  He  la  conclliite  ttli  roi  il'Ëspàgrîe  jusiju'à  la 
frontière  de  son  rovàiimé,  ayâiit  sdiii  qu'on  lui  fournit 
partout  ce  qui  lui  pouvoit  être   utile  et  commode  et  em- 


le  régiment  du  comte  de  Horn.  —  L'entreprise  que  Lau- 
banie  avoit  faite  sûr  fctersheiiri  a  manque  ;  les  eiinèims 
âyiéc  kiiit  mille  homme^  marclidieiil  au  secoiirs;  noiiè 
n'^  avions  eiivoyé  qiie  deiix  mille  hbnimes,  qii'bhà  juge 
â  projios  de  taire  retirer.  Nous  y  aVoiis  perdu  vingt  sol- 
dats et  im  capitaine  de  grenàaièrs  irlàrldois.  —  On  à  eu 
nouvelle  que  le  (lue  d'Àlbemarle  ëtbit  inorl  dans  les  teri-es 
de  là  duchesse  sa  femme  en  Làriguièdoc;  il  vendit  d'être 
fait  lieutenant  général  de  la  marine,  et  l'on  ne  sait  si  le 
roi  remplira  cette  place,  parce  qu  il  etoit  surnuméraire. 
1%  en  avoit  déjà  un  dé  suriiuinferàire  quahJi  M.  de  Nés- 
mond  mourut. 

Mardi  ^6,  à  Versailles.  —  Le  toi  donilat  lé  kâfiri  au- 
dience â  l'envoyë  de  M.  de  Lorraine,  et  l'après-dïnëé  il 
alla  tirer.  Monseigiieui*  couriil  le  loîip  ël  puis  alla  boiî- 
clîër  âSteiidon,  où  il  demeurera  quelques  jôiirèl  — M.  de 
Blàin  ville,  qui  commande  â  l>îaiïiur,  a  fait  enlever  ^îx  coiii- 
pàgiiiès  de  cavalerie  dans  lé  fauboiitg  d'Âûroy  à  Liég^  ^ 
c'est  ië  chevalier  du  Rozël  ijùl  â  fait  cette  petite  ex^iédi- 
tîoiî-là  et  qui  à  raniëhë  plus  de  ceiil  chevaux  et  quelques 
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prisoniiiets  à  Huy.  —  M.  Ife  chevalier  de  Rohan,  fils  du 
dhc  de  Rohan;  qui  ëtoit  capitaine  de  cavalerie,  à  Fàgré- 
ment  dii  roi  pour  acheter  le  régiment  dé  dtagôris  de 
Saiiite-Hfermiilfe,  dont  il  donne  environ  80,1)00  li^rèiJ.  — 
Les  ennemis  se  soiit  sàisii^  de  Bitche  et  de  Homtlourg  ;  on 
croit  qu'ils  les  veulent  faiire  refoçtifier  et  fe'y  établir.  Noiis 
envo^ond  dés  troupes  pouv  prendre  possession  des  placée 
que  M.  dé  Lorraine  a  sur  là  Sarre^  et  il  pourroit  bien  se 
passer  cet  hivet  quelque  action  efa  ce  pays-là.  —  Le 
maréchal  de  Villars,  qui  avoit  permissioh  dé  revenir  ici; 
a  reçilun  contre-rordre  à  Metz,  et  nbs  trouves  (Jill  ^ont  en 
Alsace  font  ijiielques  mouvenients;  rious  n'ep  savons 
point  ,1e  sujet,  —  L'ambassadeur  de  Venise  doit  venir  ici 
samedi  avec  les  carrosses  du  roi  comme  ambassadeur, 
extraordihaire  pour  faire  satisfabtion  au  rbi,  de  la  patt 
dé  la  république,  au  sujet  de  quelques  bfeindits  vénitiens 
qui  .furent  pendus  il  y  a  quelques  moi^  à ,  Venise^  quoi- 
qu'ils eussent  ^es  commissions  de  M.  de  TèSiSé  ijuî  mài*- 
quoient  qu'ils  étoient  officiers  dans  les  troupes  du.roi. 
,.  Mercredi  2T y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée,  Mongeigpeur,  qtii  est  à  Meudon,  courut  le  daim 
avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  dans  lé. 
bois  de*  Boulogne.  Madame  de  Main  tenon  a  de  temps 
en  temps,  un  peu  de  fièvre;  cependant  elle  sort  tous  les 
jours  et  elle  dîna  hier  chez  madame  de  DangeaU.  —  Le 
jeune  comte  de  Montrevél  a  l'agrément  pour  acheter  le 
régirùent  de  Limousin,  (Jui  est  à  vendre  depuis  le  mois  de 
janvier,  qui  est  le  temps  que  le  marquis  dé  Bouligneux; 
qui  eil  est  colonel,  fut  fait  maréchal  dé  caiîip.  — ^  M!  de 
Kerouàrt,  capitaine  lieutenant  àfis  gendarmes  ou  des 
çhevaû-légerS  de  Berry,  vend  sa  cha^e  au  marquis  d'il- 
lifers,  qtli  est  sous-lieutenant  dans  là  gendarmerie;  je  ne 
sais  pas  bien  juste  combien  il  en  donne;  Kerouàrt  ëtoit 
ancien  officier  et  ne  fut  pas  fait  brigadier  à  la  promotion 
du  mois  de  janvier  ni  à  celle  de  ces  jburs  passés,  quoi- 
qu'on  eût  fait  beaucoup  de  ses  cadets.       Il  y;ai^oit  deux 
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justaucorps  bleus  vacants,  l'un  par  la  mort  du  ma- 
réchal de  Lorges  et  l'autre  par  celle  du  chevalier  de 
Lorraine;  le  roi,  ces  jours  passés,  en  donna  un  à  M.  de  la 
Feuillade,  et  il  a  donné  l'autre  ce  matin  à  M.  de  Courten- 
vaux.  —  Le  roi  a  donné  au  fils  de  M.  Desmarets,  l'ancien 
intendant  des  finances,  l'agrément  pour  un  régiment 
d'infanterie,  et  on  croit  qu'il  achètera  celui  de  M.  de 
Goesbriant,  son  beau-frère,  qui  est  présentement  à  Naples 
avec  son  régiment.  Le  chevalier  de  Tillière  achète  le 
régiment  de  Médoc,  qu'avoit  Bayers,  qui  se  retire. 

Jeudi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  choisi  M.  de  Brillac 
pour  remplir  la  charge  de  premier  président  de  Bre- 
tagne; il  donnera  20,000  écusàM.  de  la  Faluère,  qui  en 
avoit  donné  cette  même  somme-là,  mais  qui  n'avoit  que 
10,000  écus  de  brevet  de  retenue.  —  Le  roi  donna  au 
jeune  marquis  d'Alègre  Tagrément  pour  acheter  le  régi- 
ment du  roi  de  dragons,  que  le  comte  de  Nogent  avoit 
acheté  4.0,000  écus  du  marquis  d'Alègre,  son  père;  il  le 
veut  vendre  présentement  50,000  et  assure  même  qu'il  1^ 
refuse  d'un  homme  qui  sera  agréable  au  roi.  —  Il  arriva 
un  courrier  du  comte  de  Château-Renaud,  qui  est  encore 
à  Saint-Jacques  en  Galice,  où  plusieurs  soldats  et  matelots 
des  vaisseaux  que  nous  avons  perdus  à  Vigo  le  viennent 
rejoindre  et  qu'il  fait  repasser  en  France.  11  y  en  a  beau- 
coup inoins  de  tués  ou  de  prisonniers  qu'on  ne  Tavoit  cru 
d'abord.  —  M.  le  Premier  a  demandé  au  roi,  pour  le 
marquis  de  Vassé,  son  gendre,  l'agrément  pour  acheter 
un  régiment  de  dragons,  que  le  roi  lui  a  donné. 

Vendredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience à  M.  Gualtieri,  nonce  ordinaire,  qui  parla  fort 
éloquemment  et  fort  sagement  ;  c'est  par  l'entremise  du 
pape  que  l'accommodement  se  fait  avec  la  république  de 
Venise  et  que  l'ambassadeur  de  cette  république  vient 
demain  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  faire 
une  réparation  publique  à  S.  M.  Le  roi  répondit  au  nonce 
sur  tous  les  points  de  son  discours  avec  une  précision  et 
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une  dignité  dont  le  nonce  et  tous  ceux  qui  pouvoient  en- 
tendre furent  charmés.  —  Le  comte  de  Roucy  arriya  le 
soir;  il  a  fait  une  diligence  extraordinaire  et  est  arrivé 
presque  en  même  temps  qu'un  courrier  qui  étoit  parti 
deux  jours  avant  lui.    M.    de    Vendôme  Ta    envoyé 
porter  au  roi  la  nouvelle  de  la  prise  de  Governolo ,  qui 
s'est  défendu  trois  ou  quatre  jours.  Le  prince  Eugène 
avoit  levé  une  partie  de  ses  quartiers  pour  tâcher  à  le 
secourir,  mais  il  n'a  osé  l'entreprendre.  Il  en  a  retiré  la 
garnison  et  y  a  fait  mettre  le  feu,  qu'on  éteignoit  quand 
le  comte  de  Roucy  en  est  partie  qui  étoit  samedi.  M.  de 
Vendôme  a  prié  le  roi  de  donner  une  pension  et  une  croix 
de  Saint-Louis  à  un  lieutenant  des  grenadiers  qui  y  a  fait   - 
une  très-belle  action,  et  le  roi  accordé  l'un  et  l'autre.  Le 
marquis  de  Luzar,  colonel  du  régiment  des  gardes  de 
M.  deMantoue  et  que  le  roi  a  avoitfait  brigadier,  a  été  tué 
à  ce  siège,  et  Mirabaut,  colonel  d'infanterie,  y  a  été  blessé . 
Ce  régiment  des  gardes  de  M.  de  Mantoue  étoit  le  régi- 
ment d'Albergotti  et  avoit  été  auparavant  au  comte  d'El- 
fian-Monfairrin;  il  étoit  tout  composé  de  sujets  de  M.  de 
Mantoue,  tant  officiers  que  soldats,  et  M.  de  Mantoue 
trouva  ce  régiment  si  beau  quand  il  arriva  à  notre  armée 
d'Italie  qu'il  pria  le  roi  de  le  lui  donner  pour  en  faire 
le  régiment  de  ses  gardes,  et  le  roi  pour  dédommager 
Albergotti,  à  qui  il  l'ôtoit,  lui  donna  12,000  livres  de  pen- 
sion. —  Louvigny,  intendant  delà  marine  à  Brest,  y  est 
mort  subitement  d'apoplexie  ;  il  étoit  également  estimé 
de  la  cour  et  des  officiers  de  la  marine.  —  Le  roi  dîna 
de  bonne  heure  et  alla  se  promener  à  Marly,  où  il  demeura 
jusqu'à  la  nuit.   Madame  la  duchesse   de   Bourgogne 
partit  d'ici  à  quatre  heures  pour  aller  à  Meudon  voir 
Monseigneur,  qui  avoit  couru  le  loup  le  matin;  elle  re- 
vint ici  pour  le  souper  du  ï*oi»  —  Le  roi  a  donné  le  gou- 
vernement de  la  citadelle  de  Nancy  à  M.  de  Serment,  qui 
étoit  lieutenant  de  roi  de  la  citadelle  de  Metz.  —  Le  roi 
envoie  Julien,  ùouveau  maréchal  de  camp,  et  Parat^  bri- 


gf|4i^f  d'Iflf^pteijie,  Rquî*  r44uir0  \^  mauvais  oouYeçtis 
jjps  Çéygpflesg ,  qu^  îq^\  fe^i^pcoup  de  désordres  en  ce 
0^yç-(à  et  49ï^t  ^^  iiomhriî  augmente.  Je  ne  sais  poii^t  les 
troupes  gv^'on  dpnp§  ^  Julien  pour  cette  expéditiqn-lè. 
I^fimedi^  30,  à  YeV^ailleiSi:  —  Le  çoi,  après  son  lever, 
j^pnna  aïK^ienqe  4  Vami^^^adeur  de  Venise,  qui  fut  reçu 
^yçic  l^s  bo^neviEs  de§  amtiassadeurs  extraordinaires, 
i^  F^BHWWHA  \V^  Ç^yaRt  clonné  ce  titre  pour  ce  jour-là 
peul^n^ei^t  et  ppûr  ^r^pdre  pliis  authentique  la  réparation 
gi^'plje  faisoit  au  foi.  Cet  ambassadeur  dit,  dans  sop  dis- 
cpurg,  qui  i^\  lopg,  que  les  geqs  qui  ayoient  été  punis  à 
moi^  ^^^voieni  été  condan^pé^  que  par  un  tribunal  su- 
|)çj|teîrne  pt  qi^e  la  République  ^^vo\\  hien  voulu  que  cela 
eût  gyi  se  réparer}  qu'elle  venpit  avQuer  sa  faute  et 
prioij;  S.  M.  de  ^'Qjijblier.  pela  fut  accompagné  de  toutes 
le^  spupaissions  gue  le  çoi  po^iyoit  dés^rjeç;  la  î^^ppngyB 
4}j  i^oi  fut  bail  te  g^  ^oj^ij^^.  —  L'^près-çUqée  le  ypi  fut 
lop^empi^  enipri}^^  jj,veç  le  f.  de  ^s^  ÇJiaise,  qui  ensuite 
g^a  c\l^  J||ppsejg^ie\if .  -r-  Qn  apprit  la  mpçt  du  cardinal 
pan|piiïu,  j^Rcj^ey^qvie  de  tjçiplqs;  il  étoit  f^'ère  du  duc  de 
i>opol| ,  cjipvaiier  dei^  qrç^f es  ^v|  m^  et  4toit  fqrt  attaché 

^^l^\  i%^:i^^s^^'  ^  Y^aHe  ç^.  es^tfi  w^rt  w^  onzième 

place  dans  le  saçr^  f  oll^^e.  Q^  avpit  fl^api^é  il  y  a  quelque 
temps  de  Sfadrid  ^ue  ^e  pa^^dipal  4P,  Salaz^y  étoit  (port, 
mais  cela  pp  s'est  p^  trouvé  yr^^,  et  i\  e^t  éto^naut  que 
les  prii^gijaux  p^inistres,  qrf^  §g  sqnt  trouvés  auprès  de 
la  rejne  d'Espagne  ej;  giji  ayp^ent  mandé  cette  nouvelle, 
fussent  si  mal.informés. 

j>tmar}4e31,  ^  f^WM^.?-  —  l*^  V9\  et  MQU§^gneur 
firent  |eurp  (jévotipîi^  è^  ]a  cjiapelle  è^  beurps  différentes; 
jnadân^jî  la  ducj^esse  f^^  Bourgogne  le§  fit  aus^  au^s  Ré- 
collets.  Le  roi  tqifcji^  je^  n^alades  da^ns  la  galerie  basse 
^p  |.a  cQ|j^  (^^s  prippes.  L'après-dlnéeS.  M.  ettpu^  la  mai- 
son rqya^p  entendirei^t  vêpres  des  pèyes  et  puis  allèrent 
Sj,^  salut;  on  appe]le  vêpres  des  Pères  quand  il  n'y  a  pas 
de  musique.  En^f  e  yêpres  et  le  sal^t ,  \p  roi  ti'avaiHa  à  la 
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distribution  des  bénéfices ,  il  donna  l'évêché  de  la  Ro- 
chelle au  doyen  et  grand  vicaire  de  Glermont,  qui  s'appelle 
Champflour*;  cet  évêché  est  affermé  63,000  livres;  il  y  a 
environ  pour  10,000  livres  de  charges;  ainsi  il  en  re- 
viendra encore  plus  de  50,000  li/res  à  l'évêque.  ^-  Le 
maréchal  de  Villars  arriva  hier  au  soir;  il  n'a  eu  per- 
mission de  venir  que  pour  très-peu  de  jours.  Les  ennemis 
avoient  mis  des  troupes  dans  Bitche  et  dans  Hombourg  ; 
ils  les  ont  déjà  retirées  de  Bitche  et  n'ont  laissé  que  cent 
hommes  dans  Hombourg.  —  On  nous  avertit  pour  le 
chapitre  des  chevaliers  de  l'Ordre,  qui  se  doit  tenir  de- 
main matin,  et  le  bruit  se  répandit  que  le  roi  vouloit 
nommer  le  comte  de  Marsin  pour  remplir  une  des  places 
vacantes.  —  Le  roi  a  donné  une  pension  de  1,000  écus  à 
Lesperou;  il  en  avoit  déjà  2,000  comme  ayant  été  gou- 
verneur de  Kirn . 

*  Ce  Champflour  étoit  un  homme  de  rien ,  qui  avoit  été  exilé  pour 
s'être  signalé  contre  les  libertés  de  TÉglise  gallicane ,  et  que  les  jésuites 
et  Saint-Sulpice,  peu  d'accord  d'ailleurs ,  mais  beaucoup  eu  faveur  de 
Rome,  firent  récompenser  d'un  évêché  si  fort  au-dessus  de  lui ,  et  dont 
il  leur  témoigna  dans  la  suite  une  fatale  reconuoissance.  C'étoit  un 
homme  de  bien ,  sans  esprit,  sans  savoir  et  sans  aucune  sorte  de  lu- 
mière ,  sans  monde  encore  moins ,  bien  concitesté  [sic]  et  un  véritable 
excrément  de  séminaire. 


1 


ANNÉE   nos. 


L^ndi  1*'  janvier,  à  Versailles,  —  Le  roi,  le  matin  avant 
que  d^aller  à  la  messe,  assembla  le  chapitre  des  cheva- 
liers de  l'Ordre.  M.  de  Torcy  y  rapporta  les  preuves  des 
ducs  de  Medina-Sidonia  et  d'Uceda  ;  les  preuves  des  deux 
autres  Espagnols  qui  furent  admis  à  là  Pentecôte,  ne  sont 
pas  encore  arrivées  ;  ensuite  le  roi  nous  dit  qu*il  enver- 
roit  au  cardinal  Porto-Carrero  la  permission  de  porter  le 
cordon  bleu  ,  en  attendant  qu'il  y  ait  une  place  vacante 
parmi  les  huit  prélats  associés  à  l'Ordre  *;  et  puis  S.  M.  nous 
dit  qu'elle  avoit  résolu  d'admettre  dans  l'Ordre  le  comte 
de  Marsin,  des  services  duquel  elle  étoit  très-contente  et 
dans  la  guerre  et  dans  les  ambassades  et  que  le  roi  d'Es- 
pagne lui  avoit  fort  recommandé.  Le  roi,  à  son  ordinaire, 
donna  de  grande sétrennes  dans  la  famille  royale.  —  Le 
marquis  de  Montrevel  avoit  eu  Tagrément  pour  le  régi- 
ment de  Limousin;  mais  comme  le  marché  n'a  pu  se  con- 
clure avec  le  marquis  de  Bouhgneux,  qui  en  est  colonel, 
le  chevalier  de  Givry  en  a  traité  avec  la  permission  du 
roi,  et  l'achète  64,000  livres  ;  Bouligneux  est  maréchal 
de  camp  de  Thiver  passé. 

*  Ce  fut  une  chose  sans  exemple  qu'un  prélat  surnuméraire  dans 
l'Ordre ,  et  qui  n'a  pas  été  imitée  depuis  ;  aussi  étoit-ce  un  homme 
sans  exemple  que  le  cardinal  Porto-Carrero,  qui  avoit  mis,  sans  traité 
ni  négociation  aucune ,  la  couronne  d'Espagne  sur  la  tête  à  Philippe  V, 
et  qui  se  conduisoit  avec  un  parfait  désintéressement.  Le  roi  lui  en- 
voya une  croix  du  Saint-Esprit  de  diamants,  d'un  grand  prix.  Pour 
Marsin,  on  en  parlera  ailleurs. 
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Mardi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi,  qui  ne  v^  plus  à  la  co- 
médie depuis  plusieurs  années^  dit  à  son  petit  coucher, 
au  marquis  de  Gesvres,  qu'il  venoit  d'apprendre  que  les 
comédiens  avoient  joiié  le  soir  devant  Monseigneur  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  une  petite  pièce  fort 
licencieuse,  et  qu'il  puniroit  leur  insolence.  Il  lui  com- 
manda en  môme  temps  de  faire  venir  les  comédiens  et 
de  les  avertir  de  sa  part  que^  si  jamais  ils  retomboient 
dans  une  faute  approc*iante  ou  que  même  ils  en  jouassent 
à  Paris  de  si  scandaleuses,  Us  seroient  cassés  sur-le-K)hamp. 
—  M.  le  chevalier  de  Maujevrier,  brigadier  d'infanterie, 
arriva  de  l'armée  d'Italie.  Il  a  assuré  S.  M.  que  depuis  la 
prise  de  Governolo  le  prince  Eugène  avoit  abandonné 
beaucoup  des  quartiers  qu'il  avoit  au  delà  du  Mincio;  il 
y  a  pourtant  encore  quelques  troupes  dans  Sacchetto. 
M.  de  Vendôme  continue  à  faire  bombarder  Bercello,  dont 
la  garnison  est  considérablement  diminuée.  L'ambassa- 
deur de  Venise  assure  que  la  [mortalité  y  est  si  gi*ande 
qu'il  y  a  toute  apparence  que  c'est  d'une  maladie  con- 
tagieuse. Le  bruit  court  en  ce  pays-là  que  le  prince  Eu- 
gène fait  de  fortes  instances  auprès  de  l'empereur  pour 
obtenir  la  permission  d'aller  faire  im  toub  à  Vienne;  il 
presse  fort  pour  qu'on  lui  envoie  des  troupes,  et  on  ne 
croit  pas  qu'il  lui  reste  plus  de  douze  mille  hommes. 

Mercredi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  Tinten- 
dance  de  la  marine  de  Brest  à  M.  Robert,  intendant  aux 
Iles  de  l'Amérique  et  qui  avoit  été  nommé  depuis  quel- 
que temps  pour  être  iptendfint  de  Dunkerque  ;  il  n'çst 
pas  encore  arrivé  en  France.  Cette  intendance  est  beau- 
coup plus  considérable  que  celle  de  Dunkerque.  Ce  M.  Ro- 
bert est  frère  de  M.  Robert  le  procureur  du  roi.  —  On 
mande  de  Londres  que  le  comte  de  Marlborough*  a  élé 
fait  duc  avec  une  pension  de  5,000  livres  sterling  sur  les 
postes  tant  que  la  reine  vivra.  Cette  princesse  a  fait  dire 
au  parlement  que,  si  elle  avoit  pu,  elle  auroit  rendu  la 
pension  héréditaire  aussi   bien  que  l'honneur.  —  Les 
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lettres  de  Bàle  et  de  Francfort  assurent  que  M.  Télecteur 
de  Bavière  étend  ses  quartiers  le  long  du  Danube,  qu'il 
a  de  grands  magasins  à  Ulm  et  à  Memmingen ,  qu'il  lève 
de  nouvelles  troupes  et  que  les  États  de  Souabe  et  de 
Franconie  n'ont  encore  pris  aucune  résolution  sur  toutes 
les  propositions  qui  leur  ont  été  faites  de  la  part  de  Tem- 
pereur.  —  M.  du  Héron,  notre  envoyé  en  Pologne,  est 
arrivé  ici  depuis  quelques  jours,  le  roi  de  Pologne 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  le  détenir  plus  longtemps 
à  Thorn,  de  peur  d'irriter  de  plus  en  plus  la  république  ; 
il  le  fit  conduire  jusqu'aux  frontières  du  royaume. 

*  Ce  comte  de  Marlborough,  qui  s'est  rendu  si  fameux  à  nos  dépens; 
dans  la  suite,  étoit  Churchill  en  son  nom  et  d'une  ancienne  noblesse, 
mais  sans  lustre.  Le  duc  d'York  fut  amoureux  de  sa  sœur,  dont  il  eut 
le  duc  de  Berwick  et  une  fille  trop  connue  sous  le  nom  de  madame  de 
Walgraff,  du  mari  qui  voulut  bien  l'épouser  à  Saint-Germain ,  dont 
elle  eut  milord  Walgraff,  élevé  catholique  en  France  et  qui  vers  trente- 
cinq  ans  se  fit  protestant  pour  sa  fortune,  fut  envoyé  à  Vienne  et 
depuis  à  Paris,  où'  il  succéda  au  frère  du  célèbre  Walpoole  dans  l'am- 
bassade de  France.  Le  duc  d'York,  devenu  roi  sous  le  nom  de 
Jacques  II,  fit  Churchill,  frère  de  sa  maîtresse,  capitaine  dçses  gardes, 
auquel  il  se  fioît  entièrement  lors  du  commencement  de  la  révolution 
et  que  ses  milords  et  ses  troupes  comm envoient  à  branler.  Il  alloit 
partir  pour  aller  dber  ehez  Churchill,  au  camp  sous  Londres ,  lors- 
qu'un saignen^eiit  de  nez  l'arrêta  et  donna  le  temps  au  comte  de  Fe- 
versham,  autre  capitaine  de  ses  gardes  et  général  d'armée,  frère  des 
maréchaux  de  Duras  et  de  Lorges ..  de  l'avertir  de  la  trahison  qu'il  ve- 
noit  de  découvrir  pour  le  livrer  de  chez  Churchill  au  prince  d'Orange, 
qui  fut  vérifiée,  et  aussitôt  Churchill  se  retira  avec  sa  compagnie  vers 
ce  prince.  La  femme  qcie  Churchill  épousa  devint  la  plus  chère  favo- 
rite de  la  princesse  de  Daqemarck,  qui,  devenue  reine  en  1702,  ne  son- 
gea qu'à  fadre  la  fortune  de  son  mari,  que  ses  qualités  de  cour  et  de 
guerre  surent  porter  fort  au  delà  de  celles  d'un  particulier. 

Jeudi  4 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se  pro- 
mener à  Marly,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il 
travailla  deux  heures  avec  M.  le  maréchal  de  Villars  et 
M.  de  Chamillart.  —  M.  de  Crécy  a  eu  l'agrément  du  roi, 
pour  son  fils,  du  régiment  de  Boulon  ois;  il  l'achète 
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50,000  francs  du  marquis  de  Vibraye,  qui  vient  d'être  fait 
maréchal  de  camp.  —  Le  mariage  du  duc  de  Mortemart 
avoit  été  presque  arrêté  avec  mademoiselle  de  Caderousse, 
qui  vient  de  mourir,  et  madame  de  Montespan ,  grande 
tante  de  ce  duc,  songe  aie  marier  présentement  avec  ma- 
demoiselle de  Guiscard,  à  qui  Langlée,  son  oncle,  assure 
800,000  francs  de  son  bien.  Elle  en  aura  encore  tout  au 
moins  autant  de  son  père,  qui  lui  assiœe  la  terre  de  Magny , 
qui  vaut  près  de  110,000  livres  de  rente.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  mande  au  roi  que  la  Seo- 
chia  s'est  débordée  et  que  le  débordement  a  été  si  violent 
qu'il  a  emporté  une  partie  des  digues,  et  que  les  quartiers 
des  ennemis  sont  fort  séparés  par  là. 

Vendredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  l'après- 
dlnée  ;  il  n'a  pas  accoutumé  d'en  tenir  les  vendredis.  — 
M.  de  Vendôme  manda  par  le  courrier  de  hier  qu'il  espé- 
roit  que  les  débordements  de  la  Secchia  lui  donneroient 
le  moyen  d'attaquer  quelques-uns  deis  quartiers  des  en- 
nemis qu'ils  ne  sauroient  plus  secourir,  Finondation  de 
cette  rivière  leiu»  ayant  ôté  toute  communication;  mais  .on 
craint  que  les  mauvais  chemins  n'empêchent  M.  de  Ven- 
dôme de  pouvoir  mener  du  canon  et  de  faire  marcher 
beaucoup  de  troupes.  —  Le  roi  a  donné  à  Coyzevox,  fa- 
meux sculpteur,  4,000  francs  de  pension,  et  lui  fait  payer 
4,000  pistoles  pour  le  Mercure  et  la  Renommée,  qui  sont 
deux  belles  figures  équestres  placées  au  bout  du  jardin 
de  Marly ,  au-dessus  de  l'abreuvoir.  —  Julien  vient  ici  pour 
recevoir  les  ordres  du  roi  pour  réduire  les  mauvais  reli- 
gionnaires,  qui  se  sont  soulevés  en  Languedoc  ;  sa  petite 
armée  sera  composée  du  régiment  de  dragons  de  Fimar- 
con  et  d'un  nouveau  régiment  de  dragons  qu'on  lève  en 
Languedoc  et  de  trois  ou  quatre  mille  hommes  d'infan- 
terie de  bonnes  troupes. 

Samedi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  Il  entra  de  bonne  heure  chez  madame  de  Main- 
tenon,  où  il  y  eut  une  loterie  charmante  pour  madame  la 
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duchesse  de  Bourgogne  et  pour  ses  daines  ;  et  toutes  les 
loteries  que  le  roi  fait  comme  cela  sont  toujours  gratis, 
sans  qu'il  en  coûte  rien.  Il  y  a  voit  à  celle-ci  beaucoup  de 
bijoux,  de  belles  étoffes  et  même  des  lots  d'argent.  Après 
la  loterie ,  il  y  eut  une  grande  collation,  où  Ton  fit  les 
Rois.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  s^étoit  couchée 
qu'à  six  heures  du  matin ,  ayant  fait  médianoche  chez 
elle  avec  beaucoup  de  dames  et  après  le  médianoche  étant 
allée  réveiller  quelques-unes  de  celles  qui  n'avoient  point 
soupe  avec  elle.  —  Le  roi  a  permis  au  comte  de  Tessé  de 
venir  ici  pour  deux  mois.  M.  de  Vendôme  mettra  pour 
commander  dans  Hantoue ,  en  son  absence,  qui  il  jugera  « 
à  propos  ;  le  roi  lui  en  laisse  la  disposition.  —  On  mande 
de  Rome  que  le  cardinal  Grimani ,  après  avoir  eu  une 
longue  audience  du  pape ,  dont  on  croit  qu'il  n'est  pas 
sorti  content ,  étoit  parti  de  Rome  la  nuit  même,  déguisé 
en  cavalier  avec  une  grande  perruque  et  une  épée  à*  son 
côté;  on  ne  sait  s'il  va  à  Vienne,  ou  s'il  ne  retourne  point 
dans  le  royaume  de  Naples  pour  tâcher  d'y  exciter  encore 
quelques  mouvements. 

Dimanche  7,  à  Versailles.  —  Le  roi,  qui  doit  aller  de- 
main à  Marly  pour  y  passer  la  semaine,  a  commandé  qu'il 
n'y  eût  plus  que  deux  tables  de  dix-huit  couverts  chacune; 
il  supprime  la  troisième,  y  voulant  mener  moins  de 
dames.  Madame  la  duchesse  d'Orléans,  qui  est  fort  incom- 
modée dans  sagrossesse,  et  madame  la  Duchesse,  qui  n'at- 
tend que  le  moment  d'accoucher,  ne  seront  point  de  ce 
voyage,  et  le  roi  n'y  mènera  point  les  dames  les  plus  atta- 
chées à  elles,  afin  qu'elles  leur  tiennent  compagnie  ici. 
—  Desalleurs,  notre  envoyé  auprès  de  M.  l'électeur  de  Co- 
logne, est  revenu  ici  depuis  quelques  jours,  et  l'on  parle 
de  l'envoyer  ambassadeur  en  Portugal  en  la  place  de 
M.  Rouillé,  qui  demande  à  revenir.  —  L'infanterie  qu'on 
donne  à  Julien  sera  composée  des  deux  bataillons  de  Hai- 
naut,  detrois  bataillons  qu'on  tire  des  troupes  des  vaisseaux 
et  des  galères,  de  quatre  cents  miquelets  qu'on  fait  venir  de 
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Catalogne  et  de  plusieurs  compagnies  franches  qu'on  a  le- 
véesen  Languedoc.  Le  nouveau  régiment  de  dragons  qu'on 
a  levé  en  ce  pays-là  sera  commandé  par  le  marquis  de  la 
Fare,  ancien  capitaine  de  dragons,  qui  sert  présentement 
en  Italie  ;  son  père  est  baron  des  États  (1) ,  et  le  roi  Fa  choisi 
sur  la  nomination  de  M.  du  Maine ,  gouverneur  de  la 
province.  Le  roi  lève  huit  de  ces  compagnies  et  la  pro- 
vince a  levé  les  quatre  autres  à  ses  dépens,  et  auroit  voulu 
choisir  le  colonel. 

Lundi  S  y  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  aus- 
sitôt après  son  dîner  et  se  promena  ici  jusqu'à  la  nuit. 
Monseigneur ,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  tous  trois  sépa- 
rément voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  fut  longtemps  seule  enfermée  avec 
la  reine ,  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  qu'elle  va  à  Saint- 
Germàin.  —  Le  maréchal  de  Villars  prit  congé  du  roi  à 
Versailles.  Il  demeurera  le  reste  de  l'hiver  à  Strasbourg, 
d^où  le  marquis  d'Huxelles  a  permission  de  revenir.  —  Le 
roi  fit  Julien  chevalier  de  Saint-Louis,  quoiqu'il  n'ait 
servi  que  dix  ans  dans  ses  troupes,  et  que  le  roi  n'en  reçoit 
plus  présentement  qu'ils  n'y  aient  servi  au  moins  vingt 
ans.  Julien  prit  congé  de  S.  M.  après  avoir  été  reçu,  et 
s'en  va  en  diligence  en  Languedoc,  où  il  servira  sous  les 
ordres  du  comte  de  Broglio,  ancien  lieutenant  général,  et 
qui  commande  depuis  longtemps  dans  cette  province.  — 
Le  roi  fit  ces  jours  passés  une  promotion  de  quarante  che- 
vaUersde  Saint-Louis  dans  la  marine,  dont  les  principaux 
sont  :  Langeron,  lieutenant  général,  et  M.  d'O,  qui  est  chef 
d'escadre. 

Mardi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin, 
et  toute  l'après-dlnée  dans  ses  jardins,  où  il  fait  beaucoup 
de  changements.  —  Il  y  a  deux  jours  qu'à  Versailles  on 
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(l)Des  États  de  Languedoc. 
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vola  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne;  outre  l'argent 
qu'on  lui  prit,  on  prit  encore  ilOO  pistoles  h  Moreau,  son 
premier  valet  de  chambre  j  ce  prince  lui  a  redgnné  cette 
somme  ^  et  Moreau  se  défendant  de  la  recevoir,  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  lui  dit  :  «  Je  ne  vous  ai  jamais 
parlé  en  maître  qu'aujourd'hui,  et  je  vous  commande 
de  la  prendre  ;  et  c'est  parce  que  vous  ne  me  demandez 
jamais  rien  queje  veux  vous  donner.  »  — M.  de  Guiscard 
parla  au  roi  à  Versailles  sur  le  mariage  de  sa  fille,  et 
Langlée  en  a  parlé  au  roi  aujourd'hui.  Il  donne  à  sa  nièce 
100,000  écus  présentement  et  lui  assure  500,000  francs 
de  plus.  Elle  aura  du  moins  autant  de  son  père  que  de  son 
oncle;leducdeMortemart,  qu'elle  épouse,  a  20,000  écus 
de  rente  en  fonds  de  terre,  dont  il  jouit  présentement.  — 
On  eut  nouvelle  qu'une  frégate  du  roi  avoit  péri  sur  les 
côtes  d'Espagne,  auprès  du  Passage  ;  elleétoit  commandée 
par  le  chevalier  de  Sanzay,  frère  de  mademoiselle  de 
Sanzay  qui  est  chez  madame  la  princesse  de  Conty . 

Mercredi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  à  son  or- 
dinaire; tous  les  ministres  sont  de  ce  voyage  ici.  —  On  a 
des  nouvelles  d'Angleterre  qui  portent  que  la  tempête 
y  a  fait  périr  neuf  vaisseaux  de  guerre  et  beaucoup  de 
petits  bâtiments.  Les  HoUandois  ont  fait  une  perte  plus 
coDsidèrable  au  Texel;  on  croit  qu'ils  y  ont  perdu  plus 
de  quatre-vingts  vaisseaux  marchands,  chargés  richement. 
—  M.  le  duc  de  Beauvilliers  marie  mademoiselle  de  Saini?- 
Aignan,  sa  sœur  d'un  second  lit,  à  M.  de  Marillac,  fils  du 
conseiller  d'État,  qui  est  colonel  et  brigadier  d'infanterie; 
en  faveur  de  ce  mariage ,  M.  de  Champigny,  l'oncle  du 
garçon ,  lui  cède ,  avec  l'agrément  du  roi,  le  gouverne- 
ment de  Bé thune  moyennant  40,000  francs  d'argent  et 
8,000  francs  de  pension  ;  il  est  fort  jVieux  et  fort  incom- 
modé. Ce  gouvernement  vaut  du  moins  12,000  livres  de 
rente.  Le  roi  donne  à  mademoiselle  de  Saint-Aignan 
4,000  francs  de  pension  et  M.  de  Beauvilliers  lui  en  donne 
deux;  on  compte  que  M.  de  Marillac,  après  la  mort  de 
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son  père  et  de  sa  mère ,  aura  plus  de  50,000  livres  de 
rente,  et  c'est  un  garçon  fort  estimé  dans  les  troupes. 

Jeudi  1 1,  àHariy.  —  Le  roi  alla  l'après-dlûée  à  Sainir 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre ,  qui  a  prié 
S.  M.  de  faire  du  bien  à  l'abbé  Rizzini,  envoyé  de  Modène, 
qui  en  a  grand  besoin ,  ne  touchant  plus  rien  du  duc 
son  maître,  et  le  roi  a  fait  ce  que  la  reine  d'Angleterre  a 
désiré  là-dessus.  —  M.  Bouchu,  intendant  de  notre  armée 
d'Italie,  est  convenu  avec  les  ministres  de  M.  de  Modène 
de  ce  que  ses  États  doivent  fournir  aux  troupes  du  roi, 
moyennant  quoi  ce  duc  pourra  jouir  et  gouverner  les 're- 
venus de  son  pays  comme  il  le  jugera  à  propos  ;  mais 
ces  peuples-là  sont  fort  ruinés.  —  M.  le  marquis  de  Coi- 
gny ,  lieutenant  général,  marie  sa  fille  au  marquis  d'Har- 
court,  *  qui  est  sous-lieutenant  présentement  dans  la  gen- 
darmerie ;  il  est  de  même  maison  que  le  duc  d'Harcourt 
et  d'une  branche  aînée.  : —  M.  le  duc  d'Orléans  envoie 
l'abbé  Dubois**  en  Espagne  pour  ses  affaires,  qui  sont  très- 
importantes;  il  s'agit  de  le  faire  appeler  à  la  couronne 
d'Espagne,  au  défaut  des  enfants  de  monseigneur  le  Dau- 
phin ;  il  a  été  oublié  dans  le  testament  du  roi  d'Espagne  ; 
mais  ce  n'a  été  qu'une  faute  de  style,  que  les  Espagnols 
conviennent  qu'il  faut  corriger  en  l'expliquant  mieux; 
et  le  droit  de  M.  le  duc  d'Orléans  est  incontestable,  parce 
qu'il  y  a  dans  le  testament  qu'on  appelle  à  la  succes- 
sion de  la  monarchie  les  descendants  de  Marie-Thérèse 
et  ceux  d'Anne,  dont  M.  le  duc  d'Orléans  est  petit-fils. 
L'abbé  Dubois,  qui  a  vu  le  roi  d'Espagne  à  Montpellier, 
n'arrivera  à  Madrid  que  dans  deux  mois  pour  laisser  à 
S.  M.  G.  le  temps  de.régler  ses  autres  affaires  en  ce  paysr- 
là.  On  a  nouvelle  que  ce  prince  arriva  le  22  de  l'au- 
tre mois  à  Barcelone ,  où  il  a  séjourné  deux  jours.  II  ai^ 
riva  le  6  à  Notre-Dame  de  Montserrat,  où  il  a  séjourijé  un 
jour,  et  c'est  d'où  il  écrit;  il  demeurera  deux  jours  à 
Saragosse  et  arrivera  le  16  à  Madrid,  où  il  est  attendu 
de  ses  peuples  avec  une  grande  envie  de  le  revoir.  Il  a 
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vu,  partout  où  il  a  passé,  de  graudes  démonstrations  de 
joie. 

*  Soit  vérité,  soit  envie,  ou  ne  dispute  point  à  ce  marquis  d'Har- 
court  d'être  de  l'ancienne  maison  d'Harcourt ,  comme  on  le  dispute 
fort  et  ferme  aux  Beuvron  et  au  duc  d'Harcourt  par  conséquent.  On 
prétend  même  qu'ils  n'ont  pas  toujours  été  reconnus  par  les  autres,  et 
la  liaison  entre  eux  est  légère  ou  nulle ,  quoique  la  fortune  de  ceux-ci 
eût  pu  et  dû  la  serrer. 

**  De  l'abbé  Dubois,  que  nous  verrons  à  peu  près  maître  de  l'État  et 
cardinal ,  il  faut  attendre  l'apogée  d'un  si  furieux  caprice  de  fortune  et 
sa  courte  durée  pour  en  parler  plus  intelligiblement. 

Vendredi  12,  à  Marly,  —  Le  roi  a  donné  àReignac,  qui 
commande  à  Limbourg,  le  cordon  rouge  de  Tordre  de 
Saint-Louis^  vacant  par  la  mort  de  Wagner,  colonel  des 
gardes  suisses  ;  il  y  a  une  pension  de  3,000  livres  qui  y  est 
attachée .  —  Le  premier  président  de  Besançon  mourut  il  y 
a  quelques  jours,  il  s'appeloit  Jobelot. — M.  d'Usson,  lieute- 
nant général,  qui  commande  à  Louvain ,  a  fait  passer  la 
Meuse  à  deux  cents  grenadiers  ou  dragons  qui  ont  brûlé  de 
grands  magasins  de  fourrages  qu'avoient  les  ennemis.  — 
L'ambassadeur  de  Venise  a  reçu  des  lettres  dans  lesquelles 
lui  mande  que  le  30  du  mois  passé  le  prince  Eugène  étoil 
on  à  Venise,  qu'il  y  avoit  même  été  à  Topera  et  au  bal,  qu'il 
se  devoit  embarquer  quelques  jours  après  pour  passer  à 
Trieste  d'où  il  ira  droit  à  Vienne.  La  plus  commune  opinion 
est  qu'il  n'y  va  que  pour  presser  les  secours  dont  il  a  un 
extrême  besoin;  il  y  a  quelques  autres  gens  qui  croient 
que  l'empereur  le  fait  revenir  pour  lui  donner  le  com- 
mandement de  l'armée  qui  doit  agir  contre  l'électeur 
de  Bavière  ;  c'est  le  comte  Guido  de  Staremberg  qui 
commandera  l'armée  d'Italie  en  son  absence. 

Samedi  13,  à  Versailles,  —  Le  roi  revint  ici  à  six  heures 
après  s  être  promené  toute  la  journée  à  Marly.  Le  soir  il 
y  eut  comédie.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  est 
un  peu  incommodé;  depuis  quelques  jours  il  soupe 
seul  chez  lui  et  se  couche  de  bonne  heure.  —  M.  de 
Vendôme  n'a  pu  rien  entreprendre  sur  les  quartiers  des 
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ennemis,  parce  que  les  chemins  sonl  impraticables  et 
qu'on  n'a  pu  mener  le  canon.  —  Un  François  qui  étoit 
auprès  de  M.  l'électeur  de  Bavière  est  arrivé  ici  et  assure 
fort  que  S.  A.  E.  est  très-ferme  dans  ses  engagements,  et 
qu'il  se  croit  en  état  de  ne  rien  craindre  de  l'empereur 
pour  cet  hiver.  —  M.  le  Premier  a  acheté  pour  M.  de  Vassé, 
son  gendre ,  le  régiment  de  dragons  de  Gévaudan  ;  il  en 
donne  80,000  francs,  et  par  le  premier  marché  qu'il  avoit 
fait  il  n'étoit  obligé  d'en  donner  que  72.  Il  a  donné  le 
reste  par  pure  honnêteté.  M.  de  Sainte-Hermine  a  vendu 
le  sien  90,000  livres  au  chevalier  de  Rohan,  et  M.  d'As- 
feld  a  vendu  le  sien  84,000  francs  au  filô  de  M.  de  Bou- 
ville,  le  conseiller  d'État. 

Dimanche  ikj  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
toute  la  journée ,  et  dès  qu'il  eut  dîné  il  envoya  cher- 
cher le  duc  d'Harcourt,  Tallard,  Rosen  et  Montrevel;  il 
n'y  avoit  ici  que  Tallard  et  Rosen ,  les  deux  autres  étoient 
à  Paris.  Tallard  entra  le  premier  dans  le  cabinet  du  roi, 
et  S.  M.  lui  dit  qu'elle  le  faisoit  maréchal  de  France. 
M.  Rosen  arriva  ensuite,  à  qui  le  roi  fit  la  même  grâce, 
et  le  roi  commanda  à  M.  de  Chamillart  de  mander  au  duc 
d'Harcourt  et  à  Montrevel  qu'ils  vinssent  remercier  S.  M., 
qui  les  venoit  de  nommer  maréchaux  de  France,  et  d'en- 
voyer des  courriers  à  MM.  de  Chamilly ,  d'Huxelles,  de 
Tessé  et  Vauban,  à  qui  le  roi  a  fait  le  même  honneur. 
M.  de  Pontchartrain  fut  chargé  aussi  de  S.  M.  de  mander 
au  comte  d'Estrées,  qui  est  malade  à  Paris,  et  au  comte 
de  Château-Renaud,  qui  est  encore  en  Espagne,  que  le  roi 
les  avoit  faits  maréchaux  de  France  ;  ainsi  en  voilà  dix 
nouveaux,  et  il  y  en  avoit  déjà  neuf;  il  n'y  avoit  jamais  eu 
une  si  grande  promotion  ni  tant  de  maréchaux  de  France 
àla  fois.  —  Madame  la  Duchesse  accoucha  d'une  fille;  elle 
en  a  présentement  cinq  et  deux  princes.  Je  ne  sais  point 
encore  comment  on  appellera  la  princesse  qui  vient  de 
naître  ;  l'aînée  s'appelle  mademoiselle  de  Bourbon ,  la 
seconde  mademoiselle  de  Charolois,  la  troisième  made- 
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moiselle  de  Sens^  et  la  quatrième  mademoiselle  de 
Clermont.  L'aluée  et  la  quatrième  sont  nourries  à  Fonte- 
vrault. 

Lundi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Faprès-dlnée  se 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  prit  médecine.  —  On 
mande  d'Allemagne  que  l'envoyé  de  l'électeur  de  Ba- 
vière assistoit  depuis  quelques  jours  aux  assemblées  de 
la  diète  de  Ratisbonne,  comme  il  avoit  fait  avant  les 
violences  qu'on  lui  fit  il  y  a  quelques  mois.  Cet  électeur 
continue  à  presser  la  ville  de  Ratisbonne  de  lui  faire 
savoir  si  elle  veut  accepter  la  neutralité  qu'il  lui  offre, 
à  condition  qu'elle  ne  reçoive  aucunes  troupes.  La  diète 
en  avoit  donné  avis  à  l'empereur,  et  comme  il  n'a  fait 
aucune  réponse ,  elle  s'assembla  extraordinairement  le 
19,  et  résolut  unanimement  d'accepter  les  propositions 
de  l'électeur. —  J'appris  que  le  chevalier  de  Bullion, 
durant  la. campagne  passée ,  avoit  acheté  de  M.  de  Béon 
le  régiment  de  Bassigny,  dont  il  lui  a  donné  44,000 
francs.  —  Damigny ,  brigadier  d'infanterie ,  a  été  fait 
gouverneur  ou  commandant  de  Neubourg  sur  le  Rhin 
avec  12,000  francs  d'appointements.  —  Voici  le  rang 
des  dix  maréchaux  de  France  nouveaux  suivant  leur 
ancienneté  de  lieutenant  général,  qui  règle  leur  rang 
quand  ils  sont  faits  maréchaux  de  France  en  même  jour*. 

28  juin  1678 Chamilly. 

12  décembre  1684.  .  .  D'Estrées,  qui  fut  fait  vice- 
amiral  en  survivance  de 
son  père. 

Février  1688.  •  .  .       Château-Renaud. 

/  Yauban. 

24  août  1688 I  Rosen. 

(  D'Huxelles. 

17  avril  1692 Tessé. 

Montrevel. 

30  mars  1693 {  Tallard. 

D'Harcourt. 
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Voici  le  rang  des  neuf  maréchaux  de  France  qui  res- 
toient,  et  la  date  du  jour  qu'ils  ont  eu  cette  dignité-là. 

En  1675 Puras. 

En  1681 D'Estrées. 

Choiseul. 

Vllleroy. 

Joyeuse. 
En  1693 \  Boufflers. 

Noailles. 

Gatinat. 
En  1702 Villars. 

Le  nouveau  maréchal  d'Estrées  s'appellera  le  maré- 
chal 4e  tourpes,  pour  le  distinguer  de  son  père. 

*  Ces  dix  maréchaux  arrivèrent  par  différents  chemins.  Chamilly  étoit 
ungrandet  gros  homme,  fort  vaillant,  Thonneur  et  la  probité  même,*  la 
lourdise  à  l'avenant,  qui,  jointe  à  Tâge  et  aux  chagrins,  ne  s'éloignoit 
guère  de  Timbécile.  Il  étoit  frère  d'un  homme  du  premier  mérite ,  et 
qui  alloit  à  tout  malgré  M.  de  Louvois ,  si  la  mort  de  ses  blessures  ne 
lui  eût  pas  envié  [sic]\e  bâton  de  maréchal  de  France  et  celui  de  capi- 
taine des  gardes  du  corps ,  qu'eut  depuis  M.  le  maréchal  de  Lorges , 
qu'il  étoit  sur  le  point  d'avoir  tout  à  la  fois.  Il  avoit  fait  trop  de  peur  à 
Louvois  pour  le  pardonner  à  son  frère,  dont  le  mérite  militaire,  illustré 
par  la  défense  de  Grave  d'une  si  grande  réputation ,  irrita  encore  le 
dépit.  Il  ne  put  empêcher  le  roi  de  s'en  servir,  de  lui  donner  divers 
gouvernements  et  commandements,  et  enfin  le  gouvernement  de 
Strasbourg  dès  qu'il  fut  maître  de  cette  ville  ;  mais  Louvois  le  lui  fit 
bien  payer.  Il  y  tint  toujours  des  commandants  en  chef  de  l'Alsace , 
et  en  bannit  ainsi  Chamilly.  Barbezieux  suivit  les  traces  de  son  père; 
mais  Chamillart  lui  ayant  succédé,  Chamilly  commença  à  respirer, 
mais  non  à  espérer,  parce  qu'il  regardoit  sa  fortune  perdue.  Le  roi 
avoit  envie  de  le  faire  chevalier  de  l'Ordre  parmi  tant  de  militaires  qui 
le  furent  en  1688  :  Louvois  l'avoit  empêché.  Madame  de  Chamilly  étoit 
une  de  ces  femmes  singulièrement  accomplies,  qui  se  faisoit  aimer  et 
respecter  partout,  quelque  résolution  qu'on  pût  prendre  de  n'en  rien 
faire.  Une  piété  solide,  toujours  égale  et  soutenue  depuis  sa  première 
jeunesse,  mais  qui  n'étoit  jamais  que  pour  elle,  ime  grâce,  une  ai- 
sance, un  esprit  du  monde  naturel  et  né  avec  elle ,  bien  de  l'esprit  et 
du  sens,  beaucoup  de  connoissance  des  gens  à  qui  elle  avoit  affaire, 
des  vues  et  de  la  justesse  à  concevoir  et  à  agir,  qui  ont  souvent  fait  gé- 
mir l'inflexible  Louvois  contre  sa  propre  haine  ;  toujours  gaie,  mais  tou 
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jours  décente,  infiniment  faite  pour  la  société.  Généreuse,  noble  et 
magnifique  même  par  son  goût,  riche  et  laide  héritière  sans  avoir  ja- 
mais déplu  avec  une  singulière  laideur.  Son  mari  et  elle  étoient  depuis 
lenr  mariage  dans  Tunion  la  plus  intime.  Elle  séchoit  de  sa  situation , 
souvent  aussi  de  sa  bêtise,  et  y  suppléoit  avec  tant  d'art  qu'en  faisant 
tout^  jusqu'à  ses  fonctions ,  il  sembloit  qu'elle  ne  se  mêloit  de  rien ,  et 
que  le  mari  faisoit  tout  jusqu'au  détail  du  ménage.  Jusqu'alors  elle 
n'avoit  pu  vaincre  la  terrible  barrière  du  père  et  du  fils  ;  mais  elle  se 
trouva  amie  de  la  femme  de  Chamillart,  leur  successeur,  qui  procura  à 
Chamilly  le  commandement  delà  Rochelle  et  de  tous  ces  pays-là«  qu'a- 
voit  eu  longtemps  le  maréchal  d'Estrées,  et  de  là  enfin  ce  bâton  tant 
désiré  de  maréchal  de  France. 

Le  comte  d'Estrées  fut  plus  heureux.  Lorsque  M.  Colbert  voulut  res- 
susciter la  marine ,  il  tira  son  père  du  service  de  terre,  où  il  étoit  lieu- 
tenant général  avec  distinction,  pour  le  mettre  à  la  tête  de  ce  corps.  Il  y 
eut  des  actions  si  brillantes  que  le  public  s'impatienta  longtemps  de  la 
jalousie  de  Louvois  pour  la  marine  qui  lui  retarda  plusieurs  années  le 
bâton.  Tout  ayant  changé  de  face,  Seignelay  procura  au  fils  la  survivance 
inouïe  de  la  charge  de  vice-amiral  qu'avoit  le  père,  mais  avec  stipulation 
expresse  d'un  certain  nombre  d'années  à  passer  par  tous  les  degrés ,  et 
qu'il  ne  seroit  réputé  lieutenant  général  que  du  jour  qu'il  en  serviroit  • 
mais  cette  dernière  condition ,  Seignelay,  maître  de  l'expédition ,  la 
laissa  en  arrière,  et  quand  il  fut  question  de  cette  promotion-ci,-  il  se 
trouva  que  le  comte  d'Estrées  étoit  lieutenant  général  du  jour  de  sa 
survivance  en  1684,  quoi  qu'il  n'en  eût  servi  que  longtemps  après.  La 
condition  oubliée  surprit  le  roi^  qui  avoit  bonne  mémoire  ;  mais  le  crédit 
alors  brillant  des  Noailles,  soutenu,  pour  ce  fait-ci,  de  celui  de  f^ontchar- 
train^  ami  des  Estrées,  le  maintint ,  l'emporta,  et  le  comte  d'Estrées, 
qui  avoit  toujours  fort  bien  servi  et  que  sa  femme  avoit  de  plus  mis  à 
la  mode,  passa ,  et  fut  maréchal  de  France  à  quarante-deux  ans  et  trois 
mois ,  avec  la  singularité  d'avoir  son  père  encore  vivant  maréchal  de 
France.  Il  prit ,  pour  se  distinguer  de  lui,  le  nom  de  Cœuvres,  que  son 
grand-père  avoit  rendu  illustre  avant  d'être  maréchal  de  France. 

Château-Renaud  avoit  mérité  son  bâton  par  plusieurs  actions  heu- 
reuses f  par  une  grande  valeur  et  par  de  la  capacité  dans  son  métier, 
hors  duquel  c'étoit  un  buffle ,  à  qui  l'on  ne  pouvoit  pas  parler  ;  bon 
homme  et  honnête  homme  d'ailleurs.  Il  étoit  déjà  vieux;  il  étoit  Bre- 
ton et  parent  de  madame  de  Cavoie.  Il  vint  souvent  à  Marly  après  qu'il 
fut  maréchal  de  France ,  et  désoloit  les  gens  de  la  cour  à  qui  il  se  joi- 
gnoit  dans  le  salon.  Cavoie,  qui,  avec  peu  d'esprit,  avoit  acquis,  par  l'ha- 
bitude ,  l'élite  de  la  bonne  compagnie  de  la  cour,  avoit  tout  auprès  de 
Marly  une  maison  charmante  à  Luciennes ,  où  la  fleur  des  pois  alloit 
souvent  peqdant  les  Marlys,  et  où  l'on  savoit  tout ,  et  où  il  se  brassoit 
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quelquefois  plusieurs  choses  et  sans  risque ,  parce  que  Cavoie  étoit  fort 
bien  auprès  du  roi.  M.  de  Lauzun ,  malin  comme  un  singe  et  qui  fort 
craint  n'étoit  de  rien  nulle  part ,  s'avise  de  s'accoster  de  Château-Re- 
naud, et  de  lui  donner  avis  que  Cavoie  et  sa  femme  se  plaignoient  un 
peu  de  lui  ;  qu'il  n'alloit  jamais  à  Luciennes  ;  qu  ils  n'en  prioient  per- 
sonne ,  mais  qu'étant  leur  parent  et  maréchal  de  France  ils  sen- 
toient  cette  négligence ,  parce  qu'ils  étoient  glorieux  ;  qu'il  lui  conseil- 
loit  d'y  aller  souvent ,  parce  que  ces  gens-là  avoient  beaucoup  d'amis, 
et  qu'il  ne  falloit  pomt  se  brouiller  pvec  eux  ;  que  leur  façon  encore 
étoit  d'avoir  l'air  de  n'aimer  pas  qu'on  allât  à  Luciennes ,  quoiqu'au 
fond  on  leur  fit  le  plus  grand  plaisir  du  monde ,  mais  que  chacun  avoit 
ses  manières,  et  qu'il  l'en  avertissoit pour  que  la  réception  ne  Teffa- 
rouchât  pas  et  ne  lui  fît  pas  prendre  le  change  ;  et  surtout  y  aller  sou- 
vent, et  sans  jamais  qu'ils  s'y  attendissent;  puis  il  lui  demanda  le  se- 
cret^ et  lui  fit  mille  amitiés.  Le  maréchal,  comblé  d'un  si  salutaire  avis, 
ne  tarda  pas  à  le  mettre  en  usage.  Ce  fut  une  bombe  à  Luciennes  ;  les 
visages  s'y  allongèrent,  la  conversation  tarit;  M.  et  madame  de  Cavoie 
ne  se  contraignirent  pas,  et  par  leur  mauvcdse  réception^  fortifièrent  les 
avis  de  M.  de  Lauzun.  Finalement ,  ils  eurent  beau  fajre  pour  écon- 
duire  le  maréchal  :  ce  fat  une  lèpre  dont  leur  maison  fut  entichée,  dont 
ils  ne  purent  la  guérir,  et  qui  les  désola ,  eux  et  leurs  fanûliers.  Ce 
ne  fut  que  longtemps  après  qu'ils  découvrirent  d'où  leur  venoitce  bon 
office.  Il  fut  après  jusqu'au  roi,  qui  en  pensa  piourir  de  rire ,  et  les  gens 
de  Luciennes  de  désespoir.  Pontchartrain  le  fils  étoit  engoué  de  Châ- 
teau-Renaud et  ne  contribua  pas  peu  à  le  faire  maréchal  de  France 
malgré  la  triste  aventure  de^igo,  qui  étoit  malheureuse,  où  il  n'avoit 
pas  tort,  mais  qui  avoit  grand  besoin  de  ce  secours. 

Rosen,  très-ancien  gentilhommelivonien  et  bien  allié,  à  ce  qu'assura 
M.  le  prince  deConty  à  son  retour  de  Pologne  à  des  gens  à  qui  il  auroit 
dit  la  vérité  de  quelque  façon  que  ce  fût  ;  il  avoit  eu  la  curiosité  de  s'en 
informer  bien.  C'étoit  un  excellent  officier  de  cavalerie ,  bon  même  à 
mener  une  aile ,  mais  rien  de  plus  ;  brutal  partout ,  hors  à  table ,  et 
fâcheux  dans  le  commandement.  D'.  .illeurs ,  sous  une  mine  de  reître, 
de  l'esprit ,  de  la  finesse  et  instruit.  Il  parloit  mal  françois  par  art , 
connoissant  le  faible  du  gouvernement  pour  les  ét^rangers  et  son  mé- 
pris pour  les  François.  Il  s'étoit  en/ôlé  jeune ,  gueux  et  libertin,  et 
pour  des  maraudes  avoit  tiré  au  billet.  Il  avoit  un  camarade  de  cham- 
brée, maréchal  de  lacam  )agne  [sic]^  qui  étoit  entré  aux  Invalides  ;  il  l'aa- 
sistoit,  et  tous  les  ans  l'envoyoit  quérir,  lui  dopuoit  bien  à  dîner  avec 
lui  et  le  renvoyoit  la  bourse  largement  garnie.  Ce  maréchal  de  France 
finit  en  homme  sage ,  courageux  et  chrétien ,  dans  uie  espèce  de  re- 
traite domestique  très-honorable. 

Vauban,  la  valeur  même,  la  bonté,  la  vertu,  la  probité  même , 
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sous  un  extérieur  rude ,  grossier  et  brutal ,  étoit  de  bien  loin  le  pre- 
mier homme  de  son  siècle  dans  Fart  des  fortiGcations  et  des  sièges  et 
dans  celui  d'y  ménageries  hommes ,  et  parmi  cela  la  simplicité  même. 
Le  roi,  sous  lequel  en  personne  il  en  avoit  tant  fait  d'éclatants ,  crut  se 
faire  maréchal  de  France  lui-même  et  couronner  ses  propres  lauriers 
par  le  b^ton  qu'il  lui  donna  avec  complaisance.  Ce  fut  le  premier 
qu'obtînt  ce  genre  de  mérite  militaire  ;  son  amour  pour  le  roi  et  pour 
l'État  ne  l'en  rendoient  pas  moins  digne  que  sa  capacité  et  ses  actions. 
Huxelles  étoit  tout  autre  chose  ;  un  matois  rusé,  appliqué  à  son  fait, 
et  à  son  faitunique,  à  son  fait  en  tous  genres,  sans  jamais  s'en  détourner 
ni  faire  un  pas  inutile  ;  l'ami  et  le  serf  le  plus  assuré  à  tout  des  ministre^ 
et  de  qui  il  pouvoit  espérer,  tant  qu'il  en  avoit  affaire  et  rien  par  delà  ; 
un  silence  artificieux  qui  présentoit  à  croire  rien  moins  que  ce  qui  étoit  en 
lui,  avecunegrosse  physionomieenfoncée,chargée'd'une  grosse  perruque 
qui  faisoit  dire  que  c'étoit  une  bonne  tête,  tandis  qu'elle  ne  l'étoit  que 
pour  Rhinbrard  (1)  ;  toute  sa  vie  vêtu  de  la  même  pièce  de  drap  gris , 
son  habit  toujours  boutonné  et  sans  or  que  le  bouton ,  nul  vestige  de 
cordon  bleu,  et  le  Saint-Esprit  caché  sous  la  perruque,  malpropre  et  l'air 
d'un  grand  et  gros  marchand  de  bœufs  ;  tout  d'une  pièce  avec  de  petits 
yeux  enfoncés,  très-vifs,  qu'il  renfonçoit  encore  sous  de  gros  sourcils , 
et  le  sourire  malin  ;  avec  cette  apparente  simplicité ,  glorieux  tant  qu'il 
pouvoit ,  et  sous  prétexte  de  paresse  ne  se  levoit  guère  de  sa  chaise  ni 
ne  faisoit  de  visites  qu'utiles  ;  le  plus  libertin  de  son  temps  avec  choix  et 
la  débauche  grecque  sans  rougir  ;  à  l'armée  presque  jamais  à  cheval, 
et  toujours  pour  les  partis  foibles.  Il  craignoit  tout,  et  sa  valeur  n'é- 
toit  pas  bien  décidée ,  mais  il  étoit  si  timide  d'esprit  que  cela  pouvoit 
lui  avoir  donné  cette  réputation.  Le  premier  écuyer,  Beringhen ,  et  lui 
étoient  cousins  germains  et  amis  intimes.  11  n'avoit  point  de  goât 
pour  le  mariage ,  et  comme  ils  étoient  enfants  du  frère  et  de  la  sœur, 
Tespérance  de  sa  succession  lui  attachoit  le  premier.  L'alliance  surpre- 
nante de  celui-ci ,  gendre  du  duc  d'Aumont ,  et  par  conséquent  propre 
neveu  de  M.  de  Louvois,  avec  qui  il  étoit  intimement  lié ,  avoit  mis 
Huxelles  dans  la  mêmeprivance.  Le  ministre  avoit  trouvé  sonhonune 
en  lui ,  et  l'avoit  avancé  tant  qu'il  avoit  pu  et  mis  hors  de  page  avant 
sa  mort.  On  a  vu  qu'il  fut  accusé  d'avoir  rendu  Mayence  de  concert 
avec  lui  pour  éviter  de  finir  la  guerre.  Barbezieux  et  Pontchartrain  pen- 
dant sa  faveur,  ami  aussi  intime  et  parent  du  premier  écuyer,  ne  lui  furent 
pas  moins  favorables.  Il  trouva  moyen  de  percer  jusqu'à  madame  de 
Maintenon  et  de  se  frayer  le  chemin  à  tout.  Il  ne  songea  pas  moins 
au  futur  et  ne  se  mit  pas  moins  bien  auprès  de  Monseigneur,  par  sa 
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(1)  Il  est  évident  que  Saint-Simon  a  voulu  dire  Rembrandt. 


96  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

Maintenonàlui,  quiétoit  mademoiselle  Chouin;  sa  bassesse  étoit  telle 
que  de  la  rue  neuve  Saint- Augustin,  où  il  logeoit,  au  petit  Saint- An- 
toine, où  logeoit  cette  fille  dauphine ,  il  envoyoit  tous  les  jours  des 
têtes  de  lapins  à  sa  chienne.  La  vérité  est  que  y  dès  que  Monseigneur 
fut  mort,  ses  visites  et  renvoi  à  la  chienne  cessèrent  tout  d'un  coup 
sans  qu'elle  en  ait  ouï  parler  une  seule  fois  depuis.  Il  revint  au  maré- 
chal qu'elle  en  étoit  surprise  :  «  Je  ne  sais  pas  pourquoi ,  répondit-il 
froidement,  je  ne  la  connoissois  presque  point,  et  je  n'avois  aucun 
accès  auprès  de  Monseigneur.  »  Je  n'en  dis  pas  davantage.  Il  étoit  vrai 
pourtant  qu'il  étoit  admis  à  tout  chez  la  Chouin ,  et  qu'il  voyoit  sou- 
vent Monseigneur  en  particulier,  et  que  ce  prince  en  parloit  avec  la 
plus  grande  opinion  du  mondé. 

Tessé  avec  moins  d'esprit  et  d'affectation  fit  sa  fortune  comme  l'autre, 
et  la  poussa  bien  plus  loin  avec  la  singularité  d'être  devenu  maréchal 
de  France  sans  avoir  essuyé  coup  de  mousquet  (1).  C'étoit  un  rusé 
Manceau,  poli>  doux^  ayant  le  jargon  des  femmes  et  du  grand 
monde ,  fort  répandu ,  mais  toujours  à  son  fait  et  toujours  tout  aux 
ministres  et  à  la  faveur.  Louvois ,  dont  il  étoit  l'homme  à  tout  faire ,  le 
poussa  et  le  fit  chevalier  de  l'Ordre  en  1688,  n'étant  que  maréchal  de 
camp ,  et  lui  fit  créer  la  charge  de  mestre  de  camp  général  des  dra- 
gons. La  fortune  le  porta  sans  cesse ,  et  il  fut  redevable  à  la  modéra- 
tion et  peut-être  à  l'indignation  méprisante  du  sage  Catinat  de  n'être 
pas  perdu.  Sa  figure  noble  prévint  le  roi ,  et  les  valets  ne  lui  servirent 
pas  moins  que  les  ministres.  Sa  fin  a  été  subite  de  rage  et  de  désespoir  ; 
son  cœur  fut  trouvé  fendu. 

Montrevel  primoit  par  la  naissance  et  par  une  brillante  valeur.  Sa 
profession  de  galanterie,  qui  le  lia  au  maréchal  de  Yilleroy,  le  fit  goûter 
au  roi ,  qui ,  sans  son  indiscrétion ,  lui  alloit  donner  la  compagnie  des 
chevau-légers  de  la  garde.  II  le  confia  au  maréchal  de  la  Feuillade,  qui 
dans  l'instant  en  alla  faire  sa  cour  à  Colbert ,  qui  eut  le  temps  de  sau- 
ver son  gendre.  Le  roi  fut  longtemps  à  le  pardonner  à  Montrevel,  mais 
ce  goût  réciproque  de  galanterie  le  raccommoda  à  la  fin.  C'étoit  d'ail- 
leurs la  plus  glorieuse  et  en  tout  genre  et  précisément  à  la  guerre  la 
plus  inepte  créature  qui  existât,  et  qui  s'étoit  fait  une  langue  en  musique, 
dont  l'harmonie  destituée  de  tout  sens  imposoit  aux  sois  et  faisoit  rire 
les  autres.  Il  étoit  fort  pauvre,  et  en  prenoit  où  il  pouvoit ,  gros  joueur, 
grand  dépensier,  sans  ordre,  grand  valet  pour  sa  fortune  ou  pour  ses 
besoins,  et  glorieux  jusqu'à  l'extravagance  pour  tout  le  reste.  Tel  qu'il 
étoit,  le  roi  l'aimoit  et  se  complut  à  le  faire  maréchal  de  France.  Sa  fin 


(1)  Tessé  fut  blessé  au  siège  de  Vefllane  en  1691  et  au  siège  de  Mantoue 
en  1702.  Voir  le  Journal  de  DangeaUy  tome  ill,  page  345,  et  tome  Vllf, 
pages  374  et  377. 
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a  été  ridicule  :  il  esl  réellement  mort  de  peur,  d'une  salière  renversée 
sur  lui. 

Tallard  excelloit  dans  toutes  les  parties  du  courtisan  et  de  Thomme 
du  monde;  une  société  délicieuse,  un  commandement  charmant^ 
brillant  d'esprit  et  de  vent,  dévoré  d'ambition,  se  distillant  en  projets , 
jamais  content  dans  la  plus  complète  fortune.  Ses  talents  militaires  ont 
été  funestes  à  l'État,  ses  vues  de  cour  l'ont  encore  été  plus  à  l'Église. 
Son  amitié ,  sa  probité ,  sa  fidélité  étoient  d'un  courtisan  parfait ,  et  il 
est  mort  enragé  au  sein  des  honneurs  et  des  richesses  et  de  toutes 
sortes  de  dignités  et  d'établissements. 

Harcourt,  qui  ne  paroissoit  rien  promettre  dans  sa  première  jeu- 
nesse ,  ne  fut  pas  longtemps  à  tenir  ce  qu'il  ne  promettoit  pas.  Sa  sur- 
prenante laideur  étoit  réparée  par  un  regard  plus  surprenant  qu'elle  ; 
l'esprit ,  la  hauteur  et  une  sorte  de  douceur  mâle  lui  sortoient  par  les 
yeux;  l'ancien  commerce  de  fieuvron,  son  père,  avec  madame  de  Main- 
tenon  dans  leur  jeunesse  poussa  sa  fortune,  qu'il  sut  porter  à  son 
comble.  C'étoit  un  homme  délicieux  à  vivre  à  qui  n'avoit  point  à  s'en 
défier,  et  contre  les  grâces  duquel  les  plus  instruits  de  ce  qu'il  étoit 
avoient  à  se  tenir  en  garde.  Il  vouloit  plaire  au  goujat  et  au  plus  inu- 
tile valet,  comme  au  général  et  au  ministre ,  et  il  pouvoit  en  ce  genre 
tout  ce  qu'il  vouloit.  M.  de  Louvois  et  madame  de  Maintenon  furent 
donc  d'accord  en  sa  faveur  ;  Barbezieux  fut  son  ami  intime ,  et  après 
eux  Chamillart  ta^t  qu'il  en  eut  besoin,  lequel  il  culbuta  après,  pour  plaire 
à  madame  de  Maintenon,  qui  l'avoit  fait  et  qui  le  vouloit  détruire.  Il 
avoit  tous  les  talents  hors  ceux  de  la  guerre ,  et^  ce  qui  est  peut-être 
unique ,  il  l'entendoit  assez  pour  sentir  tout  ce  qui  lui  manquoit ,  tel- 
lement qu'arrivé  par  cette  voie  il  ne  chercha  plus  qu'à  marcher  par 
d'autres  et  abandonner  celle-là.  Ce  n'étoit  pas  qu'il  y  fât  inepte; 
mais  les  grandes  parties  lui  défailloient,  et  il  s'en  étoit  aperçu  le  premier. 
D'ailleurs  plein  de  sens,  de  justesse  et  d'esprit  et  parfaitement  dissem- 
blable au  maréchal  de  Villeroy,  il  comprenoit  combien  le  conseil  étoit 
plus  slaàÀe  et  plus  utile  que  le  commandement  des  armées,  et  que  ces 
deux  emplois  ne  se  pouvoient  accorder.  Il  se  trouva  si  noyé  de  fortune 
qu'il  ne  sut  presque  où  se  laisser  entraîner^  et  que  par  toutes  ces  rai- 
sons il  eut  besoin  de  toute  son  adresse  pour  éviter  d'aller  commander 
en  Italie  et  retarder  la  promotion  des  maréchaux  de  France  (1).  On 
peut  dire  qu'il  ne  fit  que  ramasser  le  bâton  en  passant.  Il  ne  s'étoit  ja- 
mais caché  de  dire  que,  s'il  n'avoit  que  ce  but ,  il  ne  serviroit  jamais  ; 
que  tout  son  objet  étoit  d'être  duc ,  et  quand  il  le  fut ,  et  que  l'Espagne 
Teut  initié  aux  affaires ,  il  compta  tout  pour  rien  s'il  n'étoit  ministre. 


(1)  Voir  radditico  du  22  janvier  1702,  tome  VIII,  page  299. 
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Madame  de  Malntenon  Ty  portoit  de  tout  soo  crédit;  elle  en  eut  parole 
et  tout  étoit  arrêté  pour  à  deux  jours  de  là.  On  en  eut  vent,  et  Ton 
rompit  la  mesure.  Il  n'y  put  jaoïais  revemr;  jamai»  aussi  il  ne  s'en  con- 
sola, et  ce  ne  fut  opie  malgré  lui  qu'il  se  réduisit  en  17 iZ  à  eommaa- 
der  les  armées,  tl  avoit  du  savoir,  beaucoup  de -lecture,  beaucoup  de 
justesse  et  pins  encore  de  séduisant;  spa  talent  et-son  ([;aât  étoit  pour 
le  gouTernemeQt.  11  se  nuisit  à  force  de  parler  au  roi  de  9es  ministres 
avec  le  dernier  mépris.  La  hauteur  l'eât  domiaé  si  raml)itiQa  W^ût  été 
plus  forte  ;  mais  l'avarice  surmonta  l'une  et  l'aulre.  La  fip  dâsa  v  i^  fut 
affreuse  et  longue  par  des  apoplexies  qui  1^  repdiveBt  tm0i  et  presque 
immobile  m  lui  laissant  goâl^r  tojifte  Vh(m&«  â^  e^t  é^t-  On  a  i^up- 
çonaé  qu'il  fut  empoisonné  en  Ëspagœ,  et  il  ^  vr^i  que  depujf  I9 
grande  maladie  qu'il  y  eut  il  ne  s'étoit  jaixmi^  ^^  remi$.  La  pei4e 
ei[trême  que  faôsoit  au  roi  l'odeur  du  labac,  et)^  désir  extrême  ^'^dr- 
court  de  se  lever  tout  obstacle  aux  coiiverisations  f^équente$  lui  fit 
quitter  tout  à  coup  le  tabac  dont  il  faisoit  un  gr^nd  usgigp  depuis 
nombre  d'années.  On  crut  quelles  humçups  privées  ^  ce  cours  avouent 
causé  ses  apoplexies  ;  on  lui  fît  reprendre  le  tal^ ,  niais  il  n'étoit  plus 
temps.  Jamais  son  pays  de  Normandie  B^  pfroduîgit  4e  nourrisson  si 
délié  ni  si  digne  d'ime  telle  pairie. 

Mardi  16,  à  Vermilhs.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  allçt  4iïier  àSïeudon,  où 
il  demeurera  quelques  jours.  Madame  de  MaipAe^pi^  eut 
un  fort  violent  accès  de  fièvre*  —  Depuis  que  M.  le  mai^r 
chai  de  Villeroy  est  revenu  ici,  il  a  cédé  au  duc  de  Vii- 
leroy,  son  fiJs,  la  capitainerie  de  Gorbeil  et  de  la  forêt 
de  Sénart,  et  a  supprimé  la  lieutenaiiçe  qu'on  "avoit 
donnée  à  M.  le  chevalier  de  Lorraine.  Lç  roi  veut 
qu'il  n'y  ait  que  des  anciennes  lieutenanûes  qui  subsi»^ 
tent  et  défend  qu'on  donne  de  nouvelles  «ommissions. 
—  M.  le  comte  de  Melun,  qui  avoit  un  régiment  de  cava- 
lerie qui  sert  eu  Jtalie ,  se  retire ,  et  le  roi  a  trouvé  bon 
que  son  frère,  le  vicomte  de  Gand,  qui  étoit  capitaine  daujs 
le  régiment,  l'achète.  —  H  y  a  une  affaire  co&sidérable  en 
Sorbonne  (1)  qui  fait  beaucoup  de  bruit;  quarante  doc- 


T 


(1)  C'esl  ce  qu'on  appelle  le  cas  de  conscience  qui  excita  une  grande  af- 
faire en  1701  ;  mais  nous  en  parlerons  en  1705  à  l'occasion  de  la  bulle  Vineam 
Domini,  etc.  (iVolé  du  duc  de  Luffnes.  ) 


JANVIKR  1705.  99 

teuTâont  approuvé  et  signé  des  proposition^  que  MM.  Jes 
évéques  de  Meaux  et  de  Chartres  soutiennent  erronées  et 
capables  de  rétablir  le  jansénisme ,  que  les  papes  et  le 
roi  ont  tant  travaillé  à  abolir. 

Utrctedi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée.  Madame  la  duchei^se  de  Bourgogne  alla  voir  Monsei- 
gneur à  Meudon  et  revint  souper  avec  le  roi.  — ^  L'armée 
de  Fempereut»  qui  doit  agir  contre  M.  de  Bavière  se  gros- 
sit tous  les  Jours;  elle  sera  commandée  par  le  comte 
Schliek;  le  pi^incipal  pays  de  cet  électeur  est  couvert  par 
rinn  et  par  le  Danube.  Il  a  sur  Tlnnla  place  de  Braunau, 
qui  est  très-bien  fortifiée ,  et  il  a  présentemient  sur  le 
Danube  Ulm  ^  Donauwerth ,  Ingolstadt  et  Straubing  y^  qui 
est  entre  Ràtiâbonne   et  Passau;    on  compte  qu'il    a 
viBgl-cinq  mille  hommes  de  troupes  réglées  et  bien  des 
milices;  cependant  il  presse  fort  pour  avoir  des  secours 
de  ce  pays  ici.  Il  touche  du  roi  ou  du  ïoi  d'Espagne  plus 
de  100,000  écus  par  mois.  —  M.  de  Médavy,  qui  com- 
mande les  quartiers  les  plus  proches  du  lac  de  Garde  ^ 
avoit  assemblé  plusieurs  bateaux  sur  lesquels  il  a  fait 
embarquer  une  partie  de  l'infanterie  qui  est  à  ses  ordres  ; 
ils  ont  traversé  tout  le  lac ,  et  sont  allés  entre  Riva  et 
Torbole  pour  faire  contribuer  ce  pays,  qui  est  à  Tempe- 
reur  ;  mais  ils  ont  trouvé  beaucoup  de  milices  armées  sur 
les  bords  de  ce  lac,  et  Médavy  n'a  pas  jugé  à  propos 
d'exposer  les  troupes  pour  une  chose  qui  n'étoit  pas  ca- 
pitale. On  soupçonne  les  Vénitiens  d'avoir  donné  aux 
Impériaux  l^avis  de  cette  entreprise,  sans  quoi  elle  auroit 
pu  réussir  aisément.  Médavy  est  revenu  dans  ses  quar- 
tiers. 

Jeudi  iS,  à  Versûilles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  à 
Harly.  —  Il  y  a  des  lettres  de  Ouastalla  du  5,  qui  por- 
tent que  la  garnison  de  Bercello  avoit  demandé  à  capitu- 
ler, et  que  M.  de  Vendôme  n'avoit  pas  voulu  leur  accorder 
tous  Içs  articles  qu'ils  demandoient  dans  la  capitulation  ; 
il  ne  veut  pas  leur  laisser  emmener  tout  le  canon;  il  y  en 
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a  beaucoup  dans  la  place  et  c*est  toute  l'artillerie  du  duc 
de  Modène.  M.  de  Vendôme  resserre  de  plus  en  plus  les 
ennemis  dans  leurs  postes.  AJbergotti,  qui  commande  à 
Modène,  a  fait  avancer  quelques  troupes  vers  le  Bolonois. 
—  On  mande  de  Lorraine  que  ce  duc,  après  avoir  de- 
meuré quelques  jours  à  la  Chartreuse  de  Nancy ,  alloit 
faire  sa  résidence  àMirecourt.  La  princesse  dont  madame 
de  Lorraine  vient  d'accoucher  est  morte  (1)*  Les  dames 
de  Remiremont  ont  député  à  Lunéville  pour  prier  M.  et 
madame  de  Lorraine  de  trouver  bon  qu'elles  élisent 
pour  abbesse  la  princesse  leur  fille ,  qui  n'a  je  crois  que 
deux  ans.  —  Comme  le  roi  et  M.  de  Chamillart  n'ont  eu 
aucune  nouvelle  ni  par  M.  de  Vendôme  ni  par  le  cheva- 
lier de  Bezons,  qui  commande  le  quartier  le  plus  proche 
de  Bercello ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cette  place 
capitule.       „1.'5 

Vendredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin 
après  la  messe  une  longue  audience  au  maréchal  de  Vil- 
leroy  dans  son  cabinet.  L'aprè^-dlnée  S.'  M.  alla  tirer.  — 
Vendeuil,  lieutenant  général  et  lieutenant  des  gardes  du 
corps,  étant  obligé  par  ses  infirmités  de  quitter  le  service, 
a  envoyé  à  S.  M.  la  démission  du  gouvernement  de  Peo- 
quaye,  qu'il  avoit  depuis  quelques  années,  et  le  roi  a 
donné  ce  gouvernement  à  son  fils,  qui  étoit  page  *de  la 
chambre  il  y  a  deux  ans.  Ce  gouvernement  vaut  14  ou 
^5,000  livres  de  rente,  qui  sont  payées  par  les  États  de 
Languedoc,  et  la  grâce  que  le  roi  fait  au  fils  marque 
bien  l'estime  et  l'amitié  qu'il  avoit  pour  le  père.  La  lieu- 
tenance  qu'il  avoit  dans  les  gardes  a  été  donnée  à  Mar- 
nais ,  premier  enseigne  de  la  compagnie ,  -et  l'enseigne 
au  chevalier  de  la  Villeneuve,  qui  en  étoit  aide-major,  et 
l'âide-majorité  au  chevalier  de  Vemassal ,  un  des  plus 
anciens  exempts. 


(1)  Cela  ne  s'est  pas  trouTé  vrai.  (Ao/e  de  DangeaUé  ) 
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Samedi  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly ,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Mon- 
seigneur revint  de  Heudon.  U  y  de  voit  avoir  le  soir 
comédie  ici  ;  mais  Monseigneur  contremanda  les  comé- 
diens parce  que  c'étoit  Fanniversaire  de  la  reine  mère, 
et  ce  respect-là  a  été  fort  approuvé  au  bout  de  trente- 
sept  ans,  car  elle  mourut  en  66.  —  Le  roi  a  fait  une  pro- 
motion de  chevaliers  de  Saint-Louis  pour  les  officiers  de 
ses  armées  de  terre.  On  a  donné  la  croix  à  cinq  cent 
douze  estropiés  ou  qui  avoient  plus  de  trente  ans  de  ser- 
vice ,  et  le  roi  nous  dit  qu'il  y  en  avoit  encore  plus  de 
cinq  cents  autres  qui  méritoient  le  même  honneur  et 
qui  avoient  le  service  nécessaire ,  que  le  roi  a  réglé  à 
trente  ans.  —  On  eut  des  nouvelles  de  M.  de  Vendôme 
du  8.  Ce  qu'on  avoit  mandé  de  la  capitulation  de  Ber- 
cello  n'étoit  pas  véritable  ;  mais  on  croit  que  la  garnison 
y  sera  bientôt  réduite.  On  continue  à  bombarder  la  place 
avec  plus  de  succès  que  les  premiers  jours.  M.  de  Ven- 
dôme assemble  quelques  troupes,  et  c'est  apparemment 
pour  attaquer  les  quartiers  des  ennemis  les  plus  proches 
de  nous  ;  ils  ont  encore  celui  de  Bondanella  en  deçà  de 
la  Secchi^. 

Dimanche  21,  à  Versailles.  - —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  ne  sortit  point,  et  joua  le  soir  à  l'or- 
dinaire chez  madame  la  princesse  de  Conty .  —  M.  le  duc 
de  Gesvres  *  vint  ici  avant-hier  parler  au  roi  ;  il  veut  se 
marier  malgré  toutes  ses  incommodités  ;  il  a  près  de 
quatre-vingts  ans.  Le  roi  lui  conseilla  fort  de  n'en  rien 
faire  ;  il  lui  dit  beaucoup  de  bonnes  raisons  qui  dévoient 
Fen  empêcher,  mais  il  ne  gagna  rien  sur  lui.  Il  veut 
épouser  mademoiselle  de  la  Chesnelaye,  petite-fille  de 
madame  de  Soyecourt  et  qui  aura  même  un  bien  consi- 
dérable ;  ce  mariage  fera  encore  beaucoup  de  tort  au 
marquis  de  Gesvres,  son  fils.  —  Le  mariage  du  duc  de 
Mortemart  avec  mademoiselle  de  Guiscard  est  entière- 
ment rompu.  —  Le  roi  eut  nouvelle  que  les  ennemis, 
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après  avoir  canonné  et  bombardé  durant  trois  jours  le 
château  de  Saffembourg ,  en  avoient  levé  le  siège  ;  ce 
château  sert  fort  à  la  corapiunication  du  pays  du  Luxem- 
bourg avec  Bonn.  Lacroix  avoit  jeté  quelque  monde 
dans  ce  château  et  a  fait  entrer  un  convoi  dans  Bonn  : 
le  roi  a  paru  trèfr-content  de  Lf^croix  sur  tout  cela  ;  les 
ennemis  avoient  assez  de  troupes  devant  Saffembourg  et 
il  n'y  avoit  pas  deux  cents  hommes  dans  le  château. 

*  Ce  duc  de  Geôtres  étoit  le  fléati  de  sa  femillè  et  un  dw  méchants 
hommes  du  monde,  n  nese  remaria  que  pour  faire  mal  et  dépk  à 
ses  enfants.  La  première  nuit  de  ses  noces  il  fit  au.lit  si  énormémesl 
que  la  pauvre  épousée  eut  grand'hâte  de  sauter  en  place  [.çic,]  et  grand 
besoin  de  changer  de  tout.  Elle  s'en  dédommagea  bien  par  la  suite. 

Lundi  22,  à  Versailks.  —  Le  roi  prit  médecine ,  et  tint 
Taprès-dlnée  le  conseil  qu^il  auroit  tenu  le  matin.  Mon^ 
seigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour  ;  il  alla  au  conseil 
à  son  ordinaire  et  puis  il  y  eut  comédie.  —  H  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  a  prîsle  poste  de  Bon- 
danella,  qu'occupoient  les  ennemis  et  qui  est  en  deçà  de 
la  Secchia  j  ils  y  avoient  fait  un  grand  retranchement. 
M.  de  Yaubecourt,  lieutenant  général,  fut  chargé  de  cette 
attaque;  il  avoit  avec  lui  M.  d'ESteing,  maréchal  de 
camp,  et  le  chevalier  de  Luxembourg  pour  brigadier.  Les 
ennemis  avoient  quatre  cents  hommes  derrière  ces  re- 
tranchements. Un  lieùtenânlrcolonel  qui  les  oommandoit 
les  abandonna,  disaat  qu'il  alloit  leur  chercher  du  se- 
cours. Nos  troupes  attaquèrent  avec  tant  de  vigueur  que 
les  retranchements  furent  emportés  en  moins  d'une 
heure.  On  a  fait  quatre  cents  prisonniers,  parmi  lesquels 
(Bst  le  principal  officier  qui  fût  demeuré  avec  eux;  il  y  a 
eu  plus  de  deux  ceats  hommes  des  leurs  tués  ou  noyés 
dans  la  Secchia.  J^es  paysans  ont  assuré  M.  de  Yaubecourt 
qu'il  ne  s'est  pas  sauvé  vingt-cinq  homnaes;  qou«  n'y 
avons  perdu  que  douze  ou  qiiinase  soldat».  L'action  a  été 
fort  vigoureuse ,  et  Yaubecourt  mande  que  le  chevalier 
de  Luxembourg  s'y  est  fort  distingué. 
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Mardi  93^  à  Murly.  —  Le  roi  signa  le  matin  à  Ver- 
sailles le  eontrat  de  mariage  du  duc  de  Gasyres  avec  ma- 
demoiselle delà  Chesnelaye^  à  qui  madame  deSoyecourt^ 
sa  gTand'mère,  asisure  après  sa  mort  200^000  francs. 
Je  ne  sais  pas  oe  qu^elle  aura  d'ailleurs  ;  je  crois  que  ceta 
approche  de  100,000  francs.  —  Le  roi  vint  ici  aussitôt 
après  son  diner  et  ne  renti'a  qu'à  la  nuit  dans  la  maison. 
—  Travêrsonne,  major  du  régiment  des  gardes,  étant 
oWigé  par  sa  mauvaise  santé  de  quitter  le  service ,  le  roi 
a  donné  cette  charge  à  M.  de  Bernière ,  qui  n'est  pas  un 
des  plus  anciens  capitaines  du  régiment.  Cette  majorité 
vaut  17,000  livres  de  rente ,  et  donne  lieu  de  parler  sou- 
vent à  S.  M.  Traversonnê  aura  la  compagnie  de  Bei^nière 
à  vendre,  et  outre  cela  le  roi  lui  donne  8,000  francs  de 
pension.  —  Oo  a  reçu  des  lettres  de  M.  l'électeur  de  Ba- 
vière du  10  de  ce  mois.  On  assure  présentement  qu'en 
comptant  ses  milices  qui  sont  bonnes  il  a  plus  de  qua- 
rante mille  hommes  feur  pied.  —  Madàtne  la  dtichesite  de 
Quintin  est  de  ce  voyage  pour  la  première  fois.  On  ne 
dansera  que  le  premier- voyage.  Le  mariage  de  mademoi- 
selle de  Saint-Aignan  se  fit  à  Vaucresson  chei  M.  le  duc 
de  Beauvilliers,  son  frère. 

Mercredi  24,  à  Marty.  — Le  foi  ne  fut  pas  silongtempi^ 
au  conseil  qu'à  son  ordinaire  J  il  en  sortit  avant  midi  pour 
aller  voir  planter  dans  son  jarditi  ;  on  n'y  travaille  guère 
qu'à  cela  durant  la  gelée.  —  Oii  eut  des  lettres  du  roi 
d'Espagne  du  13  de  ce  mois.  Il  compté  toujours  d^arriver 
le  16  à  Madrid.  Il  fait  lever  en  Espagne  dix-sfept  mille 
hommes  de  pied  et  six  mille  chevaux  ;  Pargent  pour  cette 
levée  est  déjà  entre  les  mains  du  cardinal  Porto-Carrero. 
On  mande  que  ces  levées-là  qui  sont  déjà  commencées  se 
font  fort  facilement ,  et  on  espère  que  cela  contiendra  le 
roi  de  Portugal,  qu'on  craignoit  qui  entrât  dans  Palliance 
de  l'empereur,  des  Anglois  et  des  HoUandois.  —  Le  roi 
donne  au  marquis  deLavardin,  qui  n'a  que  dix-huit  ans, 
la  lieutenance  générale  de  Bretagne ,  qu'avoit  son  père  , 
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qui  vaut  plifs  de  40,000  livres  de  rente  et  sur  laquelle 
il  n'avoit  qu'un  brevet  de  retenue  de  50,000  écus.  11 
épouse  mademoiselle  de  Noailles  * ,  fille  du  duc,  et  c'est 
en  partie  en  faveur  de  ce  mariage  que  le  roi  donne  la 
charge.  Voilà  cinq  filles  de  M.  de  Noailles  mariées  à  de 
grands  seigneurs  ;  il  en  a  encore  trois  ou  quatre  à  marier. 

*  Ce  mariage  de  mademoiselle  de  JMoailles  fut  un  étrange  mariage. 
Lavardin  avoit.  épousé  en  premières  noces  une  sœiu*  du  due  de  Che- 
vreuse ,  dont  il  n'avoit  que  le  marquis  de  la  Châtre,  et  en  secondes 
noces  une  sœur  du  maréchal  et  du  cardinal  de  Noailles,  dont  il  avoit  ce 
fils  unique  et  deux  filles  qui  épousèrent  depuis  le  duc  de  Chauhies  et 
Beringhen,  premier  écuyer  après  son  père,  mort  sans  ^ants  bientôt 
après  lui.  Lavardin ,  mécontent  des  Noailles  et  sentant  bien  que  son 
fils  pouvoit  aisément  trouver  beaucoup  mieux,  avoit  constamment 
résisté  à  ce  mariage,  et  en  mourant  Tavoit  défendu  à' son  fils  sous 
peine  de  sa  malédiction,  à  ses  tuteurs  sous  peine  de  son^indignation 
et  de  trahir  sa  dernière  volonté,  et  conjuré  le. cardinal  de  Noailles 
avec  confiance  de  ne  le  pas  souf&ir.  Celui-ci  s'y  opposa  en  effet  tant 
qu'il  put;  mais  les  tuteurs  et  le  petit  garçon  furent  gagnés.  Les 
Noailles  Téblouirent,  les  parents  les  craignirent  et  le  mariage  se 
bâcla  (1). 

Jeudi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  toute  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins.  Le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  vinrent  sur  les  six  heures.  Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  allèrent  les  recevoir  à  l'ordinaire 
dans  le  petit  salon  ,  jusqu'où  ils  arrivent  en  chaise.  Ils 
furent  quelque  temps  enfermés  dans  le  cabinet  du  roi, 
et  puis  le  roi  d'Angleterre  joua  dans  le  grand  salon  avec 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  toutes  les  dames;  la  reine  d'Angleterre 
demeura  avec  le  roi  et  madame  de  Maintenon ,  et  à  huit 
heures  LL.  MM.  BB.  retournèrent  à  Saint-Germain. — 
Au  retour  de  la  promenade,  avant  que  le  roi  d'Angleterre 
arrivât ,  le  rôi  travailla  avec  Mansart  et  lui  fit  changer 


(1  )  Saint-Simon  a  biffé  la  ligne  suivante,  qui  terminait  cette  addition.  «  On 
verra  bientôt  Teffet  de  la  malédiction  du  père,  dont  la  bonne  et  ancienne  mai- 
son périt  avec  ce  fils.  »  Voir  Tadditiondu  20  novembre  1703. 
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un  dssein  d'un  ouvrage  qu'il  fait  faire  au  bas  de  ce  qu'on 
appelle  ici  la  rivière,  parce  que  S.  M.  le  trouva  trop  ma- 
gnifique pour  un  petit  lieu  comme  Marly.  -;-  H.  de  Ho- 
nasterol,  envoyé  de  H.  Télecteur  de  Bavière,  et  Siméoni, 
qui  étoit  avec  lui,  sont  revenus  sans  avoir  pu  passer  pour 
joindre  cet  électeur.  Il  y  a  quelques  mois  qu'on  assuroit 
qu'ils  Favoient  joint  ;  cela  s'est  trouvé  faux. 

Vendredi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins*;  la  gelée  empêche  qu'il  puisse  chas- 
ser. —  On  mande  de  Pologne  que  le  cardinal  primat  fait 
assembler  un  synode  pour  examiner  si  Félection  du  roi 
de  Pologne  a  été  canonique  ;  on  prétend  'qu'il  y  a  eu 
beaucoup  de  nullités  dans  cette  élection  et  qu'elle  est 
contre  toutes  les  formes.  Le  roi  de  Pologne  avoit  prié  le 
nonce  d'agir  auprès  du  cardinal  primat,  pour  rompre 
cette  résolution ,  mais  le  nonce  ne  s'en  est  mêlé  que  foi- 
blement.  Le  roi  de  Suède  continué  à  ne  vouloir  point 
d'accommodement  que  le  roi  de  Pologne  ne  soit  déposé, 
et  on  croit  que  plusieurs  grands  seigneurs  de  Pologne 
sont  dans  ses  intérêts.  —  Le  marquis  de  Gramont,*  qui 
commande  dans  Rhinberg^  a  fait  attaquer  une  rédoute 
que  les  ennemis  avoient  fait  faire  fort  proche  de  la  place. 
On  l'a  emportée  l'épée  à  la  main,  on  a  tué  ou  p^'is  tous 
ceux  qui  la  défendoient;  cependant  cette  place  est  si  fort 
resserrée  et  la  disette  de  vivres  si  grande  qu'on  croit 
qu'on  sera  obligé  de  l'abandonner. 

Samedi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly  à  cinq 
heures  pour  revenir  ici.  Monseigneur  alla  de  Marly  à 
Meudon  dîner  et  revint  ici  le  soir  pour  la  comédie.  — 
M.  le  comte  d'Évreux  traite  avec  M.  le  comte  d'Auver- 
gne*,  son  oncle,  de  la  charge  de  colonel  général  delà 
cavalerie,  dont  il  lui  doit  donner  200,000  écus  ;  la  charge 
ne  vaut  pas  20,000  livres  de  rente.  Le  roi  en  a  donné  l'a- 
grément au  comte  d'Évreux  ;  mais  il  veut  qu'auparavant 
il  serve  dans  la  cavalerie ,  et  pour  cela  il  va  acheter  un 
régiment  de  cavalerie,  et  vendra  celui  d'infanterie  qu'il  a. 
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M.  le  cardinal  de  Bouillon  lui  donne  au  moins  100^000 
francs  pour  lui  aider  à  payer  cette  charge.  —  Les  ennemis 
assemblent  des  troupes  auprès  de  Traerbach  ^  dont  on 
croit  qu^ils  veulent  faire  le  siège.  La  ville  est  très-aisée  à 
prendre^  mais  le  château  est  très^hon^  et,  s'ils  l'attaquent^ 
on  songera  à  le  secourir  ^  et  nous  en  auroQS  le  loisir.  On  , 
croit  même  qu'on  y  fera  marcher  le  maréchal  de  Tallard. 

*  Le  comte  d'Auvergne  avoit  eu  la  chargé  ^e  (;oIonel  général  de  la 
cavalerie  de  M.  de  Tureimé  à  sa  toorï.  !l  étoît  andeo  liftitleiiant  gétté- 
ral  et  avoit  bien  et  longtemps  servi.  I)  avoit  dssuyé  tous  tes  dégoûts  pos- 
sibles dans  cette  charge  par  M.  de  Louvois,  qm  ha'iasoit  M.  deXurenne 
et  tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Le  roi  depuis  fit  tout  ce  qu*il  put  pour 
engager  le  comte  d'Auvergne  de  la  vendre  à  M.  du  Maine  sans  en  pou- 
voir venir  à  bout.  Cela  acheva  de  le  rendre  nul  ddùs  la  (^valerié,  et  à 
la  fin  il  ne  servit  plus ,  «t ,  pour  eonsoteor  M«  du  Mainè^  on  mit  les 
carabiniers  en  corps  à  la  fin  de  1698,  comme  ils  lont  eiioore  aujour- 
d'hui^ sous  M.  du  Maine.  A  la  fin,  dégoûté  d'ailleurs  de  servir,  le 
comte  d'Évreux,  devenu  ami  de  M.  le  comt?  de  Toulouse,  obtint  l'a- 
grément de  la  charge  de  son  oncle ,  que  sa  persévérance  à  tout  sou&ir 
conserva  daûs  sa  maison. 

Dimanche  28.  à  Versailles.  —  Le  roi  eut  nouvelle  de 
Tarrivée  du  roi  d'Espagne  à  Madrid  ;  il  y  entra  à  cheval 
le  17  de  ce  mois,  marchant  à  côté  du  carrosse  delà  reine, 
qui  étoit  allée  au-devant  de  lui  à  Guadalaxara,  qui  est  & 
deux  journées  de  Madrid.  —  On  mande  de  Vienne  que  le  8 
le  prince  Eugène  y  arriva,  et  le  lendemain  il  eut  audience 
de  LL.  MM.  II.  Il  demande  de  grands  secours  d'hommes 
et  d'argent  sans  lesquels  il  est  hors  d^étatde  pouvoir  sou- 
tenir la  guerre  en  Italie  ;  mais  comme  il  est  impossible  de 
lui  fournir  ces  secours  présentement,  on  pourroitbien  le 
retenir  à  Vienne  et  l'employer  contre  l'élfecteur  de  Ba- 
vière. L'empereur  a  neuf  mille  tommes  de  troupes  ré- 
glées près  de  la  rivière  d'Ens,  sur  les  confins  de  la  haute 
Autriche.  L'électeur  de  Bavière  a  fait  marcher  quelques 
troupes  vers  le  haut  Palatinat,  qui  ont  causé  une  grande 
épouvante  sur  les  frontières  de  Bohème,  dont  tous  les  ha- 
bitants de  la  campagne  se  réfugient  dans  les  villes. 
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Ltmdi  29,à  Vêr$mlle$.  —  Le  roi  entretint  longtemps 
le  maréch^  de  Tallaf  d ,  et  lui  ordonna  de  se  tenir  prêt 
à  partir  pour  aller  commander  ses  troupes  sur  la  Moselle. 
Il  aura  quatre  lieutenants  généraux  et  six  maréchaus  de 
camp  dans  son  armée.  Il  s'en  ira  droit  à  Metz  et  à  Liu^em-^ 
bourg  et  maiH^hera  au  secours  de  Traerbacb  si  les  enne-. 
mis  en  attaquent  le  cbé^tea^t  r-*  lie  roi  a  envoyé  au  carr 
dinal  de  Médicis  un  brevçt  pour  être  pratec^ui?  deç 
affaires  de  France,  conjointement  avec  celles  d'Espagne, 
et  depuis  ce  cardinal  a  fait  mettre  sur  son  palais  à  Rome 
les  armes  de  France  et  celleè  d'Espagne  à  la  pfece  de  bel- 
les de  l'empereur  qui  y  étoient  durant  qu'il  avoît  la  pro- 
tection des  affaires  de  l'empire.  —  On  mande  de  notre 
armée  d'Italie  que  les  quatre  cents  François  qui  avoient 
été  envoyés  en  Hongrie  au  commencement  de  la  guerre 
éïtoient  arrivas,  il  y  a  quelques  jours,  à  l'armée  impériale 
et  avoient  ensuite  été  échangés  avec  pareU  ncoofibrede  pri- 
sonniers allemands. 

Mardi  30 ,  à  Vtrêaillès.  —  Le  roi  envoie  le  maréchal 
de  Montrevei,  pour  commander  en  ï^ngucfdbc,  où  les  sou- 
levés continuent  à  fairèr  de  grands  désordrei^.  Ott  dit  que 
M.  le  comte  de  Broglio  reviendra  de  ce  pays-là  potir  ne 
pas  servir  sous  M.  de  Montre vel,  qui  étoit  ffloiiis  ancien 
lieutenant  général  que  lui.  —  M.  de  Meyercroon  donna 
part  au  roi  de  la  naissauœ  du  prince  Georges ,  second 
fils  du  roi  de  Danemarck ,  né  le  6  de  ce  mois.  -—  Le  roi 
a  donné  la  charge  de  premier  président  de  Besançooi  au 
sieur  Boisot,  qui  en  étoit  procureur  général.  — L©  mariage 
du  duc  de  Gesvres  avec  mademoiselle  de  la  Ohesnelaye 
se  fit  hier  à  Paris;  et  on  a  envoyé  à  Rome  pour  avoir  la 
dispense  de  celui  de  M.  de  Lavardin  avec  mademoiselle 
de  Noailles,  parce  qu'ils  sont  cousins  getmains.  —  Le 
marquis  de  Varennes,  d'Ussonet  Surville,  lieutenants  gé- 
néraux, voï^t  servir  sous  M.  de  Tallard  ;  Imécourt,  le  che- 
valier du  Rozei^  le  chevalier  d'Asfeld,  Sousternon  et  Jeof- 
freville,  maréchaux  de  camp,  serviront  aiassi  dan»  son 
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armée.  Le  bruit  court  parmi  les  ennemis  que  Télecteur 
de  Brandebourg  viendra  commander  leur  armée  sur  la 
Moselle. 

Mercredi  31,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener 
Taprès-dlnée  à  Marly  ;  il  y  passa  encore  hier  l'après-dlnée. 
• —  Toutes  les  armées  sont  réglées  ;  il  y  aura  en  Flandre 
vingt-sept  lieutenants  généraux  et  vingt-cinq  maréchaux 
de  camp  dont  voici  la  liste  : 


MM.  Ximenès , 
Busca, 
Gacéy 
Goigny, 
Mîlord  Berwick, 

D'USSOD, 

Artagnan, 

Duc  de  Roquelaure  ^ 

Ghevalier  de  Gassion, 

La  Motte , 

Comte  de  Soiré, 

Pracomtal, 

D'Alègre, 

Duc  de  Luxembourg, 


LIBUTENANTS   GÉNÉRAUX. 

MM.  Blainville, 

DucdeVilleroy, 


Caylus, 

Reynoldy 

Gourtebonne, 

Rigauville, 

Artagnan,  des  mousquetai- 

resy 
Caraman, 
Surville, 
Duc  de  Charost, 
D'Antin, 
Liancourt. 


MM.Thouy, 
Surbec, 
La  Châtre, 
Estrades, 
Iméoourty 
SaUlaDt/ 
Montesson , 
SousternoD, 
Labadie, 
Duc  de  Guiche , 
BiroDy 
Momay, 
Prince  de  Bohan , 


MABBCHAUX  DB  CAMP. 

MM.  Chevalier  du  Rozel, 
Prince  d'ÉplDoy , 
Chevalier  de  Courcelles, 
Duc  de  Montfort, 
DucdeiaFeuillade, 
Hessy, 

Chevalier  d'Asfeld , 
Vibraye, 
Comte  de  Hom, 
JeoiTreville , 
Prince  de  Birkenfeld , 
Puységur. 
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Cette  armée  sera  commandée  par  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  ;  il  y  aura  deux  maréchaux  de  France^  qui 
sont  Villeroy  et  Bouf fiers. 

ARMÉE  D'ALLEMAGNE, 

commandée  par  le  maréchal  de  Villars, 

LIEUTENANTS  «iNERAUX. 


MM.  Marsin, 
Lannion  ^ 
Locmaria^ 
Dubourg  y 
Clérembault , 
Marquis  de  Gramont, 


MM.  Magnac, 
Du  Rozel  y 
Saint-Mauris, 
Hautefort, 
Druy, 
Roucy. 


MABIGHÀUX  DE  CAMP. 


MM.  SaiDt-Laurent, 
Comte  de  Gramont, 
SaiUy , 
Marivault, 
Flamanville , 
•Blanzac, 
Chamarande, 
Legall , 
Thianges, 
D'Esteing, 
Cheyladety 
Ducd'Huinièi*es, 


MM.  Prince  Camille, 
Forsat, 
Lée, 

Dorington , 
Sainte-Hermine, 
Nogent, 
Manderseheid , 
Vaillac, 
Yalsemé, 
Gévaudan^ 
yivans , 
Du  Châtelet. 


ARMÉE  DITALIE, 
commandée  par  M.  de  Vendôme. 


LIEUTENANTS  G^NÉBAUX. 


MM.Vaubecourt, 
Barbezières, 
Bezons, 
Médavy,' 
Saint*Fréniont , 


MM.AÏbergotti, 
Praslin, 
Zurlaubeoy 
Montgon» 
Chemerault. 
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If^BlÉiCHAUX  IXE  CAMP. 

lyfM.  Langallerie ,  MM^  |)*AroA||»i3( 
Bouligneux,  Galmoy, 

Chartogne,  Vaudrez» 

Marçay^  Goesbriant, 

Narbonne,  Bërulle. 

Aubeterre, 

Il  y  a  plusieurs  des  anciens  officiers  généraux  qui  né 
serviront  point  :  M.  le  duc  du  Haine  ^  M.  le  grand  prieur, 
MM.  devins,  deBertill^c,  de  la  Bretèche,  de  Mélac.  On 
prend  sur  Tarmée  de  Flandre  les  officiers  généraux  qui 
vont  sous  les  ordre§  de  ]d.  de  Tallard. 

Jeudi  1"  février  y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  encore  Ta- 
près-dlnée  à  Marly  pour  a^hâver  d'y  régler  ce  qu'il  fait 
faire  au  ba.§  4e  Ja.pasca4^  qu'on  appelle  la  rjvière. .:— . 
Il  arriva  un  courrijsr  ^^  maréchal  dcï  VJU^çSjj  quj  m^nde 
que  le  prince  Louis  a^^mble  des  troupes  qui  s'g-y^jacent 
vers  Huninguja,  H*  dô  Villars  en  assemble  ai:^$si^  Qt  l'on 
croit  que  tous  les  offîeiers  d'Allemagne  vont  avoir  qrdre 
de  partir.  — Le  jeûna  marquis  d'Alègre,  qui  avoitev  l'a- 
grément pour  acheter  le  régiment  du  roi  de  dragons , 
n'ayant  pu  convenir  du  prix  avec  le  comte  de  Nogent,  qui  * 
en  est  colonel^  a  afcheté  celui  de  cavalerie  qu'avoit  le  comte 
de  Tillière,  qui  par  sa  çaauvaise  santé  est  obligé  de  quit- 
ter le  service  ;  c'est  lerégiment  royal  des  Cravates  jj  et  il 
rachète  50,000  livres.  —  ,Un  capitaine  de  vaisseau 
nommé  [Polhecouri]  a  attaqué  et  pris  à  l'abordage  un 
vaisseau  anglois  où  il  y  ayoit  pl^si^u?^  qfftciers  et  soldats 
passagers.  L'action  a  été  fort  vigoureuse,  et  voilà  la  troi^ 
sième  fois  que  ce  même  Capitaine  a  abordé  et  pris  des  vais- 
seaux ennemis.  -^  JL^  fejçf onnaye ,  ancieft  W)c?t»e  4f 
camp  de  cavalerie,  étant  obligé  par  sa  mauvaise  isanté 
de  quitter  le  sevvice ,  vendit-il  y  a  quelques  jour»  mn  ré- 
giment à  son  frère^  qui  étoit  capitaine  de  cavalerie. 

Vendredi  2>  à  Viermilles.  —  Le  roi,  avant  que  d^aller 


FÉVRIER  fW*.  111 

à  la  prooasBioii  dm  viaevJievs ,  fit  «ssembleir  le  chapitre  > 
dans  tequel  M.  de  Topoy  rapporta  les  preuves  du  marquiis 
de  Villafipanoa  et  du  comte  de  Marsin  ;  ensuite  on  marcha 
à  la  chapelle  y  et  après  la  messe  M.  de  Marsin  fut  reçu. 
L'après^dinée ,  le  roi  entendit  le  sermon ,  vdpres  et  le 
salut  ;  toute  la  maison  royale  assista  à  toutes  les  dévotions 
d»  la  journée  avec  lui  ;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  communièrent  avant 
la  procession.  --«On  mande  d'Angleterre  que,  sur  les  for- 
tes instances  des  HoUandois^  la  reine  avoit  promis  d'aug- 
menter ses  troupes  de  dix  mille  hommes,  mais  à  condi- 
tion que  la  BoUande  rompra  tout  commerce  de  lettres 
avec  la  France  et  Tl^spagne,  condition  qui  sera  fort  dure 
et  qu'on  ne  croit  pas  même  qui  soit  acceptée  par  les  HoU 
landois«  r^  On  mande  de  Madrid  qu'il  paroit  un  commen* 
eement  de  désunion  entre  les  cardinaux  d'Estrées  et 
Porto-Garreifo  ^  et  que  ee  dernier  ne  veut  plus  être  de  la 
junte.  On  croit  pourtant  que  cette  affaire  se  raooommo-» 
déra.  Lesnouvelleâ  levées  se  font  en  ce  pay&tlàavec  beau-^ 
o(Hip  desQâeès. 

Samedi  ^f  à  Vtrêoilleê.  ^^  Le  roi^  tous  ces  jours  ici,  au 
retour  de  la  messe,  a  donné  l'ordre  de  Saitait-Louis  à 
plusieurs  effieiers  de  cens  qu'il  avmt  nommés  ces  jours 
passés.  Il  le  donna  à  monseigneur  le  due  de  Bourgogne 
il  y  a  huit  jours,  et  il  i|e  lui  donna  .point  en  particulier 
dans  son  cabinet  <eûmme  il  avoit  &it  A  Monseigneur  quand 
il  le  reçut.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  à  la 
tèie  de  tous  les  offîoiersqui  furent  reçus  ce  jomvlà.  -^  Le 
roi  a  donné  aujourd'lùii  pour  25  ou  ^,00û  écus  de  j>en- 
sîons  à  plusieurs  r^ficiers  ;  la  plus  considérable  de  ces 
peoiôo&s  n'est  que  de  600  écus,  et  c'est  Dauria  y  ancien 
brigadier  de  cavalerie,  qui  l'a  eue.  —  Tous  les  offiloiers 
de  Tarmée  d'AUemagne  ont  ordre  de  partir,  jo'est-àrdire 
les  brigadiers ,  las  colonels  et  tout  ce  qui  est  au-dessous  ;: 
il  y  a  aussi  quatre  li^it^ants  généraux  et  quatre  mar^ 
diaux  de  camp  qui  partent.  Les  lieutenants  généraux 
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sont  :  du  Bourg,  Qéreoxbault,  Saint^aùris  et  Magnac  ;  les 
maréchaux  de  camp  :  Chamarande,  du  GhÀtelet ,  Vivans 
et.  ...-*-  Le  maréchal  de  Montrevel  prit  congé  du  roi  pour 
aller  commander  les  troupes  en  Languedoc  ;  on  augmente 
encore  sa  petite  armée  de  quelques  régiitients  qu^on  fait 
venir  d'Italie.  Les  soulevés  de  ces  pays-là  ont  déjà  été  bat- 
tus en  une  ou  deux  petites  occasions  et  continuent  leurs 
désordres  avec  beaucoup  d'insolences  et  de  cruauté.  — 
L'après-dinée  le  roi  alla  se  promener  à  Trianon^  et  le  soir 
il  y  eut  comédie. 

Dimanche  ky  à  Versaille$.  —  Le  roi ,  après  son  dlner^ 
entretint  longtemps  dans  son  cabinet  le  maréchal  de  Tal- 
lard^  qui  ensuite  prit  congé  de  S.  M.  pour  aller  comman- 
der Tarmée  de  la  Moselle.  Le  roi  lui  dit  qu'il  avoit  reçu 
nouvelle  que  les  ennemis^  après  avoir  pris  la  petite  ville 
de  Traerbach,  qui  n'est  point  fortifiée  etoù  nous  n'avions 
que  cent  hommes,  s'étoient  retirés  sans  oser  entreprendre 
d'attaquer  le  château  et  qu'ils  avoient  rembarqué  leurs  ca- 
nons sur  la  Moselle.  —  Busca,  lieutenant  des  gardes  du 
corps,  quitte  cet  emploi,  et  le  roi  donne  sa  brigade  à  son 
fils,  qui  étoit  exempt  et  qui  deviendra  par  là  enseigne  en 
la  place  de  Longuerue,  qui  monte  à  la  lieutenance.  Bar- 
sum,  lieutenant  dans  la  même  compagnie,  qui  est  la  com- 
pagnie de  Lorges,  se  retire  ne  pouvant  plus  servir;  le 
roi  lui  donne  2,000  écus  de  ^  pension.  Desfourneaux 
montera  à  la  lieutenance,  et  renseigne  sera  donnée  à 
quelque  mestre  de  camp  de  cavalerie;  carie  roi  fait  mon- 
ter alternativement  aux  enseignes  un  exempt  et  un  offi- 
cier de  cavalerie.  —  Le  comte  de  Poitiers  est  obligé  par 
sa  mauvaise  santé  à  quitter  le  service  ;  il  est  colonel  d'un 
régiment  de  dragons  et  a  toujours  servi  avec  beaucoup 
de  distinction. 

Lundi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  beaucoup 
meilleure  heure  qu'à  l'ordinaire.  Le  conseil  de  dépèches 
fut  fort  court,  et  après  son  diner  le  roi  alla  courre 
le  cerf  dans  son   parc  de  Harly,  et,  après  la  chasse^ 
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alla  voir  les  travaux  qu'il  fait  faire  à  Marly,  où  il  de- 
meura jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  alla  à  Meudon,  où  il 
demeurera  quelques  jours.  — J'appris  que  Flavacourt, 
fils  de  celui  qui  étoit  gouverneur  de  Gravelines  et  à  qui 
on  avoit  ôté  son  emploi^  parce  qu'on  le  soupçonnoit  de 
s'être  battu ,  avoit  été  fait  colonel  de  dragons  dans  les 
troupes  du  roi  d'Espagne  en  Flandre.  Il  a  eu  l'honneur 
de  faire  la  révérence  au  roi ,  qui  a  eu  la  bonté  de  lui  té- 
moigner qu'il  étoit  bien  aise  de  ce  que  le  roi  d'Espagne, 
son  petit-fils,  l'avoit  employé.  —  Le  maréchal  d'Huxelles 
arriva  le  matin  ;  on  ne  sait  point  encore  où  il  sera  em- 
ployé cette  année.  —  On  eut  nouvelle  d'un  grand  trem- 
blement de  terre  arrivé  à  Rome  le  14  du  mois  passé.  Il 
a  endommagé  beaucoup  de  palais;  toute  la  ville  crut 
être  abîmée,  et  le  pape  donna  la  bénédiction  in  articula 
mords.  Ce  tremblement  fut  suivi  d'une  inondation  fu- 
rieuse; on  n'en  avoit  jamais  vu  de  pareille  à  Rome,  et 
le  16  au  soir,  quand  le  courrier  en  partit,  on  sentoit  en- 
core des  secousses  qui  causoient  de  grandes  appréhen- 
sions. On  n'a  point  de  nouvelles  de  Naples,  d'où  l'on 
craint  d'apprendre  de  funestes  effets  de  ce  tremblement. 
Mardi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  ajla  l'après-dlnée  à 
Marly,  et  n'en  revint  qu'à  la  nuit  malgré  le  vilain  temps 
qu'il  fit  toute  la  journée.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne passa  l'après-dlnée  à  jouer  chez  madame  la  Du- 
chesse.— Le  maréchal  de  Tessé  arriva  le  matin,  revenant 
de  l'armée  d'Italie,  et  le  maréchal  de  Château-Renaud 
arriva  le  soir,  revenant  d'Espagne.  — Il  arriva  avant 
diner  un  courrier  du  maréchal  de  Villars,  et  depuis 
son  arrivée  on  a  pressé  encore  davantage  les  officiers 
d'AUemagne  de  partir;  on  croit  que  nous  avons  quelque 
grand  dessein  de  ce  côté-là.  Un  valet  de  chambre 
du  roi  d'Espagne  arriva  un  peu  après.  S.  M.  C.  Ta 
fait  partir  sans  lui  donner  le  temps  d'apporter  des 
lettres  d'aucun  particulier,  et  Ton  croit  qu'il  s'agit  du 
démêlé  qu'il  y   a  à  Madrid  entre  les  cardinaux  Porto- 
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Carrero  et  d'Estrées;  on  ne  nous  en  dit.point  encore  les 
détails.  —  Les  Suisses  ont  consenti,  il  y  a  déjà  quelque 
temps,  à  une  levée  de  quatre  mille  hommes  pour  servir  le 
roi  d'Espagne  dans  le  Milanez;  il  y  en  a  déjà  quelques 
compagnies  arrivées  en  Italie.  —  Depuis  que  le  maréchal 
de  Tessé  a  quitté  Mantoue ,  on  y  a  mis  le  chevalier  de 
Bezons  pour  y  commander  ;  la  duchesse  de  Mantoue  n'en 
est  point  partie  ;  elle  n'a  point  suivi  le  duc  sonmari,  qui 
est  présentement  à  Casai. 

Mercredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour,  et  en  sortant  de  son  dîner  il  passa  chez 
madame  de  Maintenon.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  allèrent  dîner  à  Meudon  avec  Monsei- 
gneur, qui  étoitvenu  ici  le  matin  pour  le  conseil.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  dîna  chez  madame  de  Main* 
tenon,  et  sur  les  trois  heures  elle  alla  à  Meudon,  d'où  elle 
ramena  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry. 
—  Le  roi  dit  à  son  dîner  que  son  armée  d'Allemagne  pas- 
seroit  le  Rhin  dimanche  ou  lundi.  Le  maréchal  de  Vil- 
lars  lui  mande,  par  le  courrier  qui  arriva  hier,  que  les  pre- 
mières troupes  passeroient  le  10.  — Outre  M.  de  Kérouert, 
lieutenant  de  gendarmerie ,  qu'on  sait  il  y  a  longtemps 
qui  veut  quitter,  il  y  a  encore  deux  autres  lieutenants  de 
ce  corps  qui  demandent  à  se  retirer,  qui  sont  MM.  de 
Beaujeu  et  de  Dromesnil.  . —  M.  le  cardinal  de  Noailles 
eut  le  matin  une!audience  fort  longue  du  roi.  On  tâche  à 
terminer  doucement  l'affaire  des  quarante  docteurs,  mais 
on  a  exilé  celui  qui  a  été  le  plus  employé  à  leur  faire  faire 
les  signatures.  —  M.  de  Saint-Sernin,  qui  avoit  entrepris 
de  lever  un  nouveau  régiment  de  dragons ,  s'étant  mal 
acquitté  de  son  emploi ,  a  été  cassé ,  et  on  a  donné  le  ré- 
giment de  dragons  au  marquis  de  Bannes ,  colonel  ré- 
formé ,  qui  achèvera  de  mettre  ce  régiment  en  état  de 
servir. 

Jeudi  8,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  l'après- 
dinée  à  Marly.  Monseigneur  alla  de  Meudon  à  Topera  à 
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Paris  avec  madame  la  princesse  de  Conty,  cpii  ëtoit  allée 
dîner  avec  hii.  —  Il  arriva  encore  un  courrier  d'Espagne 
qui  est  parti  de  Madrid  le  37.  Les  démêlés  qu'il  y  a  dans 
cette  cour*là  ne  laissent  pas  de  faire  un  petit  embarras  ici^ 
et  on  a  fait  repartir  ce  soir  le  courrier  qui  arriva  avant- 
hier.  —  Le  roi  a  permis  à  M.  Digny  de  vendre  le  régi- 
ment de  Touraine^  dont  il  étoit  colonel  ;  il  Tavoit  acheté. 
Il  y  a  eu  d'autres  colonels  qui  ont  demandé  à  se  défaii«e 
des  régiments  que  le  roi  leur  avoit  donnés  et  qu'il  ne 
leur  permet  pas  de  vendre.  ***-  Les  lettres  de  Metz  portent 
que  les  ennemis  assiégeoient  présentement  le  château  de 
Traerbach^  qu'ils  y  avoient  ouvert  la  tranchée  et  qu'on 
entendoit  tirer  beaucoup  de  canon  ;  les  ennemis  ont 
quinxe  ou  seize  mille  hommes  à  ce  siège.  —  La  duchesse 
de  Gesvres  prit  son  tabouret  au  souper  du  roi  ;  la  du^ 
chesse  du  Lude  l'avoit  présentée  à  S.  M.  à  son  retour  de 
Marly  dans  la  chambre  de  madame  de  Maintenon.  — 
M.  de  GhamiUart  a  6té  M.  Valée^  qui  avoit  chez  lui  le  bu- 
reau des  finances^  et  a  mis  en  sa  place  M.  le  Rebours^ 
parent  proche  de  madame  de  GhamiUart.  Le  roi  donne 
4,000  francs  de  pension  à  H.  Valée. 

Vendredi  9,  à  Vresailles.  •**-  Le  roi  donna  le  matin  une 
longue  audience  au  maréchal  de  Tessé  ;  il  ^n  donna  hier 
aussi  une  fort  longue  au  duo  d'Harcourt.  Le  roi  alla 
tirer  raprès-dlnée.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  allèrent  tirer  de  leur  cèté ,  et  ^  à  la  chasse , 
monseigneur  le  duc  de  Berry  se  trouva  mal  ;  monsei«> 
gneur  le  duc  de  Bourgogne  le  ramena  promptement  ;  on 
le  mit  au  lit  et  on  le  fit  saigner  pour  la  première  fois  de 
de  sa  vie  ;  il  y  avoit  beaucoup  de  répugnance ,  et  M.  Fa-* 
gon  voyant  que  cela  étoit  absolument  néaessaire  [tie],  -^ 
M,  de  Neufchàtel  mourut  ces  joui*s  passés  à  Paris.  Il  laisse 
deu^  filles,  quiserpntrichespar  le$  avantagesque  madame 
de  Nemours  lui  avoit  faits  enle  mariant.  Il  étoit  bâtard  du 
comte  de  Soissons,  le  prince  du  sang.  11  avoit  épousé  une 
sœur  du  duc  4e  Lu^^eiphourg,  qui  çst  préseptement  brouil- 
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lée  avec  madame  de  Nemours.  —  On  a  des  lettres  de 
M.  Télecteur  de  Bavière  fort  fraîches;  il  marchoit  à  Neu- 
bourg  sur  le  Danube  pour  l'attaquer,  mais  on  craint  que 
les  troupes  des  Cercles  qui  en  sont  proches  n'y  entrent  en 
assez  grand  nombre  pour  empêcher  ce  siège.  Neubourg 
est  à  l'électeur  palatin. 

Samedi  10,  à  Versailles.  — Le  roi,  à  son  lever,  choisit  le 
duc  d'Harcourt  pour  remplir  la  charge  de  capitaine  des 
gardes  du  corps  vacante  par  la  mort  du  maréchal  de 
Lorges.  11  y  a  500,000  livres  de  brevet  de  retenue  à  payer; 
le  roi  lui  donne  un  brevet  de  retenue  de  pareille 
somme,  et  il  n'a  point  attendu  que  le  duc  d'Harcourt  le  lui 
demandât.  Dans  l'audience  que  le  duc  d'Harcourt  eut  ces 
jours  passés ,  il  eut  sujet  de  croire  que  le  roi  le  destinoit 
pour  remplir  cette  place.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  revint  de  Meudon.  — 
Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  n'apporte 
point  de  nouvelles  considérables;  il  dit  seulement  que 
l'armée  des  ennemis  est  fort  dépérie,  mais  qu'ils  at- 
tendent de  grands  secours.  Le  prince  Eugène  y  doit  re- 
tourner au  commencement  du  mois  de  mars;  ce  général 
les  assure  qu'avant  le  mois  de  mai  l'empereur  leur  en- 
verra beaucoup  de  troupes  et  de  l'argent  de  quoi  les 
payer.  —  Le  bailli  de  Hautefeuille ,  ambassadeur  de 
Malte  et  grand  prieur  d'Aquitaine ,  est  à  Textrémité  à 
Paris.  On  dit  même  qu'il  est  mort ,  mais  que  sa  famille  a 
des  raisons  pour  ne  le  pas  publier  ;  il  a  40,000  écus  de 
rente  en  bénéfices  ou  en  commanderies. 

Dimanche  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  aUa  tirer  l'après- 
dinée.  La  maladie  de  monseigneur  le  duc  de  Berry  n'a 
eu  aucunes  suites,  et  il  recommence  à  menée  sa  vie  or- 
dinaire. —  Le  comte  de  Nogentavendu  le  régiment  des 
di'agons  du  roi  à  M.  de  Carmain,qui  lui  en  donne  45,000 
écus.  (1)  M.  de  Nogent  prend  en  payement  pour  50,000 

(I)0e  marché-Iàn'a  pu  se  conclure,  ainsi  cela  n'est  pas  vrai.  (NotedeDang.  ) 
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francs  une  enseigne  dans  la  gendarmerie  qu'a  M.  de 
Car  main,  et  la  femme  de  M.  de  Carmain,  qui  est  fort 
riche  et  qui  étoit  veuve  de  Lagny,  directeur  du  com- 
merce ,  paye  pour  son  mari  le  reste  de  la  somme.  — 
On  assure  que  le  dessein  des  Anglois  et  des  Hollandois 
étoit  d'aller  dans  l'Amérique,  mais  qu'ils  n'avoient  pu 
convenir  entre  eux  ni  avec  l'empereur  du  partage  de 
leurs  prétendues  conquêtes,  et  que  cela  avoit  rompu  tout 
leur  dessein,  et  qu'ils  prenoiént  le  parti  d'aller  en  Por- 
tugal, et  que  pour  cela,  au  lieu  du  duc  d'Ormond,  nommé 
pour  commander  les  troupes  de  débarquement,  ils 
avoient  choisi  le  duc  de  Schomberg,  comme  un  homme 
dont  le  nom  et  la  personne  sera  plus  agréable  aux  Por- 
tugais. On  dit  que  ce  changement  de  dessein  est  ce  qui  a 
retardé  l'armement  de  leur  flotte,  qui  devoit  être  en  mer 
il  y  a  plus  d'un  mois. 

Lundi  12 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  apprit  par  un  cour- 
rier de  M.  de  Villars  que  M.  de  Bavière  avoit  pris  Neu- 
bourg  sur  le  Danube  la  nuit  du  3  au  &•.  La  place  est 
mauvaise ,  mais  elle  est  importante  ;  elle  ne  s'est  défen- 
due que  vingiHjuatreheures.  lly  avoit  dedans  deux  mille 
hommes  de  l'électeur  palatin;  on  en  a  tué  quatre  ou  cinq 
cents,  et  M.  de  Bavière  a  envoyé  le  reste  de  la  garnison 
dans  le  dedans  de  son  pays  vers  Munich.  Us  sont  prison- 
niers de  guerre,  et  il  c'y  a  point  de  cartel.  Madame  l'é- 
lectrice  palatine ,  la  mère,  étoit  dans  la  place;  elle  n'en 
avoit  point  voulu  sortir,  quelques  offres  que  lui  eût  faites 
H.  de  Bavière  ;  on  ne  mande  point  ce  qu'elle  est  devenue. 
Le  comte  de  Stirum  avoit  rassemblé  quatre  mille  hommes 
des  troupes  de  l'empereur  pour  secourir  la  place ,  mais 
il  y  est  arrivé  trop  tard.  Il  avoit  voulu  engager  le  cercle 
de  Franconie  à  se  joindre  à  lui ,  mais  ils  se  sont  excusés 
disant  qu'ils  n'étoient  point  en  état  de  se  mettre  en 
campagne.  Le  courrier  de  M.  de  Villars  dit  que  toutes 
nos  troupes  achèveront  aujourd'hui  de  passer  le  Rhin  à 
Neubourg. 
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Mardi  13,  à  Versailles,  — Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir^  chez  madame  de 
MainteQon  ^  le  roi  travailla  à  son  ordinaire  avec  H.  de 
Pontchartrain  ;  la  séance  fut  longue  ^  et  le  roi  régla  tout 
ce  qui  regarde  la  marine  pour  cette  année  ^  c'estFà-dire 
ce  qu^on  doit  mettre  de  vaisseaux  à  la  mer  etle^  offîcier& 
qui  les  commanderont^  M.  Chamillart  vint  ensuite  à  neuf 
heures  et  demie  ^  et  nous  sûmes  que  Rhimberg  s'étoit 
rendu  ^  mais  que  le  marquis  de  Gramont^  qui  eomman- 
doit  danslaplaee^  avoit  eu  la  capitulation  qu'il  avoit  dé- 
sirée et  dictée  même.  11  y  avoit  dans  la  place  quatre  bons 
bataillons^  qu'on  envoie  à  Louvaiû;  il  n'y  avoit  plus  que 
pour  huit  jours  de  vivres  dans  la  place.  -^  M«  de  Druy^ 
qui  avoit  sous  ses  ordres  vingt^^inq  bataillons  et  trente 
escadrons  sur  la  Sarre  ^  marche  en  Alsaœ  avec  quinze 
bataillons  et  vingt  escadrons  et  remplace  par  là  une 
partie  des  troupes  qui  ont  passé  le  Rhin  avec  H.  de  Yil- 
lars.  Les  trente  bataillons  qui  seront  de  Tarmée  de 
M.  de  Tallard  s'assemblent  le  13,  le  ik  et  le  15. 

Mercredi  14,  àMarly.  •— ?  Le  roi^  après  son  diner, 
partit  de  Versailles  pour  venir  ici^  où  il  se  promena  jus- 
qu'à, la  nuit.  Il  y  aura  des  bals  ce  voyage  ^  et  on  a  amené 
tous  les  danseurs  et  toutes  les  danseuses  de  la  cour*  — 
On  apprit  par  un  courrier  du  marquis  de  Bedmar^  qui 
passa  hier  à  Versailles  revenant  de  Madrid ,  que  le  roi 
d'Espagne  avoit  donné  au  cardinal  Porto  -  Carrero  le 
commandement  de  son  régiment  des  gardes  à.  cheval  *; 
il  étoit  vacant  depuis  la  mort  de  Castanaga.  On  espère 
toujours  que  les  démêlés  qu'il  y  a  dans  cett^  oour^là  fini- 
ront bient(vt ,  mais  on  craint  qu'ils  ne  soient  fomentés 
par  un  des  grands^  qui  voudroit  avoir  part  au  gouverne- 
ment.—  Le  comte  d'Autel^  gouverneur  de  Luxembourg^ 
mande  que  les  ennemis  continuent  le  siège  dti  ch&teau 
de  Traerbach^  qu'ils  ont  établi  plusieurs  batteries  de  ca- 
non et  deux  batteries  de  bombes  qui  ont  déjà  fait  as- 
sez de  désordres,  et  qu'il  est  à  craindre  que  les  troupes 
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qu'on  assemble  pour  faire  lever  le  siège  n'arrivent  trop 
tard, 

*  On  voulut  contenter  le  cardinal  Porto-Carrero  de  ce  bizarre  pré- 
sent du  régiment  des  gardes.  Madame  des  tJrsins  avoit  empaumé  en- 
tièrement la  reine  d'Espagne,  et  cette  reine  le  roi  son  mari.  Madame 
des  Ursins  vouloit  gouverner,  et  ne  se  put  contenter  d'une  simple  in- 
fluence. Les  cardinaux  d'Estrées  et  Porto-Carrero  ne  s'en  aperçurent 
que  quand  il  n'en  fut  plus  temps ,  outre  qu'ils  comptoient  sur  leur  plus 
qu'ancienne  amitié  avec  elle ,  le  premier  ayant  toute  la  confiance  de 
notre  cour  et  le  second  toute  l'autorité  qu'il  tiroit  d*avoir  fait  faire  le 
testament  de  Charles  II  et  d'avoir  été  deux  fois  régent  avec  toute-puis- 
sance ,  n'imaginant  pas  d'avoir  à  lutter  contre  une  femme,  simple 
dame  d'honneur*  Cette  lutte  néanmoins  ne  tarda  pas,  et  la  chute  des 
deux  cardinaux  en  Espagne  en  fut  une  prompte  suite ,  et  de  tous  ceux 
qui  avoient  eu  part  au  testament  ou  depuis  aux  affaires  ou  à  la  con- 
fiance ou  même  à  la  familiarité  du  roi ,  excepté  trois  ou  quatre  Fran- 
çois du  bas  étage  dont  elle  sut  bien  s'assurer.  Il  sera  plus  d'une  fois 
mention  d'elle  dans  la  suite. 

Jeiuîi  iby  àMarly.  — Le  roi,  au  sortir  de  la  messe  alla 
courre  le  cerf  dans  son  parc;  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoientà  lâchasse.  11  y  avoit  plus  d'un  mois 
que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  li'y  avoit  étéj  ils 
revinrent  dîner  ici  à  leur  ordinaire;  Madame  étoit  à  la 
chasse.  Lesoir  il  y  eutbalavant  souper,  et  le  roi  y  demeura 
fresquejusques  à  la  fin  (1).  Les  danseuses  étoient:  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  madame  d'Armagnac,  les  du- 
chesses de  Monaco  et  de  Villeroy,  mademoiselle  d'Elbeuf, 
mademoiselle  de  Melun ,  la  comtesse  d'Ayen ,  mesdames 
de  la  Yrillière,  de  Brancas  et  de  Ghaumont  et  mademoi- 
selle de  Solre  ;  les  danseurs  :  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le  comte  de  Toulouse  ,  le 


(1)  c(  Le  soir  à  sept  heures  et  demie  il  y  eut  bal  dans  le  grand  salon,  qu'on 
peat  dire  avec  justice  être  le  Heu  de  toutes  les  maisons  royales  le  plus  com- 
mode et  le  plus  beau  pour  une  semblable  fête Le  bal  fût  sérieux  et  sans  mas- 
carades. Les  dames  y  furent  fort  parées,  mais  sans  robes ,  selon  l'usage  de 
Marly.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  distingua  fort  et  par  son  air  et 
par  sa  danse.  »  (Mercure  de  février,  pages  278  et  280.  ) 
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comte  de  Brionne,  les  ducs  de  Monaco^  de  Luxembourg- 
et  de  Villeroy  ^  le  chevalier  de  Sully,  les  marquis  de  la 
Châtre ,  de  Grignan  et  de  Brancas.  Le  comte  de  Brionne 
tomba  en  dansant ,  et  se  blessa  assez  pour  ne  pouvoir 
plus  danser  de  longtemps.  —  On  mande  de  Hollande 
que  le  comte  d'Athlone,  qui  commandoit  leur  armée  ^ 
étoitmortde  maladie  à  Utrecht;  il  étoit  feld-maréchal. 

Vendredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  après  la  messe  alla 
courre  le  daim  dans  son  parc  avec  les  chiens  de  M.  le 
comte  de  Toulouse.  Monseigneur  alla  courre  le  loup ,  et 
messeigneurs  ses  enfants  demeurèrent  ici  ;  le  roi  revint 
dîner  à  son  ordinaire.  — 11  est  arrivé  dés  bateaux  de 
Troyes  à  Paris  ;  ainsi  l'entreprise  de  rendre  navigable  la 
rivière  de  Seine  depuis  Nogent  jusqu'à  Troyes  a  réussi, 
quoique  jusques  ici  on  l'eût  crue  impossible.  —  On 
mande  de  Rome  que  le  tremblement  déterre  du  14  jan- 
vier a  causé  une  grande  désolation  dans  l'État  ecclésias- 
tique ;  la  ville  de  Nerva  et  quelques  autres  moins  consi- 
dérables ont  été  presque  entièrement  ruinées,  et  les  ha- 
bitants ensevelis  sous  les  ruines.  Le  désordre  a  été  assez 
grand  aussi  dans  le  royaume  de  Naples ,  mais  le  trem- 
blement a  fait  peu  de  mal  dans  la  capitale.  —  Le  roi  de 
Pologne,  se  trouvant  pressé  par  le  roi  de  Suède ,  qui  veut 
toujours  le  faire  déposer,  rappelle  les  huit  mille  Saxons 
qu'il  avoit  prêtés  à  l'empereur  sur  l'espérance  qu'on  lui 
avoit  donnée  de  faire  son  accommodement  avec  le  roi  de 
Suède. 

Samedi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  le  matin 
dans  son  parc;  Madame  étoit  à  la  chasse,  mais  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfants  n'y  étoient  pas.  Le 
soir  il  y  eut  bal  avant  souper;  mademoiselle  de  Charolois 
y  dansa  pour  la  première  fois  et  coucha  ici  ;  elle  dansa 
même  fort  bien,  et  le  roi  lui  fit  beaucoup  d'amitiés.  Ma- 
dame de  Maintenon  parut  un  moment  au  bal  pour  la 
voir  danser;  mademoiseUe  de  Charolois  n'a  pas  encore 
dix  ans.  —  Les  dix-huit  mille  hommes  de  recrue  qu'on 
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envoie  à  l'armée  d'Italie  sont  en  marche  ;  la  plus  grande 
partie  a  déjà  passé  Lyon,  et  il  y  en  a  même  qui  doivent 
déjà  être  arrivés  en  Italie.  Barbezières',  lieutenant  gé- 
néral dans  cette  armée ,  en  est  parti  il  y  a  plus  d'un 
mois  ;  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  par  ordre  et  pour 
quelque  dessein.  On  soupçonne  qu'il  est  allé  dans  la 
Valteline  pour  connoltre  tous  les  passages  de  ce  pays-là , 
et  sonder  les  intentions  des  Grisons  en  cas  que  nous  leur 
demandassions  passage  sur  leurs  terres;  mais  jusques  ici 
ce  n'est  qu'un  raisonnement,  et  on  ne  parle  point  même 
publiquement  de  son  voyage.  —  Le  bailli  de  Hautefeuil- 
le,  qu'on  avoit  dit  mort  au  roi,  est  un  peu  mieux  pré- 
sentement. 

Dimanche  18,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à  son  ordinaire,  et  se  promena  toute  l'après-dlnée 
dans  ses  jardins.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  étoient  à  sa  promenade.  Le  soir  après  sou- 
per ily  eut  bal;  le  roi  y  demeura  jusqu'à  une  heure  (1). — 
Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  de  Guas- 
talla  le  12;  il  n'apporte  aucunes  nouvelles,  et  M.  de  Ven- 
dôme ne  l'a  envoyé  que  parce  qu'il  a  ordre  d'en  envoyer 
de  temps  en  temps,  quoiqu'il  ne  soit  rien  arrivé.  On  fait 
encore  venir  cinq  bataillons  de  cette  armée  pour  envoyer 
en  Languedoc,  et  on  y  envoie  encore  un  bataillon  de 
Tarmée  d'Allemagne;  mais  on  commence  à  espérer  qu'on 
n'en  aura  pas  grand  besoin  en  ce  pays-là,  et  on  vient  de 
recevoir  nouvelle  que  Julien  avoit  attaqué  auprès  d'A- 
lais  sept  ou  huit  cents  de  ces  fanatiques,  qu'il  en  avoit 
tué  trois  cents ,  que  le  reste  avoit  jeté  les  armes  et  s'en 
étoit  fui  dans  les  montagnes.  Julien  n'a  perdu  que  deux 


(1)  «  Le  bal  ne  commença  qu'après  le  souper;  Sa  Majesté  y  resta  jusqu'à 
minuit  et  demi  ;  il  ne  finit  néanmoins  qu'à  deux  heures  et  demie.  11  fut,  ainsi 
que  les  deux  piemiers,  sérieux  et  sans  mascarades.  On  y  dansa,  comme  aux 
premiers,  toutes  les  vieilles  danses  et  celles  d'Angleterre.  Mademoiselle  de 
Cliarolois  y  brilla  fort,  et  toutes  les  dames  y  furent  magnifiquement  vêtues.  » 
(  Mercure  de  février,  page  283.  ) 
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soldats  à  cette  affaire ,  mais  nous  y  en  avons  perdu  cin- 
quante ce  jour-là  avant  qu'il  arrivât;  ilavoit  trouvé  l'af- 
faire commencée.  Le  maréchal  de  Montrevel  étoit  arrivé 
au  Pont-Saint-Esprit,  et  c'est  lui  qui  a  envoyé  te  courrier. 
Lundi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  toute  l'après-dlnée  dans  ses  jardins  malgré  la  pluie. 

I 

Le  soir  il  y  eut  bal  avant  souper.  Pendant  que  le  roi  y 
étoit,  Nyert,  son  premier  valet  de  chambre  en  quartier,  lui 
apporta  une  lettre  de  M.  de  Chamillart,  qui  est  à  FÉtang 
et  qui  lui  mandoit  que  M.  de  Villars  avoit  passé  le  Rhin, 
qu'il  est  content  de  toutes  les  troupes  qu'il  a  avec  lui , 
qu'il  lui  est  arrivé  trois  bataillons  des  régiments  nou- 
veaux ,  qui  sont  en  bon  état  et  paroissent  quasi  comme 
les  vieilles  troupes.  —  Le  mariage  de  M.  de  Lavardia 
avec  mademoiselle  de  Noailles  se  fit  le  soir  à  Versailles. 
— On  mande  de  Hollande  que  presque  toutes  les  pro- 
vinces ont  enfin  consenti  à  l'interdiction  de  tout  commerce 
avec  la  France  et  l'Espagne,  comme  l'Angleterre  Tavoit 
souhaité ,  mais  avec  la  restriction  que  ce  ne  sera  que 
pour  un  an  et  à  commencer  du  mois  de  mai.  Les  An- 
glois  vont  travailler  présentement  à  lever  ou  à  acheter 
des  princes  d'Allemagne  les  dix  mille  hommes  d'augmen- 
tation. La  grande  flotte  angloise  et  hoUandoise  ne  sera 
prête  à  mettre  à  la  voile  qu'au  mois  de  mai;  ils  ont  une 
vingtaine  de  vaisseaux  qui  sont  présentement  prêts  à 
mettre  à  la  mer,  et  ils  font  toujours  courir  le  bruit  que 
c'est  pour  les  envoyer  en  Portugal. 

Mardi 20,  à  Marly.  —  Le  roi.  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants,  au  sortir  delà  messe,  allèrent  courre  le 
cerf.  Madame  étoit  aussi  à  la  chasse,  et  le  roi  revint  dîner 
ici  à  l'heure  ordinaire.  Le  soir,  après  souper,  il  y  eut 
bal  en  masque,  où  il  n'entra  que  des  gens  masqués  ;  le  roi 
lui-même  avoit  fait  faire  une  robe  de  chambre  de  gaze, 
qu'il  mit  par-dessus  son  habit.  Madame  la  princesse  de 
Conty,  qui  ne  danse  plus  aux  bals  ordinaires,  dansa 
mieux  que  jamais;  on  prit  à  danser  la  duchesse  de  Ven- 
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tadour,  qui  alla  prendre  le  roi  ;  il  fit  la  révérence  et  alla 
prendre  la  princesse  d'Épinoy.  Monseigneur  fit  une 
mascarade  qui  réjouit  fort  le  roi  ;  on  trouva  que  son  ha- 
billement et  sa  marche,  qu'il  contrefit,  ressembloient  fort 
au  vieux  duc  de  Oesvres.  Le  bal  dura  jusqu'à  quatre 
heures  et  demie,  mais  le  roi  en  sortit  avant  une  heure  (1). 
—  Le  roi  à  son  coucher  commanda  au  major  de  son  ré- 
giment des  gardes  que  ce  corps  fût  prêt  le  6  du  mois  qui 
vient,  pour  passer  en  revue  devant  lui  et  pour  mtocher 
à  Tarmée  quatre  jours  après.  Les  gardes  du  corps  sont 
commandés  aussi  pour  la  revue  au  8  de  mars  et  pour 
marcher  ensuite.  --*  H.  de  Lavardin  prend  le  nom  de 
marquis  de  Beaumanoir. 


(1)  «  Le  mardi  gras  le  roi  courut  le  matin  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly. 
Monseigneur  et  Madaine  Vy  accompagnoient.  Sa  Majesté  fut  de  retour  à  midi  et 
un  quart  et  se  promena  après  son  dtner  danb  les  jardins.  Le  souper  Tut  servi 
à  neuf  heures  et  demie,  et  la  mascarade  commença  à  onze  heures  dans  le  salon. 
lie  roi  défendit  expressément  qu'on  y  fàissât  entrer  personne  de  quelque  con- 
sidération qu'elle  fût  sans  être  masquée,  à  l'exception  des  garçons  du  château, 
ce  qui  fut  ponctuellement  exécuté ,  même  après  que  le  roi  se  fut  retiré  pour 
se  coucher.  Le  roi  y  entra  avec  une  robe  de  ga^e  qu'il  mit  par  dessus  son  habit 
ordinaire  et  un  masque.  Cet  exemple  fut  suivi,  et  généralement  tous  ceux  qui 
se  trouvèrent  à  Marly  se  masquèrent  :  capitaine  ei  officiers  des  gardes  du  corps , 
grands  et  petits  of&ciers  de  la  chambre  et  de  la  garde-robe,  officiers  de  la 
garde  françoise  et  suisse;  en  Un  mot  tous  ceux  qui  voulurent  voir  cette  fête.  Il 
y  eut  plusieurs  bandes  de  masques  en  habits  uniformes.  Monseigneur  et  M.  le 
marquis  d'Antin  figurèrent  habillés  en  vieux  seigneurs  du  temps  passé  avec 
des  pourpoints ,  des  hants  de  ehailsses  larges  et  des  rubans  aux  côtés ,  per- 
ruques grises ,  manteaux ,  rabats  et  ailee  de  moulin  sur  les  souliers.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne ,  M.  le  duc  d'Orléans  et  M.  le  comte  de  Toulouse 
entrèrent  chacun  à  là  tête  de  leur  troupe,  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne conduisit  la  sienne  de  bonne  grâce.  Les  habits  de  cette  troupe  étoient 
simples  et  sans  aucune  dorure  ;  ils  étoient  de  vekmrs  bleu  avec  une  ceinture  et 
avec  une  petite  cale ,  avec  une  plume  sur  la  tête  portée  de  côté.  Outre  ces 
troupes  imiformes ,  il  y  eut  plusieurs  masques  singuliers  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe.  Les  spectateurs  eurent  un  plaisir  infini  de  revoir  danser  des 
dames  qui  ont  trop  tôt  renoncé  à  la  danse.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne se  distingua  fort,  et  mademoiselle  de  Gharolois  surprit  tout  le  monde. 
Nos  vieilles  danses  les  plus  vives  et  celles  d'Angleterre  furent  souvent  recom- 
mencées. «>  (Mercure  âe  février^  pages  284  à  289.) 
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Mercredi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  reçut  hier  au  soir  des 
lettres  de  Julien,  qui  mande  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé 
en  Languedoc  contre  les  fanatiques  de  ce  pays-là.  Il  croit 
qu'ils  ont  encore  plus  perdu  de  monde  qu'on  ne  l'avoit 
dit  d'abord;  ceux  qui  sont  restés  ont  jeté  leurs  armes. 
On  leur  a  pris  dix-huit  mulets  qui  portoient  toutes  leurs 
munitions  de  guerre.  M.  de  Broglio  et  M.  de  Basville  sont 
allés  au-devant  de  M.  le  maréchal  de  Montre vel,  et  il  ne 
paroit  pas  que  ni  Tun  ni  Tautre  songent  à  quitter  leurs 
emplois  dans  cette  province.  —  L'affaire  des  quarante 
docteurs  de  Sorbonne  est  terminée  ;  ils  ont  donné  par 
écrit  une  explication  de  leurs  sentiments,  dont  M.  le  car- 
dinal de  Noailles  et  M.  de  Meaux  ont  été  également  con- 
tents. —  11  arriva  le  matin  des"  nouvelles  de  Traerbach  : 
les  ennemis  avoient  fait  sommer  Baravy,  qui  y  com- 
mande, il  leiur  a  répondu  qu'il  n'étoit  point  en  état  de 
songer  à  se  rendre.  Ils  l'ont  fait  sommer  une  seconde 
fois  y  le  menaçant,  s'il  ne  se  rendoit,  de  ne  lui  plus  don- 
ner de  quartier  ;  à  cela  iJ  a  répondu  que  quand  ils  l'au- 
roient  pris  ils  seroient  les  maîtres  de  faire  de  lui  ce  qu'il 
leur  plairoit  ;  mais  qu'il  se  défendroit  jusqu'à  l'ex- 
trémité. Après  cette  dernière  réponse,  ils  ont  retiré 
le  canon  de  leurs  batteries,  et  changent  le  siège  en 
blocus,  qui  apparemment  ne  sera  pas  long,  car  M.  de 
Tallard  marche  et  devoit  être  à  Trêves  le  19  avec  la 
tète  de  ses  troupes. 

Jeudi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  fit  dire  le  matin  à  M.  de 
Tessé  par  M.  de  Chamillart  qu'il  pouvoit  faire  revenir 
son  équipage  d'Italie  et  que  dans  peu  de  jours  il  sauroit 
sa  destinée  pour  cette  campagne.  Sur  les  huit  heures  du 
soir,  M.  de  Chamillart,  qui  étoit  allé  à  l'Étang,  amena  au 
roi,  chez  madame  de  Maintenon,  le  chevalier  de  la  Vril- 
lière ,  colonel  de  dragons,  que  le  maréchal  de  Villars  en- 
voie à  S.  M.  pour  lui  rendre  compte  des  heureux  com- 
mencements de  son  entreprise  sur  le  fort  de  Kehl.  Ce 
maréchal  acheva  de  passer  le  Rhin  le  ikj  marcha  le  15» 
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le  16,  le  17  et  le  18,  et  arriva  le  19  sur  la  Quinche  (1) 
sans  avoir  trouvé  nulle  opposition  dans  sa  marche,  qui 
est  de  près  de  vingt  lieues  d'Allemagne.  Le  prince  Louis 
de  Bade  n'apas  pu  apparemment  rassembler  ses  quartiers; 
il  n'avoit  que  douze  bataillons  ensemble  commandés  par 
le  général  Pibrac,  qui,  à  l'approche  de  nos  troupes,  a 
fait  plier  tous  les  drapeaux,  les  a  emportés  et  a  ordonné 
à  l'infanterie  de  se  sauver  dans  les  bois  comme  elle  pour- 
roit.  Les  ennemis  avoient  près  de  cinquante  forts  ou  re- 
doutes, qu'ils  ont  tous  abandonnés,  et  dans  plusieurs  de 
ces  forts  il  y  avoit  du  canon  et  des  munitions.  Us  étoient 
tous  gardés  par  .les  milices  du  pays,  qui  n'ont  point 
songé  à  les  défendre.  Quelques  centaines  de  hussards, 
dont  nous  avons  formé  des  compagnies  à  Strasbourg  des 
déserteurs  de  l'année  passée,  et  quelques  troupes  de  dra- 
gons ont  suivi  pendant  trois  heures  Tinfanterie  ennemie, 
qui  se  sauvoit  dans  les  bois,  et  on  a  pris  quelques  pri- 
sonniers. Le  prince  Louis  avoit  été  lui-même,  le  matin  du 
19,  dans  le  fort  de  Kehl,  où  il  y  a  quatre  mille  hommes  de 
g'arnison;  c'est  beaucoup  trop  pour  une  si  petite  place. 
Elle  fut  entièrement  investie  le  19  au  soir,  et  le  chevalier 
delà  Vrillièreen estpartile  20au  matin.  On  atrouvé  beau- 
coup de  magasins  de  fourrages,  et  le  maréchal  de  Villars 
mande  au  roi  qu'il  espère  que  sa  cavalerie  ne  lui  coûtera 
rien  cet  hiver  ;  il  mande  aussi  qu'il  compte  d'établir  des 
contributions  assez  avant  dans  le  pays.  Il  croit  pouvoir 
ouvrir  la  tranchée  devant  la  place  les  derniers  jours  de  la 
semaine.  Le  prince  Louis  aura  jieine  à  rassembler  beau- 
coup de  troupes  et  encore  plus  à  faire  lever  le  siège,  la 
place  étant  très-difficile  à  secourir.  Notre  pont  au-dessous 
de  Strasbourg  est  fait,  et  nous  en  faisons  descendre  un 
que  nous  avions  fait  à  Altenheim  ;  ces  deux  ponts  ren- 
dront la  communication  avec  Strasbourg  aisée,  et  on  les 
a  faits  hors  de  la  portée  du  canon  de  Kehl.  C'est  par  le 

(i)LaKintzig. 
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pont  que  nous  avions  à  Altenbeim  que  M.  de  Druy  a  joint 
avec  les  troupes  qu'il  amenoit  de  dessus  la  Sarre.  U  y  a 
présentement  dans  l'armée  de  M.  de  Villars  quarante-huit 
bataillons  et  soixante-trois  escadrons  y  et  ce  maréchal  se 
loue  fort  des  troupes. 

Vendredi  23,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf  et  revint  dîner  ici.  Monseigneur  courut  le 
loup.  —  Le  roi  a  fait  partir  Lappara  pour  aller  conduire 
les  travaux  au  siège  de  Kehl.  U  n'y  a  que  quatre  bas- 
tions à  cette  place  et  deux  grands  ouvrages  à  corne;  les 
forts  du  Rhin  et  des  lies  ont  été  rasés  par  la  paix  de  Rys- 
wyck.  — Barbezières,  dont  le  voyagea  été  longtemps  à  se 
faire  et  qu'il  seroit  à  désirer  qu'il  le  fût  encore,  alloit 
trouver  M.  de  Bavière  pour  prendre  des  mesures  avec 
S.  A.  E,  et  pour  servir  dans  son  armée  si  elle  le  jugeoit 
à. propos;  mais  par  les  nouvelles  qu'on  en  a  eues  il  étoit 
encore  à  Coire.  U  espère  toujours  pouvoir  passer;  mais 
présentement  que  le  bruit  de  son  dessein  est  répandu  ^ 
le  passage  deviendra  plus  difficile,  et  on  croit  qu'il  sera 
obligé  de  retomrner  à  l'armée  d'Italie.  -^  Par  les  der- 
nières lettres  qu'on  a  de  M.  de  Vendôme,  qui  sont  du  t6 
au  matin ,  on  apprend  que  Tarmée  des  ennemis  est  con- 
sidérablement diminuée  ;  les  Danois  ont  presque  tous  dé- 
serté ,  et  trois  colonels  des  leurs  sont  retournés  en  Dane- 
mark ,  les  troupes  n'étant  point  payées.  Quelques  colonels 
allemands  même  se  sont  retirés,  et  on  conipte  qu'il  ne 
leur  reste  pas  plus  de  dix  miUe  hommes  ;  que  cette  armée 
souffre  fort.  Le  prince  Eugène  demandoit  vingt-cinq 
miUe  hommes  d'augmentation ,  et  on  ne  lui  en  fait  es- 
pérer que  six,  qui  ne  pourront  marcher  qu'au  nfiois  de 
mai. 

Samedi  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly  sur 
les  trois  heures ,  et  alla  à  3aint-6ermain  voir  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  ;  il  arriva  ici  sur  les  dix  heures.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  en  partit  en  môme  temps 
que  S.  M.  pour  venir  ici  et  se  confessa  en  arrivant  ;  il  ne 
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jouera  point  durant  tout  le  carême.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  s'amuse* 
rent  à  jouer  dans  le  salon  de  Marly ,  et  ne  revinrent  ici 
qu^à  cinq  heures.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ^  en 
arrivant ,  alla  chez  madame  de  Noailles  voir  la  noce  (1). 
—  Le  roi,  en  sortant  de  son  dîner  à  Marly ,  reçut  un  petit 
billet  de  M.  de  Chamillart,  qui  lui  mandoit  que  M.  de 
Yillars  écrivoit  du  21  que  les  ennemis  avoient  abandonné 
Wilstet,  Offembourg  et  Gengenbach,  qui  sont  sur  la 
Quinche.  Offembourg  est  rebâti,  et  ils  en  avoient  un  peu 
rétabli  les  fortifications;  c'est  Fendi^oit  où  Ton  croyoit 
que  le  prince  Louis  pourroit  rassembler  ses  troupes,  sHl 
songeoit  à  entreprendre  de  secourir  Kehl.  Ce  prince 
a  mandé  à  M.  de  Villars  qu'il  le  prioit  de  se  ressouvenir 
de  leur  ancienne  connoissance  et  d'épargner  ses  terres , 
particulièrement  sa  maison  de  Rastadt;  il  Fa  fait  rebâtir 
depuis  peu  et  y  faisoit  sa  résidence;  elle  est  à  dix  ou 
douze  lieues  de  Kehl. 

Dimanche  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon ,  et  puis  le  roi  alla  se  pro- 
mener à  Trianon.   Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  au  salut.  — 
Par  les  dernières  nouvelles  de  Madrid,  qui  sont  du  18,  on 
apprend  que  les  affaires  entre  les  cardinaux  et  la  prin- 
cesse des  Ursins  augmentoient  plutôt  que  de  diminuer. 
Elle  demande  toujours  au  roï  la  permission  de  s'en  re- 
tourner en  Italie;  elle  se  plaint  fort  de  MM,  d'Estrées,  et 
MM.  d'Estrées  se  plaignent  fort  d'elle.  On  espère,  quand 
le  courrier  du  roi  sera  arrivé  là,  que  les  esprits  se  rappro- 
cheront, et  qu'ayant  bonne  intention  ils  se  réuniront 
tous  pour  le  service  du  roi.  On  soupçonne  le  duc  de  Me- 
dina-Celi  de  nourrir  ces  divisions  dans  l'espérance  de 
se  faire  premier  ministre.  —  M.  Desalleurs  étant  obligé, 


(  1)  Du  marquift  de  Layardin  avec  mademoiselle  de  Noailles.' 
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par  le  mauvais  état  de  ses  affaires,  de  ne  pas  accepter 
l'ambassade  de  Portugal,  qu'il  avoit  pourtant  demandée, 
le  roi  a  nommé  pour  ambassadeur  en  ce  pays-là  M.  de 
Cbàteauneuf  ^  qui  étoit,  il  y  a  quelques  années,  notre 
ambassadeur  à  Constantinople ,  où  il  avoit  très-bien 
servi  et  qui  est  homme  d'esprit  et  de  mérite  et  dont  les 
affaires  sont  en  état  de  soutenir  l'ambassade. 

Lundi  26,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médecine,  et 
tint  le  conseil  Taprès-dînée  qu'il  auroit  tenu  le  matin. 
Le  soir  il  y  eut  comédie  ;  monseigiiieur  le  duc  de  Bour- 
gogne n'ira  point  durant  tout  le  carême.  —  On  a  reçu 
des  nouvelles  de  M.  de  Bavière  du  14  de  Munich.  Cet  élec- 
teur, depuis  la  prise  de  Neubourg,  a  mis  ses  troupes  en 
quartier  le  long  du  Danube ,  avec  ordre  au  comte  d' Arcos, 
son  général ,  de  les  rassembler  en  cas  qu'il  parût  quel- 
ques troupes  qui  voulussent  venir  inquiéter  son  pays, 
et  S.  A.  E.  s'est  mise  dans  sa  capitale ,  dont  il  fait  rétablir 
les  dehors  pour  empêcher  que  les  partis  que  l'empereur 
pourroit  envoyer  par  Passau  ne  donnassent  quelque  in- 
quiétude aux  habitants  de  Munich  ;  et  la  ville  de  Nurem- 
berg a  fait  réponse  aux  envoyés  de  cet  électeur  que  le 
cercle  de  Franconie  n'avoit  nulle  envie  ni  de  l'attaquer 
ni  de  se  brouiller  avec  S.  A.  E.  —  Un  de  nos  armateurs 
a  pris  un  vaisseau  de  Dantzick  ;  les  deux  tiers  de  cette 
prise  sont  pour  l'abbé  de  Polignac,  à  qui  le  roi  a  donné 
la  confiscation  des  vaisseaux  de  cette  ville-là  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  reB[iboursé  de  toute  la  perte  qu'ils  lui  causèrent 
quand  M.  le  prince  de  Conty  passa  en  ce  pays  là  ;  et  par 
l'évaluation  qui  en  a  été  faite  il  lui  est  dû  encore  plus 
de  50,000  écus. 

Mardi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  vouloit  aller  tirer 
l'après-dinée ,  mais  le  vilain  temps  l'en  empêcha.  Il 
donna  le  matin  audience  de  congé  à  l'ambassadeur  de 
Venise,  et  le  fit  chevalier  ;  c'est  une  cérémonie  qu'il  fait 
toujours  quand  les  ambassadeurs  de  Venise  prennent 
congé  de  lui,  et  cela  leur  donne  un  rang  et  une  distinc- 
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lion  dans  leurs  habillements  à  Venise.  —  Le  comte  de 
Gramont  parut  au  lever  du  roi  après  une  maladie  de  six 
mois  j  durant  laquelle  on  l'avoit  cru  plusieurs  fois  mort. 
—  M.  le  maréchal  de  Boufflers  arriva  de  Flandre ,  où  il 
retournera  après  la  revue  des  gardes^  qui  sera  dans  huit 
jours,  -r-  M.  Metuin^  envoyé  d'Angleterre  en  Portugal, 
est  parti  de  Lisbonne;  S.  M.  Portugaise  n'a  été  ébranlée 
ni  par  ses  promesses  ni  par  ses  menaces,  et  veut  de- 
meurer dans  unç  neutralité  parfaite.  Les  Hollandois,  qui 
avoient  déjà  une  escadre  sur  les  côtes  d'Angleterre  avec 
quelques  troupes  de  débarquement,  dans  Tespérance  que 
le  Portugal  leur  faciliteroit  quelque  entreprise  sur  l'Es- 
pagne ,  voyant  qu'ils  n'ont  rien  à  prétendre  de  ce  côté-là, 
font  revenir  leurs  troupes  et  leurs  vaisseaux  en  Hollande. 
Mercredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner, 
avant  que  d'aller  au  sermon ,  entretint  M.  le  maréchal 
de  Vauban,  qui  demanda  en  grâce  à  S.  M.  de  l'envoyer 
au  siège  de  Kehl,  où  il  croit  pouvoir  rendre  de  bons  ser- 
vices en  conduisant  les  travaux.  Le  roi  lui  dit  :  «  Mais 
songez-vous,  M.  le  maréchal,  que  cet  emploi  est  au-dessous 
de  votre  dignité  ?  —  Sire ,  lui  répondit-il ,  il  s'agit  de 
vous  servir,  ce  que  je  crois  pouvoir  faire  utilement  en  cette 
occasion  ici.  Je  laisserai  le  bâton  de  maréchal  de  France 
à  la  porte  et  j'aiderai  peut-être  à  la  prise  de  la  place. 
Plus  vous  nous  élevez  et  plus  nous  devons  avoir  envie  de 
vous  servir.  »  Le  roi  ne  veut  pas  lui  permettre  d'y  aller, 
mais  il  insiste  encore.   Au  retour  du  sermon,  le  roi 
entra  dans  son  cabinet,  où  il  fit  demeiœer  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  MM.  les  maréchaux  de  Boufflers 
et  d'Harcourt.  S.  M.  fut  enfermée  une  demi-heure  avec 
eux;  il  y  fut  question  d'ôter  les  piques  à  l'infanterie,  qui 
est  un  parti  qu'apparemment  on  prendra.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  le  maréchal  de  Tallard,  qui  mande  au  roi 
que  les  ennemis,  le  voyant  en  marche  pour  aller  à  Traer- 
bach ,  s'étoient  retirés  en  diligence ,  une  partie  à  Goblentz 
et  l'autre  à  Andernach.  Ils  ont  laissé  dans  la  ville  de 
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Traerbach  beaucoup  de  munitions  ^  leurs  malades  et  leurs 
blessés.  Le  commandant  du  ch&teau  étoit  encore  en  état 
de  se  défendre  plusieurs  jours;  il  s'appelle  Baravy,  et  Pon 
est  très -content  de  lui.  —  On  mande  de  Toulon  que  Du- 
queane^  capitaine  de  vaisseau^  avoit  pris  auprès  des  lies 
Saint^HoiiDrat  un  vaisseau  zélandois  richement  chargé  y 
que  le  gros  vent  avoit  obligé  de  rel&eher  à  une  o6te  assez 
déserte;  cette  prise  est  estimée  plus  de  iOÔ^OOO  écus. 

/«tidt  1*'  tmirj ,  à  Versailks,  ^^  Le  roi  alla  Taprès^diaée 
se  promener  à  Harly.  «^  On  a  reçu  des  lettras  de  M.  le  ma'* 
réchal  de  Villars  du  24.  ;  la  tifanchée  n'étqit  pas  encoP0 
ouverte  ;  mais  elle  se  devoit  ouvrir  le  lendemain.  Le  ma- 
réchal de  Villars  avoit  inarché  avec  quatrç  mille  chevauiç 
par  delà  Gengenbaeh  dans  la  montagne^  pour  connoitre 
tous  les  endroits  par  où  Ton  pourroit  mai*eher  à  lui,  si 
les  ennemis  songeoient  à  secourir  Kehl  ;  on  croitqu'il  n^ 
a  pas  beaucoup  de  canon  ni  de  poudre  dans  la  place  , 
car  les  ennemis  tirent  fort  peu.  Nous  avons  dix  mille 
pionniers  qui  travaiUent  à  nos  lignes.  ^  On  mande  de 
Languedoc  que  M.  de  Montrevel  est  arrivé  à  Nimes ,  que 
M.  de  Basville  et  lui  sont  très-bien  ensemble ,  que  M.  de 
Broglio  ne  revient  point  et  servira  sous  lui ,  que  les  fa- 
natiques font  plus  de  désordres  que  jamais,  qu-ils  ont 
surpris  et  égorgé  dans  un  village  trente  dragons  du  ré* 
giment  nouveau  qu'on  a  dans  ce  pays-là.  ^^  Le  roi  a 
donné  au  maréchal  de  Yaubaa  les  entrées  chez  lui  comme 
les  a  M.  de  Chamlay  ;  eUes  scmt  moindres  que  celles  des 
brevets  de  la  diambre ,  mais  elles  sont  plus  grandes  que 
celles  de  k  chambre. 

Vendredi  %  à  Versailles,  -rrr  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  puis  alla  promener  à  TrâanoQ .  Madame  i^  ducjiesse  de 
Boulogne  et  monseigo/eur  le  duc  de  Bfs^r y  allèrei^t  dîner 
à  Heudon  avec  Monseigneur,  et  Taprès-dlnée  Monsei- 
gneur les  mena  à  Topera;  ils  revinrent  souper  ici;,  et 
Moiifieigneur  retourna  à  Meudon.  Monseigneur  le  duc  de 
Bouir^gne  demeura  ici  et  ne  veut  point  aller  aux  spec- 
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taeles  durant  le  oarème.  —  L'ordinaire  d'Espagne  a  ap- 
porté des  lettres  par  lesquelles  on  apprend  que  les  petites 
divisions  qu'il  y  avoit  dans  la  cour  étoient  terminées  ;  le 
cardinal  Porto-Carrero  est  rentré  dans  la  junte  ;  le  cardinal 
tf  Estréea  et  lui  travaillent  avec  le  roi ,  et  il  n'y  a  avec 
eux  dans  ce  conseil  que  le  marquis  de  Riva^  seeretario 
dd  despacho  univepsal.  On  doit  envoyer  incessamn^ent  un 
courrier  de  ce  pays-là  ps^r  lequel  on  apprendra  le  parti 
que  S.  H.  G.  a  pris  sur  l'argent  des  galions  qui  est  à  Sé- 
govie.  rrr^  Les  cinq  vûsseaux  que  no«s  armons  à  Brest  et 
qui  seront  commandés  par  le  chevalier  de  Coétlogon 
passeront  dans  la  Méditerranée  avec  les  quatre  qu'on 
arme  à  Rochefort^  et  nous  aurons  en  Provence  vingt  autres 
Taioaeaux }  si  bien  que  M.  le  eomtet  de  Toulouse  aura  près 
de  trente  vaisjseaux  dans  cette  mer-là  et  partira  au  mois  de 
Biai  pour  les  aller  commander. 

Samedi  di  y  à  Vep&ailles.  -r^  Le  roi  a  déclaré  à  monsei-» 
gneur  le  duc  de  Berry  quHl  ne  voulôit  point  qu'il  allât 
encore  à  l'armée  cette  campagne,  -r-  Le  roi  apprit  par 
les  lettres  du  chevalier  de  Graville,  son  envoyé  à  Ckûre , 
que  M.  de  Barhezières  avait  été  pria  auprès  du  l^o  de  Cons- 
tance^ entre  Bregena  et  Lindau }  on  l'a  conduit  à  Inspruck. 
Sitôt  que  M.  de  Vendôme  a  su  cette  nouvelle^  il  a 
mandé  ai|  comte  de  Staremherg^  qui  commande  l'armée 
ennemie  en  l'absence  du  prince  Eugène  y  que  les  mêmes 
tmitements  qu'on  feroit  à  M.  de  Barbezières  y  qu'ils  savent 
être  lieutenant  général  dans  Parmée  du  roi^  il  les  feroit 
au  eommandfint  et  à  toute  la  garnison  de  Bercello^  que 
nous  sommes  n^aities  de  prendi^  quaQd  nous  voudrons 
6t  qui  se  rendroni  même  sielon  toutes  les  apparences  sans 
^e  attaqués.  —  On  croit  que  Cberbert^  colonel  suisse^ 
C[ui  a  longtemps  ser^  dans  nos  troupes,  a  été  pris  s^veo 
^'  deBarbezi^es;  le  roi  l'avoit  recommandé  à  M.  de  Ba-^ 
"vièr^  comme  un  bon  oiflcier.  -^  Il  arriva  un  courrier  de 
Madrid  par  lequel  on  eut  la  confirmation  que  les  cardi- 
naux Porto-Carrpro  et  d'Estrées  entroient  dans  le  des- 

9. 
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'pacho;  on  sut  en  même  temps  que  le  roi  d'Espagne 
prenoit  sur  l'argent  de  la  flotte  deux  millions,  qu'il  con- 
fisque sur  les  Anglois  et  les  Hollandois^  et  six  millions^ 
qu'il  emprunte  des  marchands  espagnols  et  françois^ 
dont  il  leur  tiendra  compte.  S.  M.  C,  outre  cela,  a  lindult 
qui  peut  valoir  encore  deux  millions^  car  il  est  à  raison 
de  cinq  pour  cent;  le  reste  de  l'argent  sera  distribué  aux 
intéressés  selon  la  part  qu'ils  y  ont,  et  de  l'argent  que 
le  roi  d'Espagne  prend  il  en  envoie  six  millions  au  roi, 
pour  partie  du  dédommagement  des  dépenses  que  nous 
avons  faites  pour  la  flotte.  —  On  eut  nouvelle  que  la  tran- 
chée avoit  été  ouverte  à  Kehl  la  nuit  du  25  au  26.  On  a 
fait  un  fort  grand  travail ,  et  nous  n'y  avons  eu  que  deux 
soldats  tués  et  trois  ou  quatre  de  blessés;  les  assiégés  tirent 
fort  peu,  et  l'on  croit  qu'ils  manquent  de  poudre.  Nos 
lignes  sont  presque  achevées,  et  l'on  va  détourner  la 
Quinche  et  la  faire  passer  à  la  tête  de  la  circonvallation.  — 
Monseigneur  revint  de  Heudon. 

Dimanche  4 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon ,  et  ensuite  le  roi  tint  con- 
seil, quoiqu'il  l'eût  tenu  le  matin  à  son  ordinaire  ;  mais 
ce  conseil-là  avoit  été  entièrement  employé  aux  affaires 
d'Espagne.  — On  eut,  par  l'ordinaire,  des  nouvelles  du 
siège  de  Kehl  du  mardi  27,  qui  étoit  le  second  jour  de  la 
tranchée;  nous  avons  poussé  un  boyau  jusqu'à  la  flaque 
d'eau  qui  sert  d'avanirfossé  à  l'ouvrage  à  corne;  et  les 
assiégés  avoient  abandonné  une  redoute  de  terre;  notre 
canon  avoit  commencé  à  tirer.  On  croit  qu'il  y  a  peu 
d'eau  dans  la  flaque  et  qu'elle  ne  sera  pas  malaisée  à 
passer  ;  elle  est  environ  à  cinquante  toises  du  chemin 
couvert.  Le  prince  Louis  de  Bade  tâche  à  rassembler  des 
troupes.  Nous  n'avons  perdu  que  deux  ou  trois  soldats 
depuis  l'ouverture  de  la  tranchée.  Les  assiégés  tirent  fort 
peu,  ce  qui  nous. confirme  dans  l'opinion  qu'ils  ont  peu 
de  poudre.  —  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  donne  une 
pension  de  2,000  écus  au  marquis  d'O ,  qui  a  été  son 
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gouverneur,  a  bien  voulu  que  cette  pension  fût  mise  sur 
la  tête  des  deux  filles  de  ce  marquis ,  qui  auront  par  là 
chacune*  1,000  écus  de  rente  assurés.  —  Les  quarante 
docteurs  dont  on  étoit  mécontent  et  qui  se  sont  soumis  à 
la  décision  de  M.  le  cardinal  de  NoalUes,  leur  archevêque, 
ODt  été  censurés  à  Rome,  et  M.  le  cardinal  de  Noailles  a 
fait  un  mandement  qui  commence  à  paroltre  et  qui  est 
très-beau ,  très-sage  et  très-approuvé. 

Lundi  by  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  aussitôt 
après  son  dîner,  et  se  promena  ici  jusqu'à  la  nuit.  Mon- 
seigneur alla  à  Saint-Oermain  pourvoir  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  ;  mais  le  roi  étoit  à  la  chasse,  et  la  reine  étoit 
allée  à  Maubuisson  voir  madame  de  Maubuisson,  qui  se 
meurt.  Monseigneur  envoya  avertir  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  qui  alloit  à  Saint-Germain  aussi;  elle  re- 
broussa chemin  et  revint  droit  ici ,  et  alla  joindre  le  roi  à 
la  promenade.  —  On  eut,  par  l'ordinaire,  des  nouvelles 
de  la  troisième  nuit  de  tranchée  à  Kehl.  On  a  passé  un 
petit  bras  de  rivière  qui  étoit  à  la  gauche  de  notre  at- 
taque; on  a  fait  un  grand  travail  de  ce  côté-là,  parallèle 
à  la  branche  de  l'ouvrage  à  corne  que  nous  attaquons,  et 
nous  y  avons  établi  une  batterie  ;  il  n'y  a  eu  jusques  ici 
que  douze  soldats  blessés  à  ce  siège.  —  On  a  reçu  des 
lettres  de  Languedoc  qui  portent  que  Julien  attaqua 
le  27  dans  la  petite  ville  de  Genouillac  les  fanatiques  et 
qu'il  y  en  tua  cinq  cents;  mais  ces  lettres  ne  sont  ni  du 
maréchal  de  Montrevel  ni  de  Julien  ;  ce  qui  fait  croire 
pourtant  la  nouvelle  vraie,  c'^  que  Julien  mandoit  du  23 
qu'il  y  marchoit.  ' 

Mardi  6 ,  à  Marly.  —  Le  rqi  dina  avant  midi  dans  sa 
chambre.  Monseigneur  dîna  aussi  dans  sa  chambre  avec 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  ensemble, 
et  puis  ils  allèrent  dans  la  plaine  d'Ouille  voir  les  gardes 
françoises  et  suisses  ;  jamais  ces  deux  régiments  n'ont  été 
si  beaux. —  Il  arriva  un  courrier  du  roi  d'Espagne,  qui  est 
un  gentilhomme  que  M.  deMarsin  avoit  laissé  en  ce  pays- 


134  JOURNAL  DE  D/INGEAU. 

là;  le  cardinal  d'Estrées  n^avoit  nulle  connoîsgaiiee  du 
départ  de  ce  courrier.  Il  paroit  (pie  madame  des  Ursins 
et  lui  ne  sont  pas  bien  d'aocord,  et  elle  di^nande  de  re- 
tourner en  Italie.  Les  deux  o€ilrdinaux  sent  fort  bien  en- 
semble. —  On  reçut  des  lettres  de  Farméfe  de  M.  le  inar- 
réchal  de  Tallard^  qui  portent  quMlë  vont  marcher  pdur 
se  rendre  maîtres  de  Hombourg  ;  les  ennenlis  en  ont  re- 
tiré leur  garnison^  mais  ils  y  ont  laissé  quelques  milices. 
Ce  maréchal  y  devoit  arriver  le  G^qui  est  aujourd'hui. 
Comme  ces  lettres  ne  sont  que  de  quelques  officiera^  et 
non  pas  du  général^  on  ne  compte  pas  trop  là-des- 
sus ;  ce  qu'il  y  a  d'apparent>  c'est  que  cette  arméé-là 
s'approchera  de  l'Alsace  pour  soutenir  le  siège  de 
Kehl. 

Mercredi  7^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
son  ordinaire  et  se  promena  toute  l'après-dlnée  dans  ses 
jardins.  —  On  eut  des  nouvelles  de  ce  qui  s'étoit  passé  à 
GenouiUac  ;  l'affaire  a  été  moins  grande  qu'on  ne  l'avoit 
dit  d'abord^  et  il  n'y  a  eu  que  soixante  des  fanatiques 
tués.  —  Le  roi,  après  son  petit  coucher ^  reçut  une  lettre 
de  M.  de  Chamillart>  qui  lui  mande  qu'un  coUrrier  arri- 
vant de  Kehl  apportoit  la  nouvelle  qu^,  le  &  de  ce  mois, 
nous  nous  étions  rendus  maîtres  d'une  manière  de  demi- 
lune  qui  étoit  à  la  tête  de  la  branche  de  l'ouvrage  àcol*ne 
que  nous  attaquons.  Les  assiégés  ne  Tout  point  défendue  ; 
ils  tirent  si  peu  que  depuis  huit  jours  que  la  tranchée 
est  ouverte  il  n'y  a  pas  viUgt  blessés  à  l'hôpital.  M^  le 
prince  Louis  de  Bade  n'est  point  en  état  de  songer  à 
secourir  la  place  ;  il  presse  les  Hollandoife  de  lui  envoyer 
vingt  mille  hommes,  et  il  y  a  déjàquelqtlës^unes  de  leurs 
troupes  qui  étoient  sur  le  bas  Rhin  et  qui  se  mettent  en 
mouvement  pour  le  venir  joindre  ;  mais  elles  n'arrive- 
ront pas  afesez  à  temps  pour  tenter  le  secours  de  Kehl.  -^ 
Ui  de  Montrevel  a  demandé  quelques  (rffioiers  généraux, 
et  le  roi  lui  envoie  M.  de  Caraman,  lieutenant  général, 
et  M,  de  Gevaudan,  maréchal  de  camp;  ils  sont  tous  deux 
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Languedociens.  On  dit  présentebient  que  le  comte  de  Bro- 
glio  rerient  de  ce  pays-là» 

Jeudi  83  à  Murly,  «^^  Le  roi^  après  la  meese^  alla  au  haut 
du  pat^,  où  il  fit  la  revue  de  deux  compagnies  de  ses 
gardes  du  corps  >  qui  sont  les  compagnies  de  Yilleroy  et 
d'Harcourt  ;  le  roi  les  vit  fort  en  détail  et  pour  les  hommes 
et  pouirles  dievaux  ;  il  verra  demain  les  deux  autres,  qui 
sont  les  pitemières.  Monseigneur  alla  à  Saint-Germain 
pour  courre  le  loup,  maid  il  n^y  en  avoit  point  de  dé* 
tourné.  -^  On  mande  de  Londres  que  le  vice-amiral 
Bembow  étoit  mort  à  la  Jamaïque  des  blessures  qu'il 
avoit  reçues  au  combat  contre  Ducasse  ;  il  ne  parolt  pas 
qu'on  songe  en  Angleterre  à  mettre  sitôt  la  flotte  à  la 
mer.  —  On  n^eut  point  de  nouvelles  du  siège  de  Kehl; 
on  croit  que  les  premières  qu^on  en  aura  nous  appren- 
dront la  prise  de  Touvraige  à  corne  ;  les  assiégés  se  dé* 
fendent  mal.  -^  Par  le  dernier  courrier  qui  arriva  de 
Madrid  ces  jours  passés,  on  apprend  que  le  duc  de  Me- 
dina-Celî  a  quitté  sa  charge  de  président  du  conseil  des 
Iodes  par  chagrin  de  n'avoir  pas  été  consulté  sur  la  des- 
tination qu'a  faite  S.  M.  de  Targent  venu  par  les  galions.  -^ 
Le  cardinal  d'Estrées  a  envoyé  son  consentement  pour  le 
tfiark^e  du  duc  d'Estrées,  son  neveu ,  avec  mademoiselle 
de  Tourpes,  sa  cousine  germaine,  pourvu  que  le  maré- 
chal de  Cœuvres,  £rère  de  la  demoiselle,  en  soit  content. 

Vendredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
faire  la  revue  des  compagnies  de  Noailles  et  de  Duras. 
Monseigneur^  qui  est  un  peu  enrhumé,  ne  sortit  point. 
Hessdigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient  à  la 
revue  avec  le  roi  et  y  étoient  hier  aussi.  -*-  L'après^-dînée 
&  M.  reçoit  une  lettre  de  Mv  de  ChamiUart,  qui,  après  la 
revue ,  étoit  allé  à  l'Étang  ;  il  envoyoit  au  roi  la  dépêche 
du  maréchal  de  Tallard,  qui  écrit  de  Trêves  du  â5.  Il 
oftaade  qu'il  avoit  déjà  fait  marcher  dix  bataillons  et 
quinte  escadrons  et  qu'il  alloit  les  suivre  avec  le  reste  de 
soaaitnée  :  il  laiss^a  la  Sarre  sur  sa  gauche,  et  il  assure 
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S.  M  qu'U  arrivera  auprès  de  Strasbourg  avant  que  les 
troupes  que  les  Hollandois  font  marcher  vers  le  haut 
Rhin  puissent  joindre  le  prince  Louis,  Il  mande  aussi 
que  le  marquis  de  Varennes,  Ueutenant  général  dans 
son  armée,  avoit  pris  à  discrétion  dans  Saint^Vandel 
quatre  cents  hommes  et  tous  leurs  offîciers,  parmi  les- 
quels est  le  lieutenant-colonel  qui  les  commandoit.  Il 
a  envoyé  au  roi  les  huit  drapeaux  qu'on  a  pris  dans  cette 
petite  ville.  —  Le  soir,  après  le  souper,  M.  de  Chamillart 
envoya  au  roi  la  lettre  que  lui  écrit  le  maréchal  de  Vil- 
lars  du  6.  Nous  avons  pris  Touvrage  à  corne,  et  nous 
avons  fait  un  grand  logement  dans  la  gorge  où  nous  al- 
lons établir  des  batteries  qui  verront  un  peu  dans  la 
demi-lune  qui  est  entre  les  deux  ouvrages  à  corne,  et 
qui  feront  bientôt  brèche  au  corps  de  la*place.  On  croit 
dans  notre  armée  que  nous  en  serons  maîtres  avant  le  15 
de  ce  mois  ;  on  compte  qu'il  y  a  plus  de  trois  mille  hommes 
dedans  ;  on  croyoit  même  d'abord  qu'il  y  en  avoit  dar 
vantage.  Le  roi  a  mandé  au  maréchal  de  Villars  qu'il 
tâché  à  les  prendre  prisonniers  de  guerre  et  d'attendre 
quelques  jours  de  plus  pour  cela  en  cas  qu'il  n'y  ait  rien 
à  craindre  du  prince  de  Bade,  dont  M.  de  Villars  ne 
mande  pas  un  mot  dans  sa  lettre.  M.  l'électeur  de  Bavière 
a  écrit  à  ce  maréchal,  du  21,  qu'il  avoit  appris  avec  grand 
plaisir  qu'il  se  préparoit  à  passer  le  Rhin,  qu'il  ne  dou- 
toit  pas  que  ce  ne  fût  pour  quelque  entreprise  considé- 
rable. Il  ne  parolt  pas  par  sa  lettre  qu'il  sût  qu'on  alloit 
attaquer  Kehl;  il  mande  que  l'empereur  fait  assembler 
des  troupes  par  delà  Passau,  mais  qu41  se  croit  en  état  de 
ne  rien  craindre. 

Samedi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly  à  six 
heures  pour  venir  ici;  il  n'y  retournera  pour  y  demeurer 
que  de  lundi  en  quinze  jours.  Monseigneur  alla  diner 
à  Meudon  et  revint  ici  le  soir,  où  ily  eut  comédie.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
ne  revinrent  qu'un  quart  d'heure  avant  le  roi  et  jouèrent 
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dans  le  salon  au  lansquenet^  qui  a  un  peu  recommencé  ce 
voyage  ici.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  revint 
avec  eux,  mais  il  n'avoit  point  joué  à  Marly  et  ne  fut 
point  à  la  comédie  ici.  11  demanda  hier  auroi,  à  la  revue 
des  gardes,  s'il  avoit  choisi  l'officier  qui  devoit  servir 
auprès  de  lui  cette  campagne  ;  le  roi  lui  demanda  pour- 
quoi il  lui  faisoit  cette  question-là.  Il  répondit  que  c'étoit 
pour  prier  S.  M.,  en  cas  qu'elle  n'eût  encore  jeté  les  yeux 
sur  aucun^  qu'il  la  prioit  de  lui  donner  Montesson  comme 
l'année  passée,  parce  qu'il  en  avoit  été^fort  content.  Le 
roi  lui  dit  :  «Je  suis  ravi  que  vous  en  soyez  content,  je  le 
suis  fort  aussi,  et  c'est  lui  que  j'avois  destiné  à  vous 
suivre.  »  —  Caraman,  qui  avait  Tordre  d'aller  servir  en 
Languedoc,  a  reçu  un  contre-ordre.  M.  de  Broglio,  qui 
revient  de  <^  pays-là,  a  obtenu  &,000  francs  de  pension, 
qui  seront  partagés  entre  ses  deux  fils  aines,  tous  deux 
colonels.  M.  de  Broglio  a  une  pension  de  8,000  livres  de- 
puis longtemps. 

Dimanche  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de 
Marsinle  gouvernement  d'Aire  pour  le  vendre;  il  ne  vaut 
au  plus  que  Ifi'^OOO  livres  de  rente;  il  en  valoit  près  de 
20,000  au  chevalier  deTilladet.  On  compte  que  M.  de  Mar- 
sin  le  vendra  au  moins  50,000  écus.  — Sainsandoue^ 
qui  avoit  levé  cette  année  un  régiment  d'infanterie ,  est 
mort  à  Paris.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de  Languedoc 
que  les  troupes  de  la  marine,  que  nous  avons  en  ce  pays- 
là,  avoient  attaqué  et  battu  quatre  ou  cinq  cents  des  fana- 
tiques, dont  ils  en  avoient  tué  soixante.  Ils  auroient  tué 
ou  pris  le  reste  si  la  nuit  ne  fût  pas  venue,  mais  il 
étoit  plus  de  cinq  heiures  avant  que  le  combat  commen- 
çât. Nous  avons  eu  deux  officiers  de  la  marine  blessés  à 
cette  affaire-là.  Ils  ont  eu  l'insolence  de  faire  frapper 
des  médailles  qui  sont  d'un  côté  de  deux  dards  croisés 
et  autour  trois  lettres,  qui  sont  un  C,  une  R  et  une  S.  On 
y  donne  deux  explications  :  l'une  est  Cornes  Rolandus  Se- 
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vennarum^  et  Fautre  Calvinistœ  Romanos  saerificate.  Il 
a  paru  à  Paris  quelques  pièces  de  cette  monnoie-là,  et 
c  est  de  quoi  ils  payent  leurs  troupes^  Ces  fanatiques  sont 
commandés  par  un  nommé  Roland,  à  qui  ils  donnent  le 
titre  de  comte  des  Géveunes. 

Lundi  12  y  à  Versailles.  «—  Le  roi,  après  son  diner^ 
monta  en  calèche  pour  aller  à  la  Ménagerie;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche  ; 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  vint  un  peu  après 
le  roi;  M.  le  duc  du  Maine  y  vint  aussi,  et  le  roi  prit 
plaisir  à  lui  montrer  la  Ménagerie,  quUl  n'avoit  pas  vue 
depuis  tous  les  embellissements  que  le  roi  a  faitâ  dans  la 
maison.  Monseigneur  fut  saigné  par  pure  précaution. 
—  Le  roi  a  donné  le  régiment  d'infanterie  vaxjant  pat* 
la  mort  de  M.  Sainisandoue  à  M*  de  RLbèise,  capitaine 
dans  le  régiment  du  roi  ;  il  est  fils  de  M.  de  Ribère,  con- 
seiller d^Étati  —  Le  1^^  a  donné  à  M.  1«  maréiihal  de 
Villeroy  100,000  francs  pour  faire  son  équipage;  il  en 
avoit  perdu  la  plus  grande  ]^krtie  quand  il  fut  pris  à 
Crémone^  et  S.  M^  lui  a  fait  ce  présént-là  sans  qu^il  lui 
demandât  rien,  et  il  n'a  qiMisi  pas  voulu  recevoir  soft 
remerciement.  —  On  eut,  par  l'ordinaire,  des  lettres  de 
M.  de  Villaps  du  7.  Il  mande  qu'il  avoit  fait  sommer  le 
gouverneur  de  Kehl,  lui  disaût  que^  s'il  attendait  que  sa 
place  fut  ouverte,  il  ne  lui  feroit  plufe  de  composition. 
Ce  gouverneur  a  répondu  qu'il  avoit  fort  mal  défendu 
Touvrage  à  corne ,  mais  qu'il  espéroit  mieux  défendre 
le  corps  de  la  place  et  qu'il  tàcheroit  à  mériter  son  es- 
time; mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  quHl  se  défende 
longtemps.  On  ne  parle  point  du  tout  du  prince  de  Bade^ 

Mardi  13,  é  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin 
audience  de  congé  à  M.  de  Palmqttist,«nvoyé  de  Suède; 
il  s'en  va  en  Hollande,  ambassadeur  du  roi  «on  maître* 
L'après-dlnée,  le  roi  alla  se  promener  à  Marly.  Un 
peu  après  qu'il  y  fut  arrivé,  M.  de  Chamiliart  y  amena 
M.  de  Sainte-Heyn^ine,  que  le  maréchal  de  Villars  envoie 
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à  S.  M.  pour  lui  porter  la  nouvelle  de  la  prise  de  Kehl^ 
qui  se  rendit  vendredi  9  de  ce  mois.  Nous  avons  perdu 
peu  de  soldats  à  ce  siège  par  la  molle  d^ense  des  as- 
siégés ;  mais  les  paysans  ont  tué  beaucoup  de  nos  ma- 
raudeurs. M.  de  Villars  a  mis  pour  commander  dans  la 
place  Marcé  ^  brigadier  d'infanterie  et  lieutenanlrcolonel 
du  régiment  de  Navarre,  et  cela  en  attendant  que  Ip  roi 
y  ait  nommé  un  gouverneur.  —  M.  d'Anlezy  apporta 
les  huit  drapeaux  que  le  marquis  de  Varennes  a  pris 
dansSaint-Vandel,  qui  sont  du  premier  bataillon  des 
g'ardes  de  Télecteur  palatin.  Tous  les  officiers  et  soldats 
de  ce  bataillon  ont  été  pris  à  discrétion  ;  il  y  a  Id  lieute- 
nant-colonel,  vingt-deux  officiers  et  trois  cent  vingt 
soldats^  outre  deuxcents  hommes  de  milices^  qu^on  auroit 
eu  bidn  de  la  peine  à  prendre  s'ils  avoient  voulu  se  dé- 
fendre^ car  nous  n'avions  là  que  neuf  cents  hommes  de 
pied  et  trois  cents  chevaux;  mais  ils  ont  cru  que  toute 
l'armée  de  M.  deTallard  suivoiti  M.  de  Varennes  se  loue 
fort  du  régiment  de  Perri  et  de  Perri  lui-môme. 

Mercredi  14,  A  Vermilles,  —  Le  roi,  Monseigneur, 
messeigneurs .  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  >  man 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne,  après  avoir  entendu  le 
sermon,  allèrent  se  promener  à  la  Ménagerie.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  seule  avec  Monseigneur 
dans  sa  calèche  en  allant,  et  eUe  en  revint  dans  la  calèche 
du  roi  seule  aussi  avec  S.  M.  Le  roi  donna  beaucoup 
d'ordres  à  Mansart  sur  les  changements  qu'il  veut  faire 
à  la  Ménagerie.  —  M.  de  Monasterol  eut  des  lettres  de 
Munich  du  28  du  mois  passé.  M,  l'électeur  de  Bavière, 
son  maître,  savoit  que  Kehl  étoit  assiégé^  et  ce  prince  se 
préparoit  à  marcher  vers  Braunau;  il  devoit  passer  l'Inn 
entre  cette  place  et  Passau,  à  un  château  qu'il  a  de  l'autre 
côté  de  la  rivière^  qu'on  appelle  Scharding,  pour  aller 
attaquer  les  troupes  de  l'empereur  que  le  comte  Schlick 
commande  de  ce  côté-là,  et  au  cas  que  le  comte  Schlick 
n'en  veuille  pas  wmiV  4  un  combat  et  se  retire,  S.  A.  E. 
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se  prépare  à  faiire  le  siège  de  Passau  et  fera  descendre 
pour  cela  son  gros  canon  de  Braunau.  Passau  est  com- 
posé de  trois  villes  :  celle  qu'on  nomme  proprement 
Passau  est  dans  la  plaine  et  n'est  point  fortifiée;  les  deux 
autres  se  nomment  Ilzstad  et  Innstadt;  elles  sont  sur  des 
hauteurs  et  assez  bien  fortifiées.  — Plusieurs  gens  avoient 
demandé  au  roi  à  être  aides  de  camp  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  mais  S.  M.  veut  qu'il  n'ait  point 
d'autres  aides  de  camp  que  ceux  qu'il  avoit  l'année  pas- 
sée, dont  il  est  fort  content.  —  Le  roi  d'Espagne  a  donné 
à  chacun  des  six  aides  de  camp  que  le  roi  lui  avoit  en- 
voyés la  caippagne  passée,  un  diamant  de  trois  cents 
pistoles  et  une  épée  d'or  de  cent  pistoles  ;  ils  sont  tous 
revenus  en  France.  —  Dès  que  le  roi  eut  appris  que  l'ou- 
vrage à  corne  de  Kehl  étoit  pris,  et  que  M.  de  Maule- 
vrier  s'y  étoit  fort  distingué,  quoiqu'il  fût  parti  d'ici  fort 
malade  et  que  son  mal  même  se  fûit  augmenté  dans  le 
voyage  et  au  siège,  S.  M.  eut  la  bonté  d'écrire  au  maré- 
chal de  Villars  de  le  renvoyer,  quand  même  le  siège  ne 
s«Poit  pas  fini,  —  Le  bruit  se  répand  aujourd'hui  que 
le  roi  envoie  quarante  bataillons  et  soixante  escadrons 
pour  joindre  M.  l'électeur  de  Bavière;  on  dit  que  M.  le 
maréchal  de  Villars  ira  les  commander  lui-même,  mais 
on  ne  dit  encore  aucun  détail  là-dessus.  —  Les  magistrats 
de  Strasbourg  ont  demandé  en  grâce  au  roi  la  permis- 
sion de  rétablir  à  leurs  dépens  le  pont  qui  va  de  leur 
ville  au  fort  de  Kehl,  ce  qui  sera  fort  aisé,  car  les  piles  du 
pont  ne  sont  pas  rompues. 

Jeudi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  après  son  dîner  alla  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  prit  médecine  par  pure 
précaution.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Kehl.  M.  de  Villars 
mande  au  roi  qu'il  étoit  sorti  environ  trois  mille  hom- 
mes de  cette  place  ;  on  les  conduit  à  Philipsbourg.  Il  y 
avoit  dans  la  place  un  commandant  au-dessus  de  Vauchou, 
et  on  y  a  trouvé  encore  vingt-six  milliers  de  poudre.  Ce 
qui  les  a  fait  rendre  si  vite ,  c'est  la  peur  d'être  faits 
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prisonniers  de  guerre  ;  toute  la  garnison  étoit  des  troupes 
des  Cercles.  — M.  le  maréchal  Rosen^  mestre  de  camp 
général  de  la  cavalerie  j  avoit  vendu  sa  charge  à  M.  de 
Montpeiroux  250^000  francs^  à  condition  que  ce  maré- 
chal obtiendroit  du  roi  un  brevet  de  retenue  du  tiers  de 
la  soiùiiie.  Le  roi  adonné  l'agrément  à  M.  de  Montpeiroux 
et  il  n'a  pas  voulu  lui  donner  le  brevet  de  retenue;  H.  le 
maréchal  de  Rosen  vouloit  prendre  sur  lui  toute  la 
somme  de  ce  brevet  de  retenue  qu'on  demandoit.  Sa  pro- 
position a  paru  trop  généreuse,  et  le  chevalier  de  Bezons^ 
qui  étoit  l'arbitre  de  cette  affaire-là,  a  réglé,  du  consen- 
tement des  parties,  que  M.  de  Montpeiroux  payeroit 
50,000  écus  comptant  et  s'engageroit  pom*  50  autres 
mille  francs ,  et  qu'outre  cela  M.  Rosen  auroit  le  régi- 
ment de  Montpeiroux  à  vendre,  dont  il  aura  22,200  livres. 
—  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  du  fort  de  Kehl  à 
Baravy,  lieutenant-colonel  d'Orléans,  et  l'a  fait  brigadier. 
C'est  lui  qui  a  défendu  Traerbach  et  qui  avoit  repris  la 
ville  de  Huy  l'année  passée.  Le  roi  lui  donna  commissioa 
de  colonel  pour  cette  action-là.  Le  roi  remet  dedans 
Traerbach  dç  Bar,  qui  naturellement  en  étoit  gouverneur 
et  qui  n'avoit  pu  rentrer  dans  la  place  quand  les  enne- 
mis l'eurent  investie.  -—  Charpentier,  premier  commis 
de  M.  de  Chamillart  pour  les  routes  et  les  départements 
des  troupes,  est  mort;  son  bureau  est  donné  à  Jossigny, 
son  neveu,  qui  travailloit  depuis  longtemps  sous  lui  ;  et  la 
charge  de  trésorier  de  l'ordre  de  Saint-Louis ,  qui  vaque 
par  cette  mort,  est  donnée  à  M.  de  Tourmont,  autre  pre- 
mier commis  qui  a  le  bureau  pour  les  reliefs  et  pour  les 
pensions  des  officiers  de  guerre ,  moyennant  quoi  les 
2,000  francs  de  pension  qui  avoient  été  donnés  au  fils  de 
M.  de  Tourmont  sur  la  charge  de  trésorier,  lorsqu'elle  va- 
qua par  la  mort  de  M.  Dufresnoy,  retourneront  à  Gardien^ 
neveu  deM.  Dufresnoy  et  qui  eut  son  bureau  à  sa  mort;  ce 
bureauest  pour  les  lettres  d'État,  pour  les  passe-ports,  etc. 
Vendredi  16,  à  Vermilles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
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deux  heures  avec  M.  de  Ghamillart  et  y  travailla  encore 
le  soir  chez  madame  de  Maintenon  longtemps.  S.  M. ,  dans 
le  cours  de  la  journée,  avoit  parlé  à  deux  reprises  à  M.  de 
Monasterol,  envoyé  de  M.  de  Bavière.  On  a  reçu  des  lettres 
de  cet  électeur  du  3 .  Il  mande  que  le  comte  Schlick,  gé- 
néral de  l'empereur,  avoit  commencé  les  hostilités  en  at- 
taquant le  château  de  Scharding,  qui  est  à  S.  A.  E.  Ce 
château  est  sur  la  rive  droite  de  l'Inn ,  deux  lieues  au- 
dessus  de  Passau.  M.  Télecteur  faisoit  assembler  ses 
troupes  pour  marcher  droit  à  lui.  —  Le  roi,  après  avoir 
entendu  le  sermon,  alla  tirer  dans  son  parc.  Monseigneur 
alla  dîner  à  Meudon  avec  madame  la  Duchesse,  et  ils  re- 
vinrent ici  le  soir.  Madame  de  Maintenon,  qui  étoit  allée  à 
Saint-Cyr  ce  matin,  en  revint  avec  la  fièvre.  —  M.  le  grand 
prieur  remercia  le  roi  après  son  diner  de  ce  que  S.  M. 
lui  a  permis  d'aller  servir  la  campagne  prochaine  en 
Italie  avec  M.  de  Vendôme,  son  frère  ;  il  sera  le  plus  an- 
cien lieutenant  général  de  cette  armée.  On  a  apposé  quel- 
ques conditions  à  cette  permission-là,  et  avant  que  de  la 
lui  donner  même  le  roi  a  voulu  savoir  si  cela  seroit 
agréable  à  M.  de  Vendôme,  qui  y  a  consenti.  4tf .  du  Maine 
demandoit  au  roi  depuis  longtemps  cette  grâce-là  poiu» 
M.  le  grand  prieur.  —  M.  de  Montrevel  a  mandé  au  roi 
qu'ayant  appris  que  les  fanatiques,  au  nombre  de  quinze 
cents  en  deux  corps,  étoient  assemblés  à  deux  lieues  de' 
Sainte-Hippolyte,  il  les  avoit  fait  attaquer  par  deux  côtés, 
à  Fun  desquels  commandoit  Parate ,  brigadier  d'infan- 
terie, et  à  l'autre  Bombelles,  à  la  tète  des  troupes  de  la  ma- 
rine. On  en  a  tué  six  cents  sur  la  place,  et  parmi  les  morts 
on  a  trouvé  le  corps  de  Roland,  qui  les  commandoit  et  à 
qui  ils  faisoient  porter  un  grand  ruban  bleu.  On  poursui- 
voit  le  reste  de  ces  misérables,  et  les  paysans  se  joignoient 
à  nos  troupes  pour  les  assommer.  La  lettre  de  M.  de  Mon- 
trevel est  du  6,  et  il  espère  pouvoir  bientôt  finir  cette 
affaire-là.  Nous  n'avons  perdu  dans  cette  occasion-là  que 
six  ou  sept  hommes,  et  on  se  loue  fort  desmiquelets  qui 
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étoient  avec  les  troupes  de  la  marine  ;  on  en  a  fait  venir 
encore  d^antres  de  Roussillon  et  de  Catalogne. 

Samedi  il,  à  Fersaii/éi.*-*-  Le  roi  alla  à  la  volerie  pour 
la  premiàre  fois  de  l'année.  Monseigneur  et  messeigneups 
ses  enlantfi  aUèrent  courre  le  loup.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  à  la  volerie^  mais  en  carrosse  ;  le  roi 
avoit  monté  à  cheval  au  bout  du  canal.  «—  On  fit  partir 
la  nuit  passée  un  courrier  qui  porte  à  H.  de  Villars  lesor'i 
dres  de  ce  qu'il  a  à  faire  présentement  ;  on  fie  dit  point 
encore  ce  que  c'est*  r-r  M.  de  la  Rochefoucauld  a  obtenu 
du  roi  une  pension  de  4,000  francs  pour  le  chevalier  de 
Pons^  colonel  réformé  et  qui  est  si  incommodé  qu^il  ne 
peut  plus  servir^  et  qui  est  obligé  par  là  de  quitter  abso- 
lument le  service.  —  Le  roi  a  rétabli  M.  de  Saint-Sernin, 
colonel  de  dragons,  qui  s'est  pleinement  justifié,  et  rem- 
boursera le  marquis  de  Rannes,  à  qui  on  avoit  donné 
son  régiment,  des  dépenses  qu'il  peut  y  avoir  faites.  — r 
M.  Digny ,  colonel  du  régiment  de  Touraine ,  vend  ce  ré- 
giment 72,000  francs  au  fils  de  M.  Desmarets,  autrefois 
intendant  dejs  finances ,  et  il  y  a  encore  un  pot  de  yip  ^ 
200  pistoles  .pour  madame  Digny.  On  avoit  dit  il  y  a 
quelque  temps  que  M.  Desmarets  avoit  acheté  le  régi- 
ment de  %  de  Goesbriiaint,  son  beau  frère,  quji  esta  Naples; 
maifi  le  marché  ne  s'étoit  pas  conclu.  -^  Le  soir  il  y  eut 
comédie. 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  he  roi  çt  tojite  la  m/^-ison 
royale  entendirent  Le  sermon,  après  quoi  le  roi  alla  tirer 
dans  son  parc.  —  Les  officiers  généraux  qui  doivent  ser- 
\ip  dans  k  dét9,chempnt  qu'on  fait  dans  l'armée  d'Alle- 
magne {sont  nommés,  il  y  a  quatre  lieutenants  généraux 
et  huit  maréchaux  de  camp.  Les  quatre  lieutenants  gé- 
néraux sont  :  MSf.  de  Lanniop,  du  HoseJ,  JJagnac  et 
de  Druy.  Je  ne  sais  pas  encore  qui  sont  les  maréchaux 
de  camp.  On  dit  toujours  que  ce  détachement  est  pour 
joindre  M.  de  Bavière,  mais  il  n'y  a  rien  de  déclaré  ni 
même  de  certain  lànlessus.  —  M.  le  maréchal  de  Tessé  a 
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demandé  au  roi  la  permission  de  vendre  sa  charge  de 
colotiel  général  des  dragons  ;  on  croit  que  le  duc  de  Gui- 
che  rachètera  ;  il  en  est  déjà  mestre  de  camp  général.  — 
Les  troupes  hôllandoises  qui  s'étoient  avancées  jusqu'à 
Coblentz  pour  aller  joindre  le  prince  de  Bade  sont  re« 
tournées  dans  leurs  quartiers  autour  de  Bonn,  et  on 
croit  toujours  que  les  ennemis  veulent  attaquer  cette 
place. 

Lundi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'aprèsHilnée  se 
promener  à  Marly.  — Le  roi  a  reçu  un  bref  du  pape,  qui 
lui  écrit  très-fortement  sur  la  signature  des  Quarante  doc- 
teurs, priant  S.  M.  de  les  punir.  Voici  à  l'autre  page  le 
bref  qu'on  a  traduit  (1).  —  Monseigneur  alla  à  Meudon 


(1)  Dangeau  avait  réservé  deax  pages  dans  son  journal  pour  la  transcriptioD 
de  ce  bref,  mais  elles  n'ont  pas  été  remplies.  Le  voici  tel  qu'il  est  rapporté 
dans  le  Mercure  d'avril ,  pages  6  à  15. 

BREF  DU  PAPE  AU  ROI. 

Notre  très-cher  fils  en  Notre-Seigneiir,  nous  avons  appris  depuis  peu  que 
quelques  gens  qui  semblent  être  nés  pour  troubler  le  repos  de  l'Église  et  celui 
de  l'État  avoient  été  assez  hardis  et  artificieux  pour  mettra  au  jour  un  libelle 
qui  a  pour  titre  Cas  de  conscience  proposé  par  un  confesseur  de  province 
touchant  un  ecclésiastique  qui  est  sous  sa  conduite  et  résolu  par  plusieurs 
docteurs  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris ,  par  lequel  on  renouvelle  plu- 
sieurs articles  et  erreurs  condamnés  d'une  pernicieuse  doctrine  ;  on  soutient 
même  sans  obscurité  les  dogmes  hérétiques  de  Jansénius,  éludant  par  des  sub- 
tilités captieuses  les  constitutions  apostoliques  qui  avoient  été  faites  il  y  a  déjà 
longtemps  pour  les  abolir.  Votre  Majesté  connottra  assez  par  elle-même, 
éclairée  comme  elle  l'est  des  lumières  qu€|  Dieu  lui  a  données  pour  le  gouver- 
nement des  peuples ,  le  scandale  que  cause  aux  fidèles  un  ouvrage  de  cette  na- 
ture et  le  trouble  qu'il  apporte  [dans  la  conduite  du  spirituel  et  du  temporel  ; 
mais  comme  il  parott  que  contre  ces  sortes  de  gens  animés  d'une  démangeaison 
continuelle  de  nouveauté  il  convient  plutôt  d'user  de  cliAtiment  sévère  que 
d'employer  les  lois  et  les  sanctions  qui  ont  été  publiées  jusqu'ici  en  assez  grand 
nombre,  qu'il  faut  empêcher  qu'un  mal  tant  de  fois  étouffé  et  qui  se  réveille 
chaque  jour  ne  fasse  de  plus  grands  progrès,  nous  avons  jugé  à  propos,  après 
avoir  auparavant  condamné  ce  libelle  suivant  la  coutume  du  Saint-Siége , 
d'exciter  par  nos  lettres  apostoliques  le  zèle  et  la  piété  de  notre  très-cher  fils 
Louis-Antoine  de  Noailles ,  cardinal  de  la  sainte  Église  romaine ,  archevêque  de 
Paris,  afin  qu'il  agisse  plus  sûrement  contre  les  auteurs  de  ce  libelle  et  contre 
ceux  qui  l'ont  publié,  lorsqu'il  aura  employé  Texactitude  nécessaire  pour  les 
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OÙ  il  demeurera  quelques  jours,  —  Le  roi,  à  la  prière  de 
M.  de  la  Rochefoucauld,  a  donné  à  Bachelier  *,  premier 
valet  de  gârde-robe,  la  survivance  de  sa  chai*ge  pour  son 
fils.  —  M.  le  duc  de  Guiche  a  l'agrément  du  roi  pour 
acheter  la  charge  de  colonel  général  des  dragons.  M.  de 
Tessé  en  veut  avoir  plus  de  /i.00,000  francs  ;  on  croit  qu'ils 
s'en  rapporteronttousdeux  à  M.  de  Chamillart,  qu'ils  prie- 
ront d'en  régler  le  prix.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  a 
obtenu  2,000  francs  de  gratification  du  roi  pour  M.  de 
Saint-Geniez,  qui  étoit  son  aide  de  camp  en  Italie;  il  es- 
père que  cette  gratification  se  tournera  en  pension.  Le 
roi  a  aussi  donné  2,000  francs  de  gratification  au  mar- 
quis de  Prie,  aide  de  camp  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 


découvrir,  et  qu'il  impose  des  peines  convenables  à  ce  nombre  de  docteurs  qiii^ 
au  mépris  des  constitutions  des  pontifes  romains  nos  prédécesseurs  et  des  ar- 
rêts de  Votre  Majesté ,  ont  osé  signer  ce  libelle.  Dans  cette  occasion,  où  il  ne 
s'agit  pas  seulement  des  intérêts  de  l'Église,  dont  Votre  Majesté  est  extrême- 
ment touchée ,  mais  aussi  des  avantages  de  son  royaume ,  il  convient  qu'elle 
appuie  le  sieur  cardinal  de  toute  sa  puissance  royale,  et  d'étouffer  la  témérité 
des  méchants  ;  que  tout  le  monde  connoisse  qu'il  y  a,  par  la  grâce  de  Dieu, 
une  telle  union  entreie  sacerdoce  et  l'empire  que  les  esprits  séditieux,  qui  ne 
mettent  point  de  lin  à  leurs  subtilités  trompeuses,  ne  peuvent  pas  impunément 
enfreindre  les  lois  ecclésiastiques  et  royales.  Toute  l'Église,  notre  très-cher  fils, 
est  informée,  et  elle  vous  félicite  d'avoir  avec  autant  de  piété  que  de  gloire 
pour  votre  dignité  royale  travaillé  comme  vous  avez  fait  à  extirper  toutes  les 
erreurs  et  toutes  les  nouveautés  contraires  à  la  foi  catholique  et  à  la  discipline, 
et  particulièrement  à  arracher  jusqu'à  la  racine  les  dogmes  de  Jansénius,  et  il 
est  présentement  de  votre  religion  et  de  votre  piété  de  donner  la  dernière 
main  à  l'ouvrage  que  vous  avez  commencé  et  d'employer  la  puissance  que 
vous  avez  reçue  de  Dieu  à  son  service  et  à  celui  de  l'Église.  Ne  soufirez  donc 
point,  notre  très- cher  fils,  que  tant  de  soins  et  tant  de  peines  que  vous  avez 
apportés   pour  exterminer  de  voti*e  florissant  royaume  la  contagion  d'une 
première  [hérésie  devienne  inutile  et  périsse  i)ar  la  malice  d'un  petit  nombre 
de  gens;  ordonnez  donc  qu'on  fasse  taire  les  inquiets,  qu'on   réprime  les 
insolents ,  qu'on  soumette  les  obstinés,  et  que  la  puissance  royale  réduise  et 
abatte  ceux  que  la  modération  de  l'Église  ne  ramène  point,  afin  que  Dieu 
donne  à  votre  royaume  et  y  conserve  à  jamais  la  paix  que  vous  avez  rendue 
à  son  Église.  Nous  souhaitons  cependant  de  tout  notre  cœur  cette  paix  à  Votre 
Majesté  avec  les  autres  biens;  nous  lui  donnons  notre  bénédiction  apostolique. 
Donné  à  Saint  Pierre,  sous  le  sceau  du  t)êcheur,  le  13  février  1703,  et  de 
notre  pontificat  le  troisième. 

T.  IX.  10 
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gogne;  il  est  neveu  de  madame  la  maréchale  delà  tlothe. 
— Le  roi  a  donné  au  marquis  de  Béthune^  qu'  on  appelle  or- 
dinairement Béthune-Monimes  pour  le  distii^guer  des  p-u- 
tres,  20,000 écus  à  diminuer  sur  40,000  qu'il  devoit  à  la 
Touanne ,  dont  tous  les  effets  étoient  au  roi ,  qui  avoit 
eu  la  charité  de  payer  tous  ceux  à  qui  il  avoit  lait  ban- 
queroute. 

*  Bachelier  avait  été  laquais  ()e  M-  <le  la  ftgchefouoauM)  qui  lui  avoit 
fait  sa  fortune  au  point  de  ravojr  fajt  preppieç  va)çt  d^  |;£)r4e-ro)]ie  du 
roi  ;  c'étoit  un  des  plus  honnêtes  hommes  qu'pp  pût  voir,  le  p|us  m(>- 
deste  et  le  plus  reconnoissant.  Il  avoit  conservé  sur  M.  de  là  Roche- 
foucauld un  crédit  et  une  autorité  telle  que  ses  amis  et  ses  enfants  le 
mé^^gQoient ,  et  ces  derniers  avaient  souvent  besoin  de  lui  auprès  de 
Içuippèrç,  qui  ^ioioit  hien  mieux  ses  Yfilet9que  ses  enfant^,  et  les  ruinoit 
pour  eux.  Bachelier  se  comporta  toujours  avec  grande  netteté  quoique 
devenu  riche,  et  son  fils  n'a  guère  moins  valu  que  lui.  il  a  augmenté 
sa  fortune,  et  est  devenu  premier  valet  de  chambre,  que  Blouin  lui  ven- 
dit (sic)  à  la  mort  de  Louis  XIV.  Gourville,  si  connu  par  la  figure  qu'il  a 
faite  dans  la  maison  de  Gondé  et  par  les  Mémoires  qu'\l  a  laissés,  avoit 
été  laquais  de  M.  de  la  Rochefoucauld  le  grand-père,  et  De  Tavoit  ja- 
mais oublié,  quoiqu'il  etlt  seçrètemeu^ppusé  Taluée  des  sœurs  decelut- 
ci ,  avec  qui  il  p'en  étoit  pas  moins  hi^u. 

Mardi  20^  à  Ver  milles.  —  Le  roi  sortit  Taprès-dlnée 
pour  aller  tirer,  mais  il  ne  fut  pas  longtemps  dehors ,  ^t 
envoya  chercher  madame  de  Maintenon,qui  étoit  à  Saint- 
Cyr.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  monseigneur  1§  duc  de  Berry  al- 
lèrent dlAer  à  Mevidon  avec  Monseigneur.  Après  dîner  , 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  revint  ici ,  et  Mon- 
seigneur mena  madame  la  duchesse  çte  Çourgpgne  ^t 
monseigneur  le  dw  de  Berry  à  Paris.  .Us  descendirent  à 
la  foire ,  allèrent  ensuite  voir  les  danseurs  de  corde  ,  et 
puis  Monseigneur  retourna  à  Meudon,  ^i  madano^e  \^  du- 
chesse de  Bourgogne  ramena  ici  monseigneur  le  duc  de 
Berry  et  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  écrit  du  13,  de  Sçin-Bene- 
detto,  et  qui  rend  compte  au  roi  d'une  petite  course  qu'a 
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fait  M.  d' Albergotti  ;  il  envoie  à  S.  M.  la  lettre  qu'il  en 
a  reçue  et  que  voici  :  a  Je  suis  sortie  ainsi  que  je  me  suis 
donné  rhouneur  de  le  mander  à  V,  'A.,  avec  seize  cents 
hommes  de  pied,  commandés  par  MM.  le  chevalier  de 
Luxembourg  çt  Dillon,  sii(  cents  chevaux,  de  la  garnison 
de  Modène ,  co^^mandén  par  MM.  d'Estrades,  d'Interville 
et  Gaffart,  le  samedi  au  soir,  à  la  nuit  fermée,  de  la  ville 
de  Modène,  Ces  troupes  ont  pris  le  chemin  qui  va  tout 
dix>it  fiux  villages  de  Massa  et  de  Rivara,  dans  lesquels  étoit 
en  quartier  le  régiment  d'Herbe  villiers  de  dragons.  Ces  vil- 
lages sont  situés  entre  Saint-Feliche  et  Final  à  vingt  milles 
de  Modène  ;  Féloiguement  et  le  mauvais  chemin  sont  cause 
que  nous  n'y  avons  pas  pu  arriver  qu'au  gr^.nd  jour. 
Nous  avons  trouvé  la  gqrde  à  cheval,  ce  qui  m'a  obligé 
d'avancer  diligeamaent  avec  deux  troupes  de  cavalerie 
pour  tâcher  de  trouver  encore  quelque  chose  dans  leurs 
quartiers ,  dans  lesquels  on  a  pris  soixante  chevaux ,  et 
une  quarantaine  de  dragons ,  et  uue  partie  de  leur  ba^ 
gage,  le  reste  s'étant  sauvé  avec  précipitation.  Uue  troupe 
de  dragons  d'Estrades,  qu'on  avoit  débandée  après  eux, 
à  la  tète  de  laquelle étoient  M,  d'Ë^trades  et  M  <  de  Bouchav- 
dière,  les  a  poursuivis  jusques  à  ce  qu'ils  aient  trouvé 
l'endroit  où  ils  se  rassembloieut.  Bouchardière  y  a  eu 
son  cheval  blessé  et  il  y  a  eu  ciuq  ou  six  dragons  tués  ou 
blessés.  On  croit  le  pauvre  Muet  tué ,  puisqu'il  n'en  est 
revenu  que  le  cheval.  Nous  sommes  veuu^,  longeant  le 
bord  du  fossé  de  Saint-Feliche  ,  coucher  ici  à  Cavesso, 
d'où  nous  partirons  fi^jourd'hui  pour  aller  passer  la  jour- 
née et  la  nuit  où  nous  trouverons,  du  fourrage,  car  il  de- 
vient très-rare  en  ce  pays-ci,  Je  suis  étonné  comwe  les 
ennemis  vivent  où  ils  «lont  ;  il  n'y  a  ni  paille  ni  rien,  aussi 
leurs  chevaux  n'ontrila  pas  la  force  de  se  porter  ;  ils  meu- 
rent de  faim  dans  Saint-Feliche,  et  si  j'avois  osé  j'aurois 
fait  investir  la  ville;  mais  comme  il  aurait  fallu  du  canon 
pour  prendre  la  Rocque,  il  auroit  été  désagréable  de  lais- 
ser Tentreprise  à  moitié;  car  on   ne  peut  pas  se  placer 

10. 


148  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

entre  le  retranchement  de  la  ville  et  la  Rocque  pour  y 
attendre  du  canon  y  des  munitions  et  les  ordres  de  Votre 
Altesse  ;  et  les  chemins  sont  encore  trop  mauvais  pour 
proposer  d'y  mener  du  canon.  » 

Mercredi '^i y  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  entendu 
le  sermon,  alla  se  promener  à  la  Ménagerie  ;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  seule  avec  lui  dans  sa  ca- 
lèche ;  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
étoient  de  cette  promenade.  —  Le  roi  a  donné  2,000 
écus  de  pension  au  prince  de  Talmont  ;  il  en  avoit  déjà 
2,000.  —  Le  roi  a  donné  au  cardinal  de  Médicis ,  protec- 
teur des  affaires  d'Espagne  et  qui  va  l'être  aussi  des  af- 
faires de  France  à  Rome,  l'abbaye  de  Marchiennes-au- 
Pont,  en  Flandre;  c'est  une  abbaye  régulière  qui  vaut 
50,000  livres  de  rente.  —  Le  roi  d'Espagne  a  nommé  à 
l'ambassade  de  France  le  duc  d'Albe,  qui  est  l'alné  et  le 
chef  de  la  maison  de  Tolède.  Le  marquis  de  Castel  dos 
Rios,  qui  est  ambassadeur  présentement,  s'en  ira  prendre 
possession  de  la  vice-royauté  du  Pérou,  où  il  y  a  déjà  plu- 
sieurs mois  qu'il  est  nommé.  Les  levées  qu'on  fait  en  Es- 
pagne avancent  fort^  et  on  compte  que  dans  le  mois  de 
mai  on  aura  sur  pied  en  ce  pays-là  plus  de  vingt-cinq 
mille  hommes.  Les  petites  brouilleries  du  palais  ne  s'ac- 
commodent pas  ;  le  cardinal  et  l'abbé  d'Estrées  se  plai- 
gnent toujours  fort  de  la  princesse  des  Ursins,  et  elle  se 
plaint  fort  d'eux  et  demande  toujours  qu'on  lui  permette 
de  retourner  à  Rome. 

a 

Jeudi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Meudon.  — ^  Le  roi  étant  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon,  M.  de  Chamillart,  qui  étoit  à  Paris,  lui  en: 
voyala  lettre  queM.  de  Ricousse,  notre  envoyé  en  Bavière, 
avoit  écrite  à  M.  le  maréchal  de  Villars  et  que  voici  : 

A  Scharding,  le  12  mofg. 

i(  Nous  partîmes  le  i  1  de  Scharding  à  cinq  heures  du  ma- 
lin,pour  aller  chercher  le  comte  Schlick,  dont  les  troupes 
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cantonnoient  au  delà  de  Flnn.  Nous  tombâmes  d^ abord 
sur  les  régiments  de  Schlick  et  d'Hanover,  dont  les  quar- 
tiers étoient  à  portée  de  mousquet  l'un  de  l'autre.  Ils  se 
défendirent  assez  bien  ,  mais  enfin  ils  furent  enfoncés  et 
mis  en  fuite  ;  on  les  poursuivit  tant  que  le  pays,  qui  n'est 
que  bois  et  défilés,  le  put  permettre.  S.  A.  E.  mai*cha  en- 
suite à  un  village  à  deux  heures  de  là ,  où  on  lui  avoit 
ditqu'étoitle  quartier  général.  Elle  aprit  par  des  prison- 
niers que  le  comte  Schlick  étoit  à  Passau,  où  il  avoit  jeté 
son  infanterie ,  sur  le  bruit  qui  avoit  couru  qu'on  le  de- 
voit  attaquer,  mais  que  les  Saxons  étoient  dans  ledit  vil- 
lage avec  l'artillerie.  On  les  trouva  en  bataille  au  nombre 
de  quinze  ou  seize  escadrons  et  de  quatre  à  cinq|cents  hom- 
mes d'infanterie  qui  étoient  pour  là  garde  du  canon  ;  ils 
nous  firent  à  notre  arrivée  quelques  salves  de  leur  artil- 
lerie,et  on  les  amusa  par  quelques  escarmouches  en  at- 
tendant que  nos  troupes  se  pussent  former,  qui  pour  la 
plupart  du  temps  nepouvoient  marcher  qu'un  à  un.  Une 
partie  de  notre  infanterie  qui  arriva  leur  fit  d'abord 
abandonner  leur  canon,  et  aux  premiers  mouvements  de 
notre  cavalerie  ils  marchèrent  par  leur  droite  pour  se 
retirer  dans  un  défilé  qui  n' étoit  qu'à  demi-portée  de 
mousquet,  mais  ils  y  furent  poursuivis  si  vivement  qu'ils 
ont  été  entièrement  défaits.  Nous  avons  cinq  cents  pri- 
sonniers, dix-sept  ou  dix-huit  étendards,  quatre  pièces  de 
gros  canon,  quatre  mortiers,  toutes  les  munitions  de 
guerre ,  tout  l'attirail  d'un  pont,  et  tout  le  bagage  pillé  ; 
le  général  major  des  Saxons  prisonnier,  un  colonel,  un^ 
lieutenant-colonel,  un  major,  deux  capitaines  et  d'autres 
officiers.  » 

Ce  même  courrier  de  M.  de  Villars  apporta  la  nouvelle 
que  ce  maréchal,  en  se  promenant  avec  environ  mille 
chevaux  et  mille  hommes  de  pied,  s'étoit  avancé  jusqu'à 
Kintzingen,  qui  est  à  l'entrée  de  la  plaine  de  Weil.  Les 
ennemis  avoient  deux  mille  hommes  dans  cette  petite 
ville ,  on  les  fit  sommer  de  se  rendre;  ils  capitulèrent  et 
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en  sortirent.  On  y  a  trouvé  quarante  milliers  de  poudre  , 
quelques  pièces  de  canon  et  beaucoup  de  munitions  de 
bouche.  M.  de  Villars  a  exigé  des  habitants  quUls  rase- 
roient  leurs  murailles  et  combleroient  leurs  fossés  dans 
trois  jours ,  et  que  s'ils  y  manquoient  on  brûleroit  leur 
ville. 

Vendredi  23,  à  Versailles*  —  Le  roi,  après  avoir  en- 
tendu le  sermon,  alla  se  promener  àHarly.  Monseigneur 
alla  de  Meudon,  où  il  est  encore,  à  Topera  à  Paris.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  alla  après  le  sermon  à 
TÉtaQg  ;  elle  entra  dans  la  maison ,  y  vit  madame  de 
Chamillart,  et  puis  vint  faire  collation  à  la  Ménagerie.  — - 
Il  arriva  tin  courrier  de  M.  de  Villars.  Depuis  la  prise  de 
Kehl,  ilavoit  fait  repasser  le  Rhin  à  nos  troupes;  il  y 
avoit  même  quelques  colonels  revenus  à  Paris  qui  pré- 
tendent avoir  congé  de  lui.  Il  mande  au  roi  que  toutes 
ses  troupes  sont  dans  des  quartiers  fort  proches  de  Stras- 
bourg, qu'il  va  les  rassembler  pour  exécuter  les  ordres 
qu'il  a  de  joindre  M.  de  Bavière.  Le  maréchal  de  Tallard 
marche  à  Phalsbourg.  —  On  mande  de  Dantziek  que  le 
roi  de  Pologne,  après  avoir  mis  des  troupes  dans  Thorn, 
dans  Elbing  et  dans  Marienbourg ,  pour  les  mettre  en 
état  de  résister  au  roi  de  Suède,  avoit  passé  en  Lithuanie 
pour  joindre  Oginski,  qui  est  toujours  dans  ses  intérêts, 
et  attendre  là  le  secours  des  Moscovites  que  le  czar  lui 
promet.  -—  Madame  de  Toisy  mourut  ces  jours  passés  à 
Paris  ;  elle  a  fait  madame  la  duchesse  de  NoaiUes  sa  lé- 
gataire universelle.  Elle  donne  au  cardinal  d'Estrées 
40,000  francs  pour  acheter  une  petite  maison  auprès  de 
Paris ,  qu'elle  substitue  au  maréchal  de  Cœuvres,  et  elle 
donne  10,000  écus  à  M.  de  Lamoignon>  qu^elle  fait  son 
exécuteur  testamentaire^. 

*  Madame  de  Toisy  étoit  une  femme  de  très-peu ,  mais  de  beaucoup 
d'esprit  et  d'honnête  galanterie,  qui  avoit  trouvé  moyen  de  voir  la  com- 
pagnie la  plus  choisie,  et  quand  elfe  eut  vieillî  de  fa  voir  avec  autorité. 
On  ne  laissoit  pas  des'eD  moquer;  mais  avec  tout  cela  elle  tenoit  sob 
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petit  tribunal  danâ  Paris,  où  Télite  de  ta  cour  ne  dédaignoit  pas  d'aller. 
Son  mari  étoit  mort.  Le  cardinal  d'Esttéeà  et  toute  sa  famille  la 
voyoient  fort  ;  les  Noailleâ  aussi,  qui  lui  fii'ent  leui*  coût  atec  tant  de 
cajoleries  parce  qu'elle  étçit  riche,  sans  enfants  et  qu'elle  ne  croyoit 
pas  ses  parents  dignes  d'elle  ^  qu'elle  donna  gros  pour  le  mariage 
de  la  duchesse  de  Guiche ,  pliis  gros  pour  celui  de  la  maréchale  de 
CœuvreS,  puis  d'EstréeS,  et  qu'enfin  son  testaillent  fut  pout  la  maré- 
chale dé  l^oailleft^  à  fott  peu  de  chbse  près  (i). 


(1)  n  est  singulier  que  Saiiit-l^iiiioii  h'aii  pds  plaâ,  lorigoeiiient  exerce  sa 
verve  sar  cette  bourgeoise  gentilhomme.  H  la  connaissait  sans  doute  pèh  et 
ne  savait  certainement  pas  qu'elle  se  nommait  Jappin,  car  il  n'aurait  pas  man- 
qué d'en  profiter.  La  note  nécrologique  que  le  Mercure  consacre  à  cette  dame 
montre  ou  laisse  deviner  tout  ce  que  Sainl^Simoh  ne  dil  p^s  •  h'est ,  sbus  Une 
forme  polie,  un  tableau  de  mœurs  plus  vrai  et  surtout  plus  imprégné  de  Tes- 
pritde  l'époque  qbe  l'addition  de  Saint-Simon.  On  peut  en  juger  par  la  citation 
textuelle  que  nous  faisons  de  cette  note. 

w  Dame  N.  Jappin,  Veuve  de  messire  François  CHaillou,  seignërtr  de 
Thoisy,  conseiller  du  roi  et  maître  ordinaire  en  rfa  ctlatnbrc  des  comptes,  est 
nrtorte  âgée  de  soixante  et  trelr^è  ans.  Cette  dame  étoit  fille  de  feu  M.  Jappin, 
commissaire  général  des  poudres,  qui  avoit  eo  dé  grands  emplois  dans  i'artij- 
lerie  et  qui  est  mort  secrétaire  du  roi.  Madame  Dère  étoit  sœur  de  madame 
de  Thoisy.  Feu  leur  père  a  eu  aussi  plusieurs  garçdtts ,  qtii  ont  laissé  des  eti- 
fmitsdu  nom  de  Jappin.  M.  de  Thoisy  atolt  plusieurs  frétée;  sotl  pnitié  était 
do^en  de  l'église  cathédrale  deBeauvais;  le  troiâièfrle  étoit  coïtsetller  ait  par- 
lement et  un  quatrième  auditeur  en  la  chambre  des  comfrtés.  Madarhe  de 
Thoisy  perdit  çon  époux  dans  la  fledr  de  S6tf  âge;  deptiH  ce  t^mps-Ià  elle  a 
mené  dhe  vie  dégagée  des  soucis  du  mariage,  auquel  elle  n'a  Jamais  voulu 
songer.  £Ue  alvoit  de  grands   biens ,  taiit  de  son   chef  que  de  céàk  qdè 
lot  avort  laissés  son  mari;  personne  n'avoit  tant  d'art  que  cette  dame  pôtir 
proeater  les  douceurs  et  les  agréments  qui  tottt  p<ïsser  des  jours  heureux  et 
tranquilles;  elle  avoittout  fesfArit  du  monde,  et  dans  l'esprit  toute  là  déli- 
catesse imaginable  ;  jamais  femme  ne  sut  mieux  la  science  des  égards  et  èef  fe  du 
monde;  elleaVoitan  arrangement  et  une  justesse  naturelle  dans  t'eSprit  qtii  la 
fateoient  écouter  avec  on  plaisir  ra?issaht  et  qui  f^sôient  désirer  son  com- 
merce aux  personnes  de  la  cour  les  plus  polies  ;  aussi  recevoit-elle  chez  elle 
tout  ce  qo'il  y  avoit  de  plus  distmgué  à  la  tille  et  à  la  Cour,  et  depuis  la  m6rt 
de  soii  mari  elle  a  toujours  vécu  sur  le  pied  d'une  personne  de  graifde  cah- 
sidération;  plusieurs  personnes  qualifiées  en  ont  eu  pout  èllé^  et  ont  tMtre- 
tenu  avec  elle  des  relations  qui  feront  toujours  beaucoup  d'honneur  à  la  mé- 
moire de  cette  dame.  £lle  est  morte  entre  les  bras  du  P.  Bourdalôue,  qui 
étoit  Chargé  du  scSn  de  sa  conscience  depuis  plusieurs  années.  Elfe  a  faft  héri- 
tiers M.  le  cardmal  de  Noailles  et  M.  le  maréchal  son  frère ,  (ftA  l'avètènt  tou- 
jours honorée  de  leur  estime;  elle  a  donné  à  M.  le  cardinal  d'Ëstréés  quarante 
mille  livres  pour  acheter  urie  vigne  (  à  la  manière  d'Italie  )  auprès  de  Paris ,  et 
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Samedi  24,  à  Versailles  —  Monasterol,  envoyé  de 
M.  de  Bavière,  a  reçu  des  lettres  du  combat  qui  se  donna 
le  11  auprès  de  Scharding ,  et  ces  lettres  portent  que  la, 
défaite  des  ennemis  avoit  été  beaucoup  plus  grande 
qu'on  ne  l'avoit  dit  d'abord.  Elles  assurent  qu'il  y  a  eu 
quatre  mille  hommes  des  ennemis  tués  sur  la  place ,  et 
qu'on  a  treize  cents  prisonniers  et  pris  plus  de  quinze 
cents  chevaux.  M  Télecteur^a  perdu  fort  peu  de  gens. 
Le  comte  de  Stirum,  autre  général  qui  attaqua  M.  de  Ba- 
vière, est  entré  dans  le  haut  Palatinat,  entre  Nieumark 
et  Dietfurt,  qui  est  sur  l'AUmûlil  qui  se  jette  dans  le  Da- 
nube entre  Ingolstadt  et  Ratisbonne.  On  ne  dit  point 
encore  si  M.  l'électeur  va  marchera  lui,  s'il  attaquera 


elle  substitae  cette  vigne  à  M.  le  maréchal  de  Cœavreis ,  et  a  fait  son  exécuteur 
testamentaire  M.  le  président  de  Lamoignon,  à  qui  elle  fait  un  legs  de  dix 
mille  écus.  Elle  a  voulu  être  enterrée  dans  l'église  des  jésuites  de  la  rue  Saint- 
Antoine,  auxquels  elle  a  laissé  par  son  testament  un  legs  de  douze  mille  livres 
pour  la  mission  du  Canada.  Elle  a  fait  quantité  d'autres  legs  pieux,  et  a  fait 
plusieurs  autres  dispositions  en  faveur  de  ses  parents  et  amis.  11  se  verra  peu 
de  testaments  qui  contiennent  d'aussi  belles  dispositions ,  un  cardinal  et  un 
maréchal  de  France  héritiers,  un  autre  cardinal  légataire  particulier,  et  un 
maréchal  de  France  substitué ,  et  enfin  un  président  au  mortier  exécuteur  tes- 
tamentaire. Cette  dame  a  été  visitée  pendant  sa  maladie  par  tout  ce  qu'il  y  a 
de  gens  de  distinction  à  la  cour  et  à  Paris ,  et  M.  le  Prince  lui  a  fait  l'honneur 
de  l'aller  voir.  Peu  de  personnes  ont  en  plus  d'amis  que  cette  dame;  elle  étoit 
amie  déclarée  de  mademoiselle  de  Gesvres ,  dont  l'esprit  et  la  délicatesse  font 
juger  de  tout  le  mérite  qu'il  falloit  que  madame  de  Thoisy  eût  pour  soutenir  le 
commerce  qu'elle  avoit  avec  elle.  Madame  d'Épernon ,  madame  la  comtesse 
de  Martel  et  la  spirituelle  madame  de  Pringy,  si  connue  par  les  productions 
de  son  esprif,  étoient  ses  meilleures  amies.  Feu  M.  l'évêque  de  Langres  (Si- 
miane),  connu  par  l'attachement  qu'il  avoit  pour  feu  M.  Gaston  de  France,  avoit 
pour  cette  dame  une  extrême  considération  e1  avoit  une  grande  confiance  en 
elle.  Elletenoit  une  table  ouverte  tous  les  soirs,  oii  l'on  ne  voyoit  que 
des  personnes  de  distinction  par  leur  mérite  et  par  leur  naissance.  Rien  ne 
roanquoit  à  cette  table  que  le  vin  ;  car,  comme  elle  n'en  buvoit  point ,  il  falloit 
que  ceux  qui  vouloient  être  de  ses  repas  s'imposassent  aussi  la  loi  de  n'en  point 
boire;  mais  on  étoit  suffisamment  dédommagé  de  cette  abstinence  de  vin  par 
la  somptuosité ,  la  délicatesse  et  la  propreté  de  ce  repas.  Madame  de  Thoisy 
étoit  sœur  de  M.  le  baron  de  Franqueville,  qui  faisoit  son  séjour  ordinaire  à  sa 
terre  près  d'Étampes  et  qui  est  mort  sans  enfants;  elle  a  encore  un  frère 
chanoine  à  Verdun.  »  {Mercure  de  mars, pages  322  à  331.) 
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Passau  ou  s'il  remontera  le  Danube  pour  être  joint  plutôt 
par  M.  de  Villars.  —  Le  marché  de  M.  de  Tessé  avec  le 
duc  de  Guiche  pour  la  charge  de  colonel  général  des 
dragons  est  réglé;  il  en  donne  100,000  francs  argent 
comptant,  100,000  francs  sur  la  maison  de  ville,  et  sa 
charge  de  mestre  de  camp  général,  qu'il  avoit  achetée 
de  Mailly  280,000  francs  et  dont  on  offre  déjà  pareille 
somme. 

Dimanche  25,  à  Versailles. —  Le  roi,  après  son  dîner, 
alla  tirer  et  ensuite  alla  à  la  volerie,  où  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  vinrent  tous,  et  chacun  en  par- 
ticulier. —  Le  roi  donne  au  duc  de  Guiche  un  brevet  de 
retenue  de  280,000  francs  sur  la  charge  de  colonel  géné- 
ral des  dragons,  et  un  de  i!pO,000  écus  àM.  de  Hautefeuille, 
qui  achète  la  charge  de  mestre  de  camp  général.  Il  es- 
père vendre  le  régiment  de  la  Reine,  dont  il  est  colonel, 
40,000  écus.  M.  le  bailli  de  Hautefeuille,  son  oncle,  lui 
donne  40,000  francs  pour  lui  aider  à  payer  la  charge. 
— Chavigny*,  brigadier  d  mfanterie,  colonel  du  régiment 
d'Auvergne  et  inspecteur  d'infanterie,  est  mort  en  Italie. 
Le  roi  a  donné  l'inspection  à  d'Arennes,  maréchal  de 
camp  et  qui  faisoit  la  charge  de  major  général  de  l'armée. 
—  Le  marquis  de  Béthune,  fils  de  celui  qui  étoit  cheva- 
lier de  rOrdre,  a  eu  un  brevet  de  mestre  de  camp;  il  y 
avoit  douze  ans  qu'il  étoit  capitaine  de  cavalerie.  —  Ma- 
dame Guyon  **,  qui  étoit  à  la  Bastille  depuis  cinq  ou  «six 
ans,  en  est  sortie  avec  permission  d'aller  à  une  terre 
qu'elle  a  en  Touraine,  où  elle  sera  à  la  garde  de  ses  pa- 
rents. —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villars 
du  22  ;  on  ne  dit  point  encore  quand  il  repassera  le  Rhin. 


*  Chavigny  étoit  Bouthillier,  neveu  de  rancien  évêque  de  Troyes, 
qu'on  verra  dans  le  conseil  de  régence ,  de  la  maréchale  de  Clérem- 
bault,  etc.  -, 

**  Les  amis  de  madame  Guyon  lui  demeurèrent  toujours  fidèles,  et 
prirent  grand'part  à  ce  grand  adoucissement  qu'ils  durent  à  la  charité 
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du  cardinal  de  Noaillés,  qui  n'en  recueillit  rien  moins  que  de  \A 
reconnoissance.  La  Touraine  ne  fut  pas  la  dernière  époque  de  cette 
trop  fameuse  dévote. 

Lundi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  tiiit  conseil  avant  qile 
d'entendre  la  messe,  et  à  midi  il  alla  ateo  tdutè  la  mai- 
son royale,  et  entendirent  vêpres  ensuite  ;  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  avoit  fait  ses  dévotions  avant  que 
d'aller  au  conseil.  L'après-dlnée  le  roi  alla  au  sermdû, 
et  puis  il  vint  ici  pour  y  demeurer  le  reste  de  la  se- 
maine. —  M.  de  Honasterol  vouloit  prendre  congé  du 
roi  pour  se  rendre  auprès  du  maréchal  de  Villars  ;  mais 
M.  de  Chamillart  lui  conseilla  d'attendre  le  retôttt  de 
Marly.  Il  doit  arriver  un  courrier  de  M.  de  Villars,  par  l'ar- 
rivée duquel  on  saura  plus  précisément  quand  il  pourra 
marcher.  L'ordre  est  donné  de  faire  mettre  à  la  Ëastille 
tous  les  officiers  qui  sont  revenus  de  Tarmée  d'Alle- 
magne, s'ils  ne  repartent  dans  le  moment.  —  L'abbé  de 
Castries  a  ol>tenu  de  Rome  les  bulles  pour  l'abbaye  de 
Monestier^  qui  lui  a  été  cédée  par  le  cardinal  de  Bonzi; 
cette  abbaye  avoit  toujours  été  régulière,  et  Ton  a  bien 
eu  de  la  peine  à  obtenir  qu'elle  fût  mise  en  commande  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avoit  fort  recom- 
mandé cette  affaire  au  nonce,  pour  servir  l'abbé  de  Cas- 
tries, qui  est  son  aumônier  ordinaire, 

Mardi  27,  à  Marly,  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogiile  étoit 
avec  lui  dans  sa  petite  calèche,  et  Madame  dans  une  ca- 
lèche seule.  Monseigneur  courut  le  loup.  Messeigneurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  dans  la 
plaine  de  Saint-Denis,  où  ils  tuèrent  cent  cinquante 
lièvres,  et  ils  eurent  la  sagesse  de  ne  point  tirer  des  per- 
drix, parce  qu'elles  sont  à  la  pariade.  Le  roi  loua  fort 
Catelan,  capitaine  de  la  plaine,  disant  qu'il  n'y  avoit  ja- 
mais tant  eu  de  gibier,  et  que  personne  ne  se  plaignoit 
de  lui.  —  M.  de  Chamillart,  qui  avoit  couché  à  l'Étang, 
amena  le  matin  ici  le  chevalier  de  Tressemanes,  major 
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général  de  l'armée  d'Allemagne,  que  le  maréchal  de 
Villars  envoie  au  roi  pour  lui  rendre  compte  de  l'état  où 
i^ont  ses  troupes.  Les  recrues  de  l'infanterie  ne  sont  point 
arrivées  ;  la  cavalerie  n'est  pas  remontée  ;  les  bataillons 
et  les  escadrons  ëont  fort  foibles,  et  il  y  a  fort  peu  d'offi- 
ciers présents  ;  c'est  ce  qui  a  retardé  la  marche  de  ce 
général,  que  le  chevalier  de  Tresseiïianes  a  fort  lotie 
au  roi  ;  il  assure  qu'il  n'a  donné  congé  à  aucun  àëÉ  offi- 
ciers qui  sont  revenus  à  Paris.  On  fit  le  soir  repartii*  uti 
courrier,  et  le  chevalier  de  Tressemanes  ne  repartira  qu'a- 
près-demain. 

Mercredi  28,  à  Marly*  — *  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
â  son  ordinaire ,  et  nous  sûmes  que  leJs  ordres  étoient 
partis  hier  au  soir  pour  faire  marcher  ert  Bavière  Tar- 
mée  de  M.  de  Villars.  Le  roi  approuve  sa  conduite,  que 
ses  ennemis  ou  ses  envieux  blàmoient  sur  sa  leuteur  à 
marcher,  prétendant  même  qu'il  n'avoit  point  envie  de 
joindre  M.  de  Bavière.  On  remédie  à  tous  les  inconvé- 
nients qu'il  avoit  représentés  sur  l'état  où  sont  les  troupes. 
On  fait  donner  les  armes  dont  ils  manquoient;  beaucoup 
de  récrites  arrivent,  et  presque  toute  la  cavalerie  sera 
remontée;  mais  on  ne  croit  pas  iqu'il  puisse  marcher  que 
le  8  du  mois  prochain.  —  Quoiqu'on  eût  dit,  comme 
une  chose  certaine,  que  les  troupes  hoUandoises  étoient 
retournées  dans  leurs  quartiers,  on  apprend  que  seisse 
de  leurs  bataillons  sont  arrivés  à  Langenkandel  pour 
relever  les  troupes  des  ennemis  qui  sont  sur  là  Lauter  ; 
c'est  un  secours  considérable  pour  le  prince  de  Bade, 
mais  qui  ne  change  rien  à  la  résolution  qu'on  a  prise 
de  faire  joindre  M.  l'électeur  de  Bavière.  Par  toutes  lefs 
lettres  qu'on  reçoit  de  Ratisbonne ,  il  parolt  que  l'avan- 
tage qu'a  remporté  cet  électeur  sur  les  troupes  de  l'em- 
pereur est  beaucoup  plus  considérable  que  ne  l'avoit 
mandé  Ricousse.  Il  a  plus  de  mille  prisonniers;  on  a 
pris  quinze  cents  chevaux  que  cet  èlecteui*  a  fait  racheter 
pour  remonter  sa  cavalerie;  il  y  a  eu  plus  de  quatre 
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mille  hommes  tués  sur  la  place,  et  tout  ce  qui  étoit  dans 
les  lettres  de  M.  de  Monasterol  se  trouve  vrai.  —  On  a 
avis  que  la  diète  de  Bade  est  terminée ,  et  que  les  Suisses 
ont  refusé  à  Tempereur  les  six  mille  Suisses  qu'il  leur 
demandoit  et  que  les  Anglois  et  les  HoUandois  pressoient 
avec  de  grandes  instances  qu'on  lui  accordât.  —  M.  Té- 
lecleur  de  Bavière  a  menacé  les  magistrats  de  Ratisbonne 
de  ravager  tout  leur  territoire  s'ils  ne  s'engageoient  à  ne 
donner  passage  dans  leur  ville  à  aucunes  troupes,  et  ils 
s'y  sont  engagés.  —  Monseigneur  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  aussitôt  après  diner,  allèrent  à  Saint-Ger- 
main voir  LL.  MM.  BB.  et  la  princesse  d'Angleterre.  — 
Il  y  a  déjà  longtemps  que  le  bruit  court  que  l'empereur 
est  incommodé  de  la  pierre  ;  on  dit  que  son  mal  aug- 
mente. —  Le  maréchal  de  Tallard  va  marcher  en  Alsace 
pour  faciliter  la  marche  de  M.  de  Villars  et  empêcher 
que  le  prince  Louis  ne  voulût  attaquer  son  arrière-garde. 
M.  de  Tallard  étoit  encore  à  Thionville  le  24  de  ce  mois, 
et  ses  troupes  étoient  en  différents  quartiers  sur  la  Sarre. 
Jeudi  29 ,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
dans  son  parc  faire  la  revue  der  ses  deux  compagnies  de 
mousquetaires;  il  les  vit  fort  en  détail,  et  fit  séparer  le 
détachement  de  ce  corps  qui  marche  en  Flandre  cette 
année.  Ils  avoient  ordre  de  partir  de  Paris  le  2,  qui  sera 
lundi,  et  le  roi  a  retardé  leur  départ  jusqu'à  jeudi.  Il 
marchera  cent  quarante  mousquetaires  de  chaque  com- 
pagnie. Un  des  cornettes  de  la  première  compagnie, 
nommé  des  Aubrières,  étant  si  incommodé  qu'il  ne  peut 
plus  marcher,  le  roi  lui  donne  4,000  francs  de  pen- 
sion, et  après  sa  mort  500  écus  à  sa  veuve  et  100  écus 
à  chacun  des  cinq  enfants  qu'il  a.  S.  M.  donne  la  cornette 
à  d'Arifax,  ancien  maréchal  des  logis  de  la  compagnie. 
—  Le  roi  a  donné  le  régiment  d'Auvergne,  vacant  par 
la  mort  du  chevalier  de  Chavigny,  à  d'Imécourt  le  co- 
lonel d'infanterie,  qui  est  brigadier  dans  l'armée  d'Italie; 
il  étoit  colonel  du  régiment  de  Cotentin,  que  le  roi  donne 
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ail  petit  DestoucheSy  colonel  réformé^  qui  sert  dans  cette 
armée-là;  il  est  frère  du  petit  Destouches^  lieutenant 
d^artillerie.  —  M.  d'Harcourt  travailla  avec  le  roi  chez 
madame  de  Maintenon  aux  affaires  de  sa  compagnie  ; 
Barsum^  qui  en  est  lieutenant,  ne  pouvant  plus  servir  ni 
à  pied  ni  à  cheval,  est  obligé  de  quitter.  Le  roi  le  re- 
grette fort  et  lui  donne  2,000  écus  de  pension,  outre 
celle  qu'il  avoit  déjà;  et  ce  n'est  qu'en  attendant  qu'il 
se  présente  une  occasion  de  faire  quelque  chose  de  plus 
considérable  pour  lui.  Des  Fourneaux,  le  plus  ancien 
enseigne  de  la  compagnie,  monte  à  la  lieutenance,  et 
renseigne  est  donnée  à  Garagnols,  ancien  exempt.  Si 
Barsum  avoit  pu  servir  seulement  à  pied,  le  roi  Tauroit 
gardé,  tant  il  en  étoit  content. 

Vendredi  30,  à  Marly,  —  Le  roi^  au  sortir  de  la  messe, 
monta  en  calèche  et  alla  courre  le  cerf;  l'après-dlnée, 
S.  M.  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu'à  l'arrivée  du 
roi  et  de  la  reine  d'Angleterre,  qui  vinrent  sur  les  sept 
heures;  ils  furent  quelque  temps  enfermés  avec  le  roi,  et 
puis  le  roi  d'Angleterre  vint  dans  le  salon  voir  jouer,  et 
retournèrent  à  Saint-Germain  avant  neuf  heures.  —  Il 
arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Villars,  mais  il  n'est 
venu  que  pour  recevoir  des  ordres  sur  quelques  détails 
et  n'a  point  apporté  dfe  nouvelles.  —  Le  roi  d'Espagne 
a  fait  en  Flandre  six  liieutenants  généraux  et  quatre  ma- 
réchaux de  camp  ;  les  lieutenants  généraux  sont  :  le  comte 
de  Soye,  le  prince  de  Berghes,  le  comte  de  Horn,  MM.  de 
Covarruvias,  de  Baye  et  de  Saint-Maurice.  Les  maréchaux 
de  camp  sont  :  le  chevalier  de  Fourneau,  le  comte  de 
Vars,  lecomtedeRibaucourtetlebaron  Vrangel.  Ces  offi- 
ciers généraux  roulent  avec  les  nôtres,  —  On  mande  de 
Hollande  que  le  duc  de  Marlborough  est  arrivé  à  la  Haye. 
Il  y  a  déjà  quelqaes  jours  que  MM.  les  États-Généraux  ont 
fait  MM.  d'Owerkerke  et  d'Opdam  feld-maréchaux.  — 
M.  l'abbé  d'Auvergne  gagna  tout  d'une  voix,  au  grand 
conseil,  un  procès  que  lui  faisoient  quelques  moines  de 
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Gluuy,  sur  U  coadjutorerie  :  aiwsi  voilà  uue  çrffaire  finie 
sans  retour- 

Samedi  31,  à  F^^r^at'/tes,  -^  he,  roi^  au  sortir  de  U  mes3e 
à&larly,  alla  encore  courre  le  cerf;  mstdame  la  duchesse 
de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  petite  calèche^  et 
Madame  seule  dans  une  autre.  S.  M.  se  promena  l'après- 
dlnée  dans  ses  jardins  jusqu'à  sept  heures,  e^  puis  revint 
ici.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  et  revint  ici  le 
soir.  On  a  joué  fort  gros  jeu  au  lansquenet  durant  tout 
ce  voyage,  et  tous  nos  princes,  hormis  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  s'y  sont  mis.  — On  mande  d'Espagne 
que  le  procès  de  l'amirante  est  fini  ;  il  n'est  point  déclaré 
criminel  de  lèse-majesté,  mais  il  est  banni  ppuT  sa  déso- 
béissance, et  tous  les  revenu^  qu'il  tiroit  de  la  cour  sont 
confisqués.  On  envoie  à  Cadix  100,000  éous  d'argent 
comptant  pour  travailler  aux  fortifications  qui  y  sont 
nécessaires,  et  c'est  M.  Arnoul,  intendant  des  galères 
de  France,  qui  est  chaygé  de  l'argent  et  de  la  conduite 
des  travaux.  Les  six  millions  qui  viennent  en  France  pour 
le  roi  sont  en  cl^emin  ;  il  y  en  a  mènie  déjà  une  partie 
arrivée  à  Bayonne,  en  espèces.  Il  y  a  pçésenten^ent  en 
Espagne  huit  naiUe  sept  cents  chevaux  sur  pied  et  treize 
mille  hommes  dlnfanterie  ;  on  en  va  encore  lever  huit 
mille  autres.  —  Madame  de  Chàtillon,  femme  du  pre- 
mier gentilhomme  dç  la  chambre  de  M-  le  duc  d'Orléans, 
mourut  à  Paris  ;  c'étoit  une  femme  de  mérite,  niais  qui 
ne  paroissqit  point  en  ce  pays  ici. 

Pimanche  V^  avril,  jour  de  Pàq\^es  Fleuries,  à  Versailles. 
—  Le  roi  et  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dé- 
votions de  la  journée.  —  On  eut  des  nouvelles  de  M.  l'é- 
lecteur de  Bavière  du  21.  Il  étoit  encore  à  Scharding, 
d'où  il  alloit  partir  pou?  marcher  droit  au  comte  de 
Stirum,  quia  pris  quelques  petites  villes  dans  le  haut  Pa- 
latinat  et  s'étoit  avancé  jusques  sur  l'AltmuhL  M.  l'éle- 
teur  comptoit  de  faire  passer  le  Danube  à  ses  troupes 
entre  Ratisbonne  etStraubing,  qui  est  une  de  ses  places. 


—  La  marquise  de  Richelieu,  qui  étoit  aux  Angloises  du 
fs^ubourg  Saint-Antoine,  a  trouvé  moyen  d'en  sortir  en 
escaladant  les  murailles  ;  elle  a  écrit  depuis  sa  sortie  è 
madame  de  Bouillon  qu'elle  alloit  chercher  .quelque 
pays  où  elle  fîtt  moins  malheureuse.  —  M.  de  Hontrevel 
a  fait  publier  une  ordonnance  en  Languedoc  par  laquelle 
il  enjoint  à  tous  ceux  qui  ont  abandonné  leurs  maisons 
d'y  revenir  dans  huit  jours ,  à  moins  de  quoi  ils  seront 
déclarés  rebellas  et  punis  comme  tels  ;  il  parolt  que  les 
esprits  des  peuples  de  ce  pays-là  ne  sont  pas  dans  la  si- 
tuation qu'il  seroit  à  désirer.  H.  de  Broglio,  qui  comrnan- 
doit  dans  la  province  avant  M.  de  Montrevel,  est  revenu 
ici.  On  avoit  dit  que  les  lieutenants  de  roi  de  la  province 
seFYÎ^^i^ût  sous  M.  de  Moqtrevel  comme  lieutenants  gé- 
i^éraux;  u\^\s  cela  ne  s'est  point  fait,  et  même  M.  de  Cau- 
vissQU  a  eu  permission  de  revenir  ici. 

Jjmdi  2,  à  Ver$a%lUs,  —  Le  roi  prit  médecine  par 
pVM?^  précaution  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
le  voir  avant  que  d'entendre  la  messe,  qu'elle  entendit 
avec  Monseigneur.  S.  A},  après  son  dîner  tint  conseil  juis- 
qu'à.  sept  heures  du  Soir  ;  Monseigneur  et  monseigneiur  le 
duc  de  Bourgogne  y  étoient  à  leur  ordinaire.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogue  dîna  chez  madame  de  Main- 
tenon  et  puis  s^a  se  promener.  —  Le  roi  d'Espagne  en- 
voie 500,000  éçus  en  Flandre  pour  y  payer  sesi  troupes 
et  les  subsides  qu'il  donue  à  M.  l'électeur  de  Bavière.  — 
Ifadame  la  duchesse  4'Orléans  donne  2,QQ0  écus  de  pen- 
sion à  madame  l^  duchesse  Sforce*.  —  U  u'y  a  point  eu 
de  diminution  sur  les  uj^opnoies  au  ooxuu^enceiueut  de 
c^  mois  ici,  comme  il  y  en  devoit  avoir  ;  on  Ta  remise  au 
i**"  maij,  et  elle  sera  la  moitié  plus  grande.  Les  louis  di- 
minueront de  dix  sous  et  ne  seront  plus  qu'à  treize  francs  ; 
les  écus  din^inueront  de  deux  sous  et  ne  seroutplus  qu^À 
trois  livres  dix  sous.  —  Le  comte  d'Albert  n'a  pas  pu 
obtenir  d'être  colonel  réformé  ;  mais  le  roi  lui  a  permis 
d'aller  servir  dans  les  troupes  de  M.  de  Bavière,  qui  a 
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beaucoup  d'amitié  pour  lui,  et  pour  cela  il  va  à  Stras- 
bourg pour  passer  en  ce  pays-là  avec  l'armée  de  M.  de 
Villars. 

*  Il  est  rare  que  princes  et  princesses  ne  soient  gouvernés  par  quel- 
qu'un. La  duchesse  d'Orléans  la  fut  par  madame  Sforce,tant  que  celle- 
ci  vécut,  avec  tout  empire;  elle  avoit  fort  peu  de  bien,  et  une  nièce  de 
madame  de  Montespan  y  qui  avoit  encore  quelque  beauté  et  un  issprit 
que  le  roi  avoit  paru  goûter  des  moments  et  que  madame  de  Main- 
tenon  avoit  soigneusement  écartée ,  n^étoit  pas  pour  espérer  des  grâces 
de  la  cour.  C'étoit ,  à  un  air  près  de  hauteur  et  d'empire  et  quelques 
singularités,  une  femme  aimable,  capable  d'amitié  et  de  courage,  et 
qui  avoit  une  infinité  de  bonnes  choses.  Le  secret  et  la  fidélité  y  étoient 
en  entier. 

Mardi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée; 
le  soir,  après  son  souper,  il  entretint  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  dans  son  cabinet.  —  Le  nouvel  ambassadeur  de 
Venise,  qui  s'appelle  Tiepolo,  est  arrivé  à  Paris  et  aura  sa 
première  audience  mardi  prochain  ;  les  mardis  sont  les 
jours  que  les  ambassadeurs  viennent  ici  ou  pour  leur 
audience  ou  pour  faire  leur  cour.  —  On  augmente  les 
troupes  que  le  maréchal  de  Villars  doit  mener  pour 
joindre  M.  de  Bavière  ;  il  aura  cinquante  bataillons  et 
quatre-vingts  escadrons.  On  augmente  aussi  le  nombre 
des  officiers  généraux;  les  recrues  arrivent  de  tous  côtés, 
et  le  dernier  courrier  dit  qu'il  a  trouvé  plus  de  cinq  cents 
officiers  en  chemin  entre  Metz  et  Strasbourg  ;  les  habille- 
ments et  les  armes  arrivent  aussi,  et  le  maréchal  de  Vil- 
lars compte  qu'il  pourra  commencer  à  marcher  le  11.  — ? 
Beaujeu,  lieutenant  des  gendarmes  d'Anjou,  ne  pouvant 
plus  servir,  vend  sa  charge  45,000  écus,  et  le  roi  lui  en 
adonné  l'agrément  pour  Monstiers,  enseigne  des  gen- 
darmes Dauphin  et  le  plus  ancien  enseigne  de  la  gen- 
darmerie. Il  prend  en  payement  pour  28,000  francs  le 
gouvernement  de  Saint-Dizier,  qui  est  dans  son  pays  et 
vaut  1,000  écus  de  rente;  il  reste  encore  à  Monstiers  un 
autre  petit  gouvernement,  qui  est  celui  de  Ribemont,  et 


AVRIL  1705.  161 

qui  vaut  un  peu  plus  que  celui  de  Sain1r*Dizier.  Espinac^ 
sous-lieutenant  des  gendarmes  Dauphin,  a  vendu  sa 
charge  30,000  ëcus  à  Carmain,  celui  qu'on  disoit  qui 
avoit  acheté  le  régiment  du  roi  de  dragons  dont  le  comte 
de  Nogent  est  colonel. 

Mercredi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  ténèbres  dans  la  tribune,  et  puis  le 
roi  alla  se  promener  à  la  Ménagerie.  Monseigneur  s-en- 
ferma  avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  à  Saint-Cyr  et  puis  s'enferma  avec  son 
confesseur.  —  M.  de  Pontchartrain  amena  au  roi  un  of- 
ficier de  la  marine  nommé  Barère,  qui  est  revenu  de  l'A- 
mérique  sur  le  vaisseau  du  chevaher  de  Roucy  qui  est 
arrivé  au  Port-Louis  ;  cet  officier  a  apporté  la  nouvelle 
quelesAnglois  etlesHollandois,  au  nombre  de  deux  mille, 
assistés  de  quelques  Indiens,  apjès  avoir  attaqué  durant 
deux. mois  le  fort  Saint-Augustin  dans  la  Floride,  en 
avoient  levé  le  siège  précipitamment  à  Tarrivée  d'un 
détachement  de  deux  cents  Espagnols  partis  de  la  Ha- 
vaBc  et  commandés  par  des  officiers  françois  du  nombre 
desquels  étoit  celui  qui  apporle  la  nouvelle,  qui  se  loue 
fort  de  la  bonne  volonté  des  Espagnols.  Les  ennemis  ont 
abandonné  leur  canon,  quelques  petits  vaisseaux  de 
guerre  et  les  bâtiments  de  transport.  Cet  officier  nous  a 
appris  aussi  que  les  Anglois  s'étoient  encore  revenus  re- 
mettre à  Darien,  et  qu'après  y  avoir  demeuré  quelques 
jours  à  intention  de  s'y  établir  ils  avoient  encore  aban- 
donné ce  poste,  tant  par  le  mauvais  air  et  les  incommo- 
dités qu'ils  y  souffroient  que  sur  ce  qu'ils  apprirent  que 
Ducasse,  qui  commande  à  Carthagène ,  se  préparoit  à  les 
venir  attaquer.  Demuin,unde  nos  capitaines  de  vaisseau, 
qui  s' étoit  fort  distingué  au  combat  contre  l'amiral  Bem- 
bow,  est  mort  de  ses  blessures. 

Jeudi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison  royale 
assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  L'abbé 
Mongin  prêcha  à  Fabsoute  et  fit  un  fort  beau  discours. 

T.    IX.  11 
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Monseigneur  le  Dauphin  avoit  fait  son  bon  joui*  A  la  pa«- 
roisse  avant  que  la  Cène  oommencàt;  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  fit  aussi  son  bonjour  à  la  paroisse. 
Après  ténèbres ,  le  roi^  Monseigneur  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  allèrent  tous  trois  séparément  A 
Marly  voir  cinquante  carpes  d'une  beauté  exfa*aordinaire 
que  M.  le  Premier  a  données  au  roi,  S.  M.  a  gardé  les 
trente  plus  belles  et  a  donné  les  autres  à  Monseigneur, 
qui  est  aussi  dans  ce  goùt^là  et  qui  fait  faire  une  fontaine  à 
Heudon,  près  des  allées  des  marronniers^  où  il  fera  mettre 
ses  belles  carpes.  •«*  On  mande  de  Madrid  que  toutes  les 
petites  divisions  qu'il  y  avoit  entre  le  cardinal  d'Estrées 
et  la  princesse  des  Ursins  sont  entièrement  finies  et  que 
tout  e^t  tranquille  dans  le  palais.  ^*  Le  28  du  mois  der-- 
nier^  H.  de  Grignan^  lieutenant  de  roi  de  Provence ,  prit 
au  nom  de  Sr  M.  possession  de  la  ville  et  principauté  d'O- 
range, et  fit  fermer  les  temples  dans  la  ville  et  dans  tout 
le  pays.  M.  le  prince  de  Conty,  qui  étoit  en  possession  de 
cette  principauté^  a  cédé  tous  ses  droits  au  roi.  —  Par  les 
nouvelles  qui  viennent  de  Hollande ,  il  parolt  que  FéleO"^ 
teur  de  Brandebourg  et  lés  États-Généraux  sont  mécon- 
tents les  uns  des  autres  i  ce  prince  avoit  un  parti  en  Zé- 
lande  qui  vouloit  le  rendre  maître  de  Flessingue  et  le  faire 
stathouder. 

Vendredi  6,  à  Ver$aill$$,  -^  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions'  de  la  journée. 
S.  M.  trouva  le  sermon  de  la  Passion  fort  beau  (1).  Après 
ténèbres  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme 
il  fait  toujours  la  veille  des  jours  qu'il  veut  faire  ses  dé> 
votions.  Monseigneur  alla  se  promener  à  Meudon  et  ma* 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  à  la  Ménagerie.  -«^  U  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  Villars.  Ce  maréchal  mande  au 
roi  que  les  troupes  se  raccommodent  fort;  que  les  recrues. 


(1)  Il  était  du  p.  UNnbord,  jésuite. 
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les  officiers ,  le»  chevaux  pour  remonter  la  cavalerie ,  les 
armeà ,  les  habillemente ,  tout  arrive,  et  qu'il  espère  qu'a- 
T&xA  le  15  de  ce  mois  il  sera  bien  près  de  M.  le  prince 
de  Bade,  qui  est  encore  à  Stolhofen.  M.  Télecteur  de 
Bavière  mande  qu'il  a  fait  passer  des  troupes  dans  le  haut 
Palatinat^  qu'il  n'a  rien  à  craindre  de  ce  côté-là,  et  que  dès 
qu'il  apprendra  que  M.  de  Villeops  marche  il  marchera 
aussi  de  son  côté  ;  ee  qu'on  avoit  dit  du  comte  de  Stirum 
qu^il  avoit  pris  Amberg  est  faux.  -**  Les  nouvelles  qu'on 
a  de  Languedoc  portent  qu'on  y  est  fort  content  du  ma- 
réehal  de  MoatreveL  Toute  la  noblesse  parolt  fort  affec- 
tionnée au  service  du  roi.  Nous  aurons  bientôt  quinze  ou 
seiee  bataillons  en  ce  pays^là  ;  après  quoi  on  espère  pou- 
voir entièrement  réduire  les  fanatiques,  qui  ne  laissent 
pajB  de  fiBiire  encore  des  désordres  assez  considérables. 

Samedi  7,  à  VerMilUê.  •^^Le  roi  alla  faire  son  bonjour 
à  la  paroisse ,  toucha  les  malades  et  à  six  heures  aUa  dans 
la  tribune  avec  taud^e  la  maison  royaie  entendre  complies. 
Après  son  dîner,  il  s'étoit  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaim 
pour  faire  la  distribution  des  bénéfices^  Le  plus  .consi^ 
dérable  étoit  la  prévôté  de  Nîmes ,  qui  vaut  2^060  écus 
de  rente,  qui  a  été  donnée  i.  l'iJ^bé  Kobert,  qui  y  étoit 
chanoine  et  grand  vicaire  de  l'évéque  ;  il  ^t  frère  de 
M.  Robert,  procureur  du  roi  daChàtelet.  L'abbaye  de 
8ain1>^u ve  a  été  donnée  à  madame  dâ  ftochebonne  et  la 
prévôté  de  Mâcon  à  l'abbé  de  Chavigny .  Une  petite  abbaye 
en  Franche'4]lomté,  qui  s'appelle  fioylie,  À  l'abbé  Donoz , 
fils  du  procureur  générai  de  Besançon.  *^  On  eut  dés 
lettres  de  M.  le  maréchal  de  Tallard^  qui  partit  de  liets 
le  3,  qui  étoit  mardi  ;  il  doit  s^aboud^er  arac  M.  le  nxacé^ 
cfaal  de  Yillarsà  Sav^me,  où  ils  prendront  leurs  mesures 
pour  bien  exécuter  les  ordres  du  roi.  ~  Les  six  lieute- 
nants généraux  qui  doivent  servir  sous  H.  de  Villars  pour 
aller  en  Bavière  sont  :  du  Bourg,  du  Rozel,  Clérembault, 
Druy ,  Magnac  et  Saint-Mauris.  On  avoii  nommé  Lannion 
pour  servir  dans  cette  armée-là^  où  il  auroit  été  le  pr^ni^* 

n. 
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lieutenant  général  ;  mais  on  a  changé  cette  disposition-là. 
—  On  a  eu  des  nouvelles  d^Espagne,  qui  confirment  la 
réconciliation  de  MM.  d'Estrées  avec  madame  des  Ursins. 

Dimanche  8,  jour  de  Pâques ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions 
de  la  journée.  —  M.  le  comte  d'Évreux  a  vendu  le  régi- 
ment de  Blaisois,  dont  il  étoit  colonel  ,àM.  de  Sauvebœuf, 
qui  est  dans  les  mousquetaires  du  roi  ;  il  lui  en  donne 
44^000  francs.  Le  comte  d'Évreux  n'achètera  point  de  ré- 
giment de  cavalerie,  comme  on  Favoitdit;  mais  il  servira 
de  brigadier  de  cavalerie,  en  attendant  qu'il  ait  la  charge 
de  colonel  général  dont  il  a  traité  avec  le  comte  d'Au- 
vergne, son  oncle,  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Ba- 
vière, qui  a  apporté  deux  lettres  ,  une  pour  M.  de  Chamil- 
lart  et  une  pour  M.  de  Torcy  ;  chacune  de  ces  lettres 
étoit  enfermée  dans  quatre  boutons.  Tout  ce  que  les  cour- 
tisans ont  pu  pénétrer  ce  soir,  c'est  que  M.  de  Bavière  se 
croit  en  état  de  résister  aux  troupes  de  l'empereur,  mais 
qu'il  ne  laisse  pas  d'attendre  les  troupes  de  France  avec 
grande  envie  de  les  savoir  en  marche.  Il  est  arrivé  au 
comte  Schlick  un  renfort  de  quatre  mille  heiduques,  et 
le  comte  Stirum  a  présentement  huit  mille  chevaux  de  la 
meilleure  cavalerie  de  l'empereur.  M.  de  Villars  doit 
achever  de  passer  le  Rhin  le  10  et  le  11  ;  ils  dévoient  se 
voir,  M.  de  Tallar'd  et  lui,  auprès  de  Saverne,  hier,  qui 
étoit  le  7. 

Lundi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée. 
Monseigneur  alla  avec  madame  la  princesse  de  Conty  se 
promener  à  Triapon  et  puis  à  la  Ménagerie.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  aussi  à  Trianon  et  puis  à  la 
Ménagerie,  dont  elle  fit  les  honneurs  à  Monseigneur  ;  et 
madame  de  Maintenon  y  vint  de  Saint-Cyr,  où  elle  étoit 
allée  dès  le  matin  à  son  ordinaire.  —  On  mande  de  la 
Haye  qu'après  bien  des  conseils  tenus  entre  les  États-Gé- 
néraux et  M.  de  Marlborough  ils  avoient  enfin  résolu  de 
faire  le  siège  de  Bonn,  qu'ils  doivent  commencer  avant 
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la  fin  du  mois  ;  ils  ont  déjà  un  corps  de  troupes  considé- 
rable assemblé  à  Mulheim .  —  M .  de  Clérembault  n'est  point 
un  des  lieutenants  généraux  de  Tannée  de  H.  de  Villars^ 
comme  on  Tavoit  cru  ;  c'est  M.  de  Blainville  qui  y  va,  et 
Ton  envoie  M.  de  Ximenès  commander  à  Namuren  sa 
place.  —  Nous  avons  déjà  beaucoup  de  nos  troupes  qui 
ont  passé  le  Rhin  à  Huninghen,  à  Neubourget  à  Rheinau, 
où  nous  avons  un  pont.  —  H.  de  Monasterol  prit  congé  du 
roi;  il  va  joindre  M.  de  Villars  et  servira  de  lieutenant 
général  dans  Tarmée  de  M.  Télecteur,  son  maître.  Ce 
prince  a  pris  encore  une  petite  place  sur  Flnn,  qui  s'ap- 
pelle Neubourg,  qui  est  entre  Scharding  et  Passau. 

Mardi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Vaprès- 
dlnée  et  puis  alla  à  la  volerie.  Monseigneur  alla  dîner  à 
Meudon  et  revint  ici  pour  le  souper  du  roi.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  voir  la  duchesse  de  Guiche  à 
Puteaux,  et  ensuite  elle  monta  jusqu'au  haut  du  mont 
Valérien  et  visita  toutes  les  loges  des  religieux,  retourna 
faire  collation  à  Puteaux  et  revint  ici  à  dix  heures.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  partit  de  Casai- 
Maggiore  le  4,  où  ce  prince  avoit  donné  rendez-vous  à 
M.  de  Vaudemont;  dont  la  santé  est  si  bien  rétablie  qu'il 
monte  présentement  à  cheval  ;  ils  ont  pris  ensemble  les 
mesures  pour  commencer  la  campagne.  Les  ennemis  ont 
abandonné  il  y  a  déjà  quelques  jours  San-Felice ,  et  on 
croit  même  qu'ils  abandonnent  Final ,  si  bien  qu'ils  n'au- 
ront plus  aucuns  quartiers  qui  couvrent  la  Mirandole. 
Toutes  les  recrues  sont  arrivées  à  notre  armée  d'Italie , 
dont  M.  de  Vendôme  est  parfaitement  content.  —  L'équi- 
page de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  ordre  de 
partir  de  demain  en  huit  jours,  qui  sera  le  18,  et  l'on  croit 
qu'il  partira  bientôt  lui-même  ;  il  n'ira  plus  visiter  les 
places  maritimes  de  la  Flandre  françoise  et  espagnole, 
comme  on  l'avoit  dit  il  y  a  quelque  temps. 

Mercredi  11 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
se  profnener  à  Marly.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
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alla  souper  à  la  Ménagerie  avec  madame  la  .ducliesse  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry^  qui  y  étoient 
allés  séparément  dès  cinq  heures,  monseigneur  le  duc  de 
Berry  y  étoit  venu  àpied^  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne y  étoii  venue  de  Trianon,  où  elle  ftvoit  dlnéi  et  elle 
avoit  beauooup  de  dames  avec  elle.  Après  le  souper  à  la 
Ménagerie,  on  dansa  aux  chansons  fort  gaiement,  et  puis 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  montèrent 
en  carrosse  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
revinrent  au  souper  du  roi.  —  On  mande  de  Londres 
qu'on  y  a  reçu  deux  mauvaises  nouvelles  en  même  temps* 
qui  les  jettent  dans  une  grande  consternation.  La  plus 
cruelle  pour  eux  c'est  qu'à  la  fin  de  janvier  le  feu  prit 
à  Porto-Heale^  capitale  de  la  Jamaïque;  pendant  que 
les  habitants  étoient  à  travailler  à  éteindre  le  feu^  un  Ir^n- 
blement  de  terre  y  assess  ordinaire  dans  cette  ile-là,  se  fit 
sentir  avec  tant  de  violence  que  ces  habitants  s'enfuirent 
tous  à  la  campagne  et  laissèrent  brûler  la  ville^  qui  a  été 
entièrement  consumée.  C'étoit  là  où  ils  avoient  toutes 
leurs  marchandises  et  tous  leurs  effets;  ils  comptent  que 
la  perte  qu'ils  y  ont  faite  est  de  plus  d'un  million  de  livres 
sterling.  Il  faut  que  toute  la  colonie  angloise  songe  à 
s'aller  établir  dans  un  antre  endroit  de  l'Ile.  Ils  ont  perdu 
dans  le  port  quelques-uns  de  leurs  bâtiments,  où  le  feu 
s'est  porté  de  la  ville.  Voilà  qui  leur  6te  tous  moyens  de 
faire  des  entreprises  sur  rAmérique.  La  seconde  nou- 
velle, c'est  un  soulèvement  à  Glasgow  en  Ecosse  au  sujet 
de  la  religion.  Toute  FÉcosse  est  presbytérienne^  et  on  y  a 
voulu  introduire  des  ministres  de  la  religion  anglicane. 
On  a  envoyé  des  troupes  en  ce  pays-là  pour  tacher  de  ré- 
primer ces  désordres  et  obliger  les  Écossois  à  souffrir 
dans  leur  pays  la  religion  angUcane  comme  on  souffre 
les  presbytériens  en  Angleterre.  —  Le  roi  a  donné  une 
pension  de  1,000  écus  au  comte  d'Uzès,  mestrede  camp 
de  cavalerie,  qui  sert  en  Italie  et  qui  s'y  est  distingué  la 
dernière  campagne.  ' 


AVRIL  1705.  t67 

Jeudi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprèfr-dinée. 
Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon ,  où  messeigneurs  lesducs  * 
de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  Taprè^-dinée  avec  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne;  on  s^y  promena  fort,  et 
ils  y  soupèrent  très-gaiement.  Il  n'y  avoit  avec  eux  que 
les  dames  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  ma- 
dame de  Noailles«  Ils  ramenèrent  Monseigneur  et  arrivè- 
rent ici  avant  que  le  roi  fût  sorti  de  son  souper.  —  Le 
roi  eut  des  nouvelles  de  H.  Télecteur  de  Bavière  du  29. 
Ce  prince,  marchant  à  Âmberg,  que  le  comte  de  Stirum 
vouloit  assiéger,  détacha  le  28  un  de  ses  lieutenants  géné- 
raux pour  passer  la  Filsy  qui  est  la  rivière  qui  passe  à  Am- 
berg.  Le  comte  Stirum  avoit  fait  un  détachement  de  son 
côté  de  huit  cents  cuirassiers  et  de  cinq  cents  grenadiers, 
que  commandoit  le  prince  d'Anspacb,  que  nous  avons  vu 
ici.  Les  Bavarois  les  attaquèrent;  ils  les  défirent  entière- 
ment^ en  tuèrent  cinq  ou  six  cents ,  firent  beaucoup  de 
prisonniers.  Le  prince  d'Anspach  y  fut  blessé,  et  Ton  a 
nouvelle  quMl  mourut  le  lendemain  à  Nuremberg,  où  il 
s^étoit  iait  porter.  Une  heure  avant  que  de  mourir  il  fit 
venir  son  frère  unique ,  que  nous  avons  vu  ici  avec  lui, 
et  lui  fit  promettre  de  ne  plus  aller  à  Tarmée  et  de  se  ma- 
rier, afin  que  sa  branche  ne  manquât  pas.  Le  comte  de 
Stirum,  depuis  cet  échec,  ne  songe  plus  au  siège  d'Amberg 
et  se  retire  en  Franconie.  —  On  eut  nouvelle  que  M.  Du- 
casse  revenoit  de  Carthagène  avec  Tescadre  qu^il  com- 
mandoit en  ces  pays-là,  et  en  apjportoit  beaucoup  d'argent 
pour  le  roi  d'Espagne.  —  Puységur,  maréchal  de  camp 
et  pour  qui  le  roi  a  beaucoup  d^ estime,  étoit  demeuré  lieu- 
tenantrcolonel  du  régiment  du  roi;  S.  M.  lui  ôte  cet  em- 
ploi et  lui  a  promis  de  Ten  dédommager.  Il  donne  cette 
lieutenance^colonelle  à  Dubarail,  qui  commandoit  le  déta- 
diement  du  régiment  du  roi  quand  il  travailloit  à  Marly. 
—  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Tallard,  qui  mande 
que  les  troupes  de  M.  de  Villars  sont  presque  complètes 
et  en  bon  état.  On  ne  sait  pas  encore  bien  précisément  ce 
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qu'il  mènera  de  bataillons  et  d'escadrons  avec  lui;  mais 
son  armée  sera  du  moins  de  trente  mille  hommes,  et  il  en 
demeurera  encore  à  M.  de  Tallard  plus  que  nous  n'en 
avions  Tannée  passée  en  Alsace.  Ce  maréchal  mande  aussi 
au  roi  que  M.  le  prince  de  Bade  ne  sauroit  rassembler 
que  douze  mille  hommes  au  plus. 

Vendredi  13,  à  Versailles.  — Le  roi  dîna  à  onze  heures, 
alla  tirer  et  puis  revint  à  Trianon,  où  il  vit  jouer  au  mail 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry.  Monsei- 
gneur partit  d'ici  avant  neuf  heures ,  alla  courre  le  loup 
et  coucher  à  Meudon,  où  il  demeurera  quelques  jours; 
madame  la  princesse  de  Conty  et  plusieurs  dames  sont  de 
ce  voyage.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  pro- 
mener à  Asnières  par  complaisance  pour  la  maréchale 
de  Cœuvres ,  qui  a  envie  d'acheter  cette  maison.  —  Le  roi 
donna  le  matin  au  président  du  Metz,  pour  son  fils,  la  sur- 
vivance de  la  charge  d'intendant  des  meubles  de  la  cou- 
ronne ;  cette  charge  vaut  du  moins  10,000  livres  de  rente. 
—  Le  roi  a  fait  Vallière  maréchal  de  camp  et  l'envoie 
servir  sur  les  côtes  de  Bretagne.  —  Le  soir,  chez  madame 
de  Maintenon ,  le  roi  travailla  avec  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  M.  le  maréchal  de  Villeroy  aux  projets  de  la 
campagne  en  Flandre;  ce  maréchal  prendra  congé  du 
roi  avant  le  voyage  de  Marly.  —  Madame  la  comtesse 
d'Almond  mourut  à  Saint-Germain;  elle  étoit  une  des 
dames  de  la  reine  d'Angleterre ,  qui  l'aimoit  fort.  Elle 
avoit  été  nourrie  avec  elle  à  Modène  ;  elle  étoit  de  la  maison 
de  Montécuculli.  —  Le  roi  donna  ces  jours  passés  au  duc 
de  Berwick  une  augmentation  de  8,000  francs  de  pen- 
sion; il  en  avoit  déjà  douze;  si  bien  qu'il  en  a  vingt  pré- 
sentement. 

Samedi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
sur  la  pelouse  qui  est  à  côté  du  parc  de  Meudon  et  y  fit  la 
revue  de  ses  gendarmes  et  de  ses  chevau-légers,  qui 
étoient  habillés  de  neuf  et  plus  magnifiquement  que  ja- 
mais. Le  roi  fut  très-content  des  hommes,  des  chevaux  et 
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de  rhabillement.  Ils  ont  ordre  de  marcher  en  Flandre 
les  premiers  jours  de  la  semaine  où  nous  allons  entrer. 
Messeigiieurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient  àla 
revue,  et  quand  elle  fut  finie  le  roi  entra  par  le  parc  et  alla 
voir  Monseigneur.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui 
étoit  à  la  revue  aussi,  alla  à  Chaville,  où  elle  ne  demeura 
pas  longtemps  ;  elle  revint  ici  de  fort  bonne  heure.  Les 
équipages  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  qui  dé- 
voient partir  jeudi  ne  partiront  que  huit  jours  après.  — 
M.  Bombarda,  trésorier  de  M.  l'électeur  de  Bavière  et  son 
agent  ici  depuis  le  départ  de  M.  de  Monasterol,  a  reçu 
des  lettres  de  M.  l'électeur  son  maître,  qui  lui  mande  le 
détail  de  Faction  où  le  prince  d'Anspach  a  été  tué  ;  elle 
est  encore  plus  considérable  qu'on  ne  Tavoit  dit  d'abord. 
Le  comte  Stirum  se  retire,  et  M.  l'électeur  de  Bavière  le 
poursuit.  — M.  le  comte  de  Broglio,  qui  leva  l'année  pas- 
sée un  régiment  d'infanterie  en  Languedoc,  l'a  vendu  à 
M.  de  Bandeville ,  qui  en  donne,  je  crois,  11,000  écus. 
Dimanche  15,  à  Versailles.  « — .Le  roi  alla  tirer.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Meudon  voir  Monseir 
gneur;  il  y  eut  un  grand  jeu.  Monseigneur  y  a  donné  un 
logement  ce  voyage  au  marquis  de  Beauvau,  Lorrain, 
neveu  de  du  Charmel  et  qui  est  gros  joueur.  —  Les  offi- 
ciers qui  doivent  servir  en  Allemagne  avec  M.  de  Tallard 
ont  ordre  de  se  rendre  à  Strasbourg  le  1"  de  mai,  et  ceux 
qui  doivent  servir  en  Flandre  doivent  se  rendre  le  même 
jour  à  Bruxelles.  —  M.  l'électeur  de  Cologne  mande  au 
roi  qu'il  a  reçu  des  lettres;  dans  l'une  on  lui  écrit  que 
l'empereur  est  mort ,  et  dans  l'autre  qu'il  est  à  l'extré- 
mité; cette  nouvelle  a  besoin  de  confirmation.  —  On 
mande  de  Nuremberg  que  depuis  le  combat  où  le  prince 
d'Anspach  a  été  tué  le  duc  de  Wurtemberg  retiroit  les 
troupes  qu'il  avoit  avec  le  comte  de  Stirum ,  les  renvoyoit 
en  son  pays  et  demandoit  la  neutralité  non-seulement 
pour  sesÉtats,  mais  pour  tout  le  cercle  de  Souabe,  dont,  il 
est  directeur.  Il  faut  encore  une  confirmation.  —  On 
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mande  de  Languedoc  que  Julien  ayant  su  que  cinq  cents 
fanatiques >  hommes  ou  femmes,  étoient assemblés^  il  y 
avoit  marché  et  les  avoit  tous  pris.  On  enverra  les  hommes^ 
aux  galères^  et  les  femmes  sont  en  prison. 

Lundi  16^  à  Versaillei.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  se 
promener  à  Harly.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  dîner  chea 
la  duchesse  du  Lude^  où  ils  passèrent  toute  Taprès-dliiée. 
Le  soir  Monseigneur  à  Meudon  fit  chanter  Topera  qu^a  fait 
monseigneur  le  duc  d'Orléans.  -^  Les  lettres  d^Espagne 
du  31  portent  que  les  levées  continuent  à  se  faire  très- 
heureusement;  à  la  fin  de  mai  ils  auront  sur  pied  vingt 
mille  hommes  d'infanterie  et  neuf  mille  chevaux.  Ils 
mandent  que  le  Portugal  demeurera  dans  la  neutralité  , 
quoique  les  Ânglois  et  les  HoUandois  fassent  courir  le  bruit 
qu'ils  ont  fait  le  traité  avec  cette  courgnne  pour  attaquer 
l'Espagne.  —  On  eut  des  lettres  du  7  de  ce  mois,  de  San- 
Benedetto.  M,  de  Vendôme  avoit  appris  de  ce  jour  là,  par 
ce  que  lui  avoit  mandé  M.  d'Âlbergotii,  qui  est  à  Hodène, 
que  les  ennemis  avoient  abandonné  Final  ;  ainsi  ils  n'ont 
plus  aucuns  quartiers  qui  couvrent  la  Mirandole.  Des  six 
mille  Suisses  que  Ion  attendoit  dans  le  duché  de  Milan ,  il 
y  en  a  déjà  trois  mille  d'arrivés.  On  compte  que  M.  de 
Vendôme  va  bientôt  entrer  en  action ,  et  que  notre  armée 
sera  sépai*ée  en  deux  corps  ^  dont  l'un  sera  commandé  par 
M.  de  Vaudemont^  et  Ton  mande  que  M.  le  grand  prieur 
doit  servir  sous  lui  ;  il  est  parti  aujourd'hui  de  Paris.  — 
Le  roi  tint  le  matin  chapitre  de  l'Ordre ,  où  les  preuves 
du  cardinal  Porto-Garrero  et  du  comte  de  Benavente  fu- 
rent admises.  Le  cardinal  est  de  la  maison  de  Boccanegra, 
génoise  d'origine^  et  le  comte^  de  la  maison  de  Pimentel, 
une  des  plus  illustres  d'Espagne. 

Mardi  17,  à  Vermilles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
àr  Meudon  voir  Monseigneur  et  revinrent  ici  à  neuf  heures. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villars,  qui 
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partit  de  Tabbaye  de  Schutter  dimanche  à  cinq  heures 
du  matin  et  qui  a  fait  une  trèfr-grande  diligence.  Le 
maréchal  mande  au  roi  que  son  armée  est  en  très*-boll 
état.  Il  envoie  Tordre  de  bataille  à  S.  M^  qui  nous  dit 
le  soir  à  son  petit  coucher  que  Villars  marchoit  droit  an 
prince  de  Bade  pour  Tattaquer  dans  ses  retranchements  > 
où  Ton  ne  croit  pas  ici  que  le  prince  Louis  Tattende.  On 
assure  pourtant  qu^il  lui  est  venu  du  i^nfort^  et  entre 
autres  quatre  mille  hommes  des  troupes  de  Hollande. 
Nous  comptons  ici  que  le  dimanche  le  maréchal  de  Villars 
aura  marché  sur  la  Quinche  vers  Offenbourg.  Il  lui  faudra 
encore  deux  jours  de  marche  pour  arriver  aux  retranche* 
ments  des  ennemis.  H.  de  Tallard^  qui  est  à  Strasbourg^ 
passera  le  Hhin  et  se  tiendra  à  portée  de  donner  la  main 
à  M«  de  Villars.  Schutter  est  le  chemin  par  où  il  a  fallu 
passer  pour  venir  de  Huninghen^  de  Neubourg  et  de 
Rheinau  >  où  la  plupart  de  nos  troupes  ont  passé.  Celles 
qui  auront  passé  à  Kehl  joindront  apparemment  sur  la 
Quinche. 

Mercredi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  à  quatre  heures 
de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  demeurera  dix  jours.  — *^ 
Tous  les  officiers  de  Tarmée  de  Flandre  et  de  Tarmée 
qui  doit  demeurer  sur  le  Rhin  prirent  congé  du  roi  le 
matin  /hormis  ceux  qui  sont  de  Marly  et  qui  ne^prendront 
congé  qu'à  la  fin  du  voyage.  —  Le  maréchal  de  Villeroy 
eut  le  soir  ici,  chez  madame  de  Mainteaon ,  une  longue 
audience  du  roi.  —  Par  Tordre  de  bataille  que  le  maré- 
chal de  Villars  envoya  hier  au  roi,  il  a  soixante-quinze 
escadrons  et  cinquante-quatre  bataillons  ;  il  reste  au  ma- 
réchal de  Tallard  quarante  escadrons  et  trente-deux  ba* 
taillons.  Tous  ceux  de  l'armée  du  maréchal  de  Villars 
sont  des  bataillons  colonels  ou  d^anciens  bataillons  de 
distinction.  —  On  a  des  lettres  de  Madrid  du  5^  qui  con- 
firment tout  ce  qu'on  mandoit  par  les  lettres  du  31 .  Il  n'y 
a  point  de  confirmation  à  la  nouvelle  que  mandoit  M.  de 
Cologne  de  Textrémité  où  se  trouvoit  l'empereur  ;  ce  qu'il 
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y  a  de  certain,  c'est  qu'il  est  fort  incommodé.  —  Par  les 
lettres  que  plusieurs  particuliers  ont  reçues  de  l'armée  de 
M.  de  Villars  on  aprend  que  le  prince  Louis  de  Bade  est  à 
Rastadt,  où  il  fait  des  remèdes  violents.  —  Monseigneur 
vint  de  Meudon  ici,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
avant  que  de  venir  ici ,  alla  à  SainIrGermain  voir  la  reine 
d'Angleterre. 

Jeudi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  se- promena  tout  le  matin 
et  vit  jouer  au  mail  messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry.  L'après-dlnée  il  alla  à  Saint-Germain 
voir  LL.  MM.  BB.  Le  roi  d'Angleterre  a  eu  un  peu  de 
fièvre  ces  jours  ici.  —  Le  maréchal  de  Villeroy  prit 
congé  du  roi  comme  il  montoit  en  carrosse  pour  aller  à 
Saint-Germain.  —  Le  maréchal  d'Estrées  est  parti  pour 
aller  à  Brest,  où  il  va  commander  et  dans  toute  la  Bretagne 
comme  les  années  passées. —  Le  roi,  qui  est  très-content 
de  M.  de  Vaudemont,  lui  envoie  son  portrait  par  amitié 
et  lui  écrit  de  sa  main  une  lettre  très-obligeante  et  très- 
jolie  (1).  —  Les  équipages  de  M.  le  comte  de  Toulouse 
sont  partis  pour  Toulon,  et  ce  prince  compte  de  s'y 
rendre  au  commencement  du  mois  de  mai;  il  y  trouvera 
vingt  gros  vaisseaux  de  guerre  ;  mais  ce  ne  seroit  pas 
pas  assez  pour  tenir  contre  les  Anglois  et  les  Hollandois, 
s'ils  entrent  dans  la  Méditerannée  avec  quarante  vais- 
seaux, comme  ils  l'assurent  dans  toutes  les  nouvelles  qui 
nous  viennent  de  ce  pays-là. 

Vendredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe. 


«  Voici ,  dit  le  Mercure  de  mai ,  page  167,  ane  copie  de  la  lettre  de  Sa 
Majesté.  » 

De  Marly,  le  19  avril  1703. 

Si  les  occasions  de  récompenser  dignement  vos  services  sont  plus  rares  que 
je  ne  souhaiterois,  je  veux  au  moins,  en  attendant  qu'elles  se  présentent,  tous 
donner  une  légère  marque  de  Testime  et  de  raffection  particulière  que  j'ai 
pour  vous.  Conservez  le  portrait  que  je  vous  envoie  comme  une  assurance  de 
mes  sentiments;  la  simplicité  du  présent  doif  vous  faire  voir  que  je  n'ai  pas 
voulu  qu*il  eût  d'autre  prix  que  celui  que  vous  y  mettrez  vous-même. 

Signé  :  Louis. 
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alla  courre  le  cerf  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  avec  lui  dans  sa  petite  calèche^  et  Madame  étoit  seule 
dans  une  autre.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
étoit  à  la  chasse  avec  le  roi ,  et  Monseigneur  courut  le 
loup  à  Lotie.  S.  M.  se  promena  toute  Faprès-dinée  dans 
ses  jardins  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  Ma- 
dame étoient  à  sa  promenade.  —  L'envoyé  du  roi  à 
Genève  mande  que  les  lettres  de  Nuremberg  du  il  por- 
tent que  le  comte  de  Stirum  quittoit  la  Franconie  et  mar- 
choit  avec  toutes  ses  troupes  pour  joindre  le  prince  Louis 
de  Bade^  qu'il  croit  trop  foible  pour  pouvoir  résister  à 
l'armée  de  France.  Il  mande  aussi  que  ces  mêmes  lettres 
assurent  que  M.  Télecteur  de  Bavière  s'étoit  rendu  maître 
de  Hatisbonne,  parce  que  les  ministres  de  Pempereur 
empèchoient^  par  toutes  sortes  de  chicanes  y  les  magis- 
trats de  demeurer  dans  la  neutralité.  Cettç  ville  ne  s'est 
point  défendue,  et  la  diète  ne  s'est  point  séparée.  M.  l'é- 
lecteur de  Bavière,  n'ayant  plus  rien  à  faire  dans  le  haut 
Palatinat,  avoit  repassé  le  Danube  et  marchoit  au  comte 
Schlick,  qui  étoit  encore  rentré  sur  les  terres  de  l'électorat, 
dont  apparemment  il  se  retirera  bien  vite. 

Samedi  21,  à  Marly,  —  Le  roi  travailla  longtemps 
I  l'après-dhiée  avec  M.  de  Pontchartrain,  quoique  ce  ne 

fût  pas  le  jour  qu'il  a  accoutumé  d'y  travailler,  et  sur 
les  cinq  heures  il  alla  se  promener  malgré  la  pluie.  — 
On  mande  de  Flandre  que  les  HoUandois  ont  coupé  une 
de  leurs  digues,  et  mis  sous  l'eau  tout  le  pays  qui  est 
entre  Hulst,  FÉcluse  et  le  Sas  de  Gand.  Us  ne  veulent 
point  être  inquiétés  de  ce  côté-là  pendant  qu'ils  feront 
le  siège  de  Bonn.  Us  assurent  dans  toutes  leurs  gazettes 
que  cette  place-là  doit  être  investie  avant  le  20  du 
mois  et  que  M.  de  Marlborough  commandera  à  ce  siège. 
Les  provinces  de  Frise  et  de  Groningue  ne  veulent  point 
consentir  que  MM.  d'Owerkerke  et  d'Opdam  soient  feld- 
maréchaux ,  si  l'on  ne  fait  aussi  le  prince  de  Frise  feld- 
maréchal.  — 11  n'est  point  arrivé  de  courrier  de  M.  de 
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Villars,  maison  a  des  lettres  par  l'ordinaire  du  16.  Ce 
maréchal  étoit  ce  jour-là  à  Wilstet.  On  compte  toujours 
qu'il  marché  aux  retranchements  du  prince  Louis,  qu'on 
croit  qui  a  la  Mourg  derrière  son  camp  et  le  ruisseau  de 
Bade  devant  lui.  On  parle  si  diversement  du  nombre 
de  ses  troupes  qu^on  n'en  peut  rien  écrire  d'assuré. 

Dimanche  92  y  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à  son  ordinaire^  et  Taprès-dinée  il  travailla  jus* 
qu'à  cinq  heures  avec  M.  de  Chamillart^  après  quoi  il 
s'alla  promener  dans  ses  jardins.  Monseigneur  étoit  à  la 
promenade.  —  On  eut  nouvelle  ces  jours  passés  que  deux 
frégates  du  roi  avoient  pris  sur  les  Anglois  le  fort  de 
Gambie  en  Guinée ,  qu'ils  ont  rançonné  le  fort  pour  la 
somme  de  100,000  écus  et  en  ont  enlevé  toutes  les  mar- 
chandises et  deux  cent  cinquante  nègres.  Le  sieur  de  la 
Rocque^  capitaine  de  vaisseau,  a  été  tué  par  les  nègres , 
etle  sieur  de  SainirV^ndrille ,  capitaine  de  frégate ,  ra- 
mène les  nègres  et  les  marchandises  dans  nos  ports.  — 
Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Chamillart  qui 
revenoit  de  Strasbourg,  d'où  il  étoit  parti  le  20.  Il  ap- 
porta des  lettres  de  M.  Villars  du  16  au  soir,  de  Saltzbach, 
qui  est  le  village  le  plus  proche  du  lieu  où  fut  tué  H.  de 
Turenne  en  1675.  M.  de  Villars  mande  qu'il  a  été  recon- 
noltre  les  retranchement  des  ennemis ^ur  leur  droite^ 
avec  MM.  de  Clérembault  et  de  Blainville,  qu'ils  ont  trouvé 
très-bons  ;  il  devoit  s'en  approcher  le  lendemain  par  leur 
gauche,  qui  sera  peut-être  plus  aisée  à  attaquer.  Ce  même 
courrier  apporta  des  lettres  de  M.  de  TsJlard  du  20  au 
matin  ;  ce  maréchal  devoit  passer  le  Rhin  ce  jour-là 
même  sur  le  pont  de  Kehl  et  se  préparoit  à  faire  une 
granile  marche  ce  jour^là. 

lAmdi^ÀSy  à  Marly. —  Le  roi  tint  conseille  matin  à  son 
ordinaire ,  et  après  son  dîner  il  courut  le  cerf;  et  le  soir 
il  travailla  avec  M  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon . 
—  Il  arriva  un  courrier  de  Bonn.  M.  d'Alègre  mande  que 
oe  seraie  dernier  courri^  qu'il  enverra;  que  les  troupes 
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ennemies  approchent  de  sa  place ^  et  qu'il  croit  qu'elle 
sera  investie  le  lendemain.  La  Croix^  qui  est  dans  un  châ- 
teau à  deux  lieues  delà  plaee^  mande  la  même  chose.  —  Le 
roi  a  encore  différé  de  huit  jours  les  équipages  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne^  et  ils  ne  partiront  qu'au 
eommencemont  de  mai.  —  Toutes  les  troupes  destinées 
à  servir  en  Languedoc  y  sont  arrivées;  il  y  a  présente- 
ment vingt  bataillons ,  les  troupes  de  la  marine  ^  les 
miquelets  et  deux  régiments  de  dragons.  M.  de  Hontrevel 
mat  deux  bataillons  en  Yivarais;  les  passages  de  TArdèche 
sont  fort  bien  gardés^  et  on  espère  que  les  fanatiques  ne 
pénétreront  pas  dans  ce  pays-là^  d'où  il  seroit  encore 
plus  malaisé  de  les  chasser  que  des  Ce  venues.  M.  de 
Montrevel  afait  désarmer  tous  les  bourgeois  de  Nimes  et 
d'Usés;  plusieurs  habitants  de  ces  deux  villes-là  sont 
soupçonnés   d'être  favorables   aux  fanatiques   et    d'en 
avoir  même  retiré  chez  eux. 

Mardi  24,  à  Marly.  —  Pendant  que  le  roi  étoit  au 
conseil;  il  arriva  sur  les  onze  heures  un  garde  de  M.  de 
Villars  qui  partit  de  l'armée  le  211 .  Ce  maréchal  a  fait 
visiter  la  gauche  des  retranchements  des  ennemis  par 
M*  de  Blain ville  avecvingt<5inq  bataillons,  qui  auroîent 
commencé  l'attaque  si  l'on  avoit  trouvé  que  cela  fût 
praticable,  et  toute  l'armée  étoit  sous  les  armes,  et  la 
prière  faite  ;  mais  M.  de  Blainville  a  trouvé  la  gauche 
encore  mieux  retranchée  que  la  droite,  et  l'on  commence 
à  croire  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  attaquer  par  aucun 
endroit.  —  L'après-dinée,  sur  les  cinq  heures,  pendant 
que  le  roi  travailloit  avec  M.  de  Pontchartrain ,  il  arriva 
un  courrier  de  Dunkerque.   M.  de  Pontchartrain  alla 
lire  les  lettres,  et  puis  amena  ce  courrier,  qui  est  lieu- 
tenant de  vaisseau  et  fils  de  feu  Jean  Bart,  que  le  roi 
avoit  fait  chef  d'escadre.  S.  M.  le  fit  entrer  dans  son  ca- 
binet. Il  appcnrtoit  la  nouvelle  que  Saint-Pol,  capitaine 
de  vaisseau,  avec  une  frégate  de  trente  ou  quarante  ca- 
Qons,  avoit  attaqué  un  convoi  de  vaisseaux  marchands 
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escortés  par  deux  vaisseaux  de  guerre  anglois.  Saint-Pol 
n'avoit  avec  lui  que  deux  frégates  françoises,  une  osten- 
doise  et  quelques  petits  bâtiments  d'armateurs.  Saint- 
Pol^  après  un  assez  long  combat^  a  abordé  et  pris  le  plus 
gros  vaisseau,  qui  étoit  percé  pour  cinquante-huit  canons^ 
et  après  Tavoir  pris  il  a  fait  le  signal  aux  petits  bâti- 
ments qu'il  avoit  avec  lui,  qui  ont  pris  huit  ou  dix  des 
vaisseaux  marchands.  Voilà  le  quatrième  vaisseau  de 
guerre  que  Saint-Pol  a  pris  aux  ennemis. 

Mercredi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  tout  le 
matin ,  et  travailla  avec  M.  de  Chamillart  Taprès-dinée 
jusqu'à  cinq  heures.  11  alla  ensuite  faire  un  tour  dans 
son  jardin,  et  au  retour  de  sa  promenade  M.  de  Torcy 
lui  apporta  des  lettres  de  M.  Rouillé,  notre  ambassa- 
deur à  Lisbonne ,  qui  mande  que  le  roi  de  Portugal  Ta 
fort  assuré  qu'il  demeureroit  fidèlement  dans  la  neutra- 
lité ;  une  partie  de  ses  ministres  avoient  été  fort  ébranlés 
par  les  offres  avantageuses  et  les  promesses  magnifiques 
des  Anglois  et  des  HoUandois,  qui  faisoient  courir  le 
bruit  jusque  dans  sa  cour  même  que  le  traité  étoit  conclu. 
Le  duc  de  Cadaval ,  gendre  de  M.  le  Grand,  a  fort  bien 
soutenu  les  intérêts  de  la  France  et  de  FEspagne ,  et  Ton 
est  fort  content  ici  du  roi  son  maître  et  de  lui,  qui  a  la. 
principale  part  aux  affaires  de  ce  pays-là.  —  M.  le  comte 
de  Verue,  qui  a  été  longtemps  colonel  de  dragons  et  qui 
veut  rentrer  dans  le  service,  achète  du  maréchal  de  Villars 
la  charge  de  commissaire  général  de  la  cavalerie;  il  en 
a  l'agrément  du  roi  et  il  en  donne  20,000  livres.  —  On 
eut  des  lettres  de  Lunéville,  qui  nous  apprennent  que  le 
mai*quis  de  Beauvau  étoit  mort  ;  son  fils,  qui  est  en  ce 
pays  ici  présentement ,  croyoit  être  assuré  d'avoir  la 
charge  de  capitaine  des  gardes  qu'avoit  son  père  ;  mais 
M.  de  Lorraine  l'a  donnée  à  M.  le  prince  d'Harcourt,  qui 
est  à  sa  cour  depuis  quelque  temps  et  qui  a  déjà  une 
pension  de  lui. 

Jeudi  26,  à  Marly.  —  Après  la  messe,  le  roi  monta 
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dans  sa  petite  calèche  découverte  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne ,  et  malgré  la  pluie  et  la  boue,  alla  courre 
le  cerf.  Madame  étoit  seule  dans  un  petit  soufflet.  Mon- 
seigneur et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  chevali  La 
chasse  fut  fort  belle,  et  ils  en  revinrent  à  une  heure.  L'a« 
près-dlnée  le  roi  alla  se  promener  dans  ses  jardins  y  et  à 
huit  heures  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  arrivèrent  et 
soupèrent  ici,  ce  qu'ils  n^avoient  pas  fait  depuis  la  mort 
du  roi  Jacques  IL  Avant  souper  il  y  eut  une  loterie  chez 
madame  de  Maintenon  pour  LL.  MM.  BB.,  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  les  dames  de  la  reine  et  nos 
dames  du  palais.  Le  hasard  fit  que  la  plupart  des  gros 
lots  furent  pour  les  Angloises,  qui  est  ce  qu'on  souhaitoit. 
—  Gomme  LL.  MM.  BB.  partoient  pour  retourner  à  Saint- 
Germain,  il  arriva  un  valet  de  chambre  de  M.  de  Cha- 
millart,  qui  étoit  à  l'Étang  et  qui  envoya  au  roi  une 
lettre  du  maréchal  de  Villars  venue  par  un  courrier  parti 
de  l'armée  du  23  au  matin.  Ce  maréchal  mande  au  roi 
qu'il  fait  marcher  quelques  brigades  d'infanterie  pour 
attaquer  un  village  qui  est  à  la  tète  et  dans  le  centre 
des  Retranchements;  qu'il  espère  en  se  rendant  maître  de 
ce  poste  trouver  quelques  facilités  à  entrer  dans  les  re- 
tranchements ,  et  que  dans  une  heure  il  alloit  faire 
commencer  l'attaque  de  ce  village.  Il  mande  qu'il  a  éta- 
bli quelques  batteries  à  la  portée  du  pistolet  des  retran- 
chements ,  et  que  beaucoup  de  rendus  l'ont  assuré  que 
notre  canon  faisoit  un  grand  désordre  dans  leur  camp 
et  qu'ils  avoient  déjà  eu  un  colonel  et  un  major  tués.  Il 
fera  partir  un  courrier  le  lendemain  pour  apprendre  à 
S.  M.  ce  qui  se  sera  passé.  Par  ce  même  courrier  de  M.  de 
Villars  on  a  des  lettres  que  M.  l'électeur  de  Bavière  lui 
écrit,  par  lesquelles  il  lui  mande  qu'il  trouvera  aux  dé- 
bouchés des  montagnes  tous  les  vivres  et  tous  les  ra- 
fraîchissements dont  son  armée  pourra  avoir  besoin ,  et 
qu'il  y  enverra  de  ses  troupes  pour  le  joindre.  Il  l'ins- 
truit même  de  tous  les  endroits  par  où  il  peut  passer 
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les  montagnes.  M.  de  Monasterol^  qui  est  avec  M.  de 
Villars^  écrit  à  M.  de  Torcy^  à  qui  il  mande  tout  ce  détail- 
là  comme  Félecteur  son  maître  lui  a  mandé  et  confor^ 
mément  à  la  lettre  que  8«  A.  E.  a  écrite  à  M.  de  YillarSi 
On  est  îati  inquiet  ici ,  car  l'entreprise  de  Mi  de  Yillars 
parolt  diMcile  à  exécuter. 

Vendredi  37^  â  Mûrlifi  -^  Le  rot  en  s'habillant  dit  aux 
courtisans  qu'il  vouloit  prévenir  la  curiosité  qu'ils  an* 
l'oient  en  voyant  arriver  Mi  d«  GhanlilldH^  qu'il  Favoit 
envoyé  quérir  et  que  ce  n'étoit  point  pour  lui  porter 
aucunes  nouvelleis  qu'il  venoit  ce  matin»  On  passa  toute 
la  journée  dans  Tattente  d'un  courrier  d'Allemagne>  et  il 
n'en  vint  point.  L'après-dlnée^  cheA  madame  de  Hain^ 
tenon ,  le  roi  fit  une  petite  loterie  pour  quelques  dames 
du  palais  qui  avoient  hier  eu  la  discrétion  de  ne  point  être 
à  celle  qui  se  fit  hier^  afin  de  laisser  gagner  plus  de  lots 
aux  Angloises.  *-*-  Pendant  que  le  roi  étoit  à  la  promet 
Qade^  le  maréchal  de  Tessé  lui  dit  que  le  couuaiandeur 
de  Hautefeuille,  se  sentant  hors  d'état  de  pouvoir  guérir^ 
avoit  envoyé  quérir  les  chevaliers  qui  sont  ici  et  qui  sotit 
chargés  des  affaires  de  Tordre  (1)  ^  et  leur  avoit  dit  de 
prendre  possession  de  sa  vaisselle ,  de  ses  tableaux  >  de 
ses  meubles^  afin  que  rien  ne  s'écartAt.  Il  leur  a  mis  entre 
les  mains  un  contl^at  de  BC^O^OOO  francs  qu'il  a  sur  la 
ville.  Il  a  mandé  à  son  neveu  de  ne  plUs  le  venir  voir. 
Il  ne  garde  plUs  que  deux  valets  auprès  de  lui  et  ne 
veut  plus  voir  que  son  confesseur.  —  Il  arriva  un  cdur- 
rier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  écrit  de  Briiielles; 
il  mande  qu'il  a  trouvé  toute  la  cavalerie  qu'il  a  vue 
parfaitement  belle;  il  n' avoit  point  encore  vu  l'infttu- 
terie.  —  Les  troupes  hollatidoises^  qu'on  eroyoit  qui  al- 
•loient  investir  Bonn^  s'eu  Bont  éloignées^  et  les  généraux 
-ennemis  sont  allés  tenir  un  conseil  de  guerre  à  Dus- 
seldorf. 


(1)  L'ordre  deHiatie. 
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Samedi  ^Sj  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  partit  qu'à  la 
nuit  pour  venir  ici.  Monseigneur  alla  de  Marly  dîner  à 
Meudon  et  revint  ici  le  soir.  —  Sur  les  quatre  heures,  il 
arriva  à  Marly  un  des  gens  de  M.  de  Chamillart,  qui  ap- 
porta au  roi  des  lettres  de  M.  de  Villars^  qui  mande  qu'il 
étoit  impossible  d'attaquer  les  retranchements  du  prince 
Louis  sans  trop  exposer  l'armée  du  roi  ;  qu'il  alloit  se 
retirer  et  se  metia?e  en  état  de  passer  les  montagnes  pour 
joindre  M.  de  Bavière ,  selon  les  ordres  qu'il  ^i  a  de 
S.  M.  On  ne  dit  point  encore  quel  chemin  il  prendra; 
ils  sont  tous. fort  étroits  et  fort  difficiles.  —  M.  de  Ven- 
dôme avoit  nommé,  pour  la  charge  de  maréchal  des  logis 
de  son  armèe^  le  baron  Paiavicini,  siget,  officier  et  même 
un  peu  favori  de  M.  de  Savoie;  le  roi  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos qu'un  étranger  remplit  cette  plaoe-là.  Il  y  aura  trois 
lieutenants  généraux  fr&nçôis  dans  l'armée  que  com- 
mandera M.  de  Vlaudemont,  qui  sont  :  M.  le  grand  prieur, 
Sâint-FrémontietÂlbèrgotti,  et  cinq  maréchaux  de  camp, 
qui  sont  :  MM.  de  Murçay,  Goesbriant,  Vaud?ey,  Langal- 

lerie  et >  et  outre  cela  tous  les  officiers  généraux  des 

troupes  de  M.  de  Savoie. 

Dimawôhe  29,  *  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  S.  M.  à  envoyé  des  ordres  plus  précis  que  jamais 
àM.  de  Villars  pour  passer  en  Bavière  et  de  tenter  l'impos- 
sible pour  cela.  —  Le  prince  d'Auvergne  *,  qui  avoit  été . 
condamné  ces  jours  passés  à  avoir  le  cou  coupé,  fut  hier 
effigie  en  Grève.  —  Les  troupe^  hoMfendoises  qui  dé- 
voient faire  lé  sjége  de  Bon»  se  partagent  en  deux  corps, 
doat  l'up^  à  ce  que  l'on  dit,  iBSt  destiné  à  joindre  M.  le 
prince  Lotiis  de  Bade  et  l'autre  à  veair  sur  la  Moselle  : 
ils  font  toujours  coui^re  le  bnri*  qu'ife  v^ttltaiït  assiéger 
Traerbaich.  —  Le  roi  fait  venir  quarante  escadrons  de 
l'armée  de  Flandi^e  vers  Luxembourg ,  et  il  y  a  un  déta- 
chement de  isix-vingts  gardes  du  corps  qui  marchent  à 
Rocroy ,  où  ils  demeureront  jusqu'à  nouvel  ordre;  cela 
eonlirme  un  peu  le  bruit  qui  court  depuis  quelques  jours 

12. 


180  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ira  commander 
une  armée  vers  la  Moselle  et  peut-être  même  en  Alsace. 

—  La  marquise  de  Richelieu,  qui  escalada  les  murailles 
du  couvent  des  Angloises  du  faubourg  Saint-Antoine ,  est 
arrivée  en  Angleterre ,  où  elle  espère  trouver  quelque 
protection.  —  Le  duc  de  Moles,  Napolitain,  qui  étoit  am- 
bassadeur d'Espagne  à  Vienne  et  qui  y  fut  arrêté  quelque 
temps  après  la  déclaration  de  la  guerre,  a  enfin  déclaré 
que  tout  s' étoit  fait  de  concert  avec  lui ,  qu'il  étoit  dans 
le  parti  de  l'empereur,  et  même  a  fait  un  manifeste  pour 
justifier  sa  conduite,  qui  est  une  pure  trahison'. 

*  Ce  prince  d^  Auvergne  n'avoit,  de  son  aveu,  nul  sujet  de  mécontente- 
ment ;  bêtise,  car  il  Tétoit  fort ,  et  son  oncle  le  cardinal  lui  tournèrent 
la  tête.  Ses  biens  de  Berg-op-Zoom ,  l'idée  du  maréchal  de  Bouillon, 
gendre  du  prince  d*Orange  et  fondateur  de  la  république  des  Provin- 
ces-Unies ,  la  parenté  en  Hollande  des  Wassenaer,  dont  étoit  la  seconde 
femme  de  son  père,  et  celle  de  sa  mère,  tout  cela,  joint  aux  intrigues  de 
son  oncle ,  lui  fit  espérer  qu'en  faisant  un  coup  d'éclat  qui  le  rendit 
irréconciliable  en  France,  le  feroit  rapidement  monter  au  stathou- 
dérat,  que  le  roi  Guillaume  avoit  laissé  vacant.  Il  prit  donc  le  service 
d'Hollande ,  y  fut  en  effet  très-  promptement  et  très-grandemeut 
avancé  et  n'oublia  aucune  injure,  aucune  insulte  contre  la  France 
pour  se  bien  mettre  avec  ses  ennemis.  Sa  famille,  ne  pouvant  pa- 
rer ici  le  procès  criminel ,  fit  les  derniers  efforts  pour  en  tirer  avan- 
tage et  le  faire  instruire  en  pairie  ;  mais  elle  ne  put  parvenir  en  cela  à 
la  moindre  distinction  par  dessus  le  plus  petit  gentilhomme,  ni  cacher 
ce  qu'elle  avoit  tenté  pour  l'obtenir. 

Lundi  30,  à  Versailles,  —  Le  roi  se  fit  saigner,  et 
ce  fut  du  bras  droit,  chose  qu'il  n'aime  pojnt  et  qu'il  n'a- 
voit  jamais  faite.  Dans  toutes  ses  maladies  ila  toujours 
été  saigné  du  bras  gauche.  Ce  fut  Gervais  qui  le  saigna. 

—  Les  équipages  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
partent  jeudi,  et  vont  droit  à  Reims,  où  ils  recevront  leur 
ordre  pour  le  reste  de  leur  marche  ;  cela  confirme  dans 
l'opinion  qu'on  a  que  ce  prince  n'ira  pas  en  Flandre  cette 
année.  —  Le  chevalier  de  Lejay,  capitaine  aux  gardes, 
achète  45,000  écus le gouvernementd' Aire,  que leroi  avoit 


MAI  1705.  181 

donné  à  M.  de  Marsin  pour  le  vendre.  —  M.  le  maréchal 
de  ViUars  devoit  arriver  le  27  à  Offembourg  sur  la  Quin- 
che  ;  il  y  doit  demeurer  deux  jours  pour  prendre  son 
pain  et  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire  de  tirer  de  Stras-  . 
bourg  pour  tenter  de  passer  les  montagnes  et  de  joindre 
M.  de  Bavière.  —  On  mande  d'Italie  que  Tarmée  com- 
mandée par  M.  de  Vendôme  et  les  troupes  qui  demeureront 
sxxv  la  Secchia  aux  ordres  de  M.  de  Vaudemont  doivent 
entrer  en  action  le  4  du  mois  où  nous  allons  entrer.  — 
Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  ;  madame  la  Duchesse 
et  beaucoup  de  dames  étoient  de  ce  dîner.  Il  y  eut  en- 
suite grand  jeu,  où  étoient  tous  les  joueurs  de  la  cour  et 
de  Paris;  c'est  le  lansquenet  qui  est  revenu  à  la  mode. 

Mardi  V  mai,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  un  petit  con- 
seil de  dépêche  avant  que  de  tenir  le  conseil  de  finance 
parce  qu'il  n'avoit  pas  pu  finir  hier  toutes  les  affaires 
qu'il  y  avoit  au  conseil  de  dépèche.  11  alla  sur  les 
cinq  heures  se  promener  à  Trianon.  —  M.  le  mar- 
quis de  Vérac,  lieutenant  général  en  Poitou ,  servira  de 
lieutenant  général  dans  les  troupes  qui  sont  aux  ordres 
de  M.  de  Chamilly.  Il  a  eu  besoin  d'une  lettre  de  service 
pour  cela,  mais  il  a  son  rang  du  jour  qu'il  a  été  lieutenant 
général  de  la  province.  M.  le  comte  de  ChamiUy,  maré- 
chal de  camp  de  la  dernière  promotion,  servira  sous 
son  oncle  en  cette  qualité-là.  —  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars  n'a  point  écrit  depuis  le  25  ;  on  compte  qu'il  ne  pourra 
entrer  dans  la  montagne  qu'aujourd'hui  tout  au  plus  tôt. 
Il  y  a  quelque  changement  dans  les  officiei'S  généraux 
de  son  armée*;  d'Usson  servira  sous  lui,  et  Magnac,  par  sa 
mauvaise  santé,  n'est  pas  en  état  d'y  servir.  M.  de  Tallard 
a  repassé  le  Rhin,  mais  il  n'est  campé  qu'à  demi-lieue 
de  Strasbourg.  —  Brulart,  capitaine  de  cavalerie,  achète 
de  Champrond,  son  beau-frère,  la  compagnie  des  gen- 
darmes de  Berry ,  dont  il  donne  plus  de  45,000  écus.  Il  ne 
s'est  présenté  aucun  officier  de  ce  corps  pour  acheter 
cette  charge ,  et  Dauvet  des  Marets  achète  de  Dromesnil 
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la  compagnie  des  chevau-légers  Dauphin ,  dont  il  donne 
à  peu  près  le  môme  prix.  Dauvet  étoit  enseigne  dans 
le  corps. 

Mercredi  2,  à  Versailles.  —  Les  Étets  de  Bretagne  har 
Tanguèrent  le  roi  après  son  lever  ;  c'étoit  Tévèque  de 
Nantes  qui  portoit  la  parole  ;  il  est  de  la  maison  de  Beau- 
vau.  Après  dîner  le  roi  alla  tirer.  —  Le  soir;  comme  le 
roi  sortoit  de  chez  madame  de  Maintenon  pour  aller  sou- 
per, Çhavigny  lui  apporta  un  paquet  de  M.  de  Chamil- 
lart,  et  nous  sûmes  au  souper  que  M.  de  Blain ville  étoit 
entré  dans  la  vallée  de  la  Quinche  et  y  avoit  attaqué  et 
pris  le  château  de  Haslach^  où  il  y  avoit  cent  quatre-vingts 
hommes ,  qui  ont  été  faits  prisonniers  de  guerre.  Haalach 
est  à  trois  lieues  de  Gengenbaeh  plus  avant  daps  laiiion- 
tagne.  M.  de  Blain  ville  marche  avec  vingt  bataillons  et 
trente  escadrons;  M.  de  Villars  le  suit  avec  le  reste  de 
Tarmée,  qui  est  de  trente  bataillons  et  trente  escadrons. 
M.  de  Tallard  est  au  delà  du  Rhin  avec  son  armée  ;,  qui 
observe  les  mouvements  du  prince  Louis.  —  On  eut  nou- 
velles que  les  Hollandois,  après  bien  des  irrésolutions, 
s'étoient  enfin  déterminés  à  faire  le  siège  de  Bonn  ;  cette 
'  place  fut  investie  le  26,  et  le  bruit  qui  avoit  couru  qu'ils 
séparoient  leur  armée  se  trouve  faux. 

Jeudi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  après  son  dîner  alla  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  se 
promena  dans  les  jardins  et  y  vint  joindre  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  qui  s'y  est  promenée  tous  ces  jours- 
ci.  —  Mademoiselle  de  Lq,ngeois  se  maria;  le  roi  a  aug- 
menté sa  pension  de  la  moitié,  et  elle  a  quelque  bieu  de 
sa  maison.  Elle  épousç  [M.  Houel,  capitaine  aux  gardes]. 
— M.  deMadaillan,  huguenot,  qui  i^'étoit  retiré  à  Genève, 
en  est  révenu  et  s'est  converti  ;  le  rpi  lui  donne  2,000 
francs  de  pension-  U  est  de  même  maison  que  le  marquis 
de  Lassay;  leur  nom  est  MadaiUan.  —  Is  commandeur 
de  (Ifmtefpuille  mourut  à  Paris;  durant  sa  maladie  le  roi 
a  parlé  plusieurs  fois  de  lui  avec  estime  et  amitié. 
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Vendredi  4,  à  Versmlhê.  —  Le  roi  alla  tirer  et  puis  re- 
vint se  promener  à  Trianon ,  où  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  le  trouver  et  se  promener  avec  lui.  Mon- 
seigneur alla  dîner  à  Meudo][) ,  où  il  deipeurera  jusqu'^^u 
premier  voyage  de  Marly.  -^  M.  le  maréchal  die  Villeroy 
mande  que  les  enaemis  qui  attaquent  Bonn  ouvrirent  la 
tranehée  }a  nuit  du  lundi  au  mardi  1*'  de  ce  mois.  — 
J'appris  que  M.  le  duc  d'Orléang  ayoit  donné  une  pension 
de  12,000  francs  à  Longepierre  * ,  qui  étoit  autrefois  at- 
taché à  M,  le  comte  de  Toulpuse.  —  M.  de  Réchain^ii  ** 
mourut  à  Paris.  Il  étoit  surintendant  de  la  maison  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  comme  ili'avoit  été  de  feu  Monsieur  ; 
cette  charge  lui  valoit  30,000  livres  de  rente.  Il  étoit 
outre  cela  surintendant  des  bâtimepts  de  ce  prjnce  et 
ayoit  pour  cela  9,000  francs  d'appointements  et  6,000 
francs  de  pension.  M»  le  duc  d^Ôrléans  ne  remplit  point 
la  charge  de  surintendant  de  sa  maison^  et  il  donne  à 
M.  Térat,  son  chancelier,  celle  de  surintendant  de  ses  bâ- 
timents, et  M.  Térat  a  prié  M.  le  due  d'Orléans  de  ne  lui 
donner  ni  les  appointements  ni  la  pension  qui  y  étoit  at- 
tachée ,  lui  disant  qu^il  étoit  assez  riche  pour  n'en  avoir 
pas  besoin  et  que,  n'ayant  point  d'enfants,  il  ne  lui  faut 
que  l'estime  et  les  bonnes  grâces  de  son  maître  pour  le 
rendre  heureux. 


*  /^/ 


CeLongepierre,  homme  de  peu  et  bel  esprit  de  professipu,  fut  asseye 
désagréable,  mais  intrigant  à  tout  faire,  ayoit  mis  son  pied  dans 
tous  les  douliers  qu'il  avoit  pu,  et  à  force  de  manège  s*étoit  fourré  chez 
M.  le  oomtfi  de  Joulouse.  Il  patriootta  avec  madame  d'Armagoae  de 
çpiffer  ^m  «lattre  de  sa  fiUa ,  qui  ^'m  eMêt^  si  bien  qu'il  pria  1^  rai 
de  lui  permettra  de  l'épouser,  lî^jle  étpit  parfaitemeutbpUe,  mojns  par- 
faitement neuve,  et  quoique  ce  mariage  fût  pour  le  moins  égal ,  ie  roi, 
qui  dans  ces  temps  étoit  encore  bien  loin  du  degré  où  successivement, 
aiadame  de  Maintenon  parvint  à  le  monter  depuis  pour  ses  bâtards,  et 
qui  alors  avoit  fort  à  regret  marié  M.  du  Maine  et  ne  vouloit  point 
marier  celui-ci,  le  refusa  tout  plat.  Il  ne  fut  pas  longtemps  à 
démêler  la  fusée  :  T.ongepierre  fut  chassé;  madame  d^ Armagnac 
sourdement,   mais  longuement   disgraciée;    M.  le  Grand   mdme, 
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avec  tout  son  ascendant  sur  te  roi ,  en  fut  longtemps  en  peine.  Il  se 
coula  chez  M.  le  duc  d'Orléans ,  où  il  intrigua  encore ,  et  ne  réussit 
nulle  part,    sinon  à  être  espion  et  rapporteur  gratuit  du  duc  d^ 

Tfoailles. 

**  Béchameil  étoit  beau-père  de  Desmarets,  qui  fut  depuis  contrôleur 
général  des  finances  après  en  avoir  été  ignominieusement  chassé,  et  du 
comte  de  Cossé  devenu  duc  de  Brissac  par  la  mort  du  frère  de  la  der- 
nière maréchale  de  Villeroy  sans  enfants ,  et  père  de  J^ointel ,  pour  qui 
Monsieur  obtint  l'intendance  de  Bretagne  et  une  place  de  conseiller 
d'État.  Ce  Béchameil  avoit  été  fort  dans  les  affaires ,  mais  avec  boune 
réputation ,  et  aimoit  singulièrement  la  bonne  compagnie  de  la  cour, 
qu'il  attiroit  chez  lui  par  le  jeu ,  par  la  chère  la  plus  exquise  et  par  le 
goût  le  plus  raffiné  en  tout.  C'est  lui  qui  a  fait  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
'  à  Saint-Ôoud  pour  la  maison  et  pour  les  jardins ,  et  le  roi  leoonsultoît 
quelquefois  sur  les  siens.  Il  dépensa  des  trésors  à  Nointel  en  Beau- 
voisis ,  où  il  menoit  grande  compagnie.  Ce  fut  à  cette  occasion  que 
le  comte  de  Fiesque  fit  cette  chanson  si  plaisante  de  son  entrée  dans 
Nointel,  dont  le  refrain  est  «Vive  le  roi  et  Béchameil  son  favori,  »  du 
ridicule  de  laquelle  il  n'est  jamais  revenu ,  et  dont  le  roi  avec  toute  sa 
grave  majesté  rit  aux  larmes.  Il  avoit  été  bienfait  et  au  gré  des  dames. 
Il  prétendit  ressembler  au  comte  de  Gramont.  Le  comte  de  Gramont, 
le  voyant  un  jour  devant  lui  aux  Tuileries,  paria  qu'il  lui  donneroit  un 
coup  de  pied  de  toute  sa  force  dans  le  cul,  et  que  Béchameil ,  au  lieu  de 
se  fâcher,  l'en  remercieroit  ;  et  en  effet  il  le  fit ,  puis  lui  demanda 
mille  pardons,  et  lui  dit  qu'il  i'avoit  pris  pour  son  neveu,  dont  l'autre 
fut  comblé  d'aise  et  de-reconnoissance. 

Samedi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  à  la 
Ménagerie  et  puis  se  revint  promener  dans  ses  jardins, 
où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  le  vint  joindre  à 
nie  royale  (1).  —  Il  arriva  hier  un  officier  de  la  marine 
envoyé  par  M.  Ducasse,  qui  est  arrivé  à  la  Rochelle  reve- 
nant de  l'Amérique  avec  trois  vaisseau^  chargés  de 
300,000  piastres  pour  le  roi ,  qu'il  a  reçues  à  la  Vera-Cruz 
de  lacontadorerie,  par  ordre  du  roi  d'Espagne.  Cet  argent 
est  pour  payer  une  partie  de  la  dépense  que  nous  avions 
faite  pour  envoyer  Tescadre^de  Ducasse  eu  ce  pays-là,  où 


(1)  Vile  royale  ou  IHle  d'amour  était  une  grande  pièce  d'eau  située  à  l*ex- 
trémité  deB  jardins  de  Versailles  du  côté  du  midi.  Cette  pièce  d'eau  a  été  com- 
blée et  remplacée  par  un  jardin  anglais,  connu  sous  le  nom  de  Jardin  du  Roù 
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il  a  mené  de  l'infanterie  pour  mettre  dans  les  places  du 
roi  d'Espagne.  Un  vaisseau  de  cette  escadre  est  péri  à  la 
Havane ,  mais  on  en  avoit  retiré  la  charge,  les  agrès ,  le 
canon,  si  bien  qu'on  n'y  a  perdu  que  la  carcasse  du  vais- 
seau. —  On  eut  nouvelle  qu'il  étoit  arrivé  à  Rayonne 
7,500,000  livres  pour  le  roi,  de  l'argent  de  la  flotte  que 
M.  de  Château-Renaud  amena  à  Vigo  l'été  passé.  —  Les 
troupes  de  M.  le  duc  de  Savoie  qui  doivent  servir  dans 
notre  armée  d'Italie  sont  en  marche,  et  l'on  compte  qu'el- 
les sont  entrées  d'hier  dans  le  Milanez.  Le  prince  de  Pié- 
mont a  la  petite  vérole  à  la  Vénerie,  où  madame  la  du- 
chesse royale,  sa  mère,  s'est  enfermée  avec  lui.  —  Le  roi 
a  fait  donner  2,000  écus  au  chevalier  de  la  Vallière,  à  la 
prière  de  madame  la  princesse  de  Conty  ;  et  cette  prin- 
cesse outre  cela  lui  donne  4,000  francs  de  son  argent 
pour  lui  aider  à  rétablir  sa  brigade,  qui  a  beaucoup  souf- 
fert la  campagne  dernière. 

Dimanche  6 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dinée  avec  M.  Chamillart,  et  pendant  qu'il  étoit  avec  ce 
ministre,  M.  de  Villars  arriva.  Il  est  capitaine  devais- 
seau,  mais  il  sert  cette  année  volontaire  auprès  du  ma- 
réchal de  Villars,  son  frère.  Le  roi  le  fit  entrer  d'abord 
dans  son  cabinet;  il  jugea  aisément  que  la  nouvelle 
étoit  bonije,  et  effectivement  elle  ne  peut  pas  être  meil- 
leure. Tous  les  défilés  des  montagnes  sont  passés  ;  les  re- 
tranchements qu'avoient  faits  les  ennemis  en  plusieurs  en- 
droits sont  forcés  ;  notre  armée  est  entrée  dans  la  plaine, 
marche  sur  trois  colonnes  et  elle  n'est  plus  qu'à  trois 
heures  de  Rottweil  et  de  Willingen.  M.  de  Villars  campa 
le  2  à  Saint-Georges.  Il  avoit  dans  sa  marche  canonné  et 
attaqué  le  château  de  Hornbourg.  Les  ennemis  avoient 
derrière  ce  lieu-là  trois  mille  hommes  de  troupes  réglées 
et  mille  hommes  de  milice ,  qui ,  après  avoir  fait  une  dé- 
charge, se  sont  retirés  fort  précipitamment.  On  leur  a  pris 
dans  leur  retraite  deux  ou  trois  cents  hommes .  mais  on 
ne  s'est  point  amusé  à  les  poursuivre.  Nous  avons  laissé 


186  JOURNAL  DE  DAiNGËAU. 

Wolfac  à  notre  gauche,  avant  que  de  v^nir  à  Horn^ourg. 
Nous  n^avons  perdu  qu'environ  trenlie  soldats  et  trpîs  of- 
ficiers subalternes;  le  petit  Chapjarande,  colonel  du  régi» 
ment  de  la  Heine,  a  été  blepsé  très-légèrement,  lia  jonction 
avec  M.  de  Bavière  est  présentement  sûre;  Qjf^  n'enfend 
point  parler  du  prince  de  Bade- 

JLundi  Ty  à  Y^rsçLilU^,  -^  hà  roi  ei^tepdit  }a  messie  dami 
mn  lit  et  puis  prit  médecine  ;  il  tint  ponseil  Vaprès-dlnée,  et 
Monseigneur  vint  ici^  d^Hendpn,  pour  le  eo^seil  et  après 
le  conseil  y  retourna  ooupher.  -rrr  M-  de  Villax^,  qui  arriva 
tljerici,  nous  dit  que  M.  sqn  frère  avoit  mené  quarante 
piècep  de  campagne  et  quatre  pièces  de  vingt^quatre  ;  je 
crois  qu'on  ira  à  Willingeu  plutôt  qu'à  BottweU  et  que 
cette  place  n'est  guère  en  état  de  soutenir  uu  siège.  Il  avoit 
des  vivres  encore  pour  cinq  jours,  et  M,  duCb^telet,  meré- 
cb^  de  camp ,  lui  a  amené  un  cpuvpi  escorté  de  dou?;e 

cents  chevaux.  MM.  de  Clérem4>ftult  et  de  Saint-M^^uris, 
lieutenants  généraux,  sont  demeuré?  à  Offembourç  avec 
trois  encadrons  et  quatre  bataillons,  Jijl.  4^Tallard  y  cf^mpti. 
le  mercredi  %  et  ce^  deux  lieutenîmtp  généraux  servirout 
dans  son  armée.  J^e  détiipbemeot  des  trpupes  de  M,  Té^ 
lecteur  de  Pavière  4oit  joindre  M^  le  njaréchal  de  Vil- 
lars  aujourd'hui.  —  On  a  des  nouvelles  de  Qpnn;  la 
tranchée  n'y  a  été,  ouverte  que  le  3,  et  ce  qu'on  avoit 
mandé  à  M.  le  maréchal  de  Yillerpy  qu'elle  étQJt  ouverte 
dès  le  30  n'étoit  pas  vrai  ;  il^  travailloient  aux  lignes.  — 
On  mande  de  Vienue  que  la  cadette  des  archiduchesses 
est  morte;  c'étoit  la  plus  jolie  de  ces  priupespes.  —  On  e^ 
péroit  depuis  huit  pu  dix  jouris  que  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  étoit  grosse ,  mais  nous  avions  ordre  de 
n'en  rien  dire;  nos  espérances  sont  finies,  et  même  elle  sl 
senti  des  douleurs  ce  soir,  n'f^  ppint  soupe  avec  le  roi  et 
n'a  pu  même  aller  le  voir  dans  son  cabinet  après  souper. 
Mardi  S,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  avec  M.  de 
Chamillart  Taprès-dlnée  jusqu'à  cinq  heures  et  puis 
p/alla  promener  à  Trianpn ,  où  il  fait  faire  un  appartement 
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nouveau  pour  lui  dans  Tendroit  où  étoit  la-  comédie ,  et 
le  soir  il  travailla  chea  madame  de  Mainteaon  avec  M.  le 
obancelier  jusqu'au  souper,  )louseigneur  courut  le  loup 
à  Meudou  ;  mouseigneur  le  duo  de  Bourgogne  étoit  à  la 
chasse  avec  lui  «t  y  dame^irai  à  souper.  —  il  arriva  sur 
les  cipq  {leuras  mi  coui^riep  de  M.  de  Saint-Gontest^  inten- 
dant à  Metii>  qui  envoyoit  un  paquet  que  le  marquis  d'A- 
lègre  avoit  trouvé  moyen  de  faine  passer  à  Luxen^bourg 
et  que  le  oomte^  d'Autel  avoit  fait  passer  à  Meta.  Le  mar- 
quis d'Alègre  écrit  du  1^*^  de  ce  mois  qu'il  croit  que  lesen^ 
nemis   n'ont  guère  plus  de  vingt  mille  hommes  à  ce 
siège  ^  mais  qu'ils  débarquent  une  prodigieuse  quantité 
de  canon  et  dfi  mortier».  -^  Il  arriva  le  soir  le  capitaine 
des  gardés  de  M.  de  Vaudemont,  On  crut  d'abord  qu'il  ap* 
portoit  quelque  nouvelle  conridérable  d'Italie  ;  mais  nous 
sûmes  bientôt  après  qu'il  étoit  venu  pour  apporter  au 
roi  des  lettres  de  remerciement  de  ce  prince  du  portrait 
et  de  la  lettre  obligeante  que  le  roi  lui  avoit  écrite  en  le 
lui  envoyant,  rr-  On  sut  le  poir  que  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  étoit  blessée }  le  roi  alla  la  voir  avant  que 
de  se  mettre  à  table.  Le  voyage  qu'on  devoit  faire  demain 
à  llarly  est  différé  de  huit  joursf  à  cause  de  ce  malheur-là, 
qui  nous  afflige  fort  ici. 

Mercredi  9,  4  Versailles,  —  Le  roi,  avant  que  d'aller 
4  la  pae^e^,  entretint  longtemps  dans  son  cabinet  le  cardi- 
nal de  Noailles  ;  il  lui  donne  audience  comme  cela  tous 
Iqs  mercredis ,  et  cela  n'empêche  point  qu'il  ne  tienne  le 
conseil  comme  les  autres  jours.  L'appès-dlnée,  S.  M.  vint 
vpir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  qui  gardera  Iq 
lit  neuf  jours;  Clément  même  çieroit  d'avis  qu'elle  le  gar-. 
dât  quelques  jours  de  plus.  Le  roi  au  sortir  de  chez  elle 
alla  tirer,  revint  changer  d'habit  et  se  promener  àTrianon, 
rentra  au  retour  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
où  il  fit  asseoir  toutes  les  dames.  —  U  arriva  un  courrier 
du  maréchal  de  Villeroy,  qui  doit  assembler  l'armée  ces 
jours-ici.  —  U  arriva  un  courrier  de  M.  d^  Vendôme,  qui 
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doit  commencer  à  agir  avant  le  15.  Les  troupes  de  M.  de 
Savoie  sont  arrivées  dans  le  Milanez  et  sont  très-belles; 
elles  sont  commandées  par  Deshayes,  gentilhomme  fran- 
çois,  qui  avoit  eu  une  fort  méchante  affaire  en  ce  pays-ci. 
—  Le  roi,  avant  que  de  souper,  vint  encore  voir  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  avec  Monseigneur,  qui  est  re- 
venu de  Meudon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  a 
passé  presque  toute  la  journée. 

Jeudi  10,  à  Versailles.  — Le  roi  allasse  promener  à 
Marly ,  où  il  vit  trente-cinq  belles  carpes  de  couleur  que 
M.  le  prince  lui  avoit  fait  apporter  de  Chantilly.  Avant 
que  de  partir,  il  entra  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  y  retourna  encore  avant  souper.  —  On  eut 
hier  au  soir  nouvelle  que  M.  l'électeur  de'  Bavière  avoit 
détaché  quatre  mille  hommes  pour*  conduire  un  grand 
convoi  à  Tarmée  de  M.  de  Villars.  S.  A,  E.  en  personne 
suit  ce  convoi  avec  dix  mille  hommes  de  ses  meil- 
leures troupes;  il  étoit  déjà  à  Pfulendorf,  qui  est  une  pe- 
tite ville  impériale,  à  l'entrée  du  comté  de  Furstem- 
berg ,  et  devoit  marcher  le  lendemain  à  Friding,  petite 
ville  sur  le  Danube,  qui  est  à  la  maison  d'Autriche.  Il  n'y 
a  de  Friding  que  huit  lieues  de  France  à  Dutlingen,  jus- 
qu'où Ton  croit  que  le  maréchal  de  Villars  s'est  avancé; 
on  assure  qu'il  s'est  rendu  maître  de  Willîngen.  —  Le 
soir  on  déclara  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
iroit  commander  notre  armée  sur  le  Rhin.  On  a  envoyé 
ordre  à  ses  équipages  de  marcher  en  Allemagne  par  la 
Franche-Comté.  —  Les  dernières  nouvelles  qu'on  a  de 
Languedoc  portent  que  Planque ,  lieutenant-colonel  de 
Rouergue  et  brigadier,  avoit  battu  les  fanatiques,  qui  s'é- 
toient  assez  bien  défendus  dans  une  ferme  où  ils  s'é- 
toient  retirés.  On  en  a  tué  quatre  cents  au  moins;  on  en 
a  pris  quatre  seulement,  qu'on  fit  pendre  le  lendemain 
dans  Âlais.  Cette  troupe  étoit  la  meilleure  et  la  mieux 
armée  qu'eussent  les  fanatiques;  ils  l'appeloient la  troupe 
des  cavaliers.  Nous  avons  perdu  à  celte  occasion  trente 
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soldats  et  un  capitaine  de  Rouergue.  Nous  y  avons  eu 
quelques  officiers  irlandois  blessés . 

Vendredi  11,  à  Versailles.  —  Lie  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée  et  puis  se  promener  à  Trianon.  A  son  retour,  il 
entra  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  où  étôient 
venus  de  Saint-Germain  LL.  MM.  BB.  Le  roi  se  mit  dans 
le  petit  cabinet  avec  la  reine  et  madame  de  Maintenon,  et 
pendant  cela  le  roi  d'Angleterre  alla  voir  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  puis  revint  jouer  à  la  dupe  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  LL.  MM.  BB.  allèrent 
ensuite  voir  Madame  et  madame  la  duchesse  d'Orléans 
et  puis  remontèrent  en  carrosse  pour  retourner  à  Saint- 
Germain.  —  On  mande  de  Nancy  que  le  prince  d'Har- 
court  a  remis  à  M.  de  Lorraine  la  charge  de  capitaine  de 
ses  gardes  qu'il  venoit  d'avoir,  et  même  sa  pension  qu'il 
avoit  depuis  la  mort  de  M.  de  Commercy.  —  Un  vaisseau 
marchand  de  Saint-Malo  est  revenu  de  l'Amérique  si  ri- 
chement chargé  qu'on  croit  qu'il  apporte  plus  d'un 
million  en  lingots.  —  Il  y  a  des  lettres  de  Suisse  qui  por- 
tent que  l'armée  de  M.  de  Villars  est  dans  dcfs  quartiers 
auprès  de  Villing  et  que  ce  maréchal  a  déjà  établi  pour 
deux  millions  de  contributions  et  six  cent  mille  rations 
de  fourrage  pour  la  cavalerie. 

Samedi  12 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  en  sortant  de  table, 
entra  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  comme  il 
fait  tous  les  jours  depuis  qu'elle  est  au  lit  ;  il  alla  ensuite 
se  promener  àMarly,  d'où  le  vilain  temps  le  fit  revenir  de 
meilleure  heure  qu'à  l'ordinaire.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui,  ayant  assemblé  son 
armée  le  7  et  le  8,  marcha  le  9  au  matin  entre  Tongres 
et  Maestricht,  où  les  ennemis  avoient  six  mille  hommes 
de  cavalerie  cantonnés  qui,  sur  l'avis  qu'ils  eurent  de  sa 
marche  par  un  transfuge  des  troupes  d'Espagne ,  se  reti- 
rèrent fort  promptement  à  Maestricht.  Le  maréchal  de  Vil- 
leroy détacha  Souternon,  qui  battit  quelque  petit  parti  et 
prit  des  tralneurs,  et  lui  marcha  à  Tongres,  qu'il  fit  som- 
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mer.  Le  eommandant^  quiétoitlebaroti  d'Eli^Ms,  brigadier^ 
répondit  qu'il  étoit  en  état  de  se  défendre  et  fit  tirer.  En 
même  temps  le  maréehal  de  Villeroy  fit  avaûeer  le  cation, 
qui  tira  jusqu'à  la  nuit  ;  et  le  10  au  matin  ,  la  brèche 
étant  presque  en  état  qti'on  yaul*oit  pu  monter^  les  assiégés 
battirent  la  chamade  «  Le  duc  de  Berwick^  qui  comman-^ 
doit,  leur  dît  qu'il  falloit  se  rendre  à  discrétion  j  sinon 
qu'il  alloit  les  faire  emporter.  Us  demandèrent  un  quart 
d'heure  pour  délibérer  entre  eux^  et  au  bout  du  quart 
d'heure  ils  se  tendirent  à  discrétion.  11  y  avoit  dans  la 
place  deux  bataillons  bien  complets,  bien  habillés  et 
bien  armés,  beaucoup  d'équipages  et  entre  (aiutres  celui  du 
duc  de  Wurtemberg  j  un  de  leurs  officiers  géhéraux>  qui  en- 
voya dès  le  soir  même  un  Irompette  au  itiaréchal  de  Vil- 
leroy, le  priant  de  lui  permeth^e  de  rachetôtson  étjuipage. 
Il  y  avoit  plus  de  quarante  officiers  à  ces  deux  bataillons, 
dont  l'un  est  hôllandois  et  l'autre  é^bssois. 

Dimanche  13 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  veut  point 
qu'on  fasse  l'échange  des  prisonniers  ;  il  veut  que  le  cartel 
soit  réglé,  ^t  la  princesse  de  Danemark  n'y  veut  point 
consentir,  si  où  ne  la  reconnc^t  rfeine  d'Angletèt're  ; 
ainsi  cela  demeurera  en  l'état  où  eida  est,  chacun  gardant 
ses  prisonniers.  —  11  arriva  un  aide  de  camp  de  M.  de 
yillars,  parti  le  9  de  Donesching,  où  est  ce  mai>échal.  Il 
n'a  point  voulu  attaquer  Willingen,  qu'il  a  laissé  sur  sa 
gauche.  Il  a  cru  que  ce  siège  retardetHHt  sa  mieirehe  de 
deux  ou  trois  jours,  et  le  prendra  toujours  quand  il 
voudra.  11  arriva  dès  le  4  à  Donesching  et  détacha  cinq 
cents  chevaux,  commandés  par  M.  d'Aubulsson,  me&tre  de 
camp,  pour  aller  porter  de  ses  nouvelles  à  M;  dé  Bavière; 
cet  électeur  en  avoit  détaché  aussi  cinq  cents  de  son  armée 
pour  venir  joindre  celle  de  M.  de  ViUars.  Gesdeux  troupes 
se  trouvèrent,  se  reconnurent  et  la  joie  fut  grande  de  part 
fit  d'autre;  tous  nos  cavaliers  revinrent  ivres.  S.  A.  E. 
devoit  s'aboucher,  deux  jours  après,  avec  le  maréchal 
et  prendi^e  leurs  mesures  pour  ce  qu'ils  entreprendront  > 


MAI  ITOS.  ^-  191 

Noite  cavalerie  ^st  oantonti^e  dans  un  payn  f(H*t  abondant^ 
dû  elle  se  raccommodera  bientôt^  et  en  attendant  on  éta- 
blit de  grandes  contributions  dans  tout  le  pays.  H.  de 
Villars  a  défendu  qu'on  brûlÀt  et  empêche  la  maraudé 
tant  qu'il  peut;  il  espère  en  venir  à  bout.  U  a  avec  lui  cin-^ 
quante  de  nos  meilleurs  bataillons  et  soixante  escadrons. 
Le  roi  lui  a  envoyé  pouvoir  de  donner  Tamnistie  de  sa 
part  à  tous  l«s  déserteurs  qui  voudhmt  î^ntrer  dans  les 
troupes  et  de  faire  des  brigadiers  s'il  croit  en  avoir 
besoin  ou  s'il  y  en  a  d'assee  heureux  pour  faire  deis  ac- 
tions qui  méritent  des  récompenses  pareilles. 

Lundi  14>  à  Yermilies,' — Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée 
et  puis  changer  d'habit  à  Trianon^  où  il  se  pronieua  ju^ 
qu'à  la  nuiti  II  vient  tous  les  jours  deux  ou  trois  fois  chet 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  qui  garde  le  lit^  mais 
ijtti  est  en  parfaite  santé.  Monseigneur  courut  le  loup  et 
puis  revint  manger  ohes  madame  la  princesse  de  Gonty 
^t  se  promener  avec  elle  dans  le  parterre.  —  M.  lé  prince 
Louis  de  Badë  est  toujours  dans  son  camp  de  Stolhofeti. 
il  etk  a  détaché  seulement  deux  bataillons^  qu'il  a  envoyés 
ail  cotnte  de  Slirum  «  qui  a  quitté  le  haut  Pdlatinat  et  la 
FranConie  et  s'est  aVanoé  sur  le  N^kér  pour  couvrir  le 
pays  de  Wurtemberg.  Le  comto  Sehlick  lui  a  ei^voyé 
^iissi  tes  quatre  mille  Saxons  qu'il  avoit  dans  son  armée^ 
et  s'est  mis  derrière  Passau  avec  ces  deux  renforts4à{  Le 
eomtë  deStirum  n'a  pas  dix-huit  mille  hommes.  — ^  M.  le 
maréchal  de  Villars  souhaitoit  que  madame  sa  f^mme  pas- 
sât en  Bavière,  et  il  avoit  donné  tous  les  ordres  poiir  cela; 
mais  le  roi  ne  l'a  pas  jugé  à  propos^  et  l'on  croit  qu'elle 
reviendra  à  Pbris.  -^  M.  le  maréchal  de  Tallard  s'est  rap- 
proohé  de  Stra^ourg  ;  il  est  campé  entre  Kehl  et  WUstet 
et  il  y  trouve  moyen  d^  &ire  subsiWer  la  cavalerie  sans 
qu'il  en  ooûte  tien  au  roi.  Il  en  voya>  il  y  a  Quelques  jours^ 
le  chevalier  dû  Roasel  avec  un  régiment  de  cavalerie 
pour  chasser  les  hussards  qui  avoientfait  une  course 
'  essefl  avant  en  Alsace,  d'où  ils  emmenoient  un  assetgros 
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butin  ;  le  chevalier  du  Rozel  les  attendit  au  sortir  d'un 
défilé ,  et ,  quoique  plus  foible  qu'eux  de  beaucoup ,  il 
les  attaqua^  les  défit,  reprit  tout  le  butin,  en  tua  plus  de 
cinquante  et  en  prit  du  moins  autant.  Il  ne  perdit  que 
deux  ou  trois  cavaliers  à  cette  action4à^  et  les  hussards  y 
ont  perdu  l'homme  le  plus  considérable  qui  fût  parmi 
eux. 

Mardi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  que  d'entrer  au 
conseil,  donna  audience  au  nonce  ordinaire,  qui  lui  ren- 
dit des  lettres  de  l'empereur  et  de  Timpératriee  qui  don- 
nent part  à  S.  M.  delà  mort  de  l'archiduchesse  leur  fille. 
Le  roi  en  prendra  le  deuil  au  retour  de  Marly,  où  l'on  va 
après  demain  pour  en  revenir  la  surveille  de  la  fête  de  la 
Pentecôte.  —  Le  roi  a  envoyé  à  M.  de  Tallard  la  commis- 
sion de  commander  en  Alsace,  comme  Tavoit  M.  de  Villars 
avantqu'il  allât  joindre  M.  de  Bavière.  L'armée  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  sera  plus  forte  que  celle  de 
M.  de  Villars,  et  il  arrive  tous  les  jours  des  troupes  à  M.  de 
Tallard  ;  on  croit  même  qu'elle  sera  en  état  d'entreprendre 
quelque  chose  de  considérable.  —  Les  dernières  nouvelles 
qu'on  a  de  Bonn  sont  que  les  ennemis  ouvrirent  le  9  la 
tranchée  au  fort  de  Bourgogne.  On  dit  que  M.  dé  Cohorn, 
qui  conduit  les  travaux  de  ce  siège,  prétend,  après  la  prise 
du  fort,  établir  des  batteries  qui  ruineront  aisément,  quoi- 
que la  rivière  entre  deux ,  les  murailles  de  la  ville ,  qui 
ne  sont  pas  terrassées  de  ce  côté-là,  et  qu'ensuite  il  fera 
passer  l'infanterie  dans  des  bateaux,  qui  pourront  monter 
à  la  brèche.  Nous  croyons  cela  ici  plus  difficile  qu'il  ne 
le  croit.  —  Les  dernières  nouvelles  qu'on  a  du  Languedoc 
c'est  que  les  fanatiques  commencent  à  se  déceler  les  uns 
les  autres;  celui  qui  avoit  le  plus  de  (réputation  parmi 
eux  a  été  dénoncé.  Quelques  dragons  Tout  surpris  dans 
une  maison  ;  il  s'est  sauvé  sur  le  toit  et  on  l'y  a  tué. 

Mercredi  16,  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  jusqu*à 
cinq  heures  l'après-dlnée  avec  M.  Chamillart.  Il  étoit  ar- 
rivé le  matin  un  courrier  de  M.  de  Tallard.  Les  lettres  ne 
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furent  déchiffrées  qu'après  le  dinar.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  étoit  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, qui  garde  encore  le  lit.  Le  roi  l'envoya  chercher; 
il  fut  quelque  temps  avec  S.  M.,  et  nous  sûmes  quand  il 
en  sortit  que  son  départ  étoit  réglé.  Il  partira  le  28.,  qui 
sera  le  lendemain  de  la  Pentecôte,  et  ira  coucher  ce  jour- 
lààVillacerf.  — M.  de  Tallard  a  envoyé  chercher  quelques 
baillis  de  TOrtenau,  et  leur  a  déclaré  que  si  M.  le  prince 
de  Bade  nefaisoit  payer  incessamment  et  au  double  les  dé- 
sordres que  ses  troupes  ont  faits  à  un  village  près  de  Stras- 
bourg qui  payoit  contribution,  qui  est  à  M.  de  Cbamlay , 
dont  même  ils  ont  brûlé  la  maison  par  son  ordre,  en  ce 
cas-là  il  feroit  faire  des  exécutions  militaires  dans  son 
pays  qui  iroient  bien  au  delà  du  dommage  que  ses  troupes 
avoient  fait;  les  baillis  ont  promis  qu'on  y  satisferoit 
au  plus  tôt.  —  Le  maréchal  de  Coeuvres  prit  congé  du 
roi  ;  il  va  commander  sous  M.  le  comte  de  Toulouse  dans 
la  Méditerranée. 

Jeudi  17,  tt  Marly.  —  Le  roi  entendit  vêpres  à  Ver- 
sailles et  puis  vint  ici,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  leva,  alla  à  la  messe 
avec  Monseigneur,  et  on  l'apporta  le  soir  ici  en  chaise  ; 
elle  ne  s'en  trouva  point  incommodée,  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  recommença  à  recoucher  dans  son 
lit  avec  elle.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de  Bonn  du  11.  Les 
ennemis  avoient  emporté  ce  jour-là  le  fort  de  Bourgogne 
répéeàlamain.  La  tranchée  à  la  ville,  qui  fut  ouverte  la 
nuit  du  3  au  ky  étoit  poussée  jusqu'à  vingt  toises  de  la 
contrescarpe;  les  assiégeants  ont  plus  de  cent  pièces  de 
canonen  batterie,  et  Ton  compte  que  la  première  nouvelle 
qu'on  aura  sera  la  reddition  de  la  place.  Les  nouvelles 
qu^on  en  avoit  eues  par  M.  de  Cologne  ne  se  sont  pas  trou- 
vées vraies.  —  M.  le  maréchal  de  Coeuvres  prit  congé  du 
roi  à  Versailles  ;  il  s'en  va  commander  notre  flotte  de  la 
Méditerranée  sous  M.  le  comte  de  Toulouse  ,  et  ce  prince 
doit  partir  an  commencement  du  mois  qui  vient  pour  se 
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rendre  à  Toulon .  —  Par  les  nouvelles  qu'on  a  d' Angleiieire 
et  de  Hollande,  leurs  flottes  ne  seront  en  état  da  m^^ttre  à 
la  voile  qu'à  la  fin  de  ce  mois  ;  ils  disent  toiyours  en  œs 
pays-l&  que  leur  intention  est  d'entrer  dans  la  Méditer* 
ranée. 

Yendrfdi  18,  à  Marly,  ^^  Le  roi  se  promdM  praisque 
toute  la  journée  dans  ses  jardins,  «-*<  H  arriva  un  epurrier 
de  Flandre,  Le  maréchal  de  Yilleroy  mand^  que  le  13  au 
soir  il  maroha  pour  attaquer  les  ennenns.  Le  H  aumatioi 
à.  sept  heures,  il  arriva  à  la  vue  de  leur  oamp.  Us  avaient 
leur  droite  à  Pitersen  à  une  lieue  de  Maestricht  et  leur 
gauche  sous  le  canon  de  cette  place;  leur  centre  étoit  cou-^ 
vert  par  un  marais  impraticable.  Le  maréchal,  qui  espé- 
roit  trouver  quelque  endroit  par  où  on  pût  les  attaquer, 
posta  toute  son  infanterie  ;  la  prière  étoit  faite ,  nos  sol- 
dats poussoient  de  grands  ci^isj  de  joie  ;  mais  les  officiers 
généraux,  ayant  bien  reconnu  la  situation  où  étoient 
les  ennemis,  jugèrent  tous  que  c'étoit  trop  exposer 
l'armée  du  roi ,  et  le  maréchal,  ayant  bien  vq  qu'il  ne 
pouvoit  réussir  dans  cette  affaire  quelque  envie  qu'il  eût 
de  combattre  et  quelque  bonne  volonté  qu'il  vit  dans 
les  troupes,  prit  le  parti  de  les  faire  retirer  sur  les  quatre 
heures  du  soir,  et  rentra  à  huit  heures  dans  le  camp  de 
Tongres,  d'où  il  étoit  parti.  On  compte  que  les  ennemis 
avoient  là  plus  de  trente  bataillons  et  soixante  escadrons. 
—  Le  frère  du  maréchal  de  Villars  est  reparti  pour  Taller 
trouver.  Le  roi  l'a  fait  brigadier  quoiqu'il  ait  toigours 
servi  sur  mer.  S.  M.  lui  dit  qu'après  cette  campagne  il 
pourrait  se  déterminer  à  servir  sur  mer  ou  sur  terre  et  que, 
quelque  parti  qu'il  prit,  il  recevroit  des  marques  de 
l'estime  qu'il  avoit  pour  lui. 

Samedi  19 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  presque 
toute  la  journée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se 
promena  quelque  temps  avec  lui ,  mais  elle  étoit  dans 
les  petits  chariots.  Monseigneur  alla  courre  le  loup  et  mena 
avec  lui  dans  son  carrosse  messeigneurs  les  ducs  de  Bou^- 
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gogne,  de  Berry  et  d'Orléans.  Messeigneure  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Berry  se  mirent  sur  le  devant ,  parce 
que  monseigneur  le  duc  d'Orléans  n'y  peut  pas  aller  sans 
être  fort  incommodé.  —  Le  roi  fit  ces  joura  passés  briga- 
gadier  milord  Clare,  qui  sert  dans  Tarmée  de  M.  de  Vil- 
krg  et  a  envoyé  à  ce  général  six  brevets  de  brigadier  en 
blanc,  lui  mandant  ceux  quUl  croit  plus  dignes  de  remplir 
ces  places  ,  et  lui  laissant  pourtant  la  liberté  d'en  choi- 
sir d'autres,  s'il  juge  qu'ils  le  méritent  mieux.  —  On  eut 
des  nouvelles  de  notre  armée  d'Italie.  M.  de  Vendôme  de- 
voit  passw  le  Mincio  à  Governolo  le  15.  Nous  avons  un 
pont  sur  le  Pô  à  San-Benedetto.  Il  y  a  plus  d'un  mois  qu'il 
n'est  arrivé  aucunes  recrues  à  l'armée  de  l'empereur^  et 
pendant  tout  le  quartier  d'hiver  il  ne  leur  en  est  pas  ar- 
rivé plus  de  quatre  mille.  —  M.  Perrault  (1)^  de  l'Acadé- 
mie françoifie^  mourut  ces  jours  passés  à  Paris. 

Dimanche  20^  é  Marly.  -^  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à  l'ordinaire^  et  travailla  Taprès-^dlnée  avec 
H.  de  Ghamillart.  —  Par  les  dernières  lettres  qu'on  a  de 
M.  de  Vendôme ,  il  mande  qu'il  fera  partir  un  courrier 
le  1^  ou  le  15  au  plus  tard.  On  parle  fort  ici  de  faire  un 
détachement  des  troupes  que  nous  avons  en  ce  pays-là, 
d'où  nous  pourrions  tirer  trente  mille  hommes ,  et  être 
encore  plus  forts  que  les  ennemis.  On  mande  que  les 
maladies  y  commencent  déjà.  —  Le  soir^  un  peu  avant 
le  souper  du  roi,  Villenouvelle,  aide  de  camp  de  H.  d'A* 
lègre,  arriva  de  Bonn,  d'où  il  étoit  parti  le  17.  La  ville 
commença  à  capituler  le  l^-  au  soir,  et  la  capitulation  ne 
fut  réglée  que  le  16.  Nous  avions  dans  la  pl^e  ]e  régi* 
ment  de  cavalerie  de  Chartres ,  les  dragons  du  comte  de 
Poitiers,  huit  bataillons  françois  et  trois  de  M.  Télecteur 
de  Cologne,  dont  l'un  avoit  prêté  serment  au  chapitre; 


(1)  Voir  dans  le  Mercure  de  mai,  pages  232  à  253,  l'article  nécrologique  sur 
Charles  Perrault. 
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toutes  ces  troupes  sont  envoyées  à  Luxembourg ,  hormis 
le  bataillon  qui  avoit  prêté  serment  au  chapitre,  qui 
restera  prisonnier  de  guerre.  Au  dernier  siège  de  Bonn, 
quand  M.  d'Asfeld  y  commandoit,  on  en  usa  de  même, 
et  les  ennemis  l'ont  fait  voir  à  M.  d^Alègre,  qui  faisoit  de 
grandes  difficultés  là-dessus  quoiqu'il  n'y  ait  que  quatre- 
vingts  hommes  dans  ce  bataillon. 

Lundi  '^l,  à  Marly.  —  Le  roi  entretint  longtemps 
Villenouvelle  après  son  lever  ;  il  lui  fit  conter  tout  ce 
qui  s'étoit  passé  au  siège  de  Bonn.  Le  13,  la  cavalerie 
que  nous  avions  dans  la  place,  soutenue  de  quelque  in- 
fanterie, fit  une  sortie  qui  réussit  si  bien  qu'on  rasa  toute 
la  tète  de  la  tranchée  ;  on  prit  le  colonel  hoUandois  qui 
la  commandoit,  on  tua  quatre  ou  cinq  cents  soldats^  on 
poussa  jusqu'à  la  batterie,  on  encloua  dix  pièces  de 
canon  et  six  mortiers,  Streiff  et  Spi,  tous  deux  brigadiers 
de  cavalerie .  commandoient  cette  sortie ,  où  nous  per- 
dîmes fort  peu  de  monde  ;  mais  Polastron ,  colonel  du 
régiment  de  la  Couronne,  y  fut  dangereusement  blessé  à 
Fépaule.  Les  ennemis  avoient  devant  la  place  six-vingts 
pièces  de  oanon  en  batterie ,  soixante  gros  mortiers  et 
trois  cents  mortiers  à  grenade  et  tiroient  dix  mille  coups 
par  jour,  sans  compter  le  feu  de  leur  infanterie.  Les 
deux  bastions  du  haut  et  bas  Rhin  étoient  entièrement 
renversés.  Nous  avons  perdu  durant  ce  siège  six  cents 
soldats  et  quatre-vingts  officiers;  il  en  sortira  encore 
trois  mille  hommes  en  bon  état.  On  est  fort  content  ici 
de  M.  d'Alègre  ;  sa  garnison  s'en  loue  fort  et  il  se  loue 
fort  de  la  garnison. 

Mardi  22,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  Taprès-dlnèe  ;  il  n'y  eut  point  conseil  de 
finance.  M.  le  chancelier  a  la  fièvre  tierce  assez  violente 
à  Versailles.  —  Il  arriva  à  midi  un  courrier  de  M.  deVillars 
parti  le  16  de  Mering  sur  le  Danube  entre  Donesching  et 
Dutling.  Ce  maréchal  vit  le  12  M.  de  Bavière,  qui  pleura 
de  joie  en  l'embrassant.  Il  lui  témoigna  une  grande  re- 
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connoissance  pour  S.  M.  et  lui  dit  beaucoup  de  choses 
obligeantes  et  flatteuses  sur  ce  qui  le  regarde  en  son 
particulier.  Il  lui  fit  voir  ses  troupes,  fit  faire  trois  salves 
de  canon  et  de  mousqueterie ,  jetant  le  premier  son 
chapeau  en  Tair,  criant  lui-même  Ftt?c  U  roi  y  et  ses 
troupes  le  criant  aussi  avec  toutes  les  démonstrations  de 
joie  qu'on  peut  donner.  Deux  jours  après,  cet  électeur 
vint  voir  ce  maréchal,  dîna  avec  lui,  y  vit  vingt  ou  trente 
de  nos  bataillons  qui  crioient  de  bon  cœur  Vive  le 
roi  et  M.  Vélecteur.  U  dit  qu'il  trouvoit  nos  troupes  en- 
core plus  belles  qu'il  ne  Favoit  pensé,  quelque  bonne 
idée  qu'il  en  eût.  M.  de  Villars  a  trouvé  celles  de  M.  Té- 
lecteur  en  bon  état,  mais  elles  n'ont  pas  encore  l'air  de 
guerre  comme  les  troupes  de  France.  Nous  avons  fait 
un  gros  détachement  pour  aller  vers  le  lac  de  Cons- 
tance; on  ne  dit  point  si  nous  le  laisserons  à  droite  ou  à 
gauche,  cela  ne  pourroit  regarder  que  la  viUe  de  Cons- 
tance; si  on  le  laisse  à  droite,  cela  pourroit  regarder 
Dberlingen  ou  Bregenz,  qui  est  tout  à  fait  au  bas  du  lac; 
car  pour  Lindauil  nousseroit  inutile,  et  l'on  Ta  toujours 
regardé  comme  une  place  presque  inattaquable  par  sa 
situation. 

Mercredi  23,  àMarly,  —  Le  roi  tint  conseil  tout  le 
matin,  et  travailla  longtemps  après  dîner  avec  M.  de 
Chamillart  ayant  que  d'aller  à  la  promenade ,  et.  au  re- 
tour il  travaiUa  encore  avec  lui  chez  madame  de  Main- 
tenon.  Monseigneur  prit  médecine.  —  Il  n'arriva  point 
de  courrier  de  M.  de  Vendôme,  mais  on  eut  des  lettres  de 
lui  par  l'ordinaire.  Il  mande  du  15  que  son  armée  âvoit 
été  assemblée  le  12  et  qu'il  avoit  été  obligé  de  la  faire 
rentrer  dans  ses  quartiers.  Un  orage  furieux,  qu'on  ap- 
pelle en  Italie  un  temporaley  avoit  fait  déborder  toutes  les 
rivières;  il  espère  que  les  eaux  seront  écoulées  dans 
quelques  jours  et  qu'il  pourra  entrer  en  action  le  18. 
—  L'affaire  de  l'interdiction  du  commerce  avec  la  France 
et  l'Espagne  a  été  enfin  résolue  en  Hollande;  les  An- 
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glois  ne  vouloient  point  donner  les  dix  mille  hommes 
qu'ils  leur  ont  promis  que  cette  interdiction  ne  fût 
entièrement  résolue.  Les  États  Généraux  ont  fait  affi- 
cher les  placards  par  où  il  est  porté  que  cette  interdic- 
tion commencera  le  V*  de  juin  quoique  les  villes  an- 
séatiques  et  les  rois  du  nord  n'en  veulent  pas  user  de 
même  ;  cela  ruinera  beaucoup  de  marchands  hoUandois 
et  ne  fera  guère  de  mal  à  la  France  et  à  FEspagne. 
—  Six  régiments  de  l'électeur  de  Brandebourg  ont  aban- 
donné le  blocus  de  la  ville  de  Gueldres  pour  aller 
joindre  l'armée  de  Hollande  sous  Maestricht. 

Jeudi  24*)  à  Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
au  haut  de  la  cascade  qu'on  appelle  la  rivière.  L'aprè»* 
dlnée^  sur  les  six  heures ,  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici  ;  le  roi  les  promena  fort  dans  tout  son  jardin. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  put  pas  être  long- 
temps à  la  promenade^  parce  qu'elle  avoit  une  assez  vio- 
lente migraine.  —  H.  de  SaintrPouanges  avoit  une  petite 
charge  de  trésorier  dans  Tordre  du  Saint-Esprit,  qu'il  a 
vendue  25,000  écus  à  Lacour,  frère  de  Deschietis.  —  On 
eut  nouvelle  que  le  roi  de  Suède,  étant  parti  de  Varsovie 
le  28,  et  traversé  le  Bug  le  30,  avoit  paru  le  1*'  de  ce 
mois  à  la  vue  des  troupes  saxones  que  commandoi^  le 
général  Steinau,  qui  eut  à  peine  le  temps  de  mettre  ses 
troupes  en  bataille.  Le  roi  de  Sùèdô,  à  la  tète  de  ses 
gardes  du  corps  et  des  autres  troupes  de  sa  maisoti ,  les 
chargea ,  les  rompit ,  et  prit  lui-même  prisonnier  le  gé- 
néral Beitz,  qui  commandoit  la  cavalerie.  Outre  cela  il 
a  pris  cent  officiers,  douze  cents  soldats,  tout  le  bagage^ 
l'artillerie  et  une  grande  quautité  de  munitions  et  de 
vivres.  Deux  mille  chevaux  polo|io}s  qui  étoient  avec  les 
Saxons  s'enfuirent  dès  le  commencement  du  combat;  la 
première  ligne  des  Saxons  se  défendit  assez  bravement. 
Le  roi  de  Suède  n'a  quasi  perdu  personne  à  ce  combat. 

Vendredi  25,  à  Versailhê.  —  Le  roi  partit  de  Marly  à 
trois  heures,  passa  à  Trianon  pour  y  donner  quelques 
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ordres  et  puis  vint  ici,  où  il  s'enferma  avec  le  P.  de  la 
Chaise.  —  M.  Félix,  premier  chirurgien  du  roi,  mourut 
aux  Moulineaux.  S. M.  le  regrette  fort;  c'étoit  le  plus  ha- 
bile homme  de  sa  professioa  f  et  il  avoit  beaucoup  de 
mérite  d'ailleurs.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  de  Vendôme 
du  18.  Les  eaux  se  sont  écoulées,  et  il  devoit  marcher  le 
lendemain  avec  la  grosse  armée.  M.  de  Vaudemont  de- 
meurera sur  la  Secchia  avec  vingt  mille  hommes.  — 
Madame  la  duchesse  de  Ventadour,  qui  se  trouve  un  peu 
incommodée,  quitte  sa  charge  de  dame  d'honneur  de 
Madame  ;  comme  cela  n'est  point  encore  tout  à  fait  public> 
on  ne  sait  point  qui  remplira  cette  place.  —  Par  les 
dernières  nouvelles  qu'on  a  d'Angleterre  on  apprend 
que  FamiralRook  est  à  la  mer  avec  trente-cinq  vaisseaux 
de  guerre  ;  ils  disent  toujours  dans  ce  pays-là  qu'ils 
vont  dans  la  Méditerranée,  —  Le  comte  de  Poitiers  a 
vendu  son  régiment  de  dragons  90,000  francs  au  comte 

de qui  y  est  capitaine  et  qui  y  a  même  très-bien  fait 

durant  le  siège  de  Bonn.  -^  Oh  mande  d'Allemagne  que 
le  comte  Schlick,  qui  comriiàlidoit  les  troupes  de  l'empe- 
reur sous  Passau,  s'est  retiré  du  service  ;  le  comte  Solari 
a  eu  cet  emploi  ;  il  est  Piémontois ,  frère  du  comte  de 
Gouvon  que  nous  avons  vu  ici  envoyé  de  H.  de  Savoie. 

Samedi  26,  à  Veréailles.  — ^  Le  roi  fit  le  matin  ses  dé- 
votions et  toucha  ensuite  un  grand  nombre  de  malades. 
Après  dîner  il  liUa  à  vêpres ,  et  après  vêpres  s'enferma 
avec  le  P«  delà  Chaise  et  fit  la  distribution  des  bénéfices. 
Il  donna  l'abbaye  de  Saint-Michel  au  baron  Karg,  chan- 
oelier  de  M^  l'électeur  de  Cologne  et  qui  est  fort  attaché 
à  la  France.  11  donna  une  abbaye  de  â  ou  3,000  livres 
de  rente  dans  le  diocèse  de  Luçon  (1)  à  Tabbé  Boutard,  un 
de  nos  chapelains  dans  l'ordre  de  Saint-Laaare.  '—  On 
eut  nouvelle  que  M.  le  eomte  d'Aubigné  *^  frère  de  ma- 


(1)  L'abbeie  de  Bois  GroslaDd. 
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dame  de  Maintenon ,  étoit  mort  à  Vichy,  où  il  étoit  allé 
pour  prendre  les  eaux;  il  étoit  chevalier  de  l'Ordre  et 
gouverneur  de  Berry.  Le  comte  d'Ayen,  son  gendre,  a  la 
survivance  de  ce  gouvernement.  —  On  eut  des  lettres  de 
M.  de  Villars  par  l'ordinaire;  elles  sont  du  19.  U  devoit 
marcher  le  lendemain  et  descendre  le  Danube.  Il  ne 
mande  point  encore  de  nouvelles  du  détachement  qu'on 
a  envoyé  vers  le  lac  de  Constance  et  qui  est  commandé 
par  M.  de  Chamarande.  Nos  courriers  ont  besoin  d'escorte 
jusqu'à  Schaffoùse ,  et  les  Suisses  les  laissent  passer  sur 
leurs  terres  pourvu  qu'ils  n'aient  point  d'escorte  >  et 
répondent  qu'il  ne  leur  arrivera  rien  dans  les  pays  de 
leurs  dépendances;  ils  laissent  passer  aussi  les  officiers 
et  les  soldats  qui  veulent  rejoindre  notre  armée  pourvu 
que  les  gens  de  cheval  n'aient  que  leurs  pistolets  et  les 
fantassins  leurs  épées^et  qu'ils  ne  marchent  que  six  à 
la  fois. 

*  Ce  fut  une  grande  délivrance  pour  madame  de  Maintenon  que  la 
mort  de  son  frère,  duquel  elle  drapa.  Il  y  avoit  longtemps  que  Madot, 
prêtre  de  Saint-Sulpice,  ne  le  quittoit  point,  à  leur  grand  ennui  à  tous 
deux,  et  qu'on  le  promenoit  aux  eaux  et  où  Ton  pouvoit,  pour  l'éloi- 
gner du  monde,  où  il  disoît  son  avis  fort  librement  sur  sa  sœur,  et 
de  tout ,  et  parloit  volontiers  du,  beau-frère ,  et  en  ces  mêmes  termes 
on  s'est  étendu  sur  lui  à  l'occasion  du  mariage  de  sa  fille  unique  avec 
leducdeNoailles. 

Dimanche  27,  jour  de  la  Pentecôte,  à  Versailles.  —  Le 
roi  sortit  à  onze  heures  de  son  cabinet  pour  aller  à  la 
chapelle  en  bas  entendre  la  grande  messe.  H.  de  Metz 
officia;  il  est  prélat  de  TOrdre.  U  y  avoit  fort  peu  de 
chevaliers  à  la  cérémonie.  A  la  fin  de  la  messe ,  le  roi 
reçut  M.  de  Revel  en  la  manière  ordinaire.  Avant  que  le 
roi  allât  à  la  messe,  M.  de  Torcy  lui  présenta  M.  de  Blé- 
court,  qui  revient  d'Espagne ,  où  il  avoit  été  avec  M.  le 
duc  d'Harcourt,  qui  l'y  avoit  laissé  pour  y  faire  les  affaires 
du  roi.  L'après-dlnée  S.  M.  et  toute  la  maison  royale 
entendirent  vêpres^  le  sermon  et  le  salut.  Monseigneur 
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alla  à  Meudon,  où  il  attendra  le  roi,  qui  y  doit  aller  mer- 
credi pour  y  passer  le  reste  de  la  semaine.  Monseigneur 
le  duc  de  ^oul^ogne,  qui  doit  partir  demain  à  la  pointe 
du  jour,  prit  congé  de  Monseigneur  en  sortant  de  la 
chapelle.  Il  y  a  beaucoup  de  dames  qui  sont  du  voyage  de 
Meudon.  Madame  de  Montauban  en  est  pour  la  première 
ibis.  —  On  mande  de  Languedoc  que  M.  deGévaudan  avec 
ses  dragons  et  un  détachement  d'infanterie  avoit  at- 
taqué dans  un  bois  la  seule  troupe  de  fanatiques  qui 
restoit  y  toutes  les  autres  étant  presque  dissipées.  Us  se 
défendirent  assez  bien  au  commencement^  nous  tuèrent 
une  vingtaine  de  dragons  et  quelques  officiers;  mais  ils 
prirent  la  fuite  ensuite  ;  on  en  a  tué  deux  ou  trois  cents, 
et  on  croit  avoir  reconnu  parmi  les  morts  celui  qui  les 
commandoit. 

Lundi  28^  à  Versailles,  —  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  partit  à  cinq  heures  du  matin  en  chaise  de 
poste,  pour  aller  coucher  à  Villacerf,  qui  est  à  trente-six 
lieues  d*ici.  Le  roi  alla  l'après-dlnée  àTrianon.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  se  promena  autour  du  canal. 
—  Le  roi  a  donné  2,000  écus  de  pension  à  madame  d^Au- 
bigné.  Son  mari  lui  donnoit  pareille  somme  sur  les  ap- 
pointements du  gouvernement  de  Berry ,  que  le  comte 
d'Ayen  a  présentement;  ce  gouvernement  vaut  10,000  écus 
de  rente.  —  M.  le  maréchal  de  Rosen,  qui  avoit  à  vendre 
le  régiment  de  H.  de  Montpeiroux,  Ta  donné  gratis  à 
M.  de  Gramont,  Franc^omtois,  ancien  capitaine  de  ca- 
valerie et  frère  de  la  belle-fille  de  M.  le  maréchal  de 
Rosen.  —  Le  roi  d'Espagne  a  donné  au  duc  d'Uceda,  son 
ambassadeur  à  Rome,  la  charge  de  président  du  conseil 
des  Indes,  que  le  duc  de  Medina-Geli  a  quittée.  Le  marquis 
de  Balbases,  qui  avoit  Texpectative  de  l'ambassade  de 
Rome,  en  ira  bientôt  prendre  possession.  Tout  est  fort 
tranquille  en  Espagne  ;  les  levées  qui  restent  à  y  faire 
vont  assez  lentement.  Il  n'y  a  plus  de  brouiUeries  entre 
les  cardinaux  Porto-Carrero,  d'Estrées  et  la  princesse  des 


202  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

Ursins.  —  Les  Hollandois  font  courre  le  brait  dans  leur 
armée  qu'ils  vont  faire  le  siège  d'Anvers,  et  les  Anglois 
disent  qu'on  n'attaquera  point  Anvers,  mai*  qu'il  faut 
prendre  Ostende  pour  le  donner  à  l'Angleterre . 

Mardi  29,  à  VersailUê.  —  Le  roi  alla  tirer  rËiprès» 
dinée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  sortit  point. 
—  Le  roi  a  donné  à  madame  la  comtesse  de  Oramont,  pour 
sa  vie,  les  Moulineaux,  qui  est  une  îoti  jolie  maison  dans 
ce  parc-ci,  que  le  roi  avoit  donnée  à  M.  Félix  durant  sa 
vie  aussi.  —  On  eut  des  nouvelles  de  monseigneur  le  duo 
de  Bourgogne  de  Villacerf ,  ot  il  arriva  hier  à  six  heures } 
il  en  est  parti  ce  matin  à  la  pointe  du  jour  pour  aller 
coucher  à  Langres.  — ^  Un  parti  de  hussards  apénétréjuch 
qu'à  Blamont.  Us  trouvèrent  H*  de  Lorraine  à  la  chasseï 
à  qui  ils  rendirent  toutes  sortes  de  respects,  ce  qu'il  n'a 
pas  trouvé  trop  bon  ni  qu'ils  soient  entrés  eomtne  ctela 
dans  son  pays.  — ^  On  a  dcfe  lettres  de  notre  armée  d'I* 
talie  du  21  ;  elle  étoit  à  Nogara,  qui  est  le  premier  lieu 
qui  soit  aux  Vénitiens  quand  on  sort  des  États  de  Han- 
toue  pour  s'approcher  du  canal  blanc  et  du  Tartaro. 
Elle  devoit  aller  camper  ce  jour-là  à  Sanguineto.  H.  de 
Vendôme  a  dans  son  armée  trente^deux  bataillons  et 
soixante^quinze  escadrons.  M*  de  Vaudemont,  qui  est 
resté  surlaSecchia,  est  encore  aussi  fort  que  les  ennemis. 
M.  de  Savoie  a  prétendu  que  ses  gardes  dévoient  avoir  la 
droite  de  tout  j  on  n'a  pas  trouvé  sa  prétention  rw^on-* 
nable  ;  il  a  pris  le  parti  de  ne  les  point  faire  mareherj 
ainsi  il  nous  donne  deux  escadron!;  moins  que  l'année 
passée. 

Mercredi  30,  à  Meudon.  —  Le  roi  travailla  l'aprèB* 
dlnée  à  Versailles  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  partit  à 
cinq  heures  pour  venir  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bou]>' 
gogne  partit  avant  le  roi  et  arriva  api^ôs  lui,  parce  qu'elle 
va  fort  lentement.  —  On  a  des  lettres  de  Tarmée  de  M.  le 
maréchal  de  Villeroy  du  36;  il  étoit  campé  à  Warem» 
observant  les  ennemis,  qui  se  mirent  en  marche  le  ik,  — 
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L'intendant  de  Franche-Comté  a  mandé  qu'un  gros  parti 
de  Landau  avoit  pénétré  jusqu'en  ce  pays-là^  venant 
toujours  à  couvert  par  les  bois  et  qu'ils  autoient  pu  in«- 
quiéter  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  dans  sa 
marche  ^  mais  que  M.  le  maréchal  de  Tallatd  y  aroit  re** 
médié  en  envoyant  des  troupes  sur  le  chemin  de  Vesoul 
à  Béfort.  —  M.  de  Cronstrom,  envoyé  du  roi  de  Suède , 
eut  hier  sa  preniière  audience  du  roi,  qui  lui  parla  de 
S.  M.  Suédoise  avec  de  grandes  n^arques  de  joie  des 
heureux  succès  de  ses  entreprises  contre  le  roi  de  Po* 
logne.  Le  roi  de  Suède  n'a  pas  encore  vingt  et  un  ans ,  et 
a  déjà  gagné  quatre  batailles.  On  ne  sauroit  parler  aveo 
plus  de  grâces,  de  politesse  et  de  noblesse  que  le  roi 
parla  à  H.  de  Gronstrom. 

Jmdi  Biy  à  Mêudùn.  -^  Le  roi  se  prcmiena  tout  le  ma^ 
tin  sous  les  marronniers  y  ne  pouvant  se  lasser  de  louer 
le  nouvel  appartement  de  Monseigneur  et  la  beauté  de 
cette  promenade-là.  L'après^dlnée  le  t(À  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain,  et  puis  alla  se  promener  en  calèche 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  Madame  dans 
tous  les  jardins  hauts  et  bas.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Vendôme  parti  le  iè5  de  Sanguineto  proche  Vé- 
rone ;  il  est  campé  là  depuis  le  32.  Il  a  détaché  M.  de  Ker** 
cado  avec  quelque  infanterie  soutenue  de  la  brigade  de 
dragons  que  commande  le  comte  d'Estrades  ;  ce  détache^ 
ment  est  pour  faire  une  redoute  à  la  demi-portée  du 
canon  de  Ponte-Molino,  que  les  ennemis  occupent;  ils 
ont  même  quatre  mille  hommes  derrière  ce  poste  pour  le 
soutenir;  la  redoute  que  nous  faisons  faire  et  qui  est 
déjà  en  défense  est  une  chaussée  qui  est  l'unique  com- 
munication que  les  ennemis  puissent  avoir  avec  les  Vé- 
ronois.  —  Le  roi  nous  dit  à  son  petit  coucher  qu'il  avoit 
des  lettres  de  H.  le  maréchal  de  Villeroy  du  28.  Il  est 
campé  à  Warem  et  les  ennemis  à  Vreren  à  trois  lieuec^ 
les  uns  des  autres  et  le  Jaar  entre  deux. 

Yewirtdi  i"  jmn,  à  Meudon.  —  Le  roi^  malgré  le  vi- 
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lain  temps^  ne  laissa  pas  de  se  promener  dans  les  jardins 
le  matin  et  Taprès-dlnée.  — ^Dès  que  M.  le  commandeur  de 
Hautefeuille  fut  mort,  le  roi  écrivit  au  pape  pour  lui  de- 
mander la  commanderie  de  Pezenas,  qui  est  une  com- 
manderie  magistrale  y  pour  un  fils  du  duc  de  la  Roche- 
Guyon  ;  on  ne  doute  pas  que  le  grand  maître  ne  l'accorde 
à  S.  H.  ;  cette  commanderie  vaut  15,000  livres  de  rente. 
Le  bailli  de  Noailles  aura  Fambassade  seloii  toutes  les 
apparences;  on  attend  aussi  des  nouvelles  du  grand 
maître  pour  cela,  et  dès  qu'il  sera  nommé  ambassadeur, 
il  vendra  sa  charge  de  lieutenant  général  des  galères  de 
France.  —  Le  roi  fait  faire  des  pièces  de  dix  sous  de  l'ar- 
gent qui  est  venu  d'Espagne,  dont  on  envoie  un  million 
à  Strasbourg,  et  ce  million  par  la  fabrication  de  cette 
nouvelle  monnoie  produira  1,500,000  francs.  — Le  roi  a 
donné  une  commission  de  colonel  au  baron  d'Els,  capi- 
taine des  grenadiers  du  régiment  de  Sillery,  qui  s'est 
fort  distingué  à  Bonn  durant  le  siège  ;  ce  régiment  est 
celui  du  maréchal  de  Catinat,  que  M.  de  Puysieux,  notre 
ambassadeur  en  Suisse,  acheta  il  y  a  quelque  temps 
pour  son  fils. 

Samedi  2,à  Versailles, —  Le  roi  partit  de  Meudon  aussitôt 
après  son  dîner  et  alla  à  Trianon  se  promener  avant  que 
de  revenir  ici.  Madame  la  duchesse  de.  Bourgogne  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  ne  partirent  de  Meudon 
qu'à  sept  heures  ;  Monseigneur  y  est  resté  et  n'en  revien- 
dra que  mercredi.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  ma- 
réchal de  Villars,  parti  le  31  de  Meskirk  ;  M.  de  Chama- 
rande  étoit  revenu  de  son  détachement  et  s'est  emparé 
de  Zell  et  de  Stokach.  M.  l'électeur  de  Bavière  marche  à 
Passau  pour  combattre  les  troupes  du  comte  Schlick  qui 
sont  sous  cette  place,  dont  ensuite  il  fera  le  siège.  M.  de 
ViQars  a  fait  embarquer  la  brigade  d'infanterie  deCondé, 
qui  descendra  le  Danube  et  joindra  l'armée  de  M.  l'é- 
lecteur, et  le  maréchal  de  Villars  demeure  avec  le  reste 
de  ses  troupes  pour  s'opposer  au  comte  de  Stirum.  Les 
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contributions  s'étendent  fort  loin  dans  le  pays,  et  un  de 
nos  partis  de  cent  cinquante  maîtres,  da  détachement 
de  Chamarande ,  qui  étoit  allé  pour  établir  la  contribu- 
tion au  delà  du  Danube  et  pour  amener  des  otages,  ayant 
trouvé  un  parti  de  trois  cents^hommes,  tant  cavaliers  que 
dragons,  les  attaqua  et  les  battit  après  un  assez  rudecom-* 
bat  et  ramena  les  otages.  Le  comte  de  Yillarsétoità  Schaf- 
fouse  avec  plusieurs  officiers  françois  et  alloit  joindre 
notre  armée  avec  une  grosse  escorte. 

Dimanche  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-^lnée 
se  promener  à  Trianon,  qu'il  a  fait  meubler  ;  il  y  doit 
aller  coucher  le  jour  de  la  petite  fête  de  Dieu  pour  y  de- 
meurer jusqu'au  mercredi  "suivant.  —  On  mande  de  Lan- 
guedoc que  les  fanatiques  ne  vont  plus  qu'en  petites 
troupes  ;  ils  sont  assez  dispersés ,  mais  cependant  leur 
mauvaise  volonté  n'est  pas  encore  réduite,  quoiqu'on  en 
ait  tué  déjà  plus  de  deux  mille.  —  On  a  reçu  des  lettres 
de  M.  de  Tallard  du  28  mai  ;  il  est  toujours  campé  auprès 
de  Strasbourg  sur  la  Quinche.  Il  mande  que  son  armée 
est  en  très-bon  état  ;  la  cavalerie  est  fort  raccommodée.  Ils 
ont  appris  avec  grand  plaisir  que  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  alloit  les  commander.  M.  le  prince  Louis 
de  Bade  est  toujours  dans  son  camp  de  Stolhofen.  —  On 
a  des  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  du  31 .  Il  mande 
que  les  ennemis  vinrent  camper  le  30  sur  le  ruisseau  de 
Remercourt  qui  tombe  dans  le  Jaar  ;  leur  gauche  eïi  deçà 
de  Bedeck,  leur  quartier  général  à  Atisse  et  leur  droite 
va  jusqu'à  Louet  sur  le  Jaar.  Les  deux  armées  n'étoient 
qu'à  une  portée  de  canon  l'une  de  l'autre,  le  Jîiar  entre 
deux.  Notre  droite  est  à  Couarem  et  notre  gauche  à  Mil- 
lebouenal,  qui  n'est  qu'à  une  lieue  de  Borkloo. 

Lundi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly,  où  Ton  n'ira  coucher  que  de  mercredi 
en  quinze  jours.  —  On  eut  des  lettres  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  de  Béfort,  où  il  arriva  le  31.  Il  coucha 
le  28  àVillacerf,  le  29àLangres  Je  30  à  Vesoul.  Il  trouva 
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l6  31 9  entre  Vesoul  et  Béfort^  quelques  troupes  dô  scha- 
napauB  qu'il  ne  vit  que  de  loin  ;  il  étoit  escorté  par  quatre 
ou  oinq  cente  chevaux  de  la  gendarmerie  séparés  en  troîis 
troupes^  quHl  trouva  en  lieux  différents  sur  ^  route,  11 
séjournera  deux  jours  à  Béfbrt  et  en  partira  le  3  pour  | 

Strasbourg,  où  il  compte  de  n'arriver  que  Je  6.  —  On  eut 
encore  des  lettres  dé  H  >  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  côtoie 
toujours  les  ennemis  quoique  plus  forts  que  lui  ;  et  s'ils 
entroient  dans  une  plaine,  il  ne  balanceroit  pas  à  les  at- 
taquer, se  confiant  à  la  bonté  des  troupes  du  roi*  On 
tâchera  de  les  empêcher  de  faire  aucunes  grandes  entre- 
prises. Us  font  toujours  courre  le  bruit  qu'ils  attaqueront 
Anvers  et  Oslende,  ou  Huy  et  Namur  ;  toutes  les  troupes 
qui  étoient  au  siège  de  Bonn  les  ont  joints* 

Mardi  Si,  à  Versailles.  —Le  roi  se  promena  l'aprèsnllnée 
à  Trianon*  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'est  point 
sortie  tous  ces  jours-ci.  •**•  11  aiviva  un  courrier  de 
notre  armée  d'Italie.  M^  de  Vendôme  a  été  assez  incom- 
mode  d'une  colique  néfrétique  qui  a  retardé  sa  marche 
d^un  jour;  il  est  encore  è^  Sanguineto.  Il  avoit  détaché 
le  comte  d'Aquilar,  Espagnol ,  et  Saint-Frémont>  qui  ont 
établi  un  pont  àZelo  sur  le  Tartaro  dans  le  Ferrarois;  ils 
n'y  ont  trouvé  nulle  opposition .  Le  passage  de  cette  ri- 
vière nous  rendra  maîtres  du  bas  du  Pô  au-dessous  d'Os- 
tiglia ,  de  sorte  que  le  eCommerce  en  sera  absolument 
interdit  aux  ennemis.  M.  de  Yendôme  doit  le  1*''^  de  ce 
mois  y  faire  marcher  toute  l'armée,  à  la  réserve  de  dix- 
neuf  escadrons  et  de  cinq  bataillons  qui  demeureront  àSan- 
guineto  %ux  ordres  de  MM.  de  Vaubecourt  et  d'Estaing 
pour  couvrir  nos  derrières  et  soutenir  les  redoutes 
qu'on  a  faites  du  côté  de  Ponte-Molino  et  du  Tregnope. 
M.  de  Vaudemont,  qui  est  demeuré  ^vec  u|ie  autre  armée 
sur  la  Secchia,  va  commencer  de  son  côté  à  entrer  en 
actioUf  On  compte  que  les  ennemis  n'ont  pas  vingt  mille 
hommes  et  qu'ils  manquent  de  beaucoup  de  choses  dans 
leur  camp. 
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Mercrifidi  6,  à  Y^rmilhi,  —  Le  roi  alla  encore  Taprè»- 
dluéa  86  promena?  à  Triaoon  ;  il  y  a  été  presque  tous  les 
joui*8  depuis  sQji  retour  de  Meudon.  —  Sainte-Marthe, 
ûourner  du  calûuet,  qui  revient  d'Italie,  où  H.  de  Cha- 
millart  Tavoit  eoYoyé,  assure  qu'il  a  trouvé  un  courrier 
qil^  M.  d'All^ergotti  envoyoit  à  M.  de  Vendôme ,  pour 
lui  apprendre  qu'il  s'étoit  rendu  maître  de  Final,  du 
ModéAoiiii ,  où  il  a  pris  prisonniers  de  guerre  deux  cents 
ouii^assiers  da  rempe]*eur  qui,  se  voyant  investis  dans 
ç^ttô  place,  qui  n'est  proprement  qu'un  village  retranché, 
voulurent  d'abord  tuer  leurs  chevaux,  comprenant  bien 
qu^Us  aeroient  obligea  d^^  rendre  fort  vite.  M.  d'Alber- 
gotti^  étant  averti  de  cela  par  un  transfuge,  leur  manda 
que,  «'ils  tuoient  un  seul  de  leiu*s  chevaux,  il  ne  leur  fe-^ 
roit  aucun  quartier,  et  ils  n'osèrent  les  tuer.  -^  M.  le  mar- 
quis d'Alègre,  qui  a  défendu  Bonn,  salua  le  roi,  et  S.  M, 
le  doit  eptretenir  ces  jours-ci.  —  Monseigneur  revint  de 
Meudon,  où  il  ne  retournera,  pour  y  faire  quelque  séjour, 
qu'au  retour  du  premier  voyage  deMarly,  ce  qui  ne  sera 
qu'à  la  fia  d^  ce  mois  tout  au  plus  tôt.  * —  Le  roi  donna 
ordre  au  duc  d'Aumont  de  partir  ces  jours^i  pour  Bou- 
logne ;  il  y  a  une  escadre  angloise  asses  considérable  à  la 
mer, 

Jeudi  7,  jour  de  la  Féte-'l>ieuy  à  VersmHe$.  -n-  Le  roi,  sur 
les  dix  heures,  alla  entendre  la  grande  messe  à  la  paroisse, 
où  V(m  fit  la  procession  autour  de  l'église  eu  dedans  ; 
le  vilain  temps  empêcha  qu'on  ne  fit  la  grande  proces- 
siou  ^t  qu'on  ne  tendit  les  belles  tapisseries  de  la  cou* 
roime,  comme  on  fait,  depuis  le  çhAteau  jusqu'à  la  pa- 
raisse. Monseigneur,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
mousaigueur  le. duc  de  Berry,  Madame  et  M.  le  duc 
d'Orléans  étpient  dans  le  carrosse  du  roi.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Villars  parti  du  31  ;  il  écrit  de  Bied- 
ling,  qui  esta  dix  lieues  d'Ulm.  Les  troupes  de  M.  l'élec- 
teur descendent  le  Danube,  et  l'on  dit  qu'elles  feront  le 
siège  de  Passau  pendant  que  M.  de  Villars  se  tiendra 
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vers  Ulm,  où  il  va  marcher  ;  M.  de  Chamarande  Ta  re- 
joint et  l'on  a  détaché  la  brigade  d'infanterie  de  Condé, 
qui  joindra  Farmée  de  M.  l'électeur.  Voici  la  disposition 
où  l'on  mande  que  sont  les  armées  ennemies  en  ce  pays* 
là  :  le  comte  de  Schlick  est  campé  avec  huit  mille  hommes 
sous  Passau  entre  l'Inn  et  le  Danube;  le  comte  de  Stirum 
est  sur  le  Necker,  son  armée  est  présentement  de  vingt 
mille  hommes  ;  elle  a  été  fortifiée  par  quelques  troupes 
des  princes  du  cercle  de  la  basse  Saxe.  M.  de  VillanJ 
mande  que  la  discipline  est  grande  dans  notre  armée 
et  qu'il  n'y  a  plus  de  maraudeurs. 

Vendredi  8,  à  Versailles. . —  Le  roi  donna  l'après-dlnée 
une  longue  audience  au  marquis  d'Alègre  dans  son  ca- 
binet^ et  puis  S.  M.  alla  se  promener  à  Trianon  et  revint 
ici  pour  le  salut,  où  S..  M.  va  tous  les^  jours  durant  l'oc- 
tave. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  mit  au  lit 
Taprès-dlnée ,  et  il  y  a  quelque  espérance  de  grossesse  ; 
elle  se  ménage  très-sagement.  —  M.  de  Tallard,  ne  pou- 
vant plus  trouver  de  subsistance  au  delà  du  Rhin,  Ta 
repassé;  il  n'a  pas  voulu  attendre  que  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  fût  arrivé  pour  faire  ce  mouvement-là; 
ce  prince  doit  être  présentement  à.  Strasbourg,  et  dès 
qu'il  y  sera  arrivé  nous  irons  camper  sur  la  Lauter. 
Les  armées  de  Flandre  sont  toujours  dans  les  mêmes 
camps.  Le  4  un  officier  des  ennemis  demanda  à  parler 
sur  parole ,  et  insensiblement  plusieurs  officiers  de  part 
et  d'autre  s'assemblèrent  et  on  se  fit  de  grandes  honnê- 
tetés. —  M.  de  Pontchartrain  eut  nouvelle  que  trente- 
deux  vaisseaux  anglois  étoient  mouillés  devant  Belle-Isle  ; 
mais  il  n'y  a  rien  à  craindre  de  ce  côté-là.  Belle-lsle 
est  une  bonne  place  ;  nous  y  avons  un  bon  bataillon  et 
quelques  milices.  Le  gouverneur  est  galant  homme  et 
brave  officier,  et  les  ennemis  n'ont  pas  deux  mille  cinq 
cents  hommes  de  troupes  de  débarquement. 

Samedi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  —  Le 
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premier  président  de  Rouen  est  mort  auprès  de  Paris  ;  il 
s'appelpit  Montholon.  Le  premier  président  de  Bordeaux, 
qui  s-appeloit  la  Tresne,  mourut  aussi  il  y  a  un  mois; 
ainsi  voilà  deux  places  à  remplir.  —  M.  de  Vendôme  de- 
voit  passer  le  k  le  Tartaro  à  Zelo  pour  marcher  droit 
à  Ostiglia,  qu'il  veut  attaquer.  On  compte  que  la  place  est 
mal  fortifiée  du  côté  du  bas  Pô  ;  il  n'y  a  de  ce  côté-là  que 
des  ouvrages  de  terre,  où  les  ennemis  même  n'ont  tra- 
vaillé que  depuis  qu'ils  ont  vu  M.  de  Vendôme  se 
mettre  en  marche  pour  les  attaquer  par  là.  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vaudemont  qui  n'a  pas  fait  grande  dili* 
gence,  car  il  partit  en  même  tempsque  le  courrier  deM.  de 
Chamillart  qu'il  avoit  envoyé  à  M.  de  Vendôme  et  qui  ar- 
riva ici  mercredi.  M.  de  Vaudemont  mande  au  roi  la  prise 
de  Final  par  M.  d'Albergotti  ;  mais  il  y  a  quelque  chose 
dans  la  reddition  de  ce  lieu4à  différent  de  ce  que  nous 
en  avions  appris  mercredi.  Les  ennemis  qui  étoient  dé- 
dans, à  rapproche  de  nos  troupes ,  abandonnèrent  ce 
poste ,  et  deux  cent  cinquante  cuirassiers ,  qui  se  reti- 
rèrent les  derniers,  furent  attaqués  rudement;  on  les  tua 
ou  CD  les  prit  presque  tous.  On  compte  que  M.  de  Vau- 
demont les  attaquera  sur  la  Secchia,' pendant  que  H.  de 
Vendôme  attaquera  Ostiglia  pour  séparer  leurs  forces. 

Dimanche  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart,  et  après  avoir  entendu  le  salut 
il  alla  se  promener  à  Trianon.  Au  sortir  du  salut.  M,  de 
Pontchartrain  lui  apporta  une  nouvelle  qui  lui  fit  plaisir. 
M.  Rouillé,  notre  ambassadeur  à  Lisbonne,  avoit  mandé  à 
S.  M.  qu'une  flotte  marchande  de  cent  voiles,  escortée  de 
cinq  vaisseaux  de  guerre  hollandois,  de  voit  sortir  le  15  de 
mai  de  la  rivière  de  Lisbonne;  sur  cet  avis,  qui  s'est  trouvé 
exactement  vrai,  le  roi  envoya  un  courrier  au  chevalier 
de  Coetlogon''de  se  hâter  de  se  mettre  à  la  mer  avec  les 
cinq  vaisseaux  qu'il  avoit  ordre  de  mener  de  Brest  dans 
la  Méditerranée.  S.  M.  lui  mandoit  de  tâcher  de  trouver 
dans  sa  route  cette  flotte  ennemie  et  de  l'attaquer,  ce 
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qu'il  a  si  bien  exécuté  que  le  22  du  mois  passée  il  trouva 
cette  flotte  marchande  en  deçà  du  Portugal  ;  il  p.ttaqua 
les  cinq  vaisseaux  de  guerre ,  en  coula  un  à  fond  et  prit 
les  quatre  autres^  qu'il  a  amenés  à  Cadix.  Sur  un  de  ces 
vaisseaux  est  le  comte  de  Walstein,  ambassadeur  de  Tem- 
pereur  en  Portugal.  On  assure  aussi  qu^on  y  a  trouvé 
les  pierreries,  la  vaisselle  et  les  papiers  de  Famirante,  qui 
songe  à  se  retirer  en  Hollande ,  n'ayant  pu  rien  faire  en 
Portugal. 

Lundi  li>  à  Vermilhi.  — Le  roi  prit  médecine  et  tint 
Taprès^inée  le  conseil  qu'il  auroit  tenu  le  matin.  —  Il 
arriva  le  matin  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  parti  de  Strasbourg  le  7  au  soir.  Ce  prince  y 
étoit  arrivé  le  6  et  y  avoit  appris  en  arrivant  que  M.  de 
Bade  avoit  retiré  ses  troupes  de  dessus  la  Lauter.  Cette 
nouvelle  fut  confirmée  le  lendemain  à  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  pendant  qu'il  étoit  à  vêpres.  Il  avoit 
assisté  àla  procession  du  saint-sacrement  et  à  toutes  les  dé- 
votions de  la  journée.  —  Les  ennemis  ont  entièrement 
évacué  Weissembourg,  et  n'y  ont  laissé  ni  troupes  ni  mu- 
nitions. Il  n'est  resté  dans  Lauterbourg  que'  deux  régi- 
ments de  hussards  ;  ils  ont  jeté  dans  Landau  quatre  batail- 
lons qui  ne  font  que  douze  cents  hommes;  ils  ont  rompu 
leur  pont  sur  le  Rhin  ;  ils  laissent  un  petit  camp  de  ca- 
valerie à  la  hauteur  du  fort  Louis  et  un  autre  plus  bas 
vers  Pfailipsbourg.  Les  troupes  hollandoises  que  le  prince 
Louis  a  avec  lui  ne  veulent  pas  s'éloigner  du  Rhin.  On  ne 
sait  pas  bien  encore  si  le  prince.  Louis  abandonne  ses  re- 
tranchements de  Stolhofen  ;  il  y  a  quelques  avis  qui  por- 
tent qu'il  marche  avec  quelques  troupes  vers  le  pays  de 
Wurtemberg.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  séjour- 
nera le  8  à  Strasbourg  pour  voir  la  place,  et  le  9  il  se 
mettra  à  la  tète  de  son  armée  pour  marcher  sur  la  Lau- 
ter. —  Il  arriva  un  courrier  d'Italie  parti  du  camp  de 
Zelo  le  4.  M.  de  Vendôme  acheva  le  3  de  faire  passer  le 
Tartaro  à  toute  son  armée,  et  le  5  au  petit  point  du  jour 
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il  marchera  pour  s'approcher  d'Ostiglia,  dont  on  espérer 
pouvoir  faire  le  siège ,  qui  ne  laissera  pas  d'avoir  quel- 
ques difficultés  par  le  peu  d'artillerie  que  nous  avons  là 
et  par  la  facilité  que  les  ennemis  auront  d'y  mettre  et 
d'en  tirer  par  leur  pont  autant  de  monde  qu'ils  voudront  ; 
cependant^  comme  M.  de  Yaudemont  doit  attaquer  les 
postes  qu'ils  ont  sur  la  Secchia  en  même  temps    que 
H.  de  Vendôme  attaquera  Ostiglia^  cette  diversion  en  fa- 
cilitera vraisemblablement  la  prise.  Il  est  malaisé  qu'une 
armée  aussi  faible  que  celle  des  Impériaux  puisse  sou- 
tenir ces  deux  attaques.  Ils  avoient  demandé  àù  cardinal 
Astaili,  légat  de  Ferrare,  le  fort  de  la  >Stellata,  qu'il 
leur  a  refusé  quoiqu'il  leur  soit  favorable  en  bien  des 
choses.  M.  de  Yaudemont  mande  à  M.  de  Vendôme  que 
la  plus  grande  partie  de  l'armée  ennemie  est  encore 
entre  la  Mirandole  et  Quistello.  L'inondation    qui  les 
couvre  de  ce  côté-là  est  presque  entièrement  desséchée .  — ^ 
Le  roi  a  donné  la  charge  de  premier  président  de  Rouen 
à  M.  de  Pontcarréj  le  maître  des  requêtes  ;  S.  M.  veut 
qu'il  donne  100,000  francs  à  la  veuve  de  M.  de  Montho- 
Ion,  et  pour  lui  aider  à  payer  cette  somme  i  1  lui  accorde 
un  brevet  de  retenue  de  20,000  écus. 

Mardi  1%  à  Versailles,  -r- Le  roi  donna  le  matin,  après 
son  lever,  une  assez  longue  audience  à  M.  le  prince  de 
Conty  et  une  ensuite  à  M.  Farchevêque  de  Rouen  ;  après 
quoi  il  fit  entrer  le  nouvel  ambassadeur  de  Venise ,  qui 
lui  avoit  fait  demander  une  audience  secrète.  On  a  su 
ce  soir  qu'il  avoit  fait  quelques  plaintes  au  roi  de  la  part 
de  la  république ,  mais  d'une  manière  fort  sage  et  fort 
respectueuse,  dont  le  roi  a  été  content;  il  lui  a  même  ré- 
pondu très-favorablement.  Laprès-dlnée  M.  de  Cha- 
millart  vint  chez  le  roi  et  lui  apporta  des  lettres  venues 
par  un  coui'tier  de  M.  de  Bedmar  qui  avait  l'air  d'un  of- 
ficier et  qui  étoit  accompagné  d'un  valet  de  chambre  de 
Gtiiscard.  Beaucoup  de  gens  ici  croient  que  ce  courrier 
est  un  officier  de  l'armée  ennemie  qui  s'est  venu  rendre 

14. 
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et  qui  a  donné  quelques  avis  importants.  Le  roi,  après  avoir 
expédié  M.  de  Chamillart,  travailla  jusqu'au  salut  avec 
M.  Daguesseau ,  et  après  le  salut  sLlla  se  promener  à  Tria- 
non.  —  J'appris  que  le  marquis  de  Charost,  qui  fut  pris 
dans  la  citadelle  de  Liège  et  depuis  renvoyé  à  Paris  sur 
sa  parole ,  ayant  fait  demander  permission  depuis  peu  à 
M.  de  Marlborough  de  faire  la  campagne  volontaire,  ce 
milord  lui  avoit  fait  réponse  que  non-seulement  il  le  lui 
permettoit,  mais  qu'il  le  remettoit  en  pleine  liberté,  et 
que  tout  ce  qu'il  lui  demandoit  pour  sa  rançon,  c'est  qu'il 
lui  voulût  faire  Thonneur  de  lui  donner  quelque  part 
dans  ses  bonnes  grâces. 

Mercredi  13,  à  Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  qu'après 
le  salut  et  alla  se  promener  à  Trianonj  il  a  un  peu  de 
goutte,  mais  il  ne  laisse  pas  de  marcher.  —  On  a  des  nou- 
velles de  Saint-Malo  et  de  Cherbourg  qui  apprennent  des 
détails  du  combat  de  M.  de  Coétlogon  contre  les  HoUan- 
dois.  Non-seulement  il  a  pris  ou  coulé  à  fond  les  cinq 
vaisseaux  de  guerre ,  mais  il  poursuit  encore  la  flotte 
marchande  dont  nos  armateurs  ont  déjà  pris  quelques 
vaisseaux;  il  en  est  arrivé  deux  à  Cherbourg,  qu'on  estime 
52,000  écus,  et  un  à  Saint-Malo.  On  attend  un  courrier  de 
M.  de  Coetlogon,  par  qui  on  saura  encore  mieux  les  par- 
ticularités de  cette  action-là.  —  Le  roi  a  choisi  Maréchal 
pour  remplir  la  charge  de  premier  chirurgien  vacante 
par  la  mort  de  M.  Félix,  que  S.  M.  et  toute  la  cour  regret- 
tent fort. — On  mande  de  notre  armée  de  Flandre,  le  soir 
du  9  de  ce  mois,  que  les  ennemis  avoi^nt  marché  ce  jour- 
là,  laissant  le  ruisseau  de  Remercourt  à  leur  droite;  il  pa- 
rolt  par  leur  marche  et  par  l'embarquement  de  canon  et 
des  mortiers  qu'ils  ont  fait  depuis  quelques  jours  à  Liège 
que  leur  dessein  est  d'attaquer  Huy.  ils  campèrent  ce 
jour-là  leur  droite  à  Limou  et  leur  gauche  à  Varfusée  ;  le 
maréchal  de  Villeroy,  les  voyant  en  marche,  marcha  aussi; 
il  a  porté  sa  droite  à  Breff  et  sa  gauche  derrière  le  vil- 
lage de  Houmale.  11  a,  à  mille  pas  de  son  camp,  un  très- 
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beau  champ  de  bataille;  il  est  dans  une  plaine,  et  il  ne 
tient  qu'aux  ennemis  de  nous  la  venir  donner  ;  mais  notre 
situation  est  si  bonne  que,  s'ils  nous  attaquent ,  ils  per- 
dront l'avantage  du  nombre,  supposé  qu'ils  l'aient. 

Jeudi  ikyà  Trianon.  —  Le  roi,  qui  a  un  peu  de  goutte 
au  pied,  n'alla  point  à  la  procession  du  saint-sacrement 
ni  à  la  paroisse.  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de 
Berry  et  Madame  étoient  à  la  procession.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne ,  qui  n'est  point  grosse ,  alla  dans 
son  carrosse  entendre  la  grande  messe  à  la  paroisse  et 
en  revint  avec  Monseigneur.  A  six  heures  du  soir  toute 
la  maison  royale  entendit  le  salut  à  la  chapelle,  et  puis 
monta  en  carrosse  pour  venir  ici,  où  l'on  demeurera  jus- 
qu'à mercredi.  —  On  sut  au  lever  du  roi  à  Versailles  que 
le  vieux  Gourville  *  étoit  mort  à  Paris  subitement  ;  il  y 
avoit  longtemps  qu'il  ne  sortoit  plus  de  sa  chambre.  Il 
avoit  été  mêlé  dans  beaucoup  d'affaires  ;c' étoit  un  homme 
d'un  grand  sens ,  et  il  a  laissé  des  mémoires  curieux, 
mais  qui  ne  sont  point  imprimés.  —  M.  le  Duc  prit  congé 
du  roi  le  matin  pour  aller  à  Dijon  tenir  les  États  de  Bour- 
gogne, M.  le  Prince  n'ayant  pas  voulu  y  aller  cette  année. 
—  On  a  des  lettres  d'Anvers  qui  portent  qu'ils  ont  eu  avis, 
parleurs  correspondants  de  Hollande,  que  M.  l'électeur 
de  Bavière  avoit  attaqué  et  défait  entièrement  le  confie 
Schlick  sous  Passau;  cette  nouvelle  a  besoin  de  confirma- 
tion et  est  trop  considérable  pour  que  le  roi  ne  l'eût  point 
sue  par  ailleurs. 

*  Ce  Gourville  est  celui  dont  il  est  parlé  page  146,  et  si  connu  qu'il 
n'y  a  rien  à  en  ajouter  sinon  que  depuis  plusieurs  années  il  avoit 
déclaré  à  ses  domestiques  qu'il  ne  laisseroit  rien  à  pas  un ,  mais  qu'il 
leur  augmenteroit  leurs  gages  chaque  année ,  et  il  Texécuta  fidèlement. 

Vendredi  15,  à  Trianon.  —  Le  roi  se  promena  le 
matin  après  la  messe  dans  un  petit  chariot  à  quatre  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  madame  de  Mainte- 
non  et  la  duchesse  du  Lude.  L'après-dlnée  S,  M.  alla  tirer 
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et  puis  revint  ici  se  promener  jusqu'à  la  nuit.  —  Les 
armées  de  Flandre  sont  dans  la  n^ême  situation  où  elles 
étoient  le  9.  Nqs  généraux  (ont  quelques  retranchements 
au  village  de  Tourine,  qui  est  dans  notye  centre  et  qui  com- 
mande la  plaine  qiji  est  entre  noua  et  les  ennemis.  — 
M.  de  ViJIars  a  demandé  au  roi  avec  de  si  grandes  instan- 
ces que  la  maréchale  sa  femme  pût  passer  en  Allemagne  et 
le  joindre  que  S.  fli.  y  a  enfip  consenti;  elle  s'eniraàUlm, 
mais  on  ne  croit  pasqu^on  lui  permette  d^aller  à  Munich. 
—  LouviUe  et  Orry  *  sont  arrivés  de  Madrid  et  ne  sont  pas 
fort  qontents  du  gouvernement  de  ce  pays-là^  où  les  af- 
faires vont  très-lentement,  h^  4ue  d'Albe  en  doit  partir 
le  21  de  ce  moi»  pour  venir  ici.  On  va  recommencer  le 
procès  coutre  Tamirante  ;  ses  espions,  qu'on  a  pris  à  Gadij^, 
ont  fait  de  fâcheuses  dépositions  contre  lui.  —  M.  le  duc 
d'Orléans  a  donné  une  pension  de  1^000  écus  à  M.  de  {jan- 
chal,  qui  est  grand  maréchal  de  logis  de  sa  maison. 

^  Louville  étoit  celui  de  tous  ceux  qui  étoient  à  M adfid  à  qui  madame 
des  Urs^ns  fa^soit  le  plus  de  o^res^es  et  à  l'expulsion  duquel  elle  tra- 
vailloit  avec  le  plus  de  soin,  parce  qu'il  avpit  la  plqsj  grande  part  dans  l'ha- 
bitude et  dans  la  confiance  du  roi  d'Espagne  et  dans  celle  du  duc  éfi 
Beauvilliers  et  de  Torcy,  et  qui  avoit  le  plus  d'esprit  pour  la  cour  et  de 
vues  et  de  capacité  pour  les  affaires.  Sa  liaison  avec  les  cardinaux  et  avec 
l'abbé  d'Ëstrées ,  et  avec  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  au  testam^it  lui 
éto^t  encore  insupportable.  Q^ry  était  un  va  nurpieds  qui  avait  été 
homme  d'affaires  de  la  duchesse  de  Portsp^outh  depuis  son  dernier  re- 
tour en  France ,  et  qu'elle  avoit  honteusement  chassé  pour  friponnerie. 
D'ailleurs  un  drôle  souple,  hardi,  entreprenant,  avec  de  l'esprit  et  du 
génie.  Après  avoir  frappé  à  bien  des  portes  pour  vivre,  ChamiHarl  ren- 
voya en  Espagne  pour  des  affaires  de  commerce  et  de  finances.  11  y 
crât  peu  à  peu  en  s'y  dévouant  sans  réserve  à  madame  des  Ursins, 
qu'il  fit  apr^  plus  d'une  fois  compter  avec  lui.  On  le  verra  en  princi- 
pale figure ,  puis  en  grand  danger.  Il  est  père  de  celui  qui  porte  mainte- 
nant ici  le  nom  de  con^ôleur  général  (tes  fiamices  (1)  et  qui  a  eu  le 
bon  sens  de  ne  l'être  que  malgré  lui. 

.  Samedi  16^  à  Trianon.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
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son  ordinaire  et  Taprès-dlnée  il  alla  se  promener  à  Marly, 
d'où  il  ne  revint  qu'à  huit  heures,  et  puis  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart.  Le 
roi  loge  ici  dans  le  nouvel  appartement  qu'il  a  fait  faire 
où  étoit  la  salle  des  comédies,  mais  il  tient  le  conseil  dans 
son  ancien  appartement.  —  Il  arriva  deux  courriers  de 
M.  de  Vendôme,  Tun  parti  du  9  eiTautre  du  10,  et  qui 
sont  arrivés  à  une  heure  Fun  de  Tautre;  le  dernier  avoit 
eu  ordre  de  M.  de  Vendôme  de  faire  une  extrême  diligence, 
parce  qu'il  s'agit  de  recevoir  des  ordres  très-importanis. 
M.  de  Vendôme  a  été  obligé  de  quitter  l'entreprise  d'Osti- 
glia,  parce  que  les  ennemis,  se  voyant  sans  espérance  de 
se  pouvoir  défendre  dans  ce  poste,  ont  eu  recours  aux 
remèdes  extrêmes,  qui  a  été  de  couper  les  digues  auprès 
de  Ponte-Molino  et-  d'inonder  le  pays.  M.  de  Vendôme 
étoit  revenu  avec  toute  son  armée  le  10  à  Zelo;  il  avoit 
envoyé  le  baron  Palavicin  pour  se  saisir  du  bastion  de 
SaintrMichel ,  qui  est  un  poste,  important  et  où  les  enne- 
mis travailloient  encore  à  couper  de  nouvelles  digues , 
ce  qu'il  a  empêché ,  et  il  y  a  été  blessé  assez  considéra- 
blement. C'est  un  Piémontois  fort  attaché  à  M.  de  Sa- 
voie et  à  qui  M.  de  Vendôme  s*est  assez  confié  pour  lui 
faire  faire  la  charge  de  maréchal  des  logis  de  l'armée.  On 
dit  que  c'est  un  officier  très^brave  et  très-entendu. 

Dimanche  17,  à  Trianan.  —  Le  roi,  outre  le  conseil 
qu^il  avoit  tenu  le  matin  à  son  ordinaire ,  travailla  toute 
l'aprèsHcUnée  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  faire  un 
tour  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Meudon.  Madame  de  Maintenon  eut  un  accès 
de  fièvre  assez  violent  ;  elle  en  a  de  temps  en  temps,  mais 
celui-ci  a  été  plus  fort  que  les  autres.  — 11  arriva  un  cour- 
rier de  M.  le  maréchal  d'Estrées.  Les  vaisseaux  anglois 
qui  étoient  devant  Belle-Isle  et  à  la  côte  de  Bretagne  se 
sont  retirés.  On  croit  qu'ils  sont  rentrés  dans  la  Manche, 
voyant  qu'ils  ne  pouvoient  faire  aucune  entreprise  de  ce 
côté-là.  —  On  a  des  lettres  de  l'armée  de  monseigneur  le 
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duc  de  Bourgogne,  qui  décampoit  de  Haguenau  pour 
aller  vers  Kandel.  Toutes  les  lettres  portent  que  ce  prince 
est  adoré  dans  l'armée,  et  il  paroit  quHl  est  content  au 
dernier  point  du  maréchal  de  Tallard.  Son  armée  se  for^ 
tifie  tous  les  jours.  Le  prince  Louis  de  Bade  a  laissé  les 
troupes  hoUandoises  dans  les  retranchements  de  Stolhofen 
et  est  à  Rastadt  ;  sa  cavalerie  est  séparée  en  différents  petits 
corps  entre  la  hauteur  du  fort  Louis  et  Philipsbourg.  On 
ne  croit  pas  qu^il  ait  fait  de  détachements  considérables 
pour  joindre  le  comte  de  Stirum.  Uarefusé  un  passe-port 
pour  la  maréchale  de  Villars,  quivouloit  aller  joindre  son 
mari  sur  le  Danube,  et  à  renvoyé  la  lettre- que  ce  maré- 
chal lui  avoit  écrite  toute  ouverte  et  sans  lui  faire*  ré- 
ponse. / 

Lundi  18,  à  Trianon. — Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se  pro- 
mener à  Marly  ;  il  en  revint  de  bonne  heure  et  se  promena 
ici  jusqu'à  la  nuit.  —  U  est  arrivé  un  courrier  de  M.  de 
Coëtlogon,  parti  de  Toulon  le  10  de  ce  mois.  Il  mande 
au  roi  le  détail  du  combat  qu'il  donna  le  22  du  mois  passé 
auprès  de  la  rivière  de  Lisbonne.  Les  cinq  vaisseaux  de 
guerre  hoUandois  contre  qui  il  combattoit  ont  tous  été 
pris,  mais  le  commandant  étoit  si  maltraité  qu'on  ne 
Ta  pu  sauver  ;  on  a  été  obligé  de  le  brûler.  Les  ennemis 
se  sont  fort  bien  défendus  en  cett«  occasion  ;  mais  sans 
le  gros  temps  qu'il  faisoit  ces  vaisseaux  auroient  été  plus 
tôt  pris,  et  nous  aurions  encore  eu  le  tems  de  prendre  une 
partie  delà  flotte,  qui  étoit  de  plus  de  cent  voiles.  Outre 
le  comte  de  Walstein,  ambassadeur  de  l'empereur,  qui 
a  été  pris  sur  ces  vaisseaux,  il  y  avoit  un  envoyé  de  H.  de 
Mayence;  ils  s'en  retournôient  tous  deux  en  Allemagne. 
Nous  n'avons  perdu  dans  cette  occasion  qu'une  quinzaine 
d'hommes  tués  dans  les  cinq  vaisseaux;  mais  parmi  ces 
quinze  hommes  il  y  en  a  un  qu'on  regrette  fort,  qui  est 
Vaùrouy,  capitaine  en  second  sur  le  vaisseau  de  M.  de 
Coétlogon .  M.  de  Mons,  commandant  FÈoUy  un  de  nos  cinq 
vaisseaux,  a  été  blessé  à  la  jambe.  Le  HoUandois  qui  com- 
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mandoitles  vaisseaux  ennemis  s'appeloit  Romerflat^  âgé 
de  soixante-douze  ans  ;  il  a  eu  Fépaule  droite  emportée 
d'un  coup  de  canon. 

Mardi  19,  à  Trianon*  —  Le  roi  travailla  toute  l'après- 
dlnée  et  ne  sortit  point  que  sur  le  soir  pour  aller  faire 
un  tour  dans  les  jardins.  —  On  eut  des  lettres  de  Tarmée 
de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  du  16.  Lès  retranchements 
qu'il  a  fait  faire  au  village  de  la  gauche  et  dans  le 
centre  de  son  camp  sont  dans  leur. perfection.  Ilparoit 
que  les  grands  projets  des  ennemis  en  ce  pays-là  sont 
un  peu  déconcertés;  on  croit  qu'ils  feront  un  détache- 
ment de  leur  armée  pour  F  Allemagne.  —  On  a  des  lettres 
de  l'armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  du  14; 
il  est  campé  à  Schleidal  entre  Weissembourg  et  Lauter- 
bourg.  Nous  avons  trouvé  les  retranchements  que  les 
ennemis  avoient  faits  sur  la  Lauter  fort  mauvais;  ils 
n'occupoient  pas  là  un  bon  poste.  On  auroit  pu  insulter 
Lauterbourg;mais  Weissembourg  étoitun  peu  meilleur. 
Les  hussards  et  quelque  cavalerie  de  l'électeur  palatin 
tiennent  encore  la  campagne  en  deçà  du  Rhin  ,  mais  ils 
s'éloignent  et  se  couvrent  toujours  de  quelque  rivière  à 
mesure  que  notre  armée  approche.  M.  le  prince  Louis 
a  quitté  son  camp  de  Stolhofen  et  marche  avec  quelque 
cavalerie  pour  aller  joindre  les  troupes  du  comte  de 
Stirum  ;  il  a  laissé  dans  ses  retranchements  le  comte  de 
Thungen  avec  les  troupes  de  Hollande,  qui  attend  quelque 
renfort  du  cercle  de  Westphalie. 

Mercredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  de  Chatnillart  à  Trianon  avant  que  de  venir  ici. 
il  étoit  arrivé  le  matin,  pendant  que  le  roi  étoit  au  con- 
seil, un  courrier  de  M.  de  Villars,  dont  les  lettres  ne  furent 
déchiffrées  que  le  soir.  Monseigneur  alla  Taprès-dlnée  à 
Sceaux,  oùil  se  promena  assez  longtemps,  et  puisalla  cou- 
cher à  Villeneuve  Saint-Georges  pour  courre  le  loup  le 
lendemain  dans  la  forêt  de  Sénart.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent 
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ensemble  de  Trianon  à  Versailles  et  en  repartirent  en- 
semble sur  les  six  heures  pour  revenir  ici.  Sur  les  sept 
heures  le  roi,  se  promenant  ici ,  nous  dit  que  le  maré- 
chal de  Vlllars  lui  mandoit  qu'il  n^y  avoit  plus  ni  déser- 
tion ni  maraude  dans  son  armée;  pas  un  soldat  ne  s'é- 
carte ni  durant  la  marche  ni  du  camp,  où  les  paysans 
apportent  leurs  denrées  de  tous  côtés.  M.  de  Villars  écrit 
du  7  ;  il  a  envoyé  son  paquet  jusqu'à  Scha£fouse  par  un 
paysan,  et  de  Schaffouse  un  de  ses  gardes  qu'on  lui  ren- 
voyoit  d'ici  et  qui  n'avoit  pas  pu  passer  a  pris  le  paquet 
du  paysan  et  l'a  apporté  ici.  Ce  maréchal  mande  que  le 
petit  Nangis  avoit  eu  la  petite  vérole ,  mais  qu'il  étoit  hors 
de  danger.  On  ne  nous  dit  point  ce  que  fait  M.  de  Bavière, 
mais  l'on  voit  bien  que  la  nouvelle  que  Ton  avoit  eu©  de 
la  prise  de  Passau  et  la  défaite  du  comte  Schlick  étoit 
fausse. 

Jmdi  21,  à  Marly. —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardins.  Monseigneur  courut  le  loup  à  Sénart, 
fit  une  fort  belle  chasse,  revint  dîner  à  Villeneuve  Saint- 
Georges  et  arriva  ici  à  cinq  heures.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  va  faire  quelques  remèdes,  elle  se  bai- 
gnera ici  et  puis  prendra  les  eaux  de  Forges.  Madame  de 
Maintenon  est  beaucoup  mieux  ;  elle  passa  hier  la  jojir- 
née  à  Saini-Cyr  et  s'est  un  peu  promenée  aujourd'hui. 
—  La  marquise  de  Beaumanoir  est  pour  la  première  fois 
de  ce  voyage-ci,  et  on  commence  à  dire  qu'il  sera  de  dix- 
sept  jours.  —  Le  roi  a  donné  1,000  éous  de  pension  à  la 
veuve  de  M.  Félix,  et  autant  à  son  fils,  qui  est  contrôleur 
général  de  la  maison  du  roi.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  parti  du  18  de  son 
camp  de  Schleidal.  Ce  prince  a  fait  raser  par  six  mille  pay* 
sans  les  retranchements  que  les  ennemis  avoient  faits  sur 
la  Lauter  ;  il  est  maître  de  Weissembourg  et  de  Lauter- 
bourg;  on  ne  dit  point  encore  ce  qu'il  va  faire.  Il  a  dans 
son  armée  cinquante-six  bataillons  et  soixante-douze  esca- 
drons. —  On  mande  du  17  de  Flandre  que  notre  armée  et 
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eelle  des  enDëmis  sont  toujours  dans  leurs  mêmes  eamps. 
Voici  [à  Tautrepage]  Tordre  de  bataille  de  cette  arraée. 
—  Le  roi  alla  raprès-dinée  voir  leroi  et  la  reine  d'Angle- 
terre à  Saint-Germain  et  leur  proposer  de  venir  ici  mçtrdi 
pour  y  souper. 
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Vendredi  22,  à  lUarly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins^  mais  il  fit  si  vilain  temps 
que  sespromenadesfurentfort  interrompues.  Monseigneur 
ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  11  y  eut  musique  le  soir, 
oonune  il  y  en  a  toujours  à  tous  les  voyages  dellarly;  mais 
quand  ils  sont  de  dix  jours  la  musique  n'est  que  de  deux 
jours  Tun.  —  On  mande  de  Flandre  du  19  que  nous 
avons,  en  deux  ou  trois  petites  occasions,  battu  les  enne- 
mis ;  que  nous  avons  fait  des  fourrages  à  la  vue  de  leurs 
gardes,  sans  qu'ils  branlassent,  et  qu'il  y  a  un  air  de  su^ 
périorité  dans  nos  troupes  quoique  nous  ne  soyons  pas 
si  forts  qu'eux.  —  Le  roi  a  donné  la  charge  de  premier 
président  de  Bordeaux  à  M«  Dalon,  qui  étoit  premier  pré- 
sident à  Pau.  Il  paye  à  la  famille  de  M.  de  la  Tresne  les 
50,000  écus  de  brevet  de  retenue  qu'ils  avoient  sur  cette 
charge.  —  U  arriva  un  courrier  de  Dijon  que  M.  le  Duc 
envoie  pour  dire  au  roi  que  les  États  de  Bourgogne  ac- 
cordent à  S.  M.  tout  ce  qu'elle  a  demandé.  —  On  mande 
de  Pologne  que  le  roi  de  Suède  a  fait  marcher  une  partie 
de  ses  troupes  à  Thorn,  qu'il  en  a  îait  commencer  le  siège 
et  que  le  roi  de  Pologne  est  résolu  de  livrer  à  l'électeur 
de  Brandebourg  la  ville  d'Elbing,  n'ayant  pas  assez 
de  troupes  pour  y  mettre  garnison  suffisante. 

Samedi  23,  à  lUarly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
le  soir  dans  ses  jardins.  —  Il  y  a  des  lettres  de  Flandre 
qui  portent  que  M.  de  Cohorn,  le  fameux  ingénieur  des 
ennemis,  a  été  empoisonné  par  son  cuisinier  ;  on  mande 
même  cette  nouvelle  au  roi.  Ce  seroit  une  perte  considé- 
rable pour  les  Hollandois.  —  Avant  que  le  roi  sortit  l'a- 
près-dlnée ,  il  donna  une  longue  audience  à  M.  de  Lou- 
ville ,  qu'on  renvoie  en  Espagne  ;  il  doit  partir  lundi. 
L'autorité  de  la  princesse  des  Ursins  est  grande  en  ce 
pays-là,  mais  on  n'en  fait  point  encore  revenir  M.  le  car- 
dinal d'Ëstrées.  —  Le  soir,  après  la  promenade,  le  roi 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamil- 
lart.  —  On  a  des  nouvelles  de  monseigneur  le  duc  de 
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Bourgogne  du  18  du  camp  de  Schleidal.  Il  fait  raser  les 
lignes  que  les  ennemis  avoient  faites  sur  la  Lauter  ;  mais 
comme  elles  sont  piquetées^  fascinées  et  ciayonnées^  c'est 
un  ouvrage  difficile  à  détruire  ;  mais  il  ne  faut  pas  plain- 
dre le  temps  qu'on  y  emploiera^  car  tant  que  Landau 
sera  aux  ennemis-il  est  capital  d'y  pouvoir  arriver  sans 
trouver  aucun  obstacle  qui  en  empêche,  et  s'il  est  ja- 
mais au  roi^  il  n'est  pa»  moins  important  d'ôter  tout  ce 
qui  pourroit  servir  à  bloquer  une  place  aussi  eonsidé- 
rable. 

Dimanche  â4.,  à  Marly^  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
et  se  promena  toute  l'après-dinée.  —  On  eut  des  nouvel- 
les d'Italie  par  l'ordinaire.  M.  d'Albergotti  écrit  du  camp 
de  Final  du  13  juin  que  M*  de  Vaudemont  y  avoît  envoyé 
un  détachement  de  son  armée  de  mille  hommes  de  pied 
et  huit  cents  chevaux  commandés  par  le  comte  de  Hitrçay; 
ce  détachement  arriva  le  9àSan-Felice.  Albergotti  se  mit 
en  marche  le  10  avec  huit  ceùts  hommes  de  pied  et  boit 
cents  chevaux  de  Final,  et  joignit  le  détachement  du  vil- 
lage de  Hivara  ;  il  s'avtoça  du  côté  de  la  Mirandole  vou- 
lant faire  une  diversion  pendant  que  M .  de  Vendôme  de- 
voit  attaquer  les  ennemis  du  coté  d'Ostiglia.  Le  il  après 
midi  Albergotti  reçut  ordre  de  M.  de  Vaudemont  de  reii- 
voyerle  détachement  de  M.  de  Murçay  ;  il  lefit  partir  dans 
le  moment,  et  fit  monter  à  cheval  la  cavalerie  qu'il  avoit 
amenée  de  Final  pour  couvrir  la  marche  de  M.  de  Murçay. 
Les  ennemis  prirentce  temps^làpow  nous  venir  attaquer. 
Us  avoient  assemblé   des  troupes  sous   la  Mirandole  et 
Cuarentolo,  et  marchèrent  avec  ces  deux  corps  et  du 
canon  et  vinrent  attaquer  notre  infanterie,  qui  étoit  com- 
mandée par  M.   d'Angennes  et  par  M .  de  Sebret,  qui 
ont  très-bien  fait  dans  cette  occasion  e  t  qui  se  sont  re- 
tirés durant  deux  milles  et  n'ont  perdu  que  trœs  ou  quar 
tre  hommes  quoique  les  ennemis  fussent  beaucoup  plus 
forts  qu'eux.  La  cavalerie  ennemie  attaqua  la  nôtre  et 
fil  plier  la  gauche  ;  notre  droite  ne  fut  point  enfoncée 
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malgré  la  supériorité  des  ennemis.  Nous  avons  eu  quel- 
ques officiers  pris  ^  mais  dans  le  milieu  des  escadrons 
ennemis  où  ils  étoient  entrés.  M,  d'Albergotti  s'est  retiré 
au  petit  pas  à  Final  i^ans  que  les  ennemis  aient  osé  Tin- 
quiéter  ni  le  suivre.  M.  d'Espinchal,  mestre  de  camp  de 
cavalerie^  a  été  tué  dans  cette  occasion.  Ai.  de  Murçay^  qui 
étoit  remarché  au  secours  de  M.  d'Albergotti,  a  été  fort 
légèrement  blessé  et  a  été  fort  loué  de  tout  le  monde. 
On  ne  sait  «pas  bien  encore  ce  que  nous  avons  perdu  de 
cavalerie  ;  mais  on  croit  que  cela  va  bien  à  trois  cents 
chevaux.  M.  de  Vaudemont  a  écrit  au  roi  pour  lui  de- 
mander le  régiment  d'Espinchal  pour  le  fils  de  M.  le  duc 
d'Elbeuf)  et  le  roi  lui  a  accordé  sur  Theure. 

Lundi  26,  à  Marly,  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  courre 
le  cerf  dans  son  parc,  et  au  retour  de  la  chasse  se  pro- 
mena jusqu'à  la  nuit  dans  ses  jardins.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  fut  saignée  pour  se  préparer  à  pren- 
dre les  bains  et  les  eaux;  madame  de  Maintenon  le  fut 
aussi.  —  Les  lettres  de  notre  armée  de  Flandre  sont  du 
22  et  toujours  du  camp  de  Saint-Cervallen.  Les  ennemis 
sont  dans  leur  même  camp  aussi;  on  croit  qu'ils  vont 
faire  un  grand  détachement  pour  l'Allemagne,  mais  on 
n'en  est  pas  encore  assuré.  Ce  qu'on  avoit  dit  de  la  mort 
du  général  Cohorn  ne  s'est  pas  trouvé  véritable.  —  On 
ne  doute  plus  ici  que  M.  l'électeur  de  Bavière-  ne  soit 
marché  dans  le  Tyrol  et  qu'il  ne  se  rende  maître  d'Ins- 
pruck  et  ensuite  de  Trente.  On  nous  mande  même  de 
l'armée  d'Italie  qu'ils  y  ont  ces  nouvelles-là,  et  ils  ajou- 
tent que  M.  de  Vendôme  doit  faire  incessamment  un  gros 
détachement  de  ses  troupes  qui  aura  ordre  de  joindre 
M.  l'électeur  vers  Trente.  —  L'abbé  de  Romecourt  est 
mort  ;  il  avoit  une  abbaye  auprès  de  Toul  et  de  Verdun 
qui  vaut  12,000  livres  de  rente.  —  M.  le  prince  Louis 
de  Bade  a  marché  avec  les  troupes  de  l'empereur  et  des 
Cercles  qu'il  avoit  dans  ses  retranchements  de  Bihel  et 
de  Stolhofen,  et  on  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  présente- 
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ment  joint  le  comte  de  Stirum,  qui  avoit  déjà  un  corps 
de  vingt  mille  hommes. 

Mardi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin; Monseigneur  fut  toujours  à  la  promenade  avec  lui. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  faire  ses  dévo- 
tions à  la  paroisse.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vin- 
rent ici  sur  les  six  heures  et  se  promenèrent  avec  le  roi 
jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur,  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  toute  la  cour  étoient  à  la  promenade  ;  en- 
suite la  reine  fut  enfermée  quelque  temps  avec  le  roi  et 
madame  de  Maintenon.  Le  roi  d'Angleterre  joua  au  lans- 
quenet avec  Monseigneur,  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ,  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  beaucoup  de 
dames.  —  Il  a  péri  un  vaisseau  de  guerre  anglois  sur  les 
côtes  de  Bretagne  vers  Concarneau  et  un  autre  sur  les 
côtes  d'Angleterre  ;  ces  deux  vaisseaux  étoient  de  c  eux 
que  l'on  avoit  vus  devant  Belle-Isle.  Les  trente  autres 
vaisseaux  de  cette  flotte  sont  retournés  dans  les  ports 
d'Angleterre.  Us  font  toujours  courre  le  bruit  à  Londres 
que  leur  traité  est  fait  avec  le  Portugal  et  que  l'envoyé 
de  ce  roi  étoit  allé  à  Windsor  pour  faire  ratifier  ce 
traité  à  la  reine  Anne.  Nous  croyons  ici  que  cette  nou- 
velle n'a  aucun  fondement,  et  il  n'y  aurôit  pas  d'appa- 
rence que  l'ambassadeur  de  l'empereur  fût  parti  de  Lis- 
bonne si  ce  traité  avoit  été  conclu;  et  nous  savons  môme 
par  les  lettres  qu'on  a  reçues  de  Lisbonne  qu'on  s'y  étoit 
fort  réjoui  au  palais  des  cinq  vaisseaux  de  guerre  hoUan- 
dois  qu'a  pris  le  chevalier  de  Coôtlogon  dans  ces  mers-là. 

Mercredi  27^  à  Marly,  —  Le  roi  alla,  après  sa  messe, 
voir  de  parfaitement  belles  carpes  que  M.  le  chancelier 
lui  a  envoyées  de  Pontchartrain.  11  travailla  l'après-dinée 
avec  M.  de  Chamillart,  et  un  grand  orage,  qui  commença 
ici  à  cinq  heures,  Tempècha  de  se  promener  le  reste  dfi 
la  journée.  Monseigneur  joua  toute  la  journée  avec  les 
dames  dans  le  salon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
prit  médecine.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de 
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Villars;  ses  lettres  sont  du  17  de  Gundelfingen  sur  le  Da- 
nube entre  Ultn  et  Donawerth.  Il  mande  que  M.  le  prince 
Louis  est  arrivé  au  camp  du  comte  de  Stirum  qui  n'est 
qu'à  dix  lieues  de  nous ,  et  s'est  mis  à  la  tête  de  cette  ar- 
mée qui  est  présentement  de  trente  mille  hommes^  car  il 
en  a  amené  du  moins  dix  mille  avec  lui.  Il  publie  quUl 
va  marcher  droit  à  M.  de  Villars  pour  Tattaquer;  notre 
armée  est  aussi  forte  que  la  leur  ;  la  seule  brigade  d'in- 
fanterie de  Condé  en  est  détachée ,  et  nous  y  avons  douze 
escadrons  des  troupes  de  M.  de  Bavière  ;  cet  électeur 
marche  dans  le  Tyrol  et  a  déjà  pris  un  château  qui  est  à 
la  tète  des  défilés.  Il  attaque  présentement  Kufstein  sur 
rinn  au-dessous  d'Inspruck  ;  il  croit  que  ce  siège  durera 
cinq  ou  six  jours,  après  quoi  il  se  rendra  maître  d'Ins- 
pruck qui  n'est  point  fortifié;  de  là  il  compte  de  marcher 
à  Trente  où  apparemment  il  sera  joint  par  un  gros  déta- 
chement de  notre  armée  d'Italie. 

Jeudi  28 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  alla  courre  le  cerf  l'après-dlnée  dans  son  parc  ;  Mon- 
seigneur et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la 
chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  commença 
.  ses  bains  ;  elle  entend  la  messe  avec  le  roi  et  puis  se  vient 
baigner  dans  la  chambre  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
^  gogne  qui  touche  à  la  sienne  et  demeure  une  heure  au 
lit  après  son  bain.  —  Par  le  courrier  qui  arriva  hier 
d'Allemagne,  qui  est  un  secrétaire  de  M.  de  Villars,  on 
apprend  que  les  hussards  ont  trouvé  moyen  de  pénétrer 
entre  l'Iser  et  le  Danube  ;  ils  sont  du  moins  trois  mille. 
Us  ont  pris  Cherberg  que  nous  avons  vu  colonel  suisse 
et  que  M.  de  Bavière  avoit  envoyé  de  Munich  à  Augs- 
bourg;  ils  ont  pris  aussi  la  Billarderie,  un  de  nos  mestres 
de  camp  que  M.  de  Villars  avoit  envoyé  à  S.  A.  E.,  et 
Montigny,  officier  français  et  lieutenant-colonel  dans  les 
troupes  de  Bavière.  —  M.  de  Simeoni  l'alné  est  arrivé  à 
Paris  ;  il  a  passé  avec  le  courrier  de  M.  de  Villars.  M,  l'é- 
lecteur de  Bavière,  son  maître,  l'envoie  à  M.  l'électeur  de 
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Cologne ,  à  qui  il  veut  donner  le  duché  de  Neubourg,  en 
attendant  qu'on  lui  puisse  procurer  de  plus  grands  dé- 
dommagements. Simeoni,  au  retour  de  Namur  où  est  ce 
prince ,  fera  quelque  séjour  ici  et  puis  ira  en  Espagne 
envoyé  de  l'électeur  son  maître  ;  il  a  vu  l'armée  et  le 
camp  de  M.  de  Villars  et  assure  que  Ton  doit  souhaiter 
que  le  prince  de  Bade  nous  y  attaque. 

Vendredi  29 ,  à  Marty.  —  On  dit  au  roi  à  spn  lever  que 
le  comte  de  Tavannes  étoit  mort  la  nuit  à  Paris;  il  avoit 
une  des  lieutenances  de  roi  de  Bourgogne  qup  le  roi  donne 
à  son  fils,  qui  est  capitaine  de  cavalerie  ;  c'est  le  marquis 
de  Gesvres  qui  l'a  demandée  au  roi  pour  lui.  —  Le  roi, 
au  retour  de  sa  promenade  de  l'après-dlnée ,  travailla 
longtemps  avec  le  maréchal  de  Vauban.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  parti  d'hier  à 
quatre  heures  du  matin.  Ce  maréchal  mande  au  roi  que 
les  ennemis  marchèrent  la  nuit  du  26  au  27  et  passèrent 
le  Jaar  en  trois  endroits.  Le  maréchal  marcha  le  27  à  la 
pointe  du  jour  dès  qu'il  fut  sûr  de  la  marche  des  enne- 
mis; ils  les  côtoie  toujours;  il  vint  camper  ce  jour-là 
à  L^andenfermé.  Il  mande  qu'il  a  entendu  à  la  pointe  du 
jour  battre  la  générale  dans  l'armée  des  ennemis ,  mais 
ils  n'étoient  pas  encore  en  marche  quand  le  courrier  est 
parti  ;  on  croit  toujours  que  leur  dessein  est  sur  Anvers.' 
—  M.  de  Pontchartrain  eut  nouvelle  que  M.  de  Machault,  * 
gouverneur  général  de  nos  lies  de  l'Amérique,  pf3u  après 
être  arrivé  à  la  Martinique ,  avoit  détaché  Cabaret  avec 
ce  qu'il  put  ramasser  de  monde  en  ce  pays-là ,  et  l'avoit 
envoyé  à  la  Guadeloupe ,  où  les  Anglois  vouloient  s'éta- 
blir, et  y  avoit  fait  descendre  trois  mille  hommes  de 
troupes  de  débarquement;  qu'on  les  avoit  attaqués  et 
battus.  On  leur  a  tué  huit  cents  hommes,  et  on  les  a 
obligés  à  se  rembarquer.  Le  commandant  des  troupes 
angloises  est  devenu  aveugle  en  ce  pays-là ,  ce  qui  n'a  pas 
peu  servi  à  faire  échouer  leur  entreprise. 

Samedi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
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dinée  daps  son  parc  ;  Monseigneur  et  monseignieup  le  duc 
de  Berry  étoient  à  la  chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne continue  ses  bains.  —  On  eut  des  lettres  de  Flan- 
dre.qui  portent  que  M.  de  Cohorp ,  avec  un  corps  de  sept 
ou  huit  mille  hommes^  avoit  forcé  nos  lignes  en  trois 
endroits,  et  étoit  entré  dans  le  pays  de  Waes,  dont  il  al- 
loit  tirer  de  grandes  contributions;  que  M.  d'Opdam, 
autre  général  hollandois,  étoit  à  une  lieue  d'Anvers  avec 
vingi-huit  bataillons  >  et  que  s'ils  entreprennent  le  siège 
de  cette  importante  place,  les  lignes  que  nous  avions 
faites  et  qu'ils  ont  forcées,  leur  serviroienl  à  une  partie 
de  leur  circonvallation.  M.  le  maréchal  'de  Boufflers  a 
quitté  M.  le  maréchal  de  Villeroy  sur  le  Demer,  et  marche 
avec  trente  escadrons  et  trente  compagnies  de  gretia- 
diers;  on  croit  que  c'est  pour  joindre  le  corps  que  com- 
mande le  marquis  de  Bedmar  et  marcher  ensuite  tous 
deux  ensemble  pour  attaquer  M.  d'Opdam.  M.  de  Bouf- 
flers a  trois  lieutenants  généraux  avec  lui ,  qui  sont  : 
Gassion ,  le  duc  de  Villeroy  et  M.  de  Baye,  qni  est  des 
tronpesi  d'Espagne.  —  M.  le  coadjuteur  de  Strasbourg 
fut  élu  tout  d'une  voix  à  l'Académie  françoise,  pour 
remplir  la  place  vacante  par  la  mort  de  M.  Perrault  (1). 


(1)  Tout  Paris  a  connu  l'abbé  de  Chaulieu ,  homme  d'un  commerce  aimable 
et  dont  les  poésies  sont  ingénieuses ,  faciles ,  originates,  à  la  morale  près  qui 
est  celle  d'Épicure.  il  se  mit  en  tête  d'être  de  TAcadémie ,  et  il  engagea  feu 
M.  le  Duc  à  solliciter  en  sa  faveur.  Par  où  il  avoit  déplu  à  M.  de  Tourreil ,  c'est 
ce  que  je  ne  sais  point  ;  mais  le  fait  est  que  M.  de  Tourreil ,  alors  directeur  de 
l'Académie,  voulant  annéantir  la  brigue  de  l'abbé  de  Ghauiieu ,  le  pçopra  jour 
de  l'élection,  déclara  que  M.  de  Lamoignon  se  mettoit  sur  les  rangs.  Au  seul 
nom  de  ce  magistrat,  qui  étoit  d'un  mérite  supérieur,  à  le  prendre  même  dans 
la  sphère  d'un  homme  de  lettres ,  toute  la  compagnie  se  tourna  de  son  côté, 
nais  le  soir  même  qu'il  ttitéln,  M.  le  Duc  lui  envoya  demander  secrètement  et 
avec  instance  de  remercier,  comptant  que  l'Académie  seroit  par  là  obligée  de 
revenir  à  l'abbé  de  Chaulieu.  On  sut  le  refus  de  M.  de  Lamoignon  sans  que  la 
cause  en  fût  connue  de  personne.  Le  roi,  pour  empêcher  le  mauvais  effet  que 
cela  pourroit  faire  pour  l'Académie  ,  jeta  les  yeux  sur  M.  le  coadjuteur  de 
Strasbourg.  Il  partoit  pour  l'Alsace;  il  avoit  pris  congé  du  roi  :  la  veille  de 
iMm  départ  le  roi  lui  envoya  dire  par  un  secrétaire  d'État  qu'il  souhaitoit  qu'il 
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M.  de  Lamoignon  avoit  été  choisi  il  y  a  quelques  jours 
pour  cela,  mais  il  a  eu  des  raisons  particulières  qui  Tout 
empêché  d'accepter  la  place  à  laquelle  on  l'avoit  nommé. 
Il  a  écrit  à  l'Académie  une  lettre  très-honnête  pour  la 
remercier  de  l'honneur  qu'elle  lui  avoit  fait  et  pour  s'ex- 
cuser de  ne  le  point  accepter. 

Dimanche  V  juillet  ^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le 
matin  à  son  ordinaire;  il  fut  fort  long,  et  ne  finit  qu'à 
une  heure  et  demie.  L'après-dinée,  il  travailla  avec 
M.  de  Chamillart,  comme  il  fait  tous  les  dimanches.  — 
On  a  prorogé  jusqu'au  1"  d'août  la  diminution  des  mon- 
noies  d'or  et  d'ai'gent.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Puysieux ,  notre  ambassadeur  en  Suisse ,  qui  apporta  des 
lettres  que  M.  de  Villars  avoit  fait  passer  à  Schaffouse 
par  un  paysan.  Ce  maréchal  est  toujours  à  Gundelfingen 
sur  le  Danube,  entre  Ulm  et  Donawerth  ;  ses  lettres  sont 
du  22.  Il  mande  que  le  bruit  de  l'armée  du  prince  de 
Bade  est  qu'ils  le  doivent  attaquer  le  23  ;  son  camp  est  si 
bon  qu'ils  les  y  attendra  tranquillement.  Il  lui  seroit  aisé 
de  repasser  le  Danube  s'il  vouloit  éviter  le  combat,  mais 
bien  loin  de  l'éviter ,  il  le  souhaite.  Il  a  eu  des  nouvelles 
de  M.  de  Bavière,  qui  par  un  bonheur  étonnant  a  pris  le 
château  de  Kufstein  en  deux  heures.  Le  gouverneur  de 
cette  place,  se  voyant  investi ,  mit  le  feu  au  faubourg  ; 
le  feu  se  communiqua  à  la  ville ,  et,  l'horrible  fumée  que 
fit  cet  embrasement  couvrit  tout  le  château.  Un  ingénieur 
françois  jugea  que  c'étoit  un  temps  favorable  pour  sur- 
prendre la  place;  le  commandant  de  la  brigade  de  Bour- 
bon détacha  les  grenadiers  de  sa  brigade,  qui,  avec 
beaucoup  d'intrépidité  et  se  portant  les  uns  les  autres, 
montèrent  sur  les  murailles  du  château  et  s'en  rendirent 
les  maîtres  sans  y  perdre  un  seul  homme.  Rien  n'empêche 
plus  cet  électeur  de  marcher  à  Inspruck;  il  y  a  encore 


diiTérftt  de  quelques  jours  et  qu'il  demandât  la  place  vacante.  {Note  du  duc  de 
luynes.  ) 
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un  château  que  tiennent  les  Impériaux  qui  s'appelle 
Scharnitz  sur  Flser,  mais  il  ne  le  veut  prendre  qu'au 
retour  de  son  expédition,  parce  qu'il  ne  l'embarrassera 
point  dans  sa  marche  à  Inspruck. 

Lundi  2 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à  son 
ordinaire  et  il  courut  le  daim  Taprès-dlnée  dans  son  parc, 
avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Ce  prince 
partira  lundi  prochain  pour  aller  faire  sa  charge  d'ami- 
ral ,  et  commander  Farmée  navale  que  nous  avons  dans 
la  Méditerranée,  qui  sera  composée  de  vingt  gros  vais- 
seaux de  guerre.  Au  retour  de  la  chasse,  il  donna  au- 
dience, dans  son  cabinet,  au  maréchal  de  Vauban,  et 
le  soir,  chez  madame  de  Maintenon ,  il  travailla  avec 
M.  Pelletier  aux  fortifications  de  ses  places  comme  il  fait 
tous  les  lundis.  —  Il  arriva  un  courrier  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  parti  du  camp  de  Schleidal;  le  bruit 
de  cette  armée  est  que  nous  en  décamperons  bientôt  ;  il 
y  vient  beaucoup  de  déserteurs  et  surtout  de  hussards. 
—  Sur  l'avis  qu'avoit  eu  M.  le  Duc  à  Dijon ,  par  M.  de 
Vauvré ,  intendant  de  la  marine  à  Toulon ,  que  quatre 
officiers  hollandois  pris  au  combat  de  M.  de  Coëtlogon , 
et  qu'on  renvoyoit  en  Hollande  sans  payer  de  rançon , 
usage  établi  entre  les  François  et  les  Hollandois  pour  les 
troupes  de  la  marine;  sur  cet  avis,  dis-je,  qui  portoit  que 
ces  officiers  avoient  pris  beaucoup  de  pierreries  qui 
étoient  sur  le  vaisseau  du  commandant  que  nous  fîmes 
brûler  et  que  ces  officiers  retournant  en  Hollande  pas- 
soient  par  la  Bourgogne,  M.  le  Duc  a  donné  de  si  bons 
ordres  qu'on  les  a  arrêtés.  On  leur  a  trouvé  effectivement 
quelques  pierreries  et  on  les  a  conduits  tous  quatre  à 
Paris  à  la  Bastille,  où  on  tâchera  de  leur  faire  avouer 
ce  que  peut  être  devenu  le  reste  des  pierreries,  et  l'ar- 
gent quiétoit  sur  ces  vaisseaux  où  l'on  en  a  point  trouvé, 
quoi  qu'on  eût  eu  avis  qu'il  y  en  avoit  assez  considéra- 
blement; ces  avis  étoient  venus  de  Lisbonne. 

Mardi  3 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finance , 
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comme  il  le  tient  tous  les  mardis.  L'après-dlnée,  le  roi 
courut  le  cerf  dans  son  parc  ;  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse.  Au  retour, 
M.  de  Chamillart  vint  deux  fois  chez  le  roi,  et  après  souper 
arriva  le  capitaine  des  gardes  de  M  de  Boufflers,  parti 
du  lundi  à  cinq  heures  du  soir  et  qui  apporta  la  nouvelle 
d'un  grand  fcombat  que  ce  maréchal  et  M.  le  marquis  de 
Bedmar  ont  donné  contre  M.  d'Opdam  qui  avoit  vingt- 
cinq  bataillons  et  vingt-neuf  escadrons.  Le  combat  a  été 
fort  rude,  fort  long,  et  les  ennemis  y  ont  été  bien  l^attus, 
et  sans  la  nuit,  qui  en  a  sauvé  une  partie,  ils  auroient  été 
entièrement  défaits.  Ce  combat  se  donna  samedi  dernier 
à  trois  heures  après  midi,  et  voici  en  gros  ce  que  nous 
en  avons  appris  au  coucher  du  roi.  S.  M.  eut  la  bonté  de 
lire  tout  haut,  dans  son  cabinet  où  étoient  beaucoup  de 
dames  et  quelques  courtisans,  la  relation  dé  M.  de  Bouf- 
flers  qui  est  fort  longue  et  fort  pleine  de  louanges  pour  les 
officiers  qui  étoient  à  cette  action.  Les  ennemis  y  ont  eu 
plus  de  quatre  mille  hommes  tués;  nous  avons  huit  cents 
prisonniers  ;  nous  leur  avons  pris  quatre  cents  chariots, 
cinquante  charrettes  d'artillerie ,  presque  tous  leurs  ca- 
nons, quatre  gros  mortiers  et  quarante  petits.  La  com- 
tesse deTilly,  qui  est  sœiu*  du  comte  de  Recheim  et  femme 
d'un  des  généraux  hoUandois,  qui  étoit  venue  dîner  avec 
son  mari,  a  été  prise  aussi.  On  compte  que  nous  avons 
eu  à  cette  action  du  moins  quinze  cents  hommes  tués  ou 
blessés.  Séguiran,  colonel  du  régiment  de  Marine,  y  a  été 
tué.  Courville,  qui  étoit  colonel  réformé  dans  ce  régiment, 
y  a  été  blessé  de  cinq  coups,  et  on  n'a  jioitlt  retrouvé  son 
corps.  Le  comte  de  Brias,  neveu  du  feu  archevêque  de 
Cambray,  et  colonel  d'un  régiment  wallon,  à  été  tué;  le 
frère  du  prince  de  Chimay  blessé  ;  trois  officiers  des  gre- 
nadiers des  gardes  y  ont  été  blessés;  le  chevalier  de 
Sourches,  fils  du  grand  prévôt,  est  un  de  ces  trois-là. 
Parmi  les  officiers  qui  se  sont  le  plus  distingués,  on 
nomme  les  ducs  de  Villeroy  et  de  Guiche ,  le  prince  d'É- 
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pinoy^  Guiscard  qui  commandoit  la  droite,  Thouy,  ma- 
réchal de  camp  ;  et  celui  des  troupes  d'Espagne  qu'on 
.  loue  le  plus ,  est  Grimaldi,  maréchal  de  camp.  M.  le  mar- 
quis de  Bedmar  n'a  point  quitté  M.  le  maréchal  de  Bouf- 
flers,  qui  en  parle  fort  dignement  :  ils  demeurèrent  toute 
la  nuit  du  samedi  au  dimanche  à  Eckeren,  et  n'en  par- 
tirent que  le  dimanche  à  cinq  heures  du  soir  pour  revenir 
à  Deuren.  Pendant  le  temps  qu'ils  ont  demeuré  à  Eckeren, 
ils  apprenoient  toujours  quelque  chose  qui  leur  faisoit 
connoltre  que  la  défaite  des  ennemis  avoit  été  encore  plus 
grande  qu'ils  ne  l'avoient  cru  le  samedi  au  soir.  M.  de 
Boufflers  mande  à  S.  M.  qu'il  lui  enverra  incessamment 
un  officier  pour  lui  porter  les  étendards  et  les  drapeaux 
qu'on  a  pris.  M.  de  Mortemart,  qui  a  très-bien  fait  dans 
cette  action,  ya  été  blessé  d'un  coup  de  pique. 

Mercredi  ky  à  Marly,  — Le  roi  tint  conseil  tous  le  matin 
à  son  ordinaire ,  et  travailla  longtemps  Taprès-dlnée  avec 
M.  de  Chamillart.  — Plus  on  interroge  Prévost,  capitaine 
des  gardes  de  M.  de  Boufflers,  et  plus  on  trouve  l'action  du 
maréchal  belle.  Le  projet  en  a  été  beau  ;  on  en  loue  fort 
le  maréchal  de  Villeroy,  et  M.  de  Boufflers  l'a  exécuté  fort 
audacieusement ,  et  sans  perdre  Un  moment  de  temps. 
Il  fit  attaquer  les  ennemis  par  sa  cavalerie  pour  leur  ôter 
le  moyen  de  se  retirer  et  les  poussa,  quoique  son  infan- 
terie n'arrivât  que  deux  heures  après.  Le  régiment  des 
dragons  du  roi  y  a  fait  merveille ,  et  ils  y  ont  eu  six  ca- 
pitaines tués  ou  blessés.  Le  régiment  du  Maine  y  a  plus 
perdu  qu'aucun  autre  régiment.  iM.  de  Boufflers  devoit, 
le  lendemain,  aller  rejoindre  M.  le  maréchal  de  Villeroy. 
On  dit  que  ce  qui  est  resté  des  ennemis  s'embarque  à 
Lillo,  et  que  M.  d'Opdam,  avec  quelques  officiers  hollan- 
dois,  prirent  des  cocardes  blanches ,  passèrent  au  travers 
d'un  régiment  des  troupes  de  M.  l'électeur  de  Cologne, 
qui  les  prirent  pour  des  François,  et  se  retirèrent  fort  di- 
ligemment, prenant  le  chemin  de  Bréda.  —  Un  vaisseau 
anglois ,  arrivé   depuis  quelque  temps  à  Lisbonne ,  as- 
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sure  qu'il  y  sera  bientôt  suivi  de  cinquante  vaisseaux 
anglois  ou  hollandois.  Toutes  les  gazettes  étrangères 
portent  que  les  ennemis  ont.  conclu  un  traité  avec  cette 
couronne  ;  cependant  les  lettres  qu'on  reçoit  d'Espagne 
assurent  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  de  ce  c6té-là. 

Jeudi  5,  à  Marly.  — Le  roi  ne  put  quasi  se  promener 
de  toute  la  journée  à  cause  du  vilain  temps.  Madame  de 
Maintenons  qui  avoit  encore  eu  la  fièvre  toute  la  nuit,  re- 
commença à  prendre  du  quinquina;  il  y  a  quatorze  mois 
que  cette  fièvre  lui  dure ,  et  elle  est  quelquefois  quinze 
jours  ou  trois  semaines  sans  l'avoir.  —  Il  arriva  un  cour- 
rier du  maréchal  de  Villeroy  qui  est  à  Liere ,  où  il  a 
marché,  voyant  M.  de  Marlborough  marcher  à  Herental 
où  il  étoit  campé  quand  ce  courrier  est  parti.  On  a  pris  un 
courrier  que  M,  d'Opdam  envoyoità  ce  milord,  et  le' ma- 
réchal de  Villeroy  envoie  sa  lettre  au  roi.  Il  écrit  de 
Bréda  où  il  mande  qu!il  s'est  retiré  avec  grande  peine,  et 
ne  s' étant  sauvé  que  par  avoir  pris  une  cocarde  blanche  ; 
il  dit  qu'il  tf en  va  à  la  Haye  pour  rendre  compte  à 
MM.  les  États-Généraux  de  son  malheur,  et  n  ayant  plus 
d'armée.  Il  se  plaint  fort  de  M.  de  Cohorn,  qu'il  ne 
nomme  point,  mais  qu'il  désigne  fort  clairement  :  il 
dit  qu'il  a  été  la  victime  de  l'ambition  et  de  l'intérêt 
de  cet  homme-là,  qu'il  étoit  venu  trente  mille  hommes 
joindre  M.  de  Bedmar.  Sa  lettre  nous  fait  voir  notre 
victoire  encore  plus  complète,  et  l'épouvante  des  en- 
nemis encore  plus  grande;  il  met  dans  un  postscrip- 
tum  qu'au  lieu  de  songer  à  prendre  Anvers ,  cet  homme 
devoit  penser  à  sauver  Berg-op-Zoom.  Je  crois  qu'on 
fera  imprimer  cette  lettre  que  le  roi  a  pris  plaisir  à  nous 
faire  lire  (1). 

Vendredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dlnée  et  le  manqua ,  chose  qui  n'arrive  presque  jamais 


(1)  Cette  lettre  est  en  effet  imprimée  dao8  la  Gazette  Je  1703,  page  313. 
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dans  ce  parc  ici.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  étoient  à  la  chasse.  —  Le  roi ,  en  travaillant  hier 
au  soir  avec  M.  de  Pontchartrain ,  fit  une  promotion  de 
trente  officiers  de  la  marine  ;  il  fit  deux  capitaines  de  vais- 
seaux qui  sont  du  Parc ,  et  le  chevalier  de  Saint-Olère  qui 
étoit  un  des  trois  majors  de  la  marine  qui  ont  commission 
de  capitaine  de  vaisseau.  On  le  fait  opter  ;  il  a  mieux  aimé 
servir  de  capitaine ,  et  on  a  donné  sa  majorité  au  mar- 
quis de  Tierceville.  —  M.  de  Torcy  apporta  au  roi  des 
lettres  de  Genève  qui  assurent  que  M.  l'électeur  de  Ba- 
vière s'est  rendu  maître  d'Inspruck;  cette  nouvelle  est  si 
apparente  qu'on  n'a  point  de  peine  à  la  croire.  —  J'appris 
par  le  baron  Simeôni  que  le  comte  de  Monasterol,  qui 
étoit  encore  ici  cet  hiver  envoyé  de  M.  l'électeur  de 
Bavière,  et  présentement  lieutenant  général  dans  les 
troupes  de  son  maître,  ayant  été  détaché  avec  cinq  mille 
Bavarois  pour  soutenir  le  château  de  Rottemberg  dans 
le  haut  Palatinat,  en  avoit  fait  lever  le  siège  aux  troupes 
de  Franconie  qui  Tattaquoient  depuis  près  de  deux  mois. 
— -  Après  le  coucher  du  roi ,  on  a  su  que  le  départ  de 
M.  le  comte  de  Toulouse  est  différé ,  on  n'en  dit  point 
les  raisons.  —  Le  roi  a  réglé  son  départ  pour  Fontaine- 
bleau au  20  septembre  ;  il  ira  coucher  à  Sceaux,  et  le  len- 
demain à  Villeroy,  ainsi  il  n'arrivera  que  le  22. 

Samedi! y  à  Versailles.  — Le  roi  ne  revint  de  Marly  qu'à 
la  nuit,  il  se  promena  à  Marly  jusqu'à  sept  heures  ;  il  y 
change  quelque  chose  aux  deux  sixièmes  pavillons  ;  il  en 
perd  les  logements  pour  y  placer  les  deux  globes  du  père 
Coronelli  que  le  cardinal  d'Estrées  a  donnés  à  S.  M.  (1). 
Monseigneur  alla  l'après-dlnée  à  Meudon  où  il  demeu- 
rera quelques  jours.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
partit  de  Marly  en  sortant  de  son  dîner  et  alla  à  Saint- 
Germain  voir  la  reine  d'Angleterre,  et  fut  enfermé   plus 


(1)  Ces  globes  sont  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  impériale. 
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d'une  heure  avec  elle;  ensuite  elle  repassa  par  Marly 
croyant  y  trouver  encore  madame  de  Maintenon;  mais 
apprenant  qu'elle  en  étoit  partie ,  elle  ne  descendit  point 
de  carrosse  et  revint  ici  tout  droit.  Madame  de  Maintenon, 
qui  avoit  eu  la  fièvre  tout  le  matin  à  Marly,  se  trouva  as- 
sez bien  Taprès-dlnée  pour  revenir  ici ,  et  le  carrosse  ne 
l'incommoda  point.  —  Il  arriva  ici  le  soir  un  courrier  de 
M.  de  Vendôme  qui  avoit  reçu  des  lettres  du  25,  de  Ri- 
cousse,  notre  envoyé  auprès  de  M.  de  Bavière;  il  lui 
mande  que  cet  électeur  a  pris  le  château  de  Rottemberg- 
sur,  rinn  au-dessus  de  Kufstein,  et  que  les  magistrats 
d'Inspruck  étoient  venus  lui  apporter  les  clefs  de  leur 
ville  et  lui  jurer  serment  de  fidélité.  On  ne  dit  point  ce 
que  va  faire  M.  de  Vendôme,  mais    un  qùart-d-heure 
après  l'arrivée  de  son  courrier,  on  lui  en  a  dépêché  Un 
autre  qui  apparemment  lui  apporte  les  ordres  de  ce  qu'il 
a  X  faire  présentement ,  et  ce  courrier  a  promis  de  faire 
grande  diligence. 

Dimanche  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
dînée  avec  M.  de  Chamilïart,  et  puis  alla  tirer.  Mon- 
seigneur vint  ici  le  matin  pour  le  conseil,  et  retourna  dî- 
ner àMeudon  d'où  il  ne  reviendra  que  vendredi.  —  M.  le 
maréchal  de  Villeroy  côtoie  toujours  les  ennemis  qui 
sont  présentement  à  Westmael,  tirant  leurs  vivres  de 
Bréda.  M.  de  Villeroy  est  à  Santhoven;  il  n'y  a  rien  qui 
le  sépare  des  ennemis.  Il  s'est  mis  en  bataille  devant 
eux  sur  la  bruyère,  mais  ils  n'ont  osé  venir  Tattaquer, 
quoique  supérieurs  en  nombre;  ils  craijrnent  notre 
cavalerie,  et  ne  veulent  que  des  combats  de  postes. 
—  Le  roi  donna  100,000  écus  de  brevet  de  retenue  à 
M.  de  Chamilïart ,  sur  la  charge  de  secrétaire  d'État; 
il  en  avoit  déjà,  autant  sur  cette  charge  qui  étoit  la 
somme  qu'il  avoit  donnée  à  la  famille  de  M.  de  Barbe- 
zieux  ;  ainsi  il  a  présentement  100,000  écus  de  retenue 
de  plus  que  la  charge  ne  lui  a  coûté.  —  Le  roi  a  donné  des 
brevets  de  mestre  de  campa  trente  ou  quarante  officiers; 
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il  y  en  a  sept  dans  les  gardes  du  corps  qui  sont  :  le  fils 
de  Druy^  SaintrHilaire ,  le  chevalier  de  Villeron^  la  Bil- 
larderie,  l'alné  des  deux  qui  sont  dans  ce  corps,  Danjoni 
et  Dumont  ;  ces  six  là  sont  exempts  ;  le  septième  est  La- 
croix, aide-major  de  la  compagnie  de  Villeroy .  Il  y  en 
a  aussi  dans  la  gendarmerie  dont  je  n'en  sais  encore 
que  deux  qui  sont  le  chevalier  de  Janson  et  le  marquis 
d'Harcourt,  mais  à  condition  qu'il  ne  quittera  pas  ce 
corps-là. 

Lundi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  travaillé 
Taprès-dlnée  avec  M.  Pelletier,  alla  tirer  dans  son  parc, 
et  essuya  un  assez  grand  orage.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  se  baigna  pour  la  dernière  fois,  et  sur  les  six 
heures  alla  faire  collation  àlaMénagerie  où  l'orage  l'em- 
pêcha de  se  promener.  —  Il  arriva  le  soir,  à  M.  de  Torcy, 
un  courrier  d'Espagne  ;  il  en  vint  porter  les  nouvelles  au 
roi  au  retour  de  sa  chasse.  Ces  nouvelles  sont  très-mau- 
vaises, car  c'est  la  certitude  que  le  roi  de  Portugal  a  signé 
le  traité  avec  l'empereur,  TAngleterre  et  la  Hollande.  Le 
duc  de  Cadaval,  premier  ministre  de  cette  cour,  le  plus 
grand  seigneur  de  ce  royaume,  a  fait  vainement  tout  ce 
qu'il  a  pu  pour  empêcher  le  roi  son  maître  de  signer  un 
pareil  traité ,  lui  représentant  qu'il  se  déshonoroit  en 
manquant  à  la  France  à  qui  il  doit  son  affermissement 
sur  le  trône  et  que,  d'ailleurs  il  mettoit  son  État  en  grand 
danger,  en  l'exposant  au  juste  ressentiment  des  rois  de 
France  et  d'Espagne  ;  il  n'a  point  voulu  même  assister  aux 
derniers  conseils.  —  Il  revint  un  courrier  de  M.  de  Cha- 
millart  des  trois  qu'il  a  envoyés  à  M.  de  Vendôme  ;  il  a 
laissé  ce  prince  le  2  de  ce  mois  à  Nogara;  il  se  prépa- 
roit  à  marcher  le  4  pour  aller  camper  à  Due  Castelli  qui 
approche  bien  plus  du  chemin  de  Trente  que  de  celui  de 
de  San-Benedetto.  On  ne  doute  plus  ici  ni  dans  cette  ar- 
mée d'un  détachement  considérable  pour  joindre  M.  de 
Bavière  ;  cependant  il  n'y  a  rien  encore  de  déclaré  là- 
dessus. 
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Mardi  10,  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  l'aprè^-dlnée 
avec  M.  de  Pontchartrain,  et  puis  alla  tirer.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
Madame  et  madame  la  princesse  de  Conty  allèrent  dîner 
à  Meudon  avec  Monseigneur,  et  sur  les  quatre  heures  il 
les  mena  à  Paris  à  la  comédie ,  où  Ton  joua  Psyché  (1). 
Après  la    comédie.  Monseigneur  retourna  coucher    à 
Heudon,  et  ils  revinrent  ici  souper  avec  le  roi.  —  Madame 
la  duchesse  de  Brancas  *  fut  déclarée  dame  d'honneur 
de  Madame,  en  la  place  de  madame  la  duchesse  de  Ven- 
tadour,  qui  quitta  cette  place  il  y  a  deux  mois.  — M.  le 
duc   de  Gesvres  a  signé  un   acte  dans  lequel  il  aban- 
donne tous  ses  biens  au  marquis  de  Gesvres,  son  fils, 
qui  se  charge  de  payer  toutes  ses  dettes  et  le  laisse  jouir 
de  sa  maison  et  de  ses  meubles  dans  Paris,  qui  de  droit 
sont  au  marquis  de  Gesvres,  parce  que  cela  vient  de  la 
feue  duchesse  sa  mère  ;  outre  cela ,  le  marquis  accorde  de 
petites  grâces  à  la  duchesse  de  Gesvres  sa  belle-mère.  La 
Vienne  a  donné  au  roi  une  lettre  du  duc  de  Gesvres  qui 
prie  S.  M.  de  trouver  bon  qu'il  cède  son  duché  à  son  fils  ;  le 
roi  y  a  consenti  et  a  même  dit  à  la  Vienne  qu'il  étoit  fort 
aise  du  parti  que  prenoit  le  duc  de  Gesvres.  —  Le  comte 
de  Walstein  a  été  amené  de  Toulon  à  Vincennes  et  mis 
dans  le  donjon ,  mais  il  a  la  liberté  de  se  promener  dans 
le  château;  il  a  envoyé  au  roi  toutes  ses  pierreries  qui 
ne  sont  pas  considérables ,  et  S.  M.  les  lui  a  renvoyées , 
et  n'a  pas  voulu  qu'on  en  retint  la  moindre  chose. 

*  La  duchesse  de  Brancas  étoit  sœur  de  la  princesse  d*Harcourt  et 
complètement  différentes  Tune  de  Tautre.  Elles  étoient  filles  de  ce 
Brancas ,  chevalier  d'honneur  de  la  reine,  si  connu  par  ses  étranges 
distractions,  et  que  la  Bruyère  a  si  agréablement  racontées  dans  ses 
Caractères  de  Théophraste,  Il  avoit  épousé  une  Gamier,  fille  de  rien , 
mais  très-riche,  dont  il  eut  ces  deux  sœurs.  L'aînée  mariée ,  il  voulut 
prendre  le  duc  de  Brancas  pour  l'autre  qui  avoit  peu ,  et  lui  pas  beau- 

(  1)  Par  Molière  et  Pierre  Corneille. 
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coup,  qui  étoit  son  pupille,  tout  jeune,  et  beaucoup  plus  que  sa  fille.  Le 
petit  garçon  n'en  vouloit  point.  Il  lui  fit  parler  par  le  roi  et  le  pac- 
quêta.  Gela  fit  un  mariage  très-malheureux.  Le  mari  très-débauché  et 
peu  tourné  aux  femmes ,  traita  la  sienne  au  plus  mal,  quoiqu'il  en  eut 
plusieurs  enfants ,  mangea  beaucoup  et  poussa  souvent  à  bout  sa  vertu 
et  sa  constance.  Elle  n*avoit  le  plus  souvent  d'habits  et  de  chemises 
que  ce  que  la  maréchale  de  Ghamilly  son  amie  intime  lui  en  donnoit , 
qui  souvent  aussi  Temmenoit  chez  elle  après  des  scènes  où  les  coups 
de  poing  et  de  pied  n'étoient  pas  épargnés.  Tant  fut  procédé,  que  le 
duc  de  Brancas  consentît  à  la  battre  devant  le  monde  pour  causer  une 
séparation  dans  les  formes ,  et  cela  fut  exécuté  ;  mais  le  vivre  de  la 
pauvre  femme  fut  réglé  si  court,  parce  qu'il  n*y  avoit  plus  d'étoffe , 
qu'elle  mouroit  de  faim ,  et  voilà  ce  qui  la  mit  en  servage. 

Mercredi  11^  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
dinée  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  s'alla  promener  à 
Trianon.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy,  par  un  courrier  qui  en  partit  hier  matin.  Ce  ma- 
réchal s'est  avancé  à  Santhoven ,  et  lès  ennemis  sont  à 
deux  lieues  de  lui  sur  le  chemin  de  Bréda;  on  croit  qu'ils 
veulent  s'approcher  de  la  mer  du  côté  de  Berg-op-Zoom 
et  faire  embarquer  la  plus  grande  partie  de  leur  infan- 
terie,, et  faire  quelque  entreprise  sur  les  places  mari- 
times de  la  Flandre.  —  M,  le  duc  de  Gesvres  vint  ici  par- 
ler au  roi  qui  le  louoit  sur  ce  qu'il  avoit  fait  pour  son 
fils;  mais  S.  M.  fut  bien  surprise  quand  ce  duc  lui  dit 
que  son  intention  n' étoit  pas  de  céder  la  duché,  et  qu'il 
vouloit  se  réserver  le  droit  d'entrer  au  parlement.  Le  roi 
lui  demanda  combien  il  y  avoit  qu'il  n'y  avoit  été  ;  il 
répondit  qu'il  y  avoit  plus  de  trente  uns ,  mais  que  l'en- 
vie lui  prendroit  peut-être  d'y  aller,  et  qu'il  ne  vouloit 
point  renoncer  à  ce  droit-là.  Le  roi  lui  dit  qu'il  n'y  avoit 
point  d'-exemple  de  ce  qu'il  demandoit ,  et  il  sortit  du  ca- 
binet du  roi  sans  rien  dire;  ce  qu'il  y  a  d'heureux  pour 
le  marquis  de  Gesvres ,  c'est  qu'il  a  signé  l'acte  pour  l'a- 
bandonnement  de  son  bien.  —  Le  roi  eut  des  nouvelles 
de  M.  de  Villars  qui  a  avancé  sa  droite  jusqu'à  Dilin- 
ghen  ;  sa  gauche  est  à  Laugingen ,  le  Danube  derrière  lui 
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et  un  grand  marais  à  sa  tète.  Le  prince  Louis  de  Bade  est 
sur  la  petite  rivière  de  Brentz  ;  il  a  tenté  de  passer  le  Da- 
nube à  Guntzbourg ,  qui  est  la  capitale  du  Burgau  et  où 
nous  avons  notre  hôpital^  mais  leur  tentative  n'a  pas 
réussi  ;  ils  y  ont  même  perdu  trois  ou  quatre  cents  hommes. 
Jeudi  i'2y  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  alla  de  Meudon  coucher 
à  Villeneuve-Saint-Georges  pour  y  courre  le  loup  le  len- 
demain, et  ensuite  revenir  à  Versailles.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  fair^  collation  à  la  Ménagerie, 
et  ne  revint  ici  que  pour  le  souper  du  roi.  —  Il  y  a  des 
conditions  dans  le  traité  du  Portugal  avec 'les  ennemis 
qui  paroissent  difficiles  à  exécuter  ;  ils  s'engagent  à  en- 
tretenir à  S.  M.  Portugaise  quarante  mille  hommes;  à  lui 
donner  douze  mille  hommes  dont  il  y  en  aura  huit  mille 
catholiques  ;  à  tenir  toujours  quinze  vaisseaux  dans  la 
rivière  de  Lisbonne  ou  dans  les  ports  de  Portugal;  que 
Tarchiduc  épousera  Valnée  des  infantes,  et  que  l'exécu- 
tion de  ce  traité  ne  commencera  que  quand  Tarchiduc 
sera  arrivé  en  Portugal.  Le  roi  de  Portugal  s'engage  à  le 
reconnoitre  pour  roi  d'Espagne,  et  ils  promettent  les  uns 
et  les  autres  de  ne  point  faire  la  paix  séparément.  —  Le 
vieux  Castelmore ,  gouverneur  de  Navarreins,  est  enfin 
mort;  il  avoit  près  de  cent  dix  ans.  Le  roi  a  donné  ce 
gouvernement  à  Blécourt,comtneil  lui  avoit  promis  il  y  a 
déjà  longtemps,   quand  on   avoit  cru  ce   gouverneur 
mort.  Ce  gouvernement  vaut  8,000  livres  de  rente  ;  le 
roi  y  ajoute  1,000  écus,  mais  il  n'aura  plus  la  pension 
de  6,000  francs  que  le  roi  lui  donnoit  pendant  qu'il  étoit 
en  Espagne;  il  a  outre  cela  une  pension  de  2,000  écus  du 
roi  d'Espagne ,  mais  dont  il  ne  compte  pas  d'être  trop 
bien  payé,  —  M.  le  comte  de  Toulouse  doit  partir  de 
lundi  en  huit  jours  ;:  il  a  prié  le  roi  de  trouver  bon  qu'il 
partit,  dût-il  demeurer  dans  un  port  sans  rien  faire  ;  il 
dit  qu'il  ne  peut  pas  se  résoudre  à  demeurer  ici  pendant 
que  tout  le  monde  est  à  l'armée. 
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Vendredi  13,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  et  trouva 
dans  son  parc  moins  de  gibier  que  jamais;  la  pluie  en  a 
noyé  beaucoup  et  la  grêle  en  a  tué  beaucoup  aussi.  Mon- 
seigneur revint  de  Villeneuve  Saint-Georges  après  avoir 
couru  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart.  —  Le  matin,  au 
lever  du  roi,  on  apporta  à  S.  M.  la  démission  que  le  duc 
de  Gesvres  fait  de  son  duché  en  faveur  de  son  fils;  il  pren- 
dra le  nom  de  duc  de  Tresmes  ;  le  père  conserve  tous  les 
honneurs  du  Louvre  ;  la  duchesse  de  Gesvres  a  fort  contri- 
bué à  déterminer  le  duc  son  mari.  —  Il  arriva  le  soir  im 
capitaine  de  brûlot,  parti  de  Dunkerque  le  11,  où  il  avoit 
amené  le  8  une  frégate  hoUandoise  de  vingt-deux  pièces 
de  canon,  que  Saint-Pol-Hécourt  lui  avait  donnée  à  com- 
mander ;  il  Favoit  chargé  de  ses  paquets  pour  le  roi.  Il 
rend  compte  à  S.  M.  d^une  heureuse  et  grande  affaire  qui 
s'est  passée  le  22,  le  28  et  le  29  juiu.  Voici  le  fait  en  gros  : 
Saint-Pol  avoit  avec  lui  quatre  vaisseaux  dont  le  plus 
gros  étoit  de  cinquante  pièces  de  canon.  N'ayant  pu  exé- 
cuter pne  entreprise  qu'il  avoit  sur  la  flotte  marchande  qui 
revenoit  de  la  mer  Baltique,  il  prit  le  parti  d'aller  au 
nord  d'Ecosse  pour  prendre  les  vaisseaux  qui  y  vont  tous 
les  ans  à  la  fin  de  juin  pour  la  pêche  du  hareng.  Il  les 
trouva,  le  22,  àTUe  d'Hithland,  qu'on  appelle  autrement 
Shetland;  ils  étoient  escortés  par  quatre  vaisseaux  de 
guerre  hoUandois  à  peu  près  de  la  force  des  nôtres.  Dès 
qu'il  fut  à  portée  d'eux,  il  fit  le  signal  d'abordage  qui 
fut  exécuté  avec  beaucoup  de  valeur;  il  aborda  celui 
du  commandant,  qui  se  défendit  jusqu'à  son  second  pont, 
et  s'en  rendit  maître  enfin ,  après  un  long  combat.  Le 
chevalier  de  Sève,  qui  commandoit  V Adroit,  aborda  le 
second  vaisseau  des  ennemis  qui  sauta  en  l'air  bientôt 
après  l'abordage;  cela  fit  ouvrir  la  mer  et  l'Adrçii  fut  en- 
glouti. On  en  a  sauvé  cinquante-sept  hommes  dans  les 
chaloupes  qu'on  leur  envoya  ;  le  capitaine,  le  lieutenant, 
et  cent  cinquante  hommes  de  l'équipage  y  ont  péri;  on 
prit  encore  un  autre  vaisseau  qui  est  celui  que  notre  ca- 
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pitaine  de  brûlot  a  amené  à  Dunkerque.  Le  quatrième 
vaisseau  ennemi  se  sauva  parce  que  Marillac,  qui  comman- 
doit  le  quatrième  des  nôtres  et  qui  Tattaquoit,  alla  pour 
tâcher  à  sauver  l'équipage  dfe  V Adroit  en  ayant  reçu 
Tordre  par  Saint-Pol,  qui  lui  en  fit  le  signal.  Pendant  ce 
combat,  la  flotte  des  pécheurs,  qu'on  appelle  la  flotte  des 
bûches,  se  sauva  sur  les  côtes  d'Hithland.  Saint-Pol  n'é- 
tant pas  encore  assez  content  de  ce  qu'il  avoit  fait,  mais 
ne  sachant  où  les  trouver,  la  brune  les  ayant  dérobées  à 
sa  vue,  croisa  jusqu'au  27  entre  les  Orcades  etTHithland, 
et  en  croisant,  il  prit  un  petit  bâtiment  écossois ,  et  pro- 
mit au  commandant  sa  liberté  et  de  lui  rendre  son  vais- 
seau, s'il  lui  vouloit  apprendre  où  les  bûches  s'étoient 
retirées.  L' Écossois  accepta  le  parti  et  mena  Saint-Pol  dans 
les  ports  d'Hithland  où  elles  s'étoient. retirées,  et  en  brûla 
cent  soixante.  Les  matelots  et  les  pécheurs  avoient  mis 
pied  à  terre  dans  l'Ile  qui  est  presque  inhabitée ,  et  ils 
sont  en  grand  danger  de  mourir  de  faim  ;  il  y  avoit  treize 
hommes  sur  chacun  de  ces  petits  bâtiments-là.  Depuis 
cette  action ,  Saint-Pol  a  été  obligé  de  couler  à  fond  le 
vaisseau  commandant  qu'il  avoit  pris,  ainsi  il  ne  lui  en 
reste  que  trois  avec  lesquels  il  a  pris  la  route  de  Noir- 
wége. 

Samedi  14,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée.  Monseigneur  se  promena  le  soir  dans  les  jardins 
avec  madame  la  princesse  de  Gonty.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  fit  le  tour  du  canal  en  calèche.  —  Le  roi 
a  donné  à  M.  de  la  Rochefoucauld*  un  brevet  de  retenue 
de  100,000  écus  sur  ses  charges,  et  M.  le  duc  de  la  Roche- 
Guyon  y  a  consenti  quoiqu'il  en  eut  la  survivance.  M.  de 
la  Rochefoucauld,  qui  est  très-honnête  homme,  étoit  tou- 
jours dans  l'inquiétude  s'il  venoit  à  mourir  que  ses  créan- 
ciers ne  perdissent  quelque  chose;  le  roi  y  est  entré  avec 
ses  bontés  ordinaires  et  M.  de  la  Roche-Guyon  a  été 
bien  aise  de  mettre  l'esprit  de  M.  son  père  en  repos.  — 
Il  arriva  un  valet  de  chambre  de  M.  de  Chamillart  q^ii 
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revient  de  l'armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne; 
les  lettres  de  ce  prince  sont  du  9  et  datées  du  fort  Louis. 
Il  devoit  le  lendemain  àTarmée  faire  chanter  le  Te  Dmm 
pour  le  gain  du  combat  d'Eckeren;  on  le  chanta  hier  à 
Paris,  on  le  chanta  ici  lundi.  — H  y  a  des  lettres  d'Alle- 
magne qui  portent  que  le  prince  de  Bade  a  envoyé  le 
comte  Palfipour  commander  les  troupes  de  Franconie, 
qui  sont  au  nombre  de  huit  mille  hommes  du  côté  de 
Nuremberg,  avec  ordre  de  recommencer  le  siège  du  char- 
teau  de  Rottembourg  dans  le  haut  Palatinat.  L'empereur 
a  donné  la  charge  de  président  du  conseil  de  guerre  au 
prince  Eugène  de  Savoie,  et  a  relégué  le  comte  de  Mans- 
feld**,  qui  Tavoit,  et  le  comte  Bucellini^  chancelier  d'Au- 
triche (1). 


(1)  Les  deux  lettres  suivantes,  écrites  à  Dangeau  le  rnême  jour  par  deux  ma- 
réchaux de  France,  se  trouvaient  dans  le  manuscrit  original  à  Tépoque  où  a  été 
faite  la  copie  qui  appartient  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Nous  les  reproduisons 
à  cette  date  du  14  juillet  et  à  titrede  renseignement.  Elles  nous  apprennent  qu'a- 
lors le  iits  de  Dangeau  servait  dans  l'armée  de  Flandre,  et  que  Dangeau  envoyait 
au  maréchal  de  Chamilly  des  nouvelles,  extraites  sans  doute  de  son  journal. 

Au  camp  de  Saint- Job,  ce  1 4  juillet  1703. 

VoQS  savez.  Monsieur,  quelle  est  ma  reoonnoissance  des  marques  essen- 
tidies  que  j'ai  reçues  de  tout  temps  de  Thonnenr  de  votre  amitié ,  et  \wxi 
supplie  très-humblement ,  Monsieur,  de  croire-  qu'elle  n'est  pas  moindre  des 
nouvelles  marques  que  vous  avez  la  bonté  de  m'en  donner  à  l'occasion  de  l'ac- 
tion qui  s'est  passée  à  l'avantage  des  armes  du  roi  le  30  juin.  Vous  ne  pouvez 
honorer  personne  de  vos  bontés  qui  y  soit  plus  sensible  que  moi  ni  qui  ait 
plus  de  désir  d'en  mériter  la  continuation  ;  c'est  ce  que  je  m'efforcerai  toute 
ma  vie  de  vous  faire  connottre ,  et  qu'il  ne  se  peut  rien  ajouter  à  la  passion  et 
à  'l'atlachement  avec  lequel  je  suis  et  serai  toujours.  Monsieur,  votre  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Signé  :  LE  MARÉCHAL  UUC  DB  BODFFLKBS. 

Je  m'estimerois  bien  heureux.  Monsieur,  si  je  pouvois,  en  la  personne  de 
M.  votre  (ils,  vous  donner  quelques  marques  de  ma  reoonnoissance;  j'en  re- 
chercherai avec  soin  les  occasions,  et  je  n'en  perdrai  aucunes. 


A  la  Rochelle,  ce  14  juillet  I70S. 

Ne  me  faites  jamais,  Monsieur,  de  remerclments  sur  ce  qui  vous  regarde;  il 

y  a  trop  longtemps  que  nous  sommes  amis  pour  en  être  à  cela  près.  Je  ne  vous 

refuse  point,  sur  l'offre  que  vous  me  faites,  de  me  donner  quelquefois  de  vo?. 

nouvelles  et  de  ce  qui  arrivera.  Voici  une  année  bien  curieose  :  nous  croyous 

T.  IX.  16 


242  JOURNAL.  DE  DAr^GEAU. 

*  M.  de  la  Rochefoucauld  donuoit  tout  à  ses  valets  et  ne  se  soudoit 
point  de  ses  enfants ,  qu'il  traitoit  avec  une  dureté  et  une  hauteur 
étrange.  Le  roi  lui  av.oit  payé  déjà  deux  fois  ses  dettes,  et  en  charges 
et  en  diverses  sommes  d*argent  comptant  lui  avoit  en  outre  donné 
des  biens  immenses  ;  mais  c'étoit  un  gouffre  :  ses  enfants,  aux  dépens 
desquels  étoit  ce  brevet  de  retenue,  en  gémirent  avec  leurs  amis.  Leur 
père  étoit  trop  fort  contre  eux  pour  oser  souffler  devant  lui ,  et  aussi 
peu  aller  au  roi ,  qui  avoit  un  foible  extrême  pour  le  père  et  une 
aversion  pour  eux,  que  rien  n'avoit  pu  effacer  depuis  Thistoire  des 
lettres  à  M .  le  prince  de  Gonty  en  Hongrie  dont  ils  furent  si  long- 
temps exilés. 

**  Gecomte  de  Manafeld  est  le  même  qui,  étant  ambassadeur  de  l'em- 
pereur en  Espagne ,  y  empoisonna  la  reine,  fille  de  Monsieur,  à  Taide 
de  la  comtesse  de  Soissons,  qui  s'enfiiit  aussitôt  après,  mère  du  prmce 
Eugène,  qui  succède  ici  à  la  présidence  du  conseil  de  guerre  de  Tempe- 
reur  à  ce  même  Mansfeld,  qu'il  avoit  eue.  en  récompense,  à  son  retour 
d'Espagne. 

Dimanche  15,  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  toute  l'a- 
près-dlnée  avec  M,  de  Chamillart.  —  Il  arriva  hier  au 
soir  fort  tard  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  mardi 
matin,  qui  étoit  le  IQ,  de  San-Benedetto,  où  ce  prince 
étoit  venu  conférer  avec  M.  de  Vaudemont  sur  les  partis 
qu'ils  pouvoient  prendre  cette  campagne,  et  ce  courrier 
leur  rapportera  les  derniers  ordres  de  la  cour.  M.  de 
Vendôme  a  laissé  son  armée  à  Due-Castelji,  qui  est  fort 
près  de  Mantoue.  On  croit  toujours,  en  ce  pays-là  comme 
ici,  qu'il  y  aura  un  détachement  pour  joindre  M.  de  Ba- 
vière, et  que  ce  détachement  sera  de  vingi^cinq  batail- 
lons et  de  vingt  escadrons  au  moins,  commandés  par 
le  chevalier  de  Bezons;  cependant  il  n'y  a  rien  encore 
de  sûr  là-dessus,  et  il  parolt  que  M.  de  Vendôme  n'en  est 


les  flottes  ennemies  encore  dans  la  Manche  ;  il  semble  que  tout  concourre  à 
rendre  leurs  projets  inutiles.  Madapis  la  maréchale  vous  remercie  de  rhonaeur 
de  votre  souvenir.  * 

Je  suis,  Monsieur,  plus  qu'homme  du  monde,  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  servitiur. 

Le  maréchal  de  Chamilly. 

Mille  respects  très-humbles  à  madame  la  marquise  0angeau. 
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point  d'avis,  et  qu'il  auroit  voulu  attaquer  la  Concorde 
poiir  faire  faire  ensuite  plus  aisément  le  siège  de  laMiran- 
dole.  —  Il  arriva  aussi  hier  au  soir  fort  tard  un  courrier 
de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  parti  le  13  du  camp  de 
Saint-Job  ;  ce  maréchal  a  présentement  dans  son  armée 
ou  dans  celle  de  M.  de  Bedmar,  qui  n'en  est  qu'à  une 
lieue ,  quatre-vingt-six  bataillons  et  cent  vingt-trois  esca- 
drons. Les  troupes  des  ennemis  que  commandoit  H.  d'Op- 
dam  et  qui  sont  sous  Lillo  ne  peuvent  joindre  M.  de  Marl- 
borough  que  par  mer,  car  elles  ne  hasarderont  pas  de 
passer  la  grande  bruyère  qui  n'est  qu'à  deux  lieues  de 
notre  camp. 

Lundi  16;  à  Y  ermites.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
Taprès-dlnée  le  conseil  qu'il  tient  toujours  les  matins; 
Monseigneur  prit  médecine  aussi.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  chez  le  roi  avant  la  messe  et  chez 
Monseigneur  après  la  messe.  Madame  de  Maintenon  eut 
encore  hier  la  fièvre  jusqu'à  midi,  et  depuis  trente-six 
heures  elle  n'en  a  eu  nul  ressentiment.  —  On  apprit  la 
mort  de  M.  le  cardinal  deBonzi*  ;  il  y  a  déjà  quelques  an- 
nées qu'il  ne  se  mèloit  plus  d'aucunes  affaires;  il  étoit 
presque  tombé  en  enfance.  Il  laisse  une  place  vacante 
dans  les  prélats  associés  à  l'Ordre^  dont  le  cardinal  Porto- 
Carrero*  a  l'expectative  ;  ainsi  cela  ne  fait  point  de  va- 
cance. Il  étoit  archevêque  de  Narbonne,  qui  est  président 
né  des  États  de  Languedoc  ;  cet  archevêché  vaut  80,000 
livres  de  rente.  U  avoit  outre  cela  l'abbaye  de  Mortemer 
en  Normandie,  qui  vaut  12,000 francs,  et  c^Ue  d'Aniane, 
qui  en  vaut  7,000.  U  jouissoit  des  revenus  de  celle  de 
Valmagne,  qu'a  son  neveu,  l'abbé  de  Castries,  à  qui  le  roi 
avoit  bien  voulu,  il  y  a  quelques  années,  qu'il  la  cédât 
(retentis  fructibus);  et  Thiver  passé  le  roi  lui  permit  en- 
core de  céder  au  même  abbé  et  aux  mêmes  conditions 
l'abbaye  de  Monestier.  —  Mademoiselle  de  Noailles,  fille 
aînée  de  la  duchesse  de  Richelieu  et  dont  le  mariage  étoit 
arrêté  avec  le  petit  duc  de  Fronsac,  est  morte  à  Paris  ;  ce 

16. 
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mariage  entre  ces  deux  enfants  fat  arrêté  en  même  temps 
que  le  duc  de  Richelieu  épousa  la  duchesse  d^aujourd'hui, 
qui  étoit  veuve  du  marquis  de  Noailles. 

*  Le  cardinal  Bonzi  est  peut-être  le  plus  grand  exemple  qu'on  ait  vu 
de  l'empire  des  intendants.  Ces  Bonzi  sont  Florentins^  alliés  aux  Médi- 
cis  et  en  emplois  distingués  depuis  plusieurs  siècles.  Catherine  de  M édicis, 
dont  lei  mariage  avoit  été  négocié  par  un  Bonzi,  évéque  de  Terracine, 
de  la  part  du  pape  son  oncle,  en  amena  en  France  ;  elle  en  fit  un  évéque 
deBéziers,  et  un  autre  fut  tué  devant  Amiens,  qu'elle  protégeoit  dans 
les  arides.  Un  autre  Bonzi,  qui  lui  succéda  dans  cetévécbé,  fit  le  mariage 
de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis,  laquelle  obtint  pour  lui  le  nouveau 
litre  de  son  grand  aumônier,  et  ce  n'est  qu'à  cette  époque  qu'a  com- 
mencé cette  charge,  l'unique  qui  porte  le  nom  de  grand  chez  la  reine. 
Henri  IV  lui  procura,  en  1611,  le  chapeau  de  cardinal  de  Paul  III,  c'est- 
à-dire  un  au  après  sa  mort  ;  mais  il  l'avoit  nommé,  et  la  reine  régente 
eut  som  de  faire  valoir  cette  nomination.  Deux  autres  Bonzi  lui  succé- 
dèrent dans  ce  même  évêché,  et  enfin  le  dernier  cardinal  Bonzi  l'eut 
aussi  après  eux,  d'où  il  passa  à  Toulouse,  et  enfin  à  Narbonne  grand 
aumônier  de  la  reine  Marie-Thérèse.  Il  fit  le  mariage  peu  heureux 
d'une  fille  de  Gaston  avec  le  feu  grand-duc ,  alla  ambassadeur  à  Ve- 
nise, puis  deux  fois  en  Pologne .  d'où  il  rapporta  la  nomination  au  car- 
dmalat  du  roi  Casimir,  qu'il  avoit  empêché  d'abdiquer,  et  qui  ayant 
abdiqué  depuis  son  retour ,'on  le  renvoya  pour  l'élection  de  Michel  Wies- 
noviski,  dont  il  vint  à  bout.  Il  fut  cardinal,  en  1672,  de  Clément  X,  et 
s'est  trouvé  depuis  en  plusieurs  conclaves  et  négociations  à  Rome.  Cétoit 
un  homme  charmant  par  l'agrément  de  son  esprit ,  la  douceur  et  la 
finesse  de  ses  manières ,  sa  politesse,  sa  bonté  et  sa  magnificence.  Le 
roi  l'aimoit  et  l'estimoit  avec  une  grande  distinction,  et  il  faisoit  les 
délices  des  lieux  où  il  se  trouvoit.  Il  fut  longtemps  maître  absolu  du 
Languedoc,  moins  pour  sa  dignité  de  président  né  des  États,  re- 
haussée de  là  faveur  et  de  la  pourpre ,  que  par  l'amour  de  la  pro- 
vince ,  dont  il  avoit  les  cœurs ,  et  sa  capacité  dans  les  affaires. 
Comme  il  n'avoit  point  ou  trop  peu  de  patrimoine,  il  avoit  marié  sa 
sœur  à  M.  de  Castries,  un  des  barons  des  Ëtats  et  gouverneur  de 
Montpellier,  à  qui  il  procura  l'Ordre  dès  la  promotion  de  1661.  Bas- 
ville,  cadet  du  feu  premier  président  de  Lamoignon^  vint  intendant  en 
Languedoc,  et  peu  à  peu  y  voulut  être  le  maître.  Cétoit  une  tête  de 
fer,  beaucoup  d'esprit,  de  savoir  et  de  capacité,  de  travail  et  d'indus- 
trie ,  d'un  manège  infini  et  à  qui  rien  ne  coûtoit  pour  venir  à  bout 
de  ce  qu'il  avoit  résolu.  La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  et  les  dra- 
gonnades qui  suivirent  lui  ouvrirent  un  vaste  chanip  de  faire  sa  cour.  Il 
n'en  perdit  aucune ,  saisit  les  ministres ,  et  quand  il  se  vit  bien  appuvf^ 
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il  comprit  qu'en  renversant  le  cardinal  Bonzi  rien  ne  s'opposeroit  plus, 
à  sa  toute-puissance  ;  aussi  fît-il  contre  à  son  égardi  de  ruse  d'abord , 
de  plaintes  après,  à  découvert  ensuite.  La  guerre  devint  à  partis  for- 
més et  implacable  de  la  part  de  Basville,  qui  savoit  aimer  et  haïr  et  ne 
jamais  oublier.  Enfin,  après  avoir  bien  lassé  le  cardinal  et'  l'avoir  lon- 
guement nourri  de  dégoût,  il  lui  procura  un  éclat  qui  l'accabla.  11  avoit 
été  beau  et  galant,  et  la  vérité  est  qu'une  madame  de  Ganges  pou" 
voit  beaucoup  trop  sur  lui.  Ce  nom  est  fatalement  célèbre  en  amour 
dans  cette  province ,  et  les  mesures  n'étoient  pas  mêmes  gardées.  Bas- 
ville  prit  le  roi  par  la  conscience  sur  cet  article  ;  il  obtint  enfin  un  ordre 
d'enlever  cette  dame  après  avoir  procuré  au  cardinal  plusieurs  avis  de 
la  cour  très-mortifiants ,  mais  qui  n'avoient  pu  l'en  séparer.  Basville  fit 
exécuter  cet  ordre  avec  tout  l'éclat  qu'il  y  put  mettre ,  et  le  cardinal  en 
tomba  dans  un  désespoir  qui  attaqua  sa  santé.  Il  crut  faire  bouclier  de 
de  la  protection  de  M.  du  Maine,  gouverneur  de  Languedoc,  et  maria 
son  neveu  ô  une  fille  du  duc  de  Vivonne,  frère  de  madame  de  Montes- 
pan.  M.  du  Maine  fit'  le  mariage  ;  elle  n'avoit  rien  :  la  protection  er 
les  promesses  furent  la  dot,  qui,  l'affaire  faite,  s'en  alla  en  fumée.  Le 
mal  caduc  fut  la  suite  et  TefTet  des  cuisants  déplaisirs  du  cardinal , 
qui  se  vit  toujours  aimé ,  tnafs  déchu  de  tout  crédit  dans  la  province  où 
il  avoit  si  longuement  régné,  et  tous  ses  serviteurs  et  ses  amis  ou  dé- 
sertés ou  en  proie  aux  coups  redoublés  de  Basville.  Il  fit  quelques 
voyages  à  la  cour,  où  il  n'étoit  plus  rien  de  ce  qu'il  avoit  été,  et  en  der- 
nier lieu  de  ne  sortir  pas  de  sa  chambre  sans  son  médecin  et  son  au- 
mônier en  cas  d'accident  subit  qui  étoient  fréquents  et  qui  l'avoient 
comme  hébété. 

Mardi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée, 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prit  médecine  pour 
se  préparer  à  prendre  les  eaux.  —  On  eut  des  lettres  de 
M.  de  Villars  du  7  de  ce  mois  ;  ce  maréchal  est  toujours 
dans  son  même  camp,  où  ses  retranchements  sont  ache- 
vés, M.  le  prince  Louis  de  Bade  est  campé  à  demi-lieue 
du  centre  de  notre  ligne  sur  des  hauteurs,  sa  gauche  ap- 
puyée à  Witislingen,  où  passe  la  petite  rivière  de  Heigen , 
et  sa  droite  derrière  le  château  d^Hausheim ,  sans  qu'il  y 
ait  rien  qui  nous  sépare  que  la  tète  d'un  petit  ruisseau 
qui  passe  au  front  de  notre  camp.  Nous  comptons  que 
l'armée  ennemie  n'est  que  de  vingt-deux  mille  hommes; 
mais  ils  disent  qu'ils  attendent  de  grands  renforts.  La 
tranquillité  des  deux  armées  est  étonnante,  car  on  ne  tire 
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pas  un  coup  de  pistolet  de  part  ni  d'autre  ;  on  n'escar- 
moucha  que  le  premier  jour  (jue  les  ennemis  arrivèrent, 
et  à  cette  escarmouche  un  aide  de  camp  de  M.  deVillars, 
nommé  Varaillon,  fut  tué.  —  On  a  des  nouvelles,  par  la 
Suisse,  qui  portent  que  M.  l'électeur  de  Bavière  étoit  ar- 
rivé àBoIzano  et  continuoit  sa  route  vers  Trente;  mais  on 
n'a  pas  ces  nouvelles-là  par  lui.  —  M.  de  Châteauneuf, 
notre  ambassadeur  qui  va  relever  M.  Rouillé  en  Portugal, 
a  ordre  du  roi  de  continuer  sa  route  à  Lisbonne.  Le  roi 
de  Portugal  n'avoue  point  qu'il  ait  signé  de  traité,  et  le 
comte  de  Walstein,  qui  est  à  Vincennes  prisonnier,  assure 
fort  qu'il  n'y  a  point  de  traité  signé  ;  cependant  on  n'en 
doute  pas  ici,  mais  le  roi  de  Portugal  ne  vouloit  pas  qu'il 
fût  déclaré  si  tôt. 

Mercredi  18,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  longtemps 
l'après-dlné  avec  M.  de  Chamillart.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  commença  à  prendre  les  eaux  de 
Forges.  —  On  mande  de  Strasbourg  qu'on  y  attendoit 
monseigneur  le  duc  de  JBourgogne  le  14.  Le  bruit  de  ce 
pays-là  et  de  son  armée  est  qu'il  va  faire  le  siège  de 
Fribourg  ;  ce  seroit  une  grande  entreprise,  car  c'est  une  des 
meilleures  places  de  TEurope.  —  Il  arriva  un  courrier 
à  M.  de  Pontchartrain  qui  lui  apporta  la  nouvelle  que 
le  chevalier  de  Callières,  vice*roi  de  Canada,  y  étoit 
mort;  cet  emploi  est  considérable.  11  étoit  frère  de  Cal- 
lières, un  de  nos  plénipotentiaires  à  Ryswyck  et  qui  est 
présentement  secrétaire  du  cabinet,  et  c'est  celuià  qui  le 
roi  fait  faire  les  lettres  qu'on  appelle  de  la  propre  main  ; 
il  sait  un  peu  contrefaire  l'écriture  du  roi.  Il  y  a  quelques- 
unes  de  ces  lettres-là  que  le  roi  fait  faire  à  M.  de  Torcy. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  Portugal  que  M.  de  Torcy 
y  avoit  envoyé  il  y  a  quelques  jours;  il  dit  qu'à  Lisbonne 
et  à  Madrid,  où  il  a  passé,  on  ne  parle  point  du  tout  du 
traité  de  Portugal.  Il  y  a  beaucoup  de  gens  encore  qui 
eh  veulent  douter,  d'autant  plus  que  notre  ambassadeur 
a  ordre  d'y  demeurer  jusqu'à  ce  que  M.  de  Chàteauneaf, 
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qui  le  doit  relever,  y  «oit  arrivé.  —  La  marquise  de  Ri- 
chelieu, qui  étoit  partie  d'Angleterre  sans  y  avoir  pu  voir 
la  reine,  est  arrivée  à  Lisbonne  avec  un  aumônier  et  une 
Mauresse;  on  dit  que  la  reine  d'Angleterre  lui  envoya 
11,000  francs  quand  elle  la  sut  embarquée,  ayant  pitié  de 
sa  misère. 

Jeudi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly,  où  il  fait  faire  encore  quelques  chan- 
gements dans  les  jardins  entre  la  chapelle  et  le  château. 
— Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  le  13  à  Hague- 
nau,  et  vint  camper  le  H  à  trois  lieues  de  Strasbourg; 
il  devoit  y  passer  le  Rhin  le  16,  camper  à  Kehl,  y  de- 
meurer le  17,  et  passer  la  Quinche  le  18  à  Wilstei^  —  Le 
duc  de  la  Ferté  tomba  ces  jours  passés  en  apoplexie  ;  il 
est  encore  fort  mal.  Son  frère  le  chevalier  s'embarcpia  il 
y  a  huit  ou  dix  mois  en  Provence  pour  passer  à  Malte ,  et 
depuis onn'aentenduparlernidelui'ni  deceuxqui étoient 
embarqués  sur  la  même  felouque  ;  on  croit  qu'ils  ont 
péri*  ;  ainsi  le  duché  de  la  Ferté  sera  éteint  bientôt  appa- 
remment. —  M.  l'électeur  de  Bavière  avoit  envoyé  à 
M.  de  Vendôme  le  marquis  de  Novion,  qu'on  croit  qui 
a  été  tué  en  chemin,  et  cela  fait  que  M.  de  Vendôme  n*a 
point  de  nouvelles  sûres  de  cet  électeur.  —  M.  le  duc 
d'Orléans,  qui  est  fort  profond  dans  les  sciences,  fort 
curieux  et  aimant  fort  la  musique ,  surtout  T  italienne , 
travaille  à  retrouver  l'ancienne  musique  des  Grecs  et  à 
faire  faire  un  instrument  qui  approche  de  la  lyre  dont 
ils  se  servoient, 

*  Le  chevalier  de  la  Ferté  ne  fit  jamais  rien  en  sa  vie  de  si  bien  que 
de  se  noyer.  Il  avoit  volé  la  vaisselle  du  comte  d'Estrées,  depuis  der- 
nier maréchal  d'Estrées,  qui  eut  ta  générosité  d'en  étouffer  le  bruit. 
C'étoit  peut'dtre  ime  des  actions  de  ce  chevalier  des  nioiiiB  màlhon* 
nétes. 

Vtndredi  20,  à  Versailles .  —  Le  roi  alla  encore  se  pro* 
mener  Faprès-dinée  à  Marly.  Madame  la  duchesse  de 
Boui^ogne  continue  à  prendre  les  eaux  et  joue  chez  elle 
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les  après-dlnées.  Monseigneur  partit  à  six  heures  pour 
aller  coucher  à  yilleneuve-Saint-Georges  ;  il  y  courra 
le  loup  demain  et  reviendra  coucher  â  Meudon,  où  il  de- 
meurera jusqu'au  premier  voyage  de  Marly.  —  Un  cour- 
rier de  H.  de  Chamillart  arriva  ici  le  soir.  Il  étoit  parti 
de  Mantoue  le  1 5  ;  il  y  a  laissé  M.  de  Vendôme^  qui  a  en  un 
accès  de  fièvre  de  trente  heures.  Le  détachement  n'est 
point  encore  assuré^  mais  les  officiers  généraux  et  les 
troupes  qui  en  doivent  être  sont  nommés  en  cas  qu'U  le 
faille  faire;  M.  de  Vendôme  attend  pour  cela  les  ordres  de 
la  cour  et  des  nouvelles  de  M.  de  Bavière.  — On  adeslettres 
de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  du  17  ;  il  est  encore  campé 
à  Saint-Job  et  M.  de  Marlborough  à  deux  lieues  de  lui^  et 
dans  le  même  camp  où  il  étoit  il  y  a  huit  jours.  Le  comte 
de  Zinzendorf  l'y  est  venu  trouver  pour  le  presser  de 
faire  un  détachement  considérable^  et  l'envoyer  au  plus 
vite  en  AUemagne ,  Jes  affaires  de  l'empereur  étant  en 
fort  mauvais  état. 

Samedi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur,  qui  avoit  couché  à  Villeneuve -Saint- 
Georges,  alla  courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart,  et 
puis  alla  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  mercredi.  — 
Le  roi  envoie  H.  de  Refuge,  ancien  lieutenant  général, 
commander  en  Franche-Comté;  M.  de  Renty,  qui  est  heu- 
tenant  général  de  cette  province,  n'en  a  témoigné  aucun 
chagrin,  et  il  ne  parolt  pas  qu'il  songe  à  rentrer  dans  le 
^service.  —  Madame  la  duchesse  de  Brancas,  dame  d'hon- 
neur de  Madame,  n'ayant  point  encore  de  logement  ici, 
madame  la  duchesse  de  Ventadour,  qui  a  quitté  cette 
charge ,  crut  devoir  renvoyer  à  M.  Blouin  les  clefs  de  son 
appartement  pour  que  le  rqi  en  disposât.  Le  roi  dit  à 
Blouin  de  faire  rendre  les  clefs  à  madame  de  Ventadour, 
et  de  lui  dire  que  c'étoit  à  elle  et  non  à  la  charge  que 
le  logement  étoit  donné ,  et  qu'il  seroit  fort  aise  même 
qu'elle  en  jouit  longtemps  et  souvent ,  et  S.  M.  donne  à 
la  duchesse  de  Brancas,  par  prêt,  le  logement  de  M.  de 
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Vendôme.  —  Les  lieutenants  généraux  nommés  pour  le 
détachement  de  Tarmée  d'Italie^  sont  :  MM.  de  Bezons  et 
de  Praslin  ;  les  maréchaux  de  camp  :  MM.  de  Vaudrey, 
d'Estaing  et  de  Bouligneux.  Il  y  a  vingt  bataillons ,  dix- 
neuf  escadrons  de  cavalerie  et  six  de  dragons. 

Dimanehe  22,  ù  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  tra- 
vaillé avec  M.  de  Çhamillart  Taprès-dlnée ,  alla  tirer. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  monseigneur  le  duc 
de  Berry  et  madame  la  princesse  de  Conty  allèrent 
dîner  avec  Monseigneur  à  Meudon  ;  et  sur  les  quatre 
heures  ils  en  partirent  tous  ensemble  et  allèrent  à  To- 
pera à  Paris  sur  Famphithéàtre  qu'on  .avoit  fait  accom-^ 
moder  exprès^  afin  quUls  y  fussent  plus  commodément. 
Après  l'opéra ,  Monseigneur  retourna  à  Meudon  avec 
madame  la  princesse  de  Conty  ;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  revinrent  ici. 
—  Il  y  a  des  lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
du  18;  il  avoit  passé  la  Quinche  le  17  et  étoit  campé  à 
Wiistet.  —  On  a  des  lettres  de  Munich  du  14.,  qui  portent 
que  M.  de  Bavière  étoit  à  Brixen  et  devoit  s'avancer  jus- 
qu'à Bolzano.  Quand  il  se  fut  rendu  maître  d'Inspruck,  il 
y  fit  chanter  le  Te  Deumy  et  ce  qull  y  a  de  singulier, 
c'est  que  lamère  de  l'impératrice  et  l'évèque  d'Augsbourg, 
frère  de  l'impératrice ,  y  assistèrent  ;  ils  avoient  déjà  été 
pris  dans  Neubourg,  et  on  les  a  pris  encore  dans  Ins- 
pruck.  —  Le  grand-maltre  dé  Malte  a  nommé  pour  son 
ambassadeur  en  France  le  bailli  de  Noailles ,  et  a  donné 
la  commanderie  magistrale  de  Pézenas  au  chevalier  de 
la  Rochefoucauld,  qui  n'a  que  quatre  ans,  à  la  recomman- 
dation du  roi.  Le  chevalier  de  la  Rochefoucauld  est  petit- 
fils  du  duc  de  ce  nom,  et  cette  commanderie  vaut  du 
moins  1 5,000  livres  de  rente . 

Lundi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  avec  M.  Pel- 
letier l'après-dlnée,  comme  il  fait  tous  les  lundis,  et  puis 
alla  se  promener  à  Trianon.  —  On  eut  des  lettres  de 
M.  de  Villars  du  12;  il  est  toujours  à  son  camp  de  Di- 
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lingen.  Il  mande  qu'il  fit  pousser,  il  y  a  quelques  jours, 
une  garde  des  ennemis  jusqu'à  leur  camp ,  et  que  s'étant 
bien  douté  que  M.  le  prince  de  Bade  Voudroit  trouver  le 
moyen  de  lui  en  faire  autant^  il  avoit  fait  glisser  la  nuit 
quelques  pelotons  d'infanterie  qui  s'étoient  cachés  dans 
les  fossés.  Les  ennemis  vinrent  attaquer  notre  garde, 
comme  le  maréchal  l'avoit  prévu;  notre  garde  se  retira 
et  les  attira  dans  Vendroit  où  notre  infianterie  étoit  postée  ; 
on  leur  tua  assez  de  gens,  et  nous  n'y  perdîmes  personne. 
•*—  On  a  nouvelle  que  la  flotte  ennemie  avoit  mis  à  la 
voile  le  15  de  ce  mois.  Us  ont  cinquante-deux  vaisseaux 
de  guerre  anglois  ou  hoUandois,  mais  ils  n'ont  point  de 
troupes  de  débarquement.  ^-^  M.  le  bailli  de  Noailles  a 
obtenu  la  commanderiez  de  la  Croix  en  Brie  qu'avoit  lo 
bailli  de  Hautefeuille,  et  ilrendla  commandcrie  qu'il  avoit 
auprès  de  Versailles;  il  gagne  5  ou  6,000  livres  de  rente 
à  ce  changement-là.  On  donne  toujours  deux  camarades  à 
l'ambassadeur,  et  il  a  choisi  pour  ses  camarades  les  che- 
valiigrg  de  Balincôurt  et  de  Saint-Germain ,  et  cela  leur 
tient  lieu  de  résidence  à  Malte. 

Magrdi  24,  à  Yermilles.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience publique  à  l'envoyé  de  Hantoue ,  et  puis  il  en 
donna  une  particulière  au  nonce ,  et  ensuite  il  entretint 
quelque  temps  le  maréchal  de  Vauban  avant  que  d'aller 
à  la  messe.  —  On  a  nouvelle  que  le  prince  Ragotski  est 
arrivé  sur  les  frontières  de  Transylvanie  et  de  Hongrie , 
et  s'est  mis  à  la  tète  des  mécontents ,  qui  commencent  à 
se  remuer  en  ce  pays^là;  l'empereur  y  fait  marcher  quel- 
ques troupes.  — •  Il  arriva  hier  au  soir  un  courrier  de 
M.  le  maréchal  de  Villeroy,  parti  du  camp  de  Saini^Job 
le  21 .  Ce  maréchal  mande  que  M.  de  Gohorn  a  séparé  son 
camp,  dont  il  a  envoyé  cinq  bataillons  àHulst^  et  le  reste, 
consistant  en  douze  bataillons  et  dix-sept  escadrons  y  a 
passé  à  Liefkenskoek  et  a  passé  TEscaut  à  Lillo ,  sur  des 
bateaux  qu'ils  y  ont  depuis  longtemps.  M.  de  Guiscard, 
qui  commande  Tarmée  de  M.  de  Bedmar,  en  son  absence. 
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va  repasser  aussi  pour  rejoindre  M.  de  Villeroy,  en  cas  que 
les  ennemis  veuillent ,  avec  toutes  leurs  forces  réunies, 
venir  attaquer  notre  armée  dans  la  bruyère  qui  est  à  la  tète 
de  notre  camp  et  où  nous  avons  marqué  un  beau  champ 
de  bataille.  —  Le  marquis  de  Rannes,  colonel  réformé  de 
dragons,  veut  épouser  mademoiselle  d'Arnoton,  fille  du 
maître  des  requêtes  ;  la  princesse  de  Montauban ,  mère 
du  garçon,  s'oppose  au  mariage.  —  Le  roi  alla  tirer  Fa- 
près-dlnée,  et  au  retour  de  la  chasse,  avant  que  d'entrer 
chez  madame  de  Main  tenon,  il  entra  chez  madame  la  du- 
chesse d'Orléans,  qui  n'attend  que  le  moment  d*accoucher. 
Mercredi  26 ,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  à 
cinq  heures  après  avoir  travaillé  avec  M.  de  ChamîUart; 
il  se  promena  ici  jusqu'à  la  nuit.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  arriva  un  peu  après  le  roi  ;  avant  que  de  partir 
de  Versailles,  elle  alla  dire  adieu  à^  madame  la  duchesse 
d'Oriéans.  Monseigneur  et  madame  la  princesse  de  Conty 
arrivèrent  ici  de  Meudon  à  sept  heures.  —  On  eut  des 
lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  du  20  J  il 
étoit  encore  campé  à  Wilstet  ;  il  a  laissé  treize  bataillons 
dans  rUe  du  fort  Louis  sous  le  commandement  de  M.  de 
Saint-Segond,  brigadier,  et  a  envoyé  à  Moisheim,  à  la 
tête  du  canal  qui  vient  de  Strasbourg,  Sailly,  maréchal 
de  camp,  avec  deux  régiments  de  dragons,  quelque  cava- 
lerie et  quelque  infanterie  pour  empêcher  les  courses  des 
hussards,  qui  auroient  pu  troubler  la  récolte.  On  attend 
dans  cette  armée  le  retour  de  M.  de  Silly ,  que  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  envoya  au  roi  il  y  a  quelques 
jours  ;  le  roi  le  fit  repartir  après  l'avoir  longtemps  entre- 
tenu, et  S.  M.  fut  fort  contente  du  compte  qu'il  lui  rendit. 

—  On  a  des  lettres  dé  M.  de  Villars  du  16;  il  mande 
que  le  marquis  de  Bareith,  avec  dix  ou  douze  mille 
hommes,  a  joint  le  prihce  Louis,  qui  en  avoit  déjà  vingt. 

—  M.  le  comte  de  Toulouse  partit  à  six  heures  du  matin 
pour  aller  à  Toulon  ;  il  doit  coucher  aujourd'hui  à 
Briare. 
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Jeudi  26 y  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  tout  le  soir  dans  ses  jardins  ;  en  sortant  de  table  il  alla 
à  SaînirGermain  voir  la  reine  d'Angleterre.  Monseigneur 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promenèrent 
longtemps  avec  lui.  Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon , 
le  roi  parla  à  monseigneur  le  duc  de  Berry  sur  son  jeu  ; 
il  lui  parla  en  bon  père.  Monseigneur  le  duc  de  Berry 
a  promis  de  ne  plus  jouer  dans  le  salon,  et  S.  M.  veut  '^ 
bien  qu^il  joue  chez  madame  de  Maintenon  avec  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  ;  on  veut  tâcher  à  le  corriger 
du  gros  jeu.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy,  parti  du  camp  de  Wineghem  le  25  au 
matin.  Les  ennemis  marchèrent  le  24 ,  portèrent  leur 
droite  à  Loenhout .  et  leur  gauche  entre  Hooghstrate  et 
Rikvorsel.  Us  occupèrent  avec  leur  infanterie  lé  village 
de  Burcht,  qui  n'étoit^qu'à  une  petite  lieue  de  notre  camp  ; 
ils  jetèrent  mille  hommes  dans  les  maisons  avancées  et 
dans  le  cimetière ,  à  la  faveur  desquels  mUord  Maribo- 
rough  s'avança  avec  trois  troupes  de  cavalerie  jusqu'au 
débouché  du  village  dans  la  bruyère  de  noti*ecamp.  M.  le 
maréchal  de  Villeroy  s'avança  avec  le  piquet  jusqu'à 
une  portée  de  carabine  de  ce  village,  et  dès  qu'il  eut  vu 
le  poste  des  ennemis  il  fit  rentrer  les  gros  bagages  dans 
nos  lignes,  pour  en  être  débarrassé,  et  futattentif  toute  la 
nuit  aux  mouvements  des  ennemis.  11  mande  au  roi  qu'il 
enverra  le  lendemain  un  autre  courrier. 

Vendredi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dlnée;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à  la  chasse  avec  lui.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne prit  médecine.  Madame  la  princesse  de  Conty  ac- 
coucha à  Paris  le  matin  d'un  prince  qui  s'appellera  M.  le 
comte  d'Alais;  son  fils  aîné  s'appelle  le  comte  de  la  Mar- 
che. —  M.  de  Vaudemont  a  envoyé  un  courrier  au  roi, 
parti  de  San-Benedetto  le  21  ;  il  mande  que  la  garnison  de 
Bercello  demande  à  capituler,  mais  qu'il  juge  à  propos  de 
les  prendre  prisonniers  de  guerre  ;  ils  sont  pressés  de  la 
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famine,  et  on  croit  qu'ils  accepteront  toutes  les  conditions 
qu'on  leur  voudra  imposer.  M.  de  Vaudemont  a  envoyé 
les  députés  à  M.  de  Vendôme,  qu^on  croit  en  marche  du 
20  pour  mener  le  détachement  à  M.  de  Bavière.  —  M.  le 
maréchal  de  Villeroy,  étant  informé  que  les  troupes  du 
camp  de  Lillo  avoient  débouché  dans  la  bruyère  à  Ca- 
pelle,  étoient  à  portée  de  joindre  Favant-garde  de  la 
grande  armée  des  ennemis  qui  marchoit  vers  Put  et  par 
là  s'approçhoit  des  lignes  d'Anvers,  a  pris  le  parti  d'y 
rentrer  lui-même  pour  les  couvrir  et  rompre  tous  leurs 
desseins.  Notre  droite  est  à  Otteghem ,  et  notre  gauche 
tirant  vers  Duren;  les  troupes  de  M.  de  Tzerclaés  et  de 
M.  de  Guiscard  défendent  les  lignes  de  Merxem.  On  croit 
que  les.  ennemis  veulent  tenter  quelque  chose  du  côté 
de  la  mer. 

Samedi  28,  à  Jfar/y.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  l'après-dinée  dans  ses  jardins.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  continue  à  prendre  les  eaux.  — 
Il  arriva  des  lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
par  l'ordinaire;  elles  sont  du  24  au  soir;  il  étoit  encore 
campé  à  Wilstet.  —  Jouste^  Allemand,  attaché  au  maré- 
chal de  Villeroy,  arriva  ici;  on  sait  un  peu  plus  certaine- 
ment la  situation  de  l'armée  cîtinemie;  elle  a  sa  droite  à 
Kalmpthout  et  sa  gauche  à  Westwesel.  Le  camp  des  trou- 
pes de  Lillo  commandées  par  M.  de  Schlangembourg  est 
à  Capelle;  le  pont  qu'il  faisoit  faire  entre  Lillo  et  Lief- 
koenskoek  fut  achevé  le  24  au  soir,  et  comme  cela  leur 
donne  une  grande  facilité  de  faire  passer  un  corps  de 
troupes  en  Flandre,  M.  de  Villeroy  a  jugé  à  propos  de 
faire  passer  à  Burcht  l'armée  de  M.  de  Bedmar,  comman- 
dée en  son  absence  par  M.  de  Guiscard;  elle  est  de  vingt 
bataillons,  et  on  y  a  encore  envoyé  les  régiments  de  dra- 
gons du  roi  et  de  Ferrare.  M .  le  duc  de  Bisache  s'est  avancé 
avec  huit  bataillons  à  Lokerem  sur  la  Duren  ;  avec  ces 
précautions-là  il  y  apparence  que  leur  entreprise  de  ce 
èôté-la  réussira  aussi  peu  que  celle  d'Anvers.  — On  a  ar- 
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rèté  à  Paris  une  bâtarde  du  marquis  de  Sablé  que  Fou 
a  mise  aux  Madelounettes  ;  elle  étoit  en  carrosse  avec  son 
père,  et  Ton  a  mis  à  Saint-Lazare  le  vieux  Bélisani,  qui 
vouloit  Fépouser^ 

Dimanche '2^,  àMarly.  -^  Le  roi  tint  conseille  matin  à 
son  ordinaire  et  se  promena  toute  Taprès-dluée.  —  U 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  parti  de  Rivoli  le 
22  au  soir.  M.  de  Vendôme  se  mit  en  marche  le  20  de 
Due-Castelli,  et  est  venu  en  trois  jours  à  Rivoli,  où  il  de- 
voit  séjourner  le  23.  Il  marche  droit  à  Torbole,  laissant 
FAdige  à  sa  droite  et  le  lac  de  Garde  à  sa  gauche.  Il  doit 
aller  camper  le  24  à  la  Ferrare,  où  les  ennemis  font  cou- 
rir le  bruit  qu'ils  ont  quelques  troupes  pour  en  empê- 
cher le  passage.  M.  de  Vendôme  mande  que  Fair  est  si 
bon  sur  le  Monte-Baldo,  où  ils  sont,  que  les  malades  qui 
avoient  suivi  se  portent  déjà  beaucoup  mieux, .  M,  de 
Médavy  marche  par  un  autre  côté  ;  il  va  par  la  Rocca 
d'Anfo ,  laissant  le  petit  lac  d'Iseo  sur  sa  droite ,  et  re- 
viendra tomber  sur  Riva,  qu'il  attaquera  apparemment 
pendantqueH.  de  Vendôme  attaquera  Torbole.  M.  Bouchu, 
intendant  de  cette  ^rmée ,  s'embarquera  à  Desenzano  sur 
le  lac  de  Garde  ;  nous  y  avons  ramassé  une  vingtaine  de 
barques,  dans  lesquelles  on  portera  des  vivres  et  des 
munitions  pour  l'armée,  qui  en  a  porté  pour  dix  jours  en 
partant  de  Due-Castelli.  — Reignac,  qui  commande  dans 
Limbourg,  a  pris  des  courriers  des  ennemis,  et  on  a  appris 
par  les  lettres  de  leurs  généraux  une  partie  de  leur  des- 
sein et  l'extrême  embarras  où  ils  sont. 

Lundi  30 y  àMarly.  — Le  roi  alla  courre  le  cerf  Faprès* 
dinée  ;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Ber  ry  étoient 
à  la  chasse.  Madame  suit  toujours  à  ces  chasses -là  dans 
une  petite  calèche  comme  celle  du  roi  et  avec  des  relais 
du  roi.  —  Les  dernières  lettres  qu'on  a  de  M.  de  Villars 
sont  du  18;  il  est  toujours  dans  son  même  camp,  et  le 
prince  de  Bade  toujours  à  demi-lieue  de  lui,  qui  se 
retranche  ;  les  ennemis  sont  pourtant  du  moins  aussi  forts 


JUILLET  1705.  255 

queM.  de  Villars  présentement.  —  M«  de  Vendôme  mande 
par  son  courrier,  qui  arriva  hier,  que  M.  de  Bavière  lui 
a  écrit  qu'il  s'avanceroit  dès  qu'il  le  sauroit  en  marche. 
Cet  électeur  a  trouvé  dans  Ehrembourg,  qu'il  a  pyis,  deux 
mille  sacs  de  farine  ou  de  grain  et  quarante  pièces  de  ca* 
non  ;  ce  château  est  auprès  de  Brixen  et  sur  la  gauche 
quand  on  vient  dlnspruok  ;  il  a  été  pris  lorsqu'on  s'y 
attendoit  le  moins,  et  Lusbourg^  qui  y  avoit  marché  avec 
quelques  troupes,  se  retiroit,  trouvant  la  place  trop  forte 
pour  l'attaquer,  quand  les  femmes  des  officiers  de  la 
garnison  forcèrent  leurs  maris  à  envoyer  des  otages 
pour  capituler.  —  La  flotte  ennemie  est  hors  cte  la  Man- 
che y  et  par  les  dernières  nouvelles  .qu'on  a  eues  d'An- 
gleterre il  y  a  0ur  cette  flotte  quatre  ou  cinq  mille  hom- 
mes de  troupes  de  débarquement. 

Mardi  31,  àMarly . — Le  roi  travailla  longtemps  l'après- 
dlnée  avec  M.  de  Pontchartrain ,  comme  il  a  accoutumé 
défaire  tous  les  mardis,  et  puis  il  se  promena  dans  ses  jar- 
dins jusqu'à  la  nuit.  —  On  eut  par  l'ordinaire  des  lettres 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  du  26  ;  il  est  encore 
campé  à  Wilstet.  On  dit  à  Paris  que  le  maréchal  de  Vau- 
ban  en  doit  partir  incessamment  pour  l'aller  joindre;  mais 
on  n'en  parle  point  encore  ici.  —  Le  roi  envoie  le  comte 
de  Walstein  à  Bourges,  où  il  aura  la  liberté  de  se  pro- 
mener dans  la  ville  ;  il  y  aura  un  gentilhomme  ordinaire 
du  roi  chargé  de  sa  conduite,  et  c'est  M.  de  Saint-Olojn 
qu'on  a  choisi  pour  cela.  —  On  apprend  par  des  lettres 
d'Allemagne  que  Tempereur  et  l'impératrice  ne  veulent 
point  que  l'archiduc  passe  en  Portugal ,  le  roi  des  Ro- 
mains n'ayant  point  d'enfants  mâles.  —  Leâ  fanatiques  du 
Languedoc  font  encore  des  désordres,  mais  beaucoup 
plus  rarement;  ils  ont  laissé  faire  la  moisson  assez  pai- 
siblement, et  on  craignoit  fort  qu'ils  ne  la  troublassent. 
—  Le  maréchal  de  Villeroy  a  fait  arrêter  en  Flandre  un 
garde  du  corps  nommé  Saint-Phal,  quiétoit  fort  connu  ici 
et  à  qui  le  roi  avoit  donné  pension  et  commission  de  ca- 
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pitaine  de  cavalerie  ;  on  le  soupçonne  d'avoir  eu  quelque 
commerce  avec  milord  Marlborough. 

Mercredi  V  août,  à  JUarly.  —  Le  tint  roi  conseil  le  ma- 
tin comme  à  son  ordinaire  et  travailla  l'après-dlnée  avec 
M.  de  Ghamillart.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
à  Sainl^Germain  voir  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  duc  de 
la  Ferté  *  mourut  à  Paris.  Il  ne  laisse  que  des  filles  et 
un  frère,  qui  est  jésuite;  le  duché  sera  .éteint.  Il  étoit 
gouverneur  de  Metz;  c'est  un  gouvernement  de  pro- 
vince qui  vaut  22,000  livres  de  rente.  Il  avoit  un  brevet 
de  justaucorps  bleu,  que  le  roi  a  donné  au  comte  d'É- 
vreux,  à  qui  il  l'avoit  promis,  et  S.  M.  a  promis  le 
premier  vacant  au  maréchal  de  Tessé.  —  Il  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Villeroy  parti  d'hier  au  matin 
de  son  camp  dans  les  hgnes;  les  ennemis  n'ont  fait  au- 
cun mouvement  depuis  le  26,  et  cette  inaction  fait  croire 
que  les  mouvements  que  nous  avons  fait  ont  rompu  leurs 
mesures.  On  dit  qu'ils  ont  renvoyé  à  la  Haye  pour  pren- 
dre l'ordre  des  États  Généraux.  —  On  eut  des  lettres  de 
M.  de  Villars  du  22  ;  ce  maréchal  est  toujours  dans  son 
même  camp.  L'armée  du  prince  de  Bade  est  présentement 
plus  forte  que  la  sienne;  ils  ont  attaqué  notre  garde  avec 
un  assez  gros  corps;  le  piquet  monta  à  cheval,  et  on  les 
repoussa  jusque  dans  leur  camp.  Le  prince  Gharles,  fils 
de  M.  le  Grand ,  chargea  avec  la  première  troupe  du  pi- 
quet, et  le  roi  a  dit  à  M.  le  Grand  qu'il  s'étoit  fort  distin- 
gué en  cette  action-là. 


*  Le  duc  de  la  Ferté  étoit  fils  du  maréchal  de  la  Ferté-Saint-Nectaire 
et  d'une  Angeimes,  la  première  de  cette  qualité  qui  se  soit  publique- 
ment déshonorée.  H  avoit  épousé  une  fille  de  la  maréchale  de  la  Mothe, 
sœur  des  duchesses  d' Aumont  et  de  Ventadour,  qui  n'en  dut  rien  à  sa 
belle- mère;  mais  le  monde  commençoit  à  y  être  plus  accoutumé.  Ils 
vécurent  séparés  et  toujours  mal  ensemble.  Le  duc  de  la  Ferté 
;ivoit  toujours  servi  avec  distinction  en  capacité  et  valeur,  mais  avec 
de  grandes  disparates.  11  avoit  été  à  diverses  reprises  bien  et  mal 
avec  le  roi ,  et  jamais  avec  indifférence.  C'étoit  le  plus  agréable  et  le 
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plus  fort  débauché  de  son  temps ,  qui  a  tué  bien  des  gens  à  table,  où 
il  avoit  bien  plus  d'esprit  qu'ailleurs  ;  du  reste  incapable  de  rien  de 
suivi  ni  de  sérieux ,  et  se  moquant  volontiers  de  tout.  Il  mourut  fort 
pénitent  et  fort  changé  les  dernières  années.  Son  frère  s'étoit  fait  jé- 
suite malgré  le  maréchal ,  et  s'en  repentit  bi^  par  les  suites.  Il  fut 
grand  prédicateur  et  même  directeur  ;  mais  il  se  barbouilla  dans  sa 
compagnie,  et  ne  s'y  raccommoda  jamais  bien.  Il  avoit  aussi  beaucoup 
d'esprit,  plus  que  son  frère,  et  qui  auroit  été  tourné  comme  le  sien; 
tous  deux  bien  faits  et  de  fort  bonne  mine. 


Jeudi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès-dlnée. 
Monseigneur,  après  la  chasse,  alla  couchera  Meudon.  — 
Il  arriva  deux  courriers  d'Italie,  un  de  H.  de  Vaudemont 
et  l'autre  de  M.  de  Vendôme.  Celui  de  M.  de  Vaudemont 
apporta  la  nouvelle  de  la  réduction  de  Bercello  ;  le  gou- 
verneur a  accepté  les  conditions  qu'on  lui  avoit  imposées  ; 
il  s  est  rendu  prisonnier  de  guerre  avec  toute  sa  garnison, 
qui  étoit  composée  de  quinze  cents  hommes,  parmi  les- 
quels il  y  a  quatre  cents  malades.  On  espère  pouvoir 
échanger  ce  gouverneur  contre  Barbezières.  Le  roi  a  déjà 
donné  ordre  qu'on  rasât  cette  place,  dans  laquelle  on  a 
trouvé  bien  du  canon,  dont  une  partie  est  aux  armes  de 
France  du  temps  de  la  bataille  de  Pavie.  Le  courrier  de 
M.  de  Vendôme  a  apporté  les  nouvelles  que  voici  ;  il  partit 
de  Monte-Baldo  le  27  au  soir.  Les  ennemis  avoient  un  corps 
de  troupes  retranché  à  Aqua-Negra  pour  s'opposer  à 
notre  passage;  leur  droite  étoit  à  Monte-Baldo  et  leur 
gauche  à  une  autre  montagne  fort  escarpée;  le  front  de 
ce  poste  est  très-étroit ,  le  lac  de  Garde  est  immédiatement 
au-dessous  du  Monte-Baldo  et  l'Adige  au  pied  de  la  mon- 
tagne où  étoit  appuyée  leur  gauche.  M.  de  Vendôme,  ré- 
solu de  s'ouvrir  ce  passage,  détacha,  le  25  du  mois  passé, 
douze  compagnies  de  grenadiers  et  quatre-vingts  carabi- 
niers commandés  par  M.  d'Orgemont,  qui  devoitprendre 
le  haut  du  Monte-Baldo,  et  dix  autres  compagnies  de  gre- 
nadiers aux  ordres  de  M.  d'Imécourt  pour  se  saisir  de  la 
crête  de  l'autre  montagne.  Ces  deux  détachements,  mal- 
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gré  la  diffieulté  du  chemin ,  arrivèrent  le  26  à  la  pointe 
du  jour  sur  les  deux  hauteurs  de  la  droite  et  de  la  gauche 
4es  ennemis  ;  et  M.  de  Vendôipe^  ^veç  dpujc  miUf  homwes 
choisis  avec  tous  les  of^pi^rs  généraui^  »  ^Mva  ep  inème 
temps  par  la  gorge  vis-à-vis  le  front  de  leur  eamp.  Il 
trouva  que  M.  d'Qrgemont  j  quoiqu'il  eût  toujouifS  toivi 
la  crête  de  Monte-Baldo ,  n'avoit  pas  pu  entreprendre 
de  débusquer    cent   cinquante   hommes    des    ennemis 
qui  occupoient  un  pain  de  sucre  qui  est  au  plus  haut  de 
Monte-Baldo  et  escarpé  de  toutes  parts;  ce  qui  obligea 
M.  de  Vendôme  d'ordonner  à  M.  d'Orgemont  de  laisser 
deux  compagnies  de  grenadiers  sur  le  haut  de  Monte- 
Baldo  vis-à-vis  du  pain  de  sucre ,  et  avec  le  reste  de  ses 
troupes  de  tâcher  de  se  placer  sur  des  endroits  escarpés 
qui  étoient  à  mi-côte ,  qui  voyoient  les  ennemis  dans  un 
petit  camp  qu'ils  avoient  dans  un  ouvrage  qui  étoit  dans 
la  gorge;  ce  qu'il  exécuta  malgré  Thorreur  des  chemins 
qu'il  falloit  qu'ils  se  fissent.  M.  de   Kercado  fut  com-^ 
mandé;  à  la  faveur  du  feu  de  ces  troupes  portées  [sic]y 
pour  attaquer  les  retranchements  de  la  droite  ;  les  ennemis 
ne  soutinrent  pas  un  moment  le  feu  de  nos  troupes  ;  ils 
abandonnèrent  leur  camp  et  trois  petites  pièces  de  canon  ; 
cette  action  ne  nous  coûta  qu'un  carabinier  et  deux  gre- 
nadiers. M.  de  Vendôme,  après  avoir  emporté  leur  camp 
de  la  droite,  devoit  faire  attaquer  leur  gauche,  et  attendit 
la  nuit  parce  qu'il  y  avoit  une  hauteur  à  regrimper  à  dé- 
couvert pour  attaquer  leurs  retranchements,  qui  nous 
auroient  coûté  bien  du  monde  si  l'on  n'avoit  pas  attendu 
la  nuit,  à  l'entrée  de  laquelle  les  ennemis  se  retirèrent  et 
laissèrent  leurs  tentes  tendues.  Cette  affaire  aura  répandu 
de  la  terreur  dans  le  pays;  c'étoit  M.  de  Vaubonne  qui 
commandoit  dans  ce  poste;  c'est  M/  de  Vaubecourt,  qui  se 
trouva  de  jour,  qui  attaqua  les  ennemis  par  leur  droite  ; 
M.  deBezons,  à  qui  c'étoit  à  marcher,  étoit  chargé  de  l'at- 
taque de  la  gauche,  que  les  ennemis  évitèrent.  Un  capi- 
taine des  ennemis  qui  fut  fait  prisonnier  assure  que  M.  de 
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Bavière  avoit  passé  le  Breiuer  et  étoit  à  une  journée  de 
Bobsano.  M.  de  Vendôme  marche  à  Torbole. 

Vendredi  3^  à  Marly.  —  Le  roi  >fut  assez  longtemps 
enfermé  avee  le  P.  de  la  Chaise^  et  raprès-dlnée  il  alla 
en  carrosse  dans  la  forêt  pour  voir  une  augiàentation 
qu'il  veut  faire  à  son  parc^  qui  lui  paroit  un  peu  trop  petit 
pour  courre  le  cerf.  Monseigneur  alla  de  Meudon  à  Vil^ 
leneuve-Saint-Georges  pour  y  coucher.  —  On  mande 
d'Espagne  que  le  conseil  de  Castille^  sur  de  nouvelles 
preuves  qu'on  a  eues  de  la  trahison  de  Tamirante^  Ta 
condamné  à  mort  et  tous  ses  biens  confisqués  au  roi  son 
maître.  On  cbmpte  qu'il  a  du  moins  100^000  écus  de  rente 
en  fonds  de  terre^  tant  en  Espagne  qu'en  Sicile.  —  Par 
les  dernières  lettres  de  M.  de^  Villars,  qui  étoient  du  22 , 
on  apprit  qu'un  lieutenant  de  dragons  de  notre  armée , 
avec  quatre-vingts  dragons  ou  cavaliers,  s'étoit  rendu  maî- 
tre de  la  ville  d'Eiohstet ,  et  que  l'évèque,  qui  étoit  dans  le 
•hàteau,  s'étoit  racheté  et  avoit  donné  des  otages  pour  des 
contributions  en  argent  et  en  subsistances  pour  nos  trou- 
pes. La  ville  a  été  un  peu  pillée;  il  y  avoit  deux  cents 
hommes  dans  la  ville.  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  parti  d'hier  au  matin.  Ce  maréchal 
mande  que  les  ennemis  marchent  à  peu  près  par  les  mê- 
mes chemins  cpi'ils  avoient  pris;  que  leurs  desseins  sur  la 
Flandre  n'avoient  pas  mieux  réussi  que  ceux  qu'ils  avoient 
sur  Anvers;  il  paroit  epi'ils  veulent  remarcher  sur  la 
Meuse. 

Samedi  fc,  à  Marly.  —  Le  roi  aourut  le  cerf  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  vouloit  courre  le  loup  dans  la  forêt 
de  Sénart ,  et  n'en  ayant  point  trouvé ,  il  prit  le  parti  de 
coucher  encore  à  Villel^euve-Saint-Georges,  et  le  manda 
au  roi  afin  qu'on  ne  fût  pas  en  peine  de  lui.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  en  sortant  de  diner,  alla  à  Ver- 
sailles voir  paadame  la  duchesse  d'Oriéans,  qui  étoit  en 
travail  ;  le  roi  y  avoit  envoyé  dès  le  matin  monseigneur  le 
ducdeBerry.  Ilsydemeurèrentjusqu'àc^  qu'elle  fûta43cou- 
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chéè,  et  revinrent  ici  au  souper  du  roi.  Le  coureur  de  Mari 
dame  apprit  au  roi  la  nouvelle  de  Thèureux  accouchement 
d'un  prince,  et  M.  le  marquis  de  Castries,  que  M.  le  duc 
d'Orléans  avoit  chargé  d'en  venir  apporter  la  nouvelle 
au  roi ,  île  put  arriver  qu'après  ce  courrier,  à  qui  le  roi 
fit  donner  soixante  pistoles.  M.  le  duc  d'Orléans,  étant 
arrivé,  alla  chez  madame  de  Maintenon,  où  étoit  le  roi, 
qui  lui  témoigna  beaucoup  de  joie  et  d'amitié.  M.  le  duc 
d'Orléans  lui  demanda  s'il  trouveroit  bon  que  son  fils 
s'appelât  le  duc  de  Chartres ,  et  le  roi  lui  répondit  qu'il 
sou  hai toit  epie  son  fils  le  portât  aussi  dignement  qu'il 
avoit  fait.  —  On  eut  des  lettres  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  du  31;  son  armée  est  considérablement 
augmentée  et  est  en  très-bon  état.  Il  doit  quitter  inces- 
i*imment  le  /camp  de  Wilstet  et  va  faire  quelque  entre- 
prise. 

Dimanche  5,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à  son  ordinaire ,  et  travailla  longtemps  l'aprèfr» 
dlnée  avec  M.  de  ChamiUart.  Monseigneur  courut  le  loup 
à  Sénart ,  et  revint  ici  de  bonne  heure  après  avoir  été  à 
Versailles,  où  il  vit  madame  la  duchesse  d'Orléans.  —  H 
arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  parti 
le  4,  qui  étoit  hier  au  matin;  les  ennemis  ont  fait  une 
seconde  marche  et  semblent  vouloir  se  rapprocher  de  la 
Meuse.  Le  maréchal  observe  tous  leurs  mouvements  et  les 
côtoie  ;  il  a  fait  avancer  quelque  cavalerie  à  Liere.  On  dit 
que  milord  Marlborough  a  reçu  ordre  d'Angleterre  de 
chercher  tous  les  moyens  de  nous  engager  à  un  combat; 
comme  toutes  leurs  forces  sont  rassemblées  présentement, 
ils  sont  plus  forts  que  nous  assez  considérablement.  — 
Le  maréchal  de  Vauban  partit  de  Paris;  il  va  servir  dans 
l'armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ;  on  ne 
doute  pas  que  nous  n'entendions  parler  bientôt  d'un 
grand  siège  de  ce  côté-là.  —  Milord  Marlborough  a  refusé 
le  cartel,  etM.  d'Owerkerke,  qui  commande  lesHoUandois, 
l'a  accepté.  Le  maréchal  de  Villeroy  a  renvoyé  sur  l'heure 
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les  prisonniers  qu'il  avoit  dans  son  armée  ^  et  lui  a  mandé 
qu'il  alloit  donner  ordre,  dans  toutes  les  places,  qu'on  lui 
renvoyât  tous  ceux  qui  s'y  trouveroientetqu'ilse  fioità  sa 
parole.  On  croit  que  cela  pourra  encore  augmenter  la 
mésintelligence  qui  est  entre  les  Angloiset  les  Hollandois. 

Lundi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dlnée;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à  la  chasse.  M.  le  duc  d'Orléans  vint  le  matin  dans 
le  cabinet  du  roi  avant  la  messe  y  et  pria  S.  H.  de  vouloir 
bien  être  le  parrain  de  M.  le  duc  de  Chartres,  ce  que  le 
roi  lui  accorda,  et  S.  M.  lui  dit  ensuite  :  «  N'avez-vous  que 
cela  à  me  demander?  »  M.  le  duc  d'Orléans  lui  répondit 
que  les  gens  de  sa  maison  le  pressoient  de  lui  demander 
autre  chose,  mais  que  dans  ces  temps  ici  il  croyoit  qu'il 
y  auroit  de  l'indiscrétion  à  le  faire.  Le  roi  lui  dit  :  «c  Je 
préviendrai  donc  votre  demande,  et  je  vous  donne  50,000 
écus  de  pension  pour  votre  fils.  »  M.  le  duc  d'Orléans,  en 
remerciant  S.  M.,  lui  dit  qu'il  étoit  honteux  toutes  les  fois 
qu'il  voyoit  sur  son  mémoire  l'argent  qu'il  tiroit  du  trésor 
royal,  qui  monte  présentement  par  an  à  1,050,000  livres, 
savoir  :  650,000  livres  de  pension  pour  lui,  100,000  francs 
pour  rintérèt  delà  dot  de  madame  la  duchesse  d'Orléans, 
50,000  écus  de  pension  pour  elle  et  autant  pour  le  prince 
qui  vient  de  naître.  —  Les  dernières  lettres  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  portent  que  ce  prince  étoit 
eu  marche  pour  aller  camper  à  Saelsbach  ;  cette  marche- 
là  ne  détermine  rien  encore.  Ils  ont  avis  que  le  comte 
Schlick,  qui  étoit  avec  des  troupes  sous  Passau,  avoit  reçu 
ordre  de  l'empereur  de  marcher  avec  ses  troupes  en  Hon- 
grie, où  les  désordres  augmentent,  le  prince  Ragoski  s'é- 
tant  mis  à  la  tète  des  rebelles;  mais  ces  avis  ne  sont  pas 
bipn  sûrs.  ' 

Mardi  7 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à  son 
ordinaire,  et  travailla  longtemps  l'après-dinée  avec  M.  de 
Pontchartrain.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici 
sur  les  six  heures.  Le  roi  les  promena  beaucoup  dans  ses 


263  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

jardins^  et  puis  la  reine  d'Angleterre  entra  dans  le  ca- 
binet du  roi,  et  le  roi  d'Angleterre  joua  dans  le  salon. 
LL.  MM.  BB,,  à  neuf  heures,  s'en  retournèrent  à  Saint- 
Germain,  et  le  roi  dit  après  leur  départ  qu'elles  seroient 
cette  année  du  voyage  de  Fontainebleau.  —  On  a  des  nou- 
velles sûres  que  les  troubles  de  Hongrie  augmentent  con- 
sidérablement. Le  prince  Ragotzki,  qui  est  à  la  tète  des 
révoltés,  a  déjà  pensé  surprendre  Montgats  ;  l'empereur 
se  presse  de  faire  marcher  en  ce  pays-là  ce  qu'il  peut 
ramasser  de  troupes.  —  Les  ennemis  font  courir  le  bruit 
et  répandent  dans  toutes  leurs  gazettes  que  M.  de  Savoie 
entre  en  négociation  avec  eux ,  que  le  comte  d'Auesberg 
est  caché  dans  Turin  :  c'est  celui  qui  étoit  ambassadeur 
de  l'empereur  à  Madrid  quand  le  feu  roi  d'Espagne 
mourut.  Ils  disent  aussi  que  la  reine  d'Angleterre  lui  en- 
voie M.  Hidge  et  qu'on  lui  propose  de  le  faire  roi  de  Lom- 
bardie  et  d'envoyer  son  second  fils  en  Angleterre  pour 
lui  faire  tomber  la  couronne  après  la  mort  de  la  reine 
Marie.  On  croit  ici  que  ces  bruits  n'ont  aucun  fondement, 
mais  ils  ne  laissent  pas  de  déplaire. 

Mercredi  8 ,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  tout  le  matin 
et  travailla  longtemps  l'après-dlnée  avec  M.  de  Chamil- 
lart.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prit  médecine; 
elle  a  achevé  de  prendre  ses  eaux.  —  Il  arriva  plusieurs 
courriers  ;  il  en  vint  an  d'Espagne  dont  on  ne  nous  a 
encore  rien  dit.  Il  en  vint  un  de  Flandre  parti  de  Sicbem 
hier  matin;  les  ennemis  marchent  vers  la  source  du  De- 
nier, le  maréchal  de  Villeroy  continue  à  marcher  aussi, 
observant  toujours  leurs  mouvements.  Il  de  voit  aller  cam- 
per un  peu  plus  loin  qu'à  la  hauteur  de  Leaw  ;  il  est  à  por- 
tée d'arriver  sur  la  Meuse  aussitôt  qu'eux,  mais  il  sera 
malaisé  de  les  empêcher  de  faire  le  siège  de  Huy  s'ils  en 
ont  bien  envie.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  de  Vendôme 
du  30  ;  il  étoit  à  Brentonego  à  une  lieue  de  Torbole  sur 
l'Adige.  11  envoie  au  roi  unelettredeDuquesne-Monier,  qui 
commande  nos  vaisseaux  dans  le  golfe  de  Venise  et  qui 
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a  fait  une  ç^tioil  qui  ^aroH  presque  incroyable.  Voici  ce 
que  j'^n  ai  pu  yetpaif  par  la  pelfttioq  que  j'ai  lue.  Du- 
qHesne^  ayant  appris  que  les^impériauxavoientâe  grands 
magasins  dans  Aquilée,  qui  est  sept  lieues  avant  dans  les 
terres  et  qui  est  à  Tempereur,  s'embarqua  sur  des  cha- 
loupes avec  six-vingt^  soldats^  et  remonta  la  petite  rivière 
qui  vient  d' Aquilée ,  qui  est  si  étroite  qu'il  y  avoit  des 
endroits  où  il  ne  pouvoit  passer  qu'une  seule  chaloupe. 
11  trouva  deux  forts  des  ennemis  avant  que  d'y  arriver^ 
il  fit  mettre  pied  à  terre  à  sa  petite  troupe^  qui  emporta 
les  deux  forts  j  et  au  dernier  on  poursuivit  les  ennemis 
qui  Tabandonnoient  et  on  entra  avec  eux  jusque  dans 
Aquilée,  où  il  y  avoit  deux  cents  hommes  de  troupes  ré- 
glées en  garnison  et  beaucoup  de  milices.  Beaucaire,  ca- 
pitaine de  frégate,  quicommandoitnos  âx-vingts  hommes, 
pilla  la  ville  y  brûla  tous  les  magasins  et  revint  trouver 
Duquesne,  qui  étoit  demeuré  vis-èrvis  du  dernier  fort  que 
nous  avions  pris.  Cette  cu^tion  ne  nous  a  quasi  rien  coûté. 
Jeudi  9 ,  à  Marly,  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dlnée.  Madame,  qui  est  toujours  de  ces  chasses-là,  est  dans 
une  petite  calèche  différente  de  celle  du  roi  et  le  suit  tou- 
jours; .  Monseigneur  et  monseigneur  le  diic  de  Berry 
étoient  à  la  chasse.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  a  profité 
des  leçons  du  roi  et  ne  joue  plus  dans  le  salon  quVux 
échecs.  —  Le  roi  a  donné  au  maréchal  de  Joyeuse  le  gou- 
vernement de  Metz,   du  pays  Messin  et  du  Verdunois 
qu' avoit  le  duc  de  la  Ferté  ;  le  maréchal  de  Joyeuse  avoit 
conservé  les  appointements  du  gouvernement  de  Nancy. 
—  Le  duc  d'Harcourt  entroit  en  procès  avec  le  comte  de 
Guiscard,  qui  a  acheté  le  domaine  de  Chauny,  d'où  relève 
le  marquisat  de  Genlis  que  le  duc  d'Harcourt  a  par  sa 
femme ,  et  qui  prétendoit  ne  pouvoir  relever  que  du  roi, 
et  point  de  l'engagiste ,  parce  que  sa  terre  est  titrée,  et 
que  les  ordonnances  de  Charles  IX  qui  n'ont  point  été  ré- 
voquées lui  sont  favorables.  Le  roi  ^  fini  le  procès  en  ac- 
cordant au  duc  d'Harcourt  la  distraction  de  la  terre  dé 
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Genlis  du  domaiûe  de  Ghauny  ;  elle  relèvera  présente- 
ment de  la  tour  du  Louvre  directement.  S.  M.  dédom- 
magera, comme  elle  le  jugera  à  propos,  M.  de  Guiscard, 
qui  est  à  Parmée  et  qui  avoit  rendu  son  échange  incom- 
mutable  par  des  terres  qu'il  avoit  achetées  dans  le  parc 
de  Versailles  et  qu'il  avoit  données  au  roi. 

Vendredi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  a  fait  un  règlement 
pour  les  charges  de  Tartillerie  qu'il  met  en  vente  et 
dont  on  compte  que  S.  M.  tirera  plus  de  cinq  millions,  pour 
dédommager  M.  le  duc  du  Maine,  qui  en  est  grand  maître. 
On  augmente  ses  appointements  de  20,000  francs,  et  on 
lui  donne  100,000  écus  sur  la  vente  de  ces  charges;  il 
en  aura  même  quelques-unes  des  principales  à  sa  disposi- 
tion. —  Il  arriva  un  courrier  de  Toulon,  parti  le  6  de  ce 
mois.  M.  le  comte  de  Toulouse  se  devoit  embarquer  trois 
jours  après  ;  l'armement  est  bien  plus  considérable  qu'on 
ne  l'avoit  dit  d'abord;  il  aura  vingt-cinq  ou  trente  gros 
vaisseaux  de  ligne  et  plusieurs  galères  de  France  et  d'Es- 
pagne; on  croit  dans  ce  pays-là  que  la  flotte  ennemie  a 
ordre  de  passer  dans  la  Méditerranée  et  qu'on  sera  en 
état  de  s'y  opposer.  — =-  On  eut  des  lettres  de  M.  Bouchu^ 
quiécrit  de Desenzano par  l'ordinaire;  il  mande  que  M.  de 
Vendôme,  le  3  de  ce  mois,  s'étoit  rendu  maître  du  château 
de  Nago  et  de  Torbole  ;  qu'on  avoit  pris  prisonniers  de 
guerre  les  troupes  qui  y  étoient  en  garnison  ;  il  assure 
aussi  que  M.  de  Médavy  avoit  forcé  tous  les  passages  de 
l'autre  côté  du  lac  de  Garde  et  s'étoit  rendu  maître  de 
Riva.  —  Je  pris  congé  du  roi  à  son  coucher  pour  aller 
faire  im  tour  à  mon  gouvernement. 

Samedi  11,  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  revint  ici  qu'à 
la  nuit,  et  eti  arrivant  il  alla  voir  madame  la  ducjiesse 
d'Orléans,  où  il  trouva  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
qui  étoit  arrivée  un  peu  avant  lui.  Monseigneur  partit  à 
neuf  heures  de  Marly  et  alla  diner  à  Meudon.  —  On  eut 
des  lettres  d'un  grand  combat  de  cavalerie  en  Allemagne, 
où  nous  avons  défait  cinq  mille  chevaux  de  l'armée  du^ 
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prince  Louis  de  Bade  et  des  meilleures  troupes  de  Tempe- 
reur.  En  voici  la  relation  (1)  : 

A  Vlmy  le  2  août  1703. 

Il  y  a  cinq  ou  six  jours  que  M.  de  Légal  s'étoit  approché 
de  cette  ville  avec  son  camp  volant,  composé  de  douze  es- 
cadrons, sous  prétexte  d'empêcher  les  courses  que  les  en- 
nemis faisoient  pour  qu'il  n'entrât  rien  en  cette  ville  les 
jours  de  marché.  Il  étoit  campé  sous  notre  canon ,  ayant 
laissé  M.  du  Héron  à  Talfing^ien,  qui  est  à  deux  lieues 
d'ici  en  descendant  le  Danube,  avec  la  brigade  de  Poitou 
et  six  escadrons,  parce  que  Fou  craignoit  que  les  enne- 
mis n'y  fissent  un  pont.  M.  lé  maréchal,  ayant  projeté  de 
surprendre  le  général  de  la  Tour,  qui  avec  cinq  mille  che- 
vaux étoit  campé  près  de  la  ville  de  Munderkinghen,  qui 
est  à  six  lieues  d'ici,  en  remontant  le  Danube,  mais  que 
l'on  croyoit  qui  n'avoit  pas  tant  de  troupes,  donna  ordre 
à  M.  de  Légal  de  marcher  à  eux.  Il  décampa  à  huit  heures 
du  soir,  afin  que  les  ennemis  ne  fussent  pas  instruits  de  sa 
marche  avec  ses  douze  escadrons.  M.  du  Héron  le  vint 
joindre  avec   six  escadrons   de  dragons  et  deux  cents 
hommes  de  la  brigade  de  Poitou  ;  on  y  en  joignit  cinq 
cents  de  cette  garnison  qu'on  fit  mettre  en  croupe  des 
dragons  avec  le  détachement  de  M.  de  Fomboisart  de 
cinq  cents  chevaux;  l'on  marcha  sans  bruit  toute  la  nuit, 
mais  les  ennemis  avoient  déjà  été-avertis  de  notre  marche 
par  un  parti  de  hussards,  si  bien  qu'en  arrivant  dans  une 
grande  prairie  on  les  aperçut  en  bataille  devant  leur 
camp,  ayant  fait  passer  le  Danube  à  leur  bagage.  On 
s'avança  à  eux,  et  ils  s'avancèrent  aussi  à  nous  ;  ils  s'étoient 
emparés  d'une  petite  hauteur  et  passoient  notre  ligne 
de  beaucoup,  de  tous  côtés;  leurs  escadrons  étoient  soùs 
trois  rangs,  et  les  nôtres  sur  deux.  Us  avoient  bien  quinze 

(1)  Le  il/erct»*6(raoùt  publie,  i)ages  218à  227,  cette  relation  dans  des  termes 
presque  identiques,  et  dit  que  c'est  une  lettre  écrite  par  le  gouverneur  d'Ulm. 
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cents  cheTaux  plus  que  nous  ;  ayeo  tous  eesavantages  ils 
nous  attaquèrent  les  premiers  et  firent  une  très-grosse 
décharge.  Nos  gens  entrèrent  Tépée  à  la  main  dans  les 
escadrons  et  les  firent  un  peu  plier;  cependant  ils  soutin- 
rett  le  conlbelt  vigoùreuseitient  et  fijpcînt  à  leur  tour  plier 
notre  gauche }  mais  notre  infanterie^  qui  avoit  drdre  de  se 
jeter  dans  un  chemin  creun  pour  les  couper^  voyant  ce 
déëordre,  sortit  en  bataille  et  marcha  à  eux  la  baïonnette 
au  bout  du  fusil  avec  beaucoup  de  valeur  et  arrêta  en 
plaine  toute  la  droite  des  enneimis^  sans  tirer  an  seul 
coup  ;  notre  gauche  se  rallia  et  chargea  si  bien  les  enne- 
mis qu'elle  les  mit  en  fuite  et  se  jetèrent  tous  en  foule 
dans  la  ville  :  ce  fut  là  qu'on  leur  tua  beaucoup  de  gens  ; 
on  renversa  quatre  de  leurs  escadrons  dans  le  Danube.  La 
grande  quantité  de  morts  qui  étoient  sur  le  pont  empê- 
cha nos  gens  d'entrer  dans  la  ville  ;  ils  eurent  le  temps 
de  hausser  le  pont-levis  ;  il  y  eut  pourtant  huit  ou  neuf 
dragons  qui  y  entrèrent  et  qui  y  sont  restés.  On  leur  a 
pris  sept  étendards,  et  nos  officiers  ont  pris  quelques 
offieiers  des  ennemis.  11  a  été  impossible  d'obliger  les 
soldats  à  faire  quartier^  tant  les  troupes  étoient  animées. 
Jamais  combat  de  cavalerie  n'a  été  plus  acharné,  les 
ennemis  s'étaot  trouvés  les  meilleurs  régiments  de 
Tempereur.  On  estime  leur  perte ,  même  de  l'aveu  des 
paysans  y  à.  plus  de  quinze  cents  hommes;  la  nôtre  n'est 
qUe  de  quatre  à  cinq  cents  hommes^  parmi  lesquels  il  y 
a  cinquante  officiers  tués  ou  blessés.  M;  du  Héron  est 
blessé  à  mort  d'un  coup  de  mousqueton  dans  le  corps. 
La  Pérouse,  colonel  de  Foi:i9at,  tué;  d'Aubusson,  colonel, 
blessé  d'un  coup  de  pistolet  dans  le  corps  ;  de  Serre  ^ 
lieutenant-colonel  de  Gondé^  blessé  à  mort^  et  plusieurs 
autres  officiers  dont  on  n'a  pas  encore  la  liste.  Les  régi- 
ments de  Fomboisart ,  Forsat  et  Hérin ville  ont  fait  des 
merveilles;  nos  gens,  après  avoir  été  une  heure  sur  le 
champ  de  bataille,  se  retirèrent  le  même  soir,  se  doutant 
bien  que  M.  le  prince  de  Bade  pourrait  faire  encore  un 
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détachement.  Gçtte  action  s^esi  passée  le  3i  de  juillet  à  Bne 
heure  aprè$  midi.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
avoit  écrit  ici  qu'un  transfuge  qui  s'était  trouvé  à  cette 
affaire  étoit  venu  avec  beaucoup  de  diligence  et  par  les 
chemins  les  plus  courts  lui  efi  rendre  compte^  s'offraat 
d^étre  mis  en  prison  jusqu'à  éclaircissement  entier  et  à 
punition  en  cas  de  mensonge.  Toutes  les  lettres  de.  Suiaise 
qui  sont  venues  aux  particuliers  content  la  chose  à  peu 
près  de  même  manière  ;  cependant  il  n'est  encore  arrivé 
aucun  courrier  de  la  part  de  M.  de  Villars. 

Dimanche  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  en  revenant  de  ta 
Qciesse  rencontra  dans  Tappartement  madame  de  Légale 
lui  fit  un  compliment  très-honnète  sur  la  belle  actioin 
qu'a  faite  son  mari.  L'après-dlnée  S.  M.  travailla  avec  M.  de 
Chamillart.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'a  p9& 
bien  passé  la  nuit,  elle  a  eu  un  peu  de  fièvre,  eUe  se  leva 
pourtant  pour  aller  à  la  messe  ;  mais  elle  se  remit  au  lit 
Faprès-dinée  avec  un  grand  mal  de  tète.  Le  roi  alla  tirer 
sur  les  cinq  heures.  —  Le  bruit  court  que  le  due  de 
Saint-Pierre  fait  demander  en  mariage    mademQisellip 
d^ Armagnac.  —  Les  lettres  de  Flandre  du  8  de  ce  mois 
sont  du  camp  de  Heylesem^  où  nous  avons  séjourné  ce 
jour*là;  les  ennemis  sont  cfimpés  à  Hasselt  et  Curange^ 
et  doivent  ce  jour-là  marcher  à  Borkloo.  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  veut  toujours  conserver  une  marche  d'avance 
du  côté  d'Anvers,  qui  est  ce  qu'il  y  a  d'important,  et  il  y 
a  lieu  d'espérer  que  les  projets  des  ennemis,  se  termineront 
au  siège  de  Huy  ou  à  celui  de  Limbourg.  —  Il  arriva  le 
soir  un  courrier  de  M.  de  Vaudemontqui  assure  qu'il  en 
avoit  laissé  un  de  M.  de  Vendôme  derrière  lui.  —  Mon- 
seigneur, qui  avoit  couché  hier  à  Meudon ,  couche  cette 
nuit  à  Villeneuve-SaintrGeorges  pour  courre  le  loup  de- 
main dans  la  forêt  de  Sénart.  —  Il  courut  un  bruit  que 
les  troupes  de  M.  de  Villars  ont  encore  eu  un  avantage 
sur  les  troupes  du  prince  de  Bade  ;  on  en  attend  la  con- 
firmation. 
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Lundi  idy  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  dépêche^  qui  dura  jusqu'à  une  heure;  il  devoit  sortir 
à.  quatre  pour  aller  tirer^  mais  M.  de  Chamillart  lui  ayant 
mandé  qu'il  étoit  arrivé  un  courrier  de  M.  de  Vendôme 
et  qu'il  lui  porteroitsa  lettre  dès  qu'elle  seroit  déchiffrée, 
le  roi  ne  se  pressa  point  de  sortir,  et  la  pluie  étant  sur- 
venue, le  roi  renvoya  ses  carrosses.  Monseigneur  revint 
le  soir  de  Villeneuve-Saint-Georges  et  ne  soupa  point 
avec  le  roi.  Après  que  M.  de  Chamillart  fut  sorti  de  chez 
le  roi,  où  il  entra  à  quatre  heures,  S.  M.  travailla  avec 
M.  Pelletier,  et  à  six  heures  il  alla  prendre  l'air  à  Tria- 
non.  Le  mal  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'a 
eu  aucune  suite;  elle  a  fort  bien  dormi  la  nuit;  elle  n'a 
plus  de  migraine.  —  M.  de  Vendôme  mande  au  roi 
qu'il  a  pris  le  château  de  Nago,  dans  lequel  il  y  avoit 
cent  hommes,  qui  ont  été  faits  prisonniers  de  guerre; 
cette  nouvelle  n' étoit  pas  vraie,  le  3,  quand  M.  Bouchu 
la  manda  au  roi.  Le  courrier  de  M.  de  Vendôme  est  parti 
de  Brentonego  le  6.  M.  de  Médavy  ayant  détaché  MM.  de 
Vaudrey  et  Dillon  pour  attaquer  Riva,  la  garnison  prit 
la  fuite  à  leur  arrivée.  M.  de  Médavy  avoit  ensuite  re- 
joint M.  de  Vendôme.  On  a  envoyé  divers  détache- 
ments qui  se  sont  saisis  des  deux  ch&teaux  du  comte  de 
Castelbarco ,  commissaire  de  l'empereur  en  Italie  ;  on  en 
a  donné  le  pillage  aux  troupes  et  on  a  rasé  les  deux  châ- 
teaux, parce  que  le  comte  de  Castelbarco  a  donné  à  l'em- 
pereur des  conseils  très-violents.  Notre  armée  devoit  mar- 
cher le  7  pour  aller  assiéger  le  château  d'Arco,  où  il  y  a 
sept  cents  hommes  du  régiment  de  Nigrelli  ;  la  place  est 
très-bonne. 

Mardi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  ;  il  tint  conseil  le  matin  comme  à  son  ordi- 
naire ;  Taprès-dlnée  il  alla  à  vêpres  avec  toute  la  maison 
royale  ;  ensuite  il  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme 
il  a  accoutumé  de  faire  la  veille  des  jours  qu'il  fait  ses 
dévotions,  et  S,  M.  entra  à  six  heures  chez  madame  de 
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Maintenons  dont  la  santé  se  raffermit  tous  les  jours.  —  Sur 
les  six  heures ,  il  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne ,  parti  samedi  11  du  camp  d'Urlafe.  Ce 
prince  en  devoit  décamper  le  lendemain  pour  marcher 
droit  à  Brisach^  qu'il  va  assiéger  ;  M.  de  Marsin  a  ordre 
d'investir  la  place  le  15,  qui  est  demain.  — Un  courrier 
de  M.  de  Vaudemont  qui  arriva  avant-hier  apporta  beau-^ 
coup  de  lettres  à  des  particuliers  qui  portent  que  les  en- 
nemis faisoient  beaucoup  de  mouvements  ;  qu'il  y  avoit 
beaucoup  d'apparence  qu'ils  songeoient  à  se  retirer.  On 
dit  qu'ils  abandonnent  Ostiglia,  et  le  bruit  de  leur  armée 
est  qu'ils  veulent  suivre  M.  de  Vendôme.  M.  de  Ven- 
dôme envoie  la  brigade  d'Anjou  joindre  les  huit  batail- 
lons qui  sont  aux  ordres  de  M.  de  Médavy,  qui  fera  le 
siège  d'Arco  ;  on  croit  que  cette  place  peut  durer  huit 
joiurs.  M.  de  Vendôme  n'a  point  eu  de  nouvelles  de  M.  Té- 
lecteur  depuis  une  lettre  de  Ricousse  écrite  d'Inspruck 
du  18  du  mois  passé^  dans  laquelle  il  mandoit  que 
S.  A.  E.  alloit  marcher  à  Brixen. 

Mercredi  15,  jour  de  la  Notre-Dame ^  à  Versailles.  —  Le 
roi  fit  ses  dévotions  et  toucha  fort  peu  de  malades  ;  à 
cette  féte-ci  d'ordinaire  il  ne  touche  que  les  étrangers. 
Après  dîner  S.  M.  alla  à  vêpres  avec  toute  la  maison 
royale.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'a  aucun  res- 
sentiment de  fièvre  ;  elle  doit  aller  demain  à  Saint-Maur, 
où  Monseigneur  est  allé  coucher  aujourd'hui.  Après 
vêpres  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  fit  la 
distribution  des  bénéfices  que  voici  :  l'archevêché  de 
Narbonne  à  M.  l'archevêque  d'Alby,  dont  le  nom  est  la 
Berchère  le  Goux;  on  met  une  pension  de  1,000  francs 
dessus  pour  l'abbé  [de  Vertot].  L'archevêché  d'Alby  à 
monseigneur  l'évêque  de  Montauban,  JÊrère  du  feu  mar- 
quis de  Nesmond.  L'évêché  de  Montauban  à  l'abbé  de 
Vaubecourt,  aumônier  du  roi;  il  conservera  l'abbaye  d'Esr 
nay  qu'il  avoit.  L'abbaye  de  Mortemer  au  nouvel  évêque 
de  Troyes ,  de  la  maison  de  Chavigny .  L'abbaye  d'A- 
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niane  à  Tabbé  Blouin^  fpère  de  Blouin,  premier  valet  de 
el^ainfare  du  poi.  L^abbaye  de  Blasimont  à  Tabbé  Binet^ 
euréde  la  Sainte^hapelle  de  Paris.  —  On  écrit  de  Vienne, 
du  31  juillet^  qu'on  y  a  résolu  de  faire  partir  rarchiduc 
au  mois  de  septembre;  le  eemte  de  Lichtenstein  le  doit 
suivre  en  qualité  d'ambassadeur  de  l'empereur  en  Portu- 
gal et  le  duc  Moles  en  qualité  de  spn  major-domo-major. 

Jeudi  16,  à  Versiailles.  —  Le  roi  eut  nouvelle  qu^  la 
flotte  ennemie^  commandée  par  Sohouel  et  composée  de 
trente  vaisseaux  de  ligne,  quatre  frégates  et  quelques 
brûlots,  avoit  passé  devant  les  côtes  de  Portugal,  allant 
dans  la  Méditeiranée  convoyer  soixante  ou  quatre-vingts 
vaisseaux  marchands  qui  vont  à  Smyrne.  Schoud  a  eû- 
voyé  au  ro;  de  Portugal  pour  lui  offrir  tout  ce  qui  est  suf 
la  flotte  et  pour  l'assurer  qu'elle  seroit  bientôt  suivie 
d'une  autre  flotte  sur  laquelle  l'archiduc  passeroit  à  Lis- 
bonne ;  il  n'y  a  sûrement  aucunes  troupes  de  débarque- 
ment mt  cette  flotte  ;  eUe  a  porté  quelques  grains  en  Pom 
tugal,  dont  ils  ont  grand  besoin  en  ce  pays-là,  d'où  l'on 
mande  que  l'oû  is'y  repent  fort  du  traité  qu'ils  ont  fait 
avec  nos  ennemis;  on  assure  même  que  S.  M.  Portugaise 
ne  veut  plus  voir  ^n  confesseur  et  ceux  de  ses  ministres 
qui  lui  ont  conseillé  de  faire  ce  traité-là.  Le  roi  a  envoyé 
un  courrier  à  M.  le  comte  de  Toulouse  pour  l'avertir  que 
la  flotte  ennemie  passoit  dans  la  Méditerranée  et  lui 
porter  ordre  de  les  combattre  s'il  les  peut  rencontrer.  — 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  allèrent  à  Saint-Haur^  d'où  ils  ne  reviendront 
qu'au  jour  et  apparemment  avec  Monseigneur. 

Vendredi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise ,  et  alla  l'après-dlnée  courre  le 
cerf  dans  le  parc  de  Marly;  Monseigneur,  |qui  était 
Févénu  le  matin  de  Saint-Matir,  alla  courre  le  cerf  avec 
lui..  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  étoit revenue 
le  matin  de  Saint-Maur  dans  sa  calèche,  ne  voulut  point 
se  coucher  sans  avoir  vu  le  roi  à  son  réveil ,  et  pour  cela. 
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an  amvaôt  iai ,  elle  alla  avec  manseigneur  le  due  de 
Sarry  sip  ppomaner  dans  les  jardins;  ils  prirent  des  gpp- 
'  delea  et  allèrent  avec  les  dames  qui  les  avoiant  suivis  ^ 
SaintMaur  déjeuner  à.  la  Ménagerie,  d'où  ils  ne  revinrent 
qu^à  huit  heures.  |Ion$eigneur  le  duc  de  Berry  alla  ^ 
coucher,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgpgne  alla  voir 
la  roi  à  soii  réveiL  -r^  H.  de  Vendôme  a  fait  ouvrir  la 
tr^knchée  le  8  devant  Arpo  ;  la  ville  se  défend  ;  on  avojt 
cru  d'abord  qu'ils  rabandonuéroient.  —  Le  roi  parla 
niardi  à  H.  Tambassadeur  de  Savoie  des  mauvais  bruits 
qui  courent  de  son  maître;  Tambassadeur  assura  fort 
1$.  M.  que  c'étoieut  les  ennemis  de  S.  Â.  R.  qui  faisoient 
cQurre  ce  bpuit  et  qu'il  répondoit  sur  sa  tète  q|ie  ce  dont 
on  Faccusoit  étoit  entièrement  f^ux,  —  Le  comte  de 
Tungheii,  voyant  repasser  le  Rhm  à  notre  armée ,  a  dé-* 
taché  trois  ou  quatre  mille  hommes  du  camp  de  Stolhofei^ 
pour  les  jeter  daqs  Landau ,  et  il  ne  parolt  pas  qu'ils 
croient  que  nous  songions  à  Brisaph- 

Samedi  iS,  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire,  il  en  tint  un  Taprès-dlnée 
qui  dura  plus  de  cinq  heures  ;  il  s'agissoit  d'une  affaire 
entre  l'évèque  de  Nqyon  et  le  chapitre  de  Saint-Quentin 
pour  des  droits  et  privilège^.  La  juridiction  de  toutes  les 
affaires  civiles  a  été  conservée  ^u  chapitre^  et  le  criminel 
à  Févèque;  toutes  les  parties  paroissent  contentes  dn  ju- 
stement. —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  sur 
lés  cinq  heures   à  SaintrCyr   et  n'en  repartit  qu'après 
madaine  de  Maintenon,  qui  y  étoit  dès  le  matin.  —  ^ 
ainriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui 
mande  que  les  ennen^is  arrivèrent  le  15  devant  Huy;  ils 
ont  fait  passer  la  Meuse  sur  un  pont  auprès  de  Liège  qui 
investit  le  château.  Ce  maréchal  croit  qu'il  faut  si:^  jours 
aux  enneniis  pour  faire  monter  leur  canon  sur  les  hau- 
teurs, où  il  le  faut  placer  pour  battre  la  place;  il  a  dé- 
taché Labadie  avec  dix  bataillons  pour  pdler  du  côté  de 
Nanmr  et  de  Dinant.  —  On  mande  d'Italie  que  M.  de  Ven- 
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dôme  fit  attaquer  le  7,  par  M.  de  Goas ,  brigadier  de  dra- 
gons, le  village  de  RavazaD)  qui  étoit  occupé  par  cent 
soixante  hommes  des  ennemis  ;  on  leur  en  a  tué  quatre-  * 
vingts,  parmi  lesquels  étoit  leur  commandant  ;  on  leur  en  a 
pris  soixante.  L'action  s'est  exécutée  fort  heureusement^  et 
nous  n'y  avons  quasi  perdu  personne.  Le  village  de  Ra- 
vazan  est  en  deçà  de  l' Adige,  au-dessus  du  village  de  Mauri, 
dont  nous  nous  rendîmes  maîtres  il  y  a  quelques  jours. 
Dimanche  19,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
admit  la  maison  de  ville  de  Paris  à  l'audience,  comme 

0 

cela  se  fait  tous  les  ans.  M.  de  Martangis  le  fils,  maître  des 
requêtes,  présenta  le  scrutin  pour  l'élection  des  nouveaux 
échevins.  Le  roi  travailla  ensuite,  depuis  trois  heures 
jusqu'à  cinq,  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  tirer.  Mon- 
seigneur alla  coucher  à  Villeneuve-Saint-Georges  pour 
revenir  demain  à  Meudon,  où  il  attendra  le  roi,  qui  y  doit 
aller  mercredi  pour  y  passer  le  reste  de  la  semaine.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  dévotions  à  la  pa- 
roisse, dans  la  chapelle  de  la  maison  des  Missionnaires. 
— Le  roi  d'Espagne  envoie  la  Toison  à  M.  le  maréchal  de 
Boufflers.  —  On  a  des  lettres  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  du  15  de  ce  mois,  du  camp  deRiegle,  dans  la 
plaine  de  Weil.  M.  de  Marsin  avoit  marché  à  Fribourg 
comme  pour  l'investir,  et  le  gouverneur  de  cette  place^  se 
croyant  assiégé  brûla  ses  faubourgs  et  quelques  villages 
près  de  sa  place;  le  gouverneur  de  Brisach  lui  envoya 
trois  ou  quatre  cents  hommes  de  a  garnison  et  soixante 
canonniers.  Le  soir  du  même  jour  Marsin  retomba  sur 
Brisach  et  Tin  vestit;  on  compte  qu'il  n'y  a  que  deux  mille 
cinq  cents  hommes  dedans;  on  prépare  toutes  choses 
pour  Touverture  de  la  tranchée  qu'on  espère  pouvoir 
faire  le  19,  qui  est  aujourd'hui.  —  Madame  a  une  fièvre 
très-violente  et  demeiu'e  ferme  à  ne  point  vouloir  se  faire 
saigner. 

Lundi  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tra- 
vailla depuis  onze  heures  jusqu'à  midi  avec  M.  Pelletier. 
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madame  la  duchesse  de  Bourgogne  l'alla  voir  avant  et^ 
après  la  messe.  L'après-dlnée  le  roî  tint  conseil  jusqu'à 
sept  heures  du  soir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
avant  que  dîner,  alla  chez  Madame,  qui  a  la  fièvre  con- 
tinue depuis  vendredi  et  qui  a  même  eu  un  redouble- 
ment cette  nuit.  —  Il  arriva  deux  courriers  l'après-dinée, 
Tun  de  M.  de  Vendôme,  parti  le  13.  Nous  avons  pris  la 
ville  d'Arco  et  la  première  enceinte  du  château,  dont  on 
espère  être  maître  dans  peu  de  jours.  On  n'a  point  encore 
de  nouvelles  de  M.  de  Bavière.  L'autre  courrier  est  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  mande  du  17  qu'il . 
ouvrira  la  tranchée  le  19;  M.  le  maréchal  de  Vauban  y 
est  arrivé.  —  M.  des  Moulineaux,  capitaine  aux  gardes, 
épouse  la  fille  de  M.  de  Lavaugade,  gouverneur  d'Oléron, 
âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans,  et  le  roi  donne  au  marié 
la  survivance  de  ce  gouvernement.  — Le  courrier  de  M.  de 
Vendôme  dit  que  son  maître  en  reconnoissant  le  chàteaxi 
d'Arco  avoit  pensé  être  emporté  d'un  coup  de  canon 
qui  donna  dans  un  olivier  sous  lequel  il  étoit.  —  Le 
courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  dit  que 
dans  Brisach  on  manque  d'argent  et  de  ce  qu'il  faut  pour 
soutenir  un  siège. 

Mardi  21,  à  Versailles,  —  Le  roi  donna  audience  le 
matin  dans  son  cabinet  à  Tambassadeur  de  Savoie ,  et 
S.  M.  fit  sortir  tout  le  monde  de  son  cabinet.  Cet  ambas- 
sadeur, en  sortant  de  là,  parut  un  peu  consterné;  il  per- 
siste à  dire  qu'il  veut  qu'on  lui  fasse  couper  le  cou  si  les 
bruits  qu'on  répand  de  son  maître  sont  vrais.  — Le  roi 
alla  l'après-dinée  àMarly,  et  au  retour  alla  chez  Madame, 
qui  a  toujours  une  fièvre  assez  violente.  S.  M.  entra  en- 
suite chez  madame  la  duchesse  d'Orléans.  —  Par  le  cour- 
rier du  cardinal  d'Estrées,  qui  vint  apporter  la  nouvelle 
de  l'arrivée  de  la  flotte  ennemie  sur  les  côtes  de  Portugal, 
on  sut  que  cette  éminence  souhaitait  de  revenir.  On  a 
fait  repartir  le  courrier  qui  lui  porte  son  congé,  et  on 
envoie  les  patentes  d'ambassadeur  à  l'abbé  d'Esfrées.  On 
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î^i  yçvfBnij' plusieurs  Fwnçois  jje  ceux  q\p  é\^mt  m  If- 
pagne.  --  On  a  plusieurs  ^.yis  qiie  Bfoiia^teroJ ,  li§|it^- 
nant  géfl^rftl  de^  trpppas  de  B^yièis^,  éteit  çi^t^  ^^nf  la 
Bohémp  par  Je  ha^t  Pal^tin^^,  çt  qu'^l  p'y  étpit  (i^à  rpndii 
ipaltre  de  q\:(afre  v|lles.  Dn  assi^  au^i  qijp  le  pçiçce 
Ragotski  ^t^U  eu.  Hongrjp  à  \a.  tète  de  i^^y^f  pi|l§  ré- 
voltés et  q)ie  g]|fttre  comtés  se  sont  fléj^  so^leyég  pp^ 
lui.  —  On  mande  de  ïfpUftnde  qye  pljj^jeurs  vj^çj  ^  §ont 
révoltées,  entre  autres  ytr^chl  pt  4p^i^foj[»t^  à  p^use  des 
grands  ipap^ts  et  4^  l'iîjterdjçliiQn  d^  ponjmpFp^.  I^p 
ennemis  ont  été  oi)^gés  de  dét§.çj)pr  quelqife^  t^^oupes  dP 
leur  grande  arpaée  ^vec  ^u  papop  j  le  peuple  de  la  )^§ye 
a  pillé  la  maison  du  baro^  d'Opdaffi; 

M^çredi  22 ,  à  Meiulon.  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
dinée  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heiirei^ ,  et  vint 
ensuite  ici,  pji  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  j^toit 
déjà  arriva  ;  elle  avpit  été  ayaiit  que  de  partir  \o^  Har 
^ame^  qui  a  toujours  l?t  fièvre.  M.  le  duc  d'Orléans,  jest 
demeuré  ftupr^s  d'elle  à  Versailles  parce  que  son  mal  aug- 
mente. —  Q^  fi'a  point  de  nouvelles  sûres  de  M.  ^e 
Bavière,  naais  le  brujt  court  qu'il  retourne  en  sq^j  pays 
pour  aller  joindre  M.  de  Villars.  —  Madame  Frémont^ 
mère  de  la  maréchale  de  Lorges ,  mourut  subitemej^t  à 
Paris,  et  on  ne  croit  pas  que  cela  rende  le  procès  de  M.  de 
Lauzun  avec  la  famille  plus  aisé  à  fi^ir.  —  Le  roi  donni^ 
hier  ^,000  francs  de  pension  d'augmentation  à  la  du- 
chesse de  la  ferté  ;  elle  en  avoit  déjà  sjx^  elle  en  a  dix 
présentement.  —  ^e  dernier  courrier  du  maréchal  de 
Villeroy  apporte  des  propositions  de  continuer  les  lignes 
depuis  la  Mehaignp  jusqu'à  la  Meuse  poiu»  couvrir  Namur. 
Les  ennemis  qui  assiègent  Huy  n'ayoiejit  pas  encore 
leur  canon  en  batterie  le  19.  —  Le  nonce  dit  hier  à  Ver- 
sailles  qu'il  avoit  reçu  une  lettre  dp  nonce  qui  est  à 
Vienne ,  qui  lui  mande  que  les  nouvelles  de  Ragotski  sont 
vraies  et  qu'il  y  a  beaucoup  de  mouvements  en  Transyl- 
vanie.—  LepauvreM.  du  Héron  est  mort  de  ses  blessures. 
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Jei^i  %^,  0  M^Qn.  —  Le  poi  se  j^^wnena  Ip  matin 
àms  l6s  jardins  ^veo  Wonseigfieiir.  H  trs^v^ill^  T^prè»- 
4|liée  avec  J|[.  d^  Pontphartrai^  4^FWI<i  l^gî^  l^^ures ,  et 
|l^  ^e  soir  il  s§  ppon^en^.  fiveç  mQ.4am^  \^  d^\f^es^  de 
Bourgogne  dans  les  petites  calèches;  pr^ue  toutes  les 
dames  étoient  à.  la  prqn^enade.  -^  I^s  (états  de  Lan- 
gviedoc  eurent ]li^r  à  Versailles^ndience  durci  ;  l'évéque 
d'Uzès  porta  ]^  W^oh  Pt  sa  ha^^ngue  fut  fort  lo^ée.  — 
Toutes  jes  noii^elles  qu'osa  de  M.  ^e  Pavière  par  la  Suisse 
pprtent  que  S.  A.  ^.  avoit  trouvé  dçs  difficultés  plus 
grf^d^  gu'il  n'avoit  cru  ppur  aller  jusqu'à  Trente, 
pfLTce  qui^  1^  QQbl^sie  ^t  l^s  peuple  4\i  P^ys  avaient  tous 
p|is  ]^  ^txif^y  et  s'étQignt  iq\n^  ^  quelques  troupes 
réglées  de  Teinpereur  ;  qu'il  y  ««YPit  ^^  plusieurs  com- 
bats oii  V^kcteur  avoit  tqqjours  ^u  l'avantage,  mais  que, 
craigi^ant ,  s'il  s'engag^pit  plus  avai^t,  qu'ils  ne  lui  6ta^ 
i^pt  la  commijnioalifln  av^c  spn  pays ,  il  ayoit  ppis  le 
parti  de  remarçl^^  en  arrière  ^t  qu'il  aUoit  rejoindre 
^.  de  Yillars,  çe^  qu'oi^  ççpyoitfait  préjtentemPut.  Par  les 
le^es  qu'oQ  ^  cj^ps  d^  ce  maréchal  on  apprend  que 
l'avantog^  qu'^  pefluport^  ¥•  de  l^gal  sur  1^  comte  de  la 
Tour  ^tp|t  ejiQpye  plus  considérable  qu'on  ne  Tavoit  dit 
d'abord  ;  il  a  ^^^Py^  ^  Munich  on^  éteudards  p?ii$  sur  les 
eupemis  en  cette  oçpasiq^t  — te  prince  Christiau,  frère  du 
duc  d'Hanovre,  s'est  noyé  en  youlaut  repassiçr  le  Danube. 

V^r^di  2 jh ,  à  Jfeudqn*  r—  l^e  ppi  i^e  promena  tout  le 
matiu  en  calèche ,  B|onseigneup  toujpurs  ^  cheval  auprès 
du  lui.  V.  le  d^ç  d'Orléans  v^jç^t  de  V^rwUes  diner 
ayeç  S.  JJ,  e^  lui  dit  flW  Mf^dam^  étoit  u^  peu  mieux, 
que  la  nuit  avftit  ^t^  aspe?;  douce, ,  p^aip  qne  cependant 
elle  ^voit  tpujpu??  l»  ftèvre.  te  rçi  aU^^  lirer  l'apr^s- 
dlnée,  et  ue  se  p^qien^  point  au  yetour.  —  Il  arriva 
des  Ipttres  dft  P^Blf??aV^®î  W  Eo?t®ût  que  le  sieur  de 
^nt-jpol  avoit  fait  dans  l^s  me|*s  du  Nord  une  seconde 
expédition  à  peu  près  pareille  à  celle  qu'il  fit  le  mois 
passé  au  nord  d'Ecosse  ;  qu'il  avoit  pris  cent  cinquante 

18. 
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bûches  de  la  pèche  de  la  baleine  et  trois  vaisseaux  de 
guerre  qui  les  escortoient;  on  en  attend  la  confirma- 
tion. —  M.  de  Chàteauneuf ,  qui  va  ambassadeur  en  Por- 
tugal ,  est  arrivé  à  Madrid  et  a  ordre  de  continuer  son 
voyage  à  Lisbonne  le  plus  diligemment  qu'il  pourra.  Le 
roi  d'Espagne  rappelle  le  prince  de  Tzerclaôs  de  Flandre 
et  lui  donne  le  commandement  de  son  armée  en  Espa- 
gne; M.  de  Pracomtal  commandera  le  corps  que  com- 
mandoit  M.  de  Tzerdaës  par  delà  la  Meuse.  —  Par 
les  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  du  21  on  ap- 
prend que  les  ennemis  ouvrirent  le  20  la  tranchée  de- 
vant le  fort  SainirJoseph,  qu'il  faut  prendre  avant  que 
d'attaquer  le  château  de  Huy  ;  c'est  Milon  qui  commande 
dans  Huy  et  qui  est  un  officier  de  réputation . 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Meudon  à 
trois  heures ,  chassa  en  chemin  et  n'arriva  ici  qu'à  sept; 
en  arrivant  il  alla  chez  Madame,  qui  étoit  un  peu  mieux 
le  soir.  Monseigneur  est  demeuré  à  Meudon,  où  il  sera 
encore  quelques  jours.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne et  monseigneur  leduc  deBerry  ne  partirentdeMeudon 
qu'à  neuf  heures ,  et  arrivèrent  ici  au  souper  du  roi.  — 
Les  lettres  de  Vienne  et  de  Ratisbonne  portent  que  les  mé- 
contents de  Hongrie  grossissent  tous  les  jours  et  qu'ils 
ont  passé  laTheiss  prenant  la  route  d'Agria.  —  Les  lettres 
de  Lisbonne  du  6  assurent  que  tout  y  est  tranquille,  qu'on 
n'y  fait   aucunes  levées  de  troupes  et  qu'on  n'y  attend 
point  l'archiduc  cette    année.*  —  La  frégate   du  roi 
V Amphitrite ^  arrivée  de  la  Chine  pour  le  compte  delà 
compagnie  qui  est  à  Paris,  a  été  vingt-sept  mois  à  faire 
sa  traversée  et  n'a  perdu  que  huit  hommes;  sa  cargai- 
son est  estimée  deux  millidns  —  M.  de  Moria ,  capitaine  de 
carabiniers,  aide  de  camp  de  H.  de  Vendôme,  arriva  à 
onze  heures  du  sou*;  M.  de  Ghamillart  étoit  couché,  il 
se  releva  et  amena  l'officier  au  roi.  Il  porte  la  nouvelle 
que  le  château  d'Arco  s'étoit  rendu;  le  gouverneur  et  la 
garnison  sont  prisonniers  de  guerre. 
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Dimanche  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État 
le  matin  à  son  ordinaire;  Monseigneur  y  vint  de  Meudon> 
où  il  i*etourna  dîner  et  où  il  demeurera  jusqu'à  jeudi.  Le 
roi  après  son  dîner  travailla  avec  M.  de  Cbamillart,  et 
alla  ensuite  se  promener  à  trianon ,  et  au  retour  alla 
voir  Madame,  qui  a  toujours  la  fièvre  aussi  forte;  elle  fut 
saignée  le  matin;  elle  a  eu  beaucoup  de  peine  à  s'y  ré- 
soudre, et  les  médecins  craignent  qu'elle  ne  s'y  soit  ré- 
solue trop  tard.  —  Le  roi  dit  hier  à  son  coucher  qu'on 
n'avait  jamais  vu  de  capitulation  semblable  à  celle 
d'Arco.  Elle  commence  par  ces  mots  :  «  Nous  supplions 
S.  A .  monseigneur  le  duc  de  Vendôme  de  nous  prendre 
pri^nniers  de  guerre,  etc.  »  Dès  que  la  place  fut  rendue, 
M.  de  Vendôme  détacha  M.  de  Senneterre  pour  aller 
occuper  un  pont  qui  n'en  est  qu'à  trois  milles  et  qui  lui 
ouvre  le  chemin  sans  aucune  difficulté  jusqu'à  Trente.  — 
Le  roi  assure  à  madame  la  duchesse  d'Aumont,  après 
la  mort  de  M.  son  mari,  une  pension  de  10,000  francs 
que  les  peuples  du  Boulonnois  donnent  au  duc  d'Au- 
mont  depuis  quelque  temps.  —  Le  bruit  se  répand  que 
la  reine  d'Espagne  est  grosse. 

Lundi  27,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  Taprès-dlnée 
avec  M.  Pelletier;  sur  les  cinq  heures  il  alla  tirer,  et  au 
retour  alla  voir  Madame,  qui  étoit  un  peu  mieux  le  soir. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  au  retour  de  la  messe 
alla  chez  Madame  ;  le  soir  elle  alla  se  promener  à^  la  Mé- 
nagerie, d'où  elle  ne  revint  que  pour  le  souper  du  roi.  — 
M.  de  Lanquetot,  capitaine  de  vaisseau,  qui  étoit  avec 
M.  de  Saint-Pol  et  M.  de  la  Luzerne,  a  apporté  la  confirma- 
tion et  le  détail  de  la  prise  des  trois  vaisseaux  hollan- 
dois  qui  escortoient  les  deux  cents  barques  de  pécheurs 
de  harengs,  dont  plus  de  cent  soixante  ont  été  brûlées.  — 
Par  des  lettres  de  Londres,  venues  en  Hollande,  on  mande 
que  le  parlement  d'Ecosse,  au  sujet  de  l'acte  poiu»  la  suc- 
cession, a  déclaré  qu'en  cas  de  mort  de  la  reine  ils  ne 
veulent  point  pour  roi  celui  qui  le  sera  d'Angleterre.  — 
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On  Hcrli  d'Allemagne  que  H.  Télecteur  âè  Bavière  est 
entre  Jfittval  et  Inspraek  à  Séfeld,  qu'il  fait  fottiflèr.  — 
H.  révèque  de  Meâut  esst  Ici  considérablement  malade 
et  devciit  fcette  ntlit  tecevoir  tous  ses  sacrements.  —  On  a 
pris  dans  Arcd  le  lietitenatii-coldflia  de  Nigrëlli ,  quatre 
capitaines,  sept  d^fieaux  ^  vingt  ^ièc^s  de  tsàhon  et  èix 
cents  soldats. 

Mardi  â8 ,  à  Verêailles.  —  Le  roi  alla  l'aptès-dlflée  à 
Marly  et  n'en  revint  qu'à  la  nuit;  ah  rctoul»  il  alla  chez 
Madame^  qui  est  beaucoup  inieux.  Madame  la  dubhesse 
de  Bourgogne^  au  retour  de  la  messe^  alla  thet  Madâine, 
et  Taprès-dinée  elle  alla  avec  monseigneur  le  duc  de 
Berry  à  Meudon  voir  Monseigneur^  d'où  ili^  ne  iSsViurent 
que  pour  le  souper  du  roi.  —  Il  afriva  le  soii*  utt  courrier 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne;  la  tranchée  est 
ouverte  devant  Brisach  dU  23.  Ce  prince  vctalut  étl^  à 
Vouverture  de  la  tranchée  et  y  deineura  jusqu'à  onze 
heures  du  Jàoir.  —  Le  bruit  cotirt  qUe  M.  de  Savoie  a  re- 
nouvelé son  traité  avec  le  roi  tiibyehnaflt  10,000  écus 
par  mois  d'augmetitation  de  subside^;  il  donnera  un 
régiment  de  dragons  de  plus.  Gé  priîlbè  étdit  fort  molrtifié 
des  bruits  qu'on  à  fait  courir  sur  ëa  conduite,  et  on  as- 
sure qu'il  a  envoyé  à  8.  M.  lé  mémoire  dés  propositions 
qui  lui  ont  été  faites  par  lès  ennemis.  —  Lfe  bruit  court 
aussi  qtie  le  duc  de  Cadâval ,  qui  û  toujôtlri^  été  affec- 
tionné à  la  France,  à  repris  Soii  ëi^édit  àiiprès  dti  rôi  de 
Portugal  et  lui  a  fait  de  grandeà  remontrante  sut  ses 
nouveaux  engagements.  S.  M.  Portugaise  lui  à  deiuândé 
quel  remède  on  y  pouvoit  apporter,  qU'll  voyolt  bien 
,  qu'on  l'avoit  trompé  ;  on  fei^  j)êi*ë  ibi  qu'il  renoncera  â  son 
nouveau  traité  pour  refirendrè  la  heUti^àlité; 

Meretedi  2&,  à  Vtrsêdllèi.  —  Le  roi  ne  sottit  qu'à  dnq 
heures  ;  il  alla  dans  sa  calëôhe  aVéc  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  éhez  M.  ttansdrt,  vdr  là  gal^ë  où  sont  les 
tableaux  du  roi;  de  là  à  la  Ménagerie,  d'où  ils  revinrent 
à  sept  heures.  La  santé  de  Madame  va  de  mieux  en 
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mieux,  ce^ëhdë.tlt  elle  à  encore  éoH  mal  de  gor^e  et  fait 
encoredUsàfag.--^llàiTi^àliiëtâtisbiriifacduî'riel'  de  M.  le 
maréchal  de  Villfef  «y ,  tjtii  àpptibià  la  tibuvelle  que  le  char 
ièati  dé  Hiiy  s'élblt  tèîadti  le  25  aii  soir,  là  gai^nison  pri- 
sohhiè^  de  guerre  ;  elle  étôit  coitï  jioséë  des  régiments  de 
Bàfrofi^  et  de  Sàhzay  ;  le^  deux  fdi'ts  qui  étblent  devant 
te  chàteatl  avoieht  été  ^riis  d6§  le  23  :  bti  les  appelle  le 
fbrt  i^ifeàrd  et  le  fort  Saint-Jbseph.  -»-  Oiià  su  par.  des  avis 
cërtàlhè  que  M.  l^électèur  de  Ëàviête  et  M.  de  Tôndôitie 
avoient  eu  des  nouvelles l'uti  dfe  l'autre,  t|Ue  leurs  mesurés 
êtoient  prisés  £^our  la  joiictibU.  M.  l'électeur,  qui  a 
passé  le  mont  Brehnër,  prié  IB.  de  Vendôme  dé  s'avâncël* 
jusqu'à  Brixën.  —  On  matnde  qUë  le  comte  de  Tflnghëh 
ne  Uissbit  qUë  ciU^  mille  hoiilbiëiS  dans  les  reti'anché* 
meUtè  de  Slblhofeh,  et  màtchbit  ivëc  lé  resté  de  se^  trou- 
^èîi  Jkiaî  jbîndi^ë  M.  le  pritibe  de  Badë.  —  OnmaUde  dé 
Btide^  capitale  de  lidngtië,  qUë  le  parti  des  mécontents 
§é  fortifie  foM  et  qu'bn  est  fott  alftrtUê  en  ce  pays-là; 
bu  cMt  que  lés  tnécbiiteilts  soiît  soutenus  pfitMes  Tràiisyt 
Vaîîlfe. 

Jeudi  Sb,  6  VirsàiUes.  —  Le  rbi  alla  feé  prbnlëneî^  Vk- 
prt^dliiéë  à  Triaiîbn.  MoîlseigHëUr  alla  dé  Meudbh  cou- 
cher â  VîlienéUve-Sàiiit-Géoi^^ës.  Madame  là  dUchesse  de 
BbUrgogtife  et  tiionseigneùf  le  due  de  Bérry  allèrent 
aiiief  à  Pai^is  chez  ihadàttie  la  dùchésse  du  LUde  ;  àptës 
lé  dîiiéi'  ife  allèrent  àtix  Càptiëiris  tenir  Une  cloche.  Ma- 
ÛûtÀt  d'Arrtiàgnab  leui^'  donria  fane  gtànde  collâllibn; 
enstittë  ils  àîlèrëht  se  ^rbttiëner  aUx  Tuilet-iëfe,  puis  re- 
vinj^feïit  ici  pour  le  soupei*  du  roi.  '-^  Il  n'est  {Joint  vrali 
que  M.  du  Héron  soit  mort  de  ses  bléSsUrés,  comme  oh 
l'âvoit  tîiandé;  au  conti'aire,  il  se  poHë  beaucdup  mieux 
et  a  été  foii  maréchal  de  camp:  M.  de  Légal  a  été  fait 
lieutenant  général.  — ^  Le  P.  Daubanton,  ëonfesseur 
du  l*6i  d'EspâgUë ,  mande  qufe  la  rfeiné  est  grosse  ;  c'est 
uhé  confirnhM&on  des  bruiti^  qui  cduroiént  déjà.  —  On 
eût  des  lettres  du  camp  de  dèVànt  BHlsaéB  du  25. 
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M.  de  Marsin  comme  lieutenant  général ,  SaiUy  comme 
maréchal  de  camp  ouvrirent  la  tranchée  la  nuit  du  23 
au  24,  le  long  de  la  digue  du  haut  Rhin  y  avec  les 
trois  bataillons  de  Navarre,  à  la  demi-portée  du  canon 
de  la  place  ;  la  tranchée  fut  poussée  jusqu'à  la  demi- 
portée  de  fusil.  La  nuit  du, 24  au  25  les  officiers  géné- 
raux furent  relevés  par  MM.  de  Laubanie,  de  Flamanville 
et  de  Polignac;  les  quatre  bataillons  du  régiment  du  roi 
relevèrent  le  régiment  de  Navarre  ;  il  a  perdu  fort  peu 
de  monde  durant  ces  deux  jours. 

Vendredi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  ensuite  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la 
nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  la  Ména- 
gerie et  pécha  ensuite  dans  le  canal.  Madame  n'a  plus 
de  fièvre,  elle  a  encore  un  grand  mal  de  gorge  j  M.  Fagon 
croit  que  sa  maladie  sera  longue.  Monseigneur  revint  de 
Meudon  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse, qui  l'a  laissé  aux  lies  d'Hyères;  il  va  chercher 
l'amiral  Shouel  et  tâcher  à  le  combattre;  on  compte 
qu'il  a  passé  le  détroit  le  17.  — *  Il  arriva  un  courrier 
de  M.  de  Vendôme  parti  le  24.  du  camp  de  Sarca,  qui 
n'est  plus  qu'à  deux  lieues  de  Trente;  les  ennemis  ont 
abandonné  les  châteaux  de  Tobelino  avec  des  retran- 
chements qu'ils  avoient  à  Sarca,  «jui  nous  auroient  pu 
retarder  longtemps;  l'épouvante  est  grande  dans  tout 
le  pays.  Poligny,  capitaine  des  grenadiers  de  Lyonnois, 
attaqua  ces  jours  passés  sept  cents  paysans  et  soixante 
grenadiers  des  ennemis,  reteanchés  sur  une  montagne; 
ils  les  força  et  en  tua  beaucoup.  M.  de  Bissy,  maréchal  de 
camp,  est  demeuré  dans  nos  derrières  avec  quatre  ba- 
taillons pour  assurer  notre  communication  avec  le  lac 
de  Garde.  On  ne  croit  pas  que  Trente  se  défende,  et  l'on 
compte  déjà  d'en  faire  cet  hiver  le  quartier  général.  — 
Les  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  du  camp  de 
Vassége  du  28  portent  que  la  ligne  pour  couvrir  Na- 
mur  allcFÎt  être  achevée.  M.  le  marquis  de  Bedmar  a 
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chassé  du  pays  de  Waes  les  troupes  des  ennemis  qui  y 
étoient  demeurées  et  les  a  obligées  de  se  retirer  derrière 
Hulst. 

Samedi  1*'  septembre,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer 
Taprès-dlnée.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  le  soir  faire  col- 
lation à  la  Ménagerie  et  puis  revint  ici  se  promener  sur 
les  terrasses  du  parterre  jusqu'à  neuf  heures.  — :  Il  ar- 
riva un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
du  camp  de  devant  Brisach.  La  nuit  du  25  au  26  la  tran- 
chée fut  relevée  par  M.  de  Locmaria;  les  ennemis  tirè- 
rent beaucoup  sans  tuer  ni  blesser  quasi  personne. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  monta  à  cheval  à 
neuf  heures  du  matin ^  alla  à  la  tranchée,  où  il  demeura 
jusqu'à  une  heure  après  midi;  elle  n'étoit  plus  qu'à  la 
portée  du  pistolet  de  lavant-fossé  ;  la  nuit  du  26  au  27 
la  tranchée  fut  relevée  par  M.  de  Zurlauben  ;  les  assiégés 
firent  une  sortie,  jetèrent  quelques  grenades  sur  nos 
travailleurs  ;  mais  ils  furent  repoussés  fort  vite,  et  nous 
n'y  perdîmes  personne.  Nous  avons  présentement  dix 
pièces  de  canon  et  huit  mortiers  dans  Tlle  qui  tirent 
continuellement  /  et  une  autre  batterie  de  huit  pièces 
sur  le  bord  de  l'avant-fossé.  Les  officiers  considérables 
de  notre  armée  mandent  à  M.  de  Chamillart  qu'ils  croient 
que  la  place  sera  prise  le  5  de  ce  mois.  • —  M.  de  Vau- 
demont  mande  qu'il  vient  des  déserteurs  en  foule  de 
Tarmée  de  H.  de  Staremberg ,  qui  assurent  que  leurs 
troupes  ne  sont  point  payées,  qu'elles  manquent  de  tout 
et  que  Tair  de  leur  camp  est  très-mauvais. 

Dimanche  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  avec  M.  de 
Chamillart  Taprès-dlnée  jusqu'à  quatre  heures  et  puis 
alla  tirer  dans  son  parc. -Monseigneur  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne ,  après  la  messe ,  allèrent  chez  Ma- 
dame ,  qui  se  porte  de  mieux  en  mieux.  L'après-dinée 
Monseigneur  alla  se  promener  à  ClTaville  avec  madame 
la  princesse  de  Conty.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
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Alla  à  vèpriBS  et  âa  sàlut^  et  pais  se  prdtnena  à  pied  dans 
lés  jardins.  Mâ&afnë  de  Mainteiidti  etit  isiicdi^é  M  jpeii  àè 
fièvre  la  nuit.  —  Les  lettres  de  devant  Brisach,  du  2^, 
Warquefat  ^ë  lés  àséié^ëS  àé  dëfeiideilt  fort  fnôîîement , 
et  il  n*y  à  personne  daiîs  hbbë  ài*mëë  (({A  né  croie  c[Tle  la 
^làfce  ^iu  pi-lsë avant  le  lO.  -^  M.  d'A^aùi ^ënflla  èbarge 
dé  p^ëvfit  ëi  maltte  dés  bérénidiiiés  flë  f'Obdre  à  É.  le 
président  dé  ftèsmés,  sori  ùéVetï;  il  là  lui  flSiijiie  potit 
160,000  francs,  tjùoiqtfelle  Itii  eût  cbûtë  davantage.  Lé 
roi  dôniie  à  M.  d'Avaùx  uri  brevet  ptiui*  poviët  tolajoiiH  le 
côiddii.*  —  Lès  eûnetiiîs  èfa  Flandre  Hk  tôhi  èttictUi  moti- 
vëlnent  âe]^tdè  la  prise  de  hu^^.  Il  pàrôit  qùè  toh  n'est 
■jpaS  conteril  ici  dé  la  défense  qii'â  laite  le  goùvéffieiir.  Le 
maréchal  de  Villeroy  achève  de  perfectionner  la  ligne 
qu'il  à  faite  depuis  la  Mëhaigne  jiisqu  ^  fa  tteiise  poùl* 
couvrir  Namur  ;  il  croit  qù^il  seroit  a  propos  dé  raser  lé 
ctiîteau  de  Dinanl,  ^ùi  né  seroit  pas  en  état  de  se  défehctre  ; 
on  attendra  pour  Cela  lé  cofasénteméht  de  rf.  rélëcteiir  de 
Cologne. 

*  Ces  râpés  du  âaiût-Ësprit  (i),  iîotaiiné  ctl  lès  à^ipyilê  en  dérfeibn  , 
et  ces  tétëraifeesv  comme  diiKiit  efeux  qui  les  bm,  ou  qui  eu  sont  siis- 
ceptibleSi  sont  un  abus  tout  à  fait  rare  eu  toutes  ies  ^rties.  Il  est  in- 
connu par  les  statuts  et  vrais,  et  premiers,  et  derniers,  et  altérés,  et  ne 
se  soutient  que  par  d'autres  abiis  encore  plus  étranges.  Voici  comme 
cela  se  fait.  IJn  des  quatte  officiels  dbmàiafidéuirs  dé  t'Ofdéè  tfal  Ven<i  éa 
charge  éh  donbe  scf  dénoisàion^  tk  otjtiènt  ek  Mme  tèmpé  im  breffet 
de  promette  d'étn  kit  chevalier  de  l'Ordre  à  la  prekhière  promotioà 
et^  en  âtteqdanty  de  contictuer  à  pcurter  l'Ordre.  Or  eette  promesse  est  a 
condition  de  n'Àre  point  effectuée.  Il  n*y  à  point  ^exemple  qu'elle  l'ait 
jamais  été  j  et  ceux  de  cette  condition  qui  ne  sont  point  gens  d'ép^» 
iriaià  de  irdbe  bïx  depiuitne,  sont  par  cefà  inêbîe  inëa)>abies  d'éti'é  cheva- 
liers dé  YOtAH.  0e  eét  àMs  un  àtitfê.  Uâ  OfÉi^et  vend,  mdâ  d«  lied  ëb 
vnli  acquéreur,  quelqu'un  que  le  roi  ilëut  btca  gralîfiw  te  présente  eûtre 
deux,  et  fait  un  contrat  d'acquisition  simulé,  en  vertu  duquel  il  {urite 
serment  et  reçoit  le  cordon  bleu  aussitôt  après.  On  lui  expédie  le  bre- 


(i)  Voir  ràËdition  clu  ô*  mai  1700  sur  lé  miihe  sujet;  tome  VU,  page  304. 


M  abat  on  vient  de  parler,  et  fl  fait  lin  contrat  de  vente  simalé  âU  Té- 
ritablë  acquéreur,  qiii  {>ày&  àti  premier  vendeur,  (viréte  serment  let  ifèçôît 
le  cordon  bleu;  de  façon  qu*il  n*ed  coûte  rien  à  celui  d'eitire  deid  qîtë 
payer  le  serment  et  le  notaire ,  et  cet  entre-deux  s'est  ainsi  multiplié  à 
deux  et  à  trois  toiil  à  là  fois  sur  la  même  charge.  Ce  brevet  de  pro- 
mise de  l'bridffe  est  Imité  âé  Tandeii  lisàge  de  faire  des  proinotibilâ. 
QOfltflâ  fl  j  Mtii ûAmmf^  tàèants  ^tfèr  lé  ibi  ioOèlt  mÉ^  eh  to«i( 
ou  ea  partie,  le  roi  disôit  ah  chapitre  \e  nombre  oà  il  toidbit  l'arrétèr 
et  présentoit  une  liste  du  double  de  ce  nombre.  Les  (sfa^aliers  don- 
noient  leur  voix,  et  la  pluralité  faisoit  la  promotion  tirée  de  cette  liste. 
Ceux  qui  étoient  aessus  et  qui  n'avbient  pas  eu  la  pluralité  n'étoient 
poiht  chevaliers  de  l'Ordre ,  et  il  Wf  à  preèqiié  j^oint  d'e:!tëm|Èftë  qu*àii^ 
amÈ  de  eeux-là  y  Soient  revMli  èam  la  shilé  ;  tiàM  p6d^  les  bonsMëif 
on  leur  expédient  un  brevet  de  promesse  de  l'Ordre  à  la  preriiièm  pio^ 
motion;  et  ce  sont  ces  sortes  de  brevets  qu'on  a  montrés  depuis  tK>ur 
faire  accroire  aux  gens  peu  instruits  qu'on  avoit  eu  dans  sa  faucille  un 
chevalier  ae  TOfdre  nommé,  mais  îriort  avant  d'avoir  pu  l'être,  et 
qii'oJi  l^ur  à  donné  ce  vain  titre  éàfïà  le's  leurs.  Là  fin  de  HèhH  IV  iit- 
teiN&rtfti5ètte  firçon de  foifè  lés  promdtiètiâ,  ^ui  [^9  fiëtteiltoâibéëétf 
oubli  t  et  les  bhapitres  en  peintoi^  tels  î}u'ogi  lel  voit  aiqonrd'hd  )raais 
ce  qui  a  achevé  d*y  mettre  le  désordre  tel  qu'il  y  est  depuis  le  milieu 
du  dernier  règne ,  c'est  le  crédit  des  ministres  qui  n'ont  pas  voulu  se 
détacher  des  cnarges  de  l'Ordre ,  et  qui  n'ont  pii  souffrir  d'être  de- 
bout et  décôuveriâ  au  bas  bout  de  la  tâfate,  où  k  chàhéeiïe^  iê  l'Ordre, 
diBtil  d'eiitre  emt,  étbft  âiteiâi  ^  couVéH,  ce  ^tfi  M  im  dé  M.  dé  Cbi^ 
vémy,  (Premier  chisaioelier  de  l'Ordre  et  élors  depuis  longtemps  ehanee- 
lier  de  France ,  et  les  chevaliers  assis  et  couverts  le  long  de  la  table  des 
deux  côtés ,  le  roi  seul  au  haut  bout ,  moyennant  quoi  il  n'y  a  plus  ni 
ordre,  ni  opinion ,  ni  personne  assfs ,  encore  moins  couvert ,  pas  même 
le  roi.  C'est  encore  la  même  raisbn  4^t  i  bàntii  (ë  répââ  qtié  fé  rôi  f^- 
sbit  èivec  les  ehévalfërs  atl^ès  cbaqtie  tiHtéiiionie  en  sfoncë  dé  réféb- 
toke  >  où  le  chancelier  de  l'Ordre  étolt  admik  aprè»  le  dernier  cheva- 
lier, tandis  que  les  trois  autres  grands  officiers  mangeoient  dans  une 
salle  à  part  avec  les  petits  officiers  de  l'Ordre,  et  à  la  même  table.  Tout 
cela  a  donc  fait  une  sorte  d'ègaiité  entre  les  chevaliers  et  les  ofËetèrs, 
lesquels  j^eu  h  peu  but  changé  lé  coMdù  Wed  qtii  éiïtouroît  lëiti*S 
arfneé  m  cDlHerâ  bomme  les  èhevàHëfé ,  à  qij^  letl^  atitorilé  dé  th^- 
BÎstres  l'a  fait  sohffrir  et  laissé  tourner  en  usage.  Depuis,  MM.  de  là 
Vrillière,  Colbert  et  quelques  autres  ont  été  représentés  sur  leurs  tom- 
beaux avec  le  grand  manteau  et  le  collier  de  l'Ordre,  tout  comme  des 
véritables  chevaliers.  Ils  n'ont  pu  encore  arriver  à  la  parité  du  grand 
ijbantéàu,  hîà  porter  le  6t5Htér;  en  attendant  ils  ont  pristlôiil*  Id  preihière 
fiH&  que  cela  se  isiOlt  vu  dé«  ISbdqaëtii  âe  phimiei  éèi  le  cmàlBeilèè- 
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ment  des  cérémonies  de  l'Ordre  sous  le  roi  d'aujourd'hui.  Ce  qu'ilsont 
fait  de  plus  solide  a  été  de  se  rendre  maîtres  indépendants  et  absolus 
des  deniers  de  l'Ordre  et  du  marc  d'or. 

Lundi  3,  àMarly.  —  Le  roi  travailla  Faprès-dinée  avec 
M.  Pelletier,  et  puis  partit  de  Versailles  pour  venir  ici. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  au  sortir  de  la  messe , 
alla  voir  Madame,  qui  a  encore  mal  à  la  gorge;  on  doute 
même  qu'elle  puisse  être  du  voyage  de  Fontainebleau. 
—  On  a  reçu  quelques  lettres  du  20  du  mois  passé,  de 
quelques  officiers  qui  sont  dans  Tarmée  de  M.  de  Yillars, 
qui  mandent  seulement  que  tout  va  hien  ;  ce  sont  des 
lettres  hasardées  où  on  ne  mande  rien  de  considé- 
rable. —  M.  de  Vendôme  étoit  campé  le  24.  au  pont  de  la 
Sarca  à  neuf  milles  de  Trente.  On  travaille  à  refaire  le 
pont  que  les  ennemis  ont  rompu ,  et  on  espéroit  que  le 
soir  de  ce  jour-là  il  seroit  en  état  qu'on  y  pourroit  faire 
passer  le  canon.  M.  de  Vendôme  devoit  le  lendemain 
marcher  au  château  de  Toblino,  dont  Mécourt,  qui  avoit 
marché  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  s'étoit  saisi  dès  le  22, 
après  avoir  rasé  trois  retranchements  que  les  ennemis 
avoient  Tun  sur  l'autre  auprès  de  ce  château ,  et  qu'on 
ne  comprend  pas  que  les  ennemis  aient  abandonné. 
M.  de  Vendôme  y  va  établir  ses  magasins  et  ses  fours.  — 
On  continue  à  assurer  que  M.  de  Savoie  a  refait  un  nou- 
veau traité  avec  le  roi,  et  qu'il  nous  donne  un  régiment 
de  dragons  de  mille  hommes  et  le  meilleur  qu'il  ait  dans 
ses  troupes;  cependant  il  y  a  encore  des  gens  qui  en 
doutent. 

Mardi  4,  à  Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  fit  entrer 
dans  son  appartement  le  prince  de  Tzerclaés;  M.  de 
Torcy  le  conduisoit.  Il  fut  près  de  deux  heures  avec  S.  M, 
Il  va  en  Espagne  commander  les  troupes  de  S.  M.  Catho- 
lique. —  Le  roi  alla  courre  le  cerf  l'après-dlnée  ;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 
calèche  ;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étaient  à  la  chasse.  —  Le  roi  a  reçu  des  lettres  du  29,  de 
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devant  Brisach  ;  il  a  dit  que  tout  y  alloit  à  merveille,  que 
nos  gens  étoient  sur  le  glacis  de  l'avant-fossé,  où  il  n'y  a 
que  deux  pieds  d'eau  ^  que  les  assiégés  ayant  fait  une 
sortie^  nos  travaiUeurs,  qui  étoient  du  régimentdu  roi,  au 
lieu  de  prendre  la  fuite,  avoient  jeté  leurs  pioches  ets'é- 
toient  saisis  d'armes  qu'ils  avoient  trouvées  dans  la  tran- 
chée, etqu'ils  avoient  repoussé  les  ennemis  jusque  dans  le 
chemin  couvert.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  lecomte  de 
Toulouse.  Ce  prince  a  vingt-quatre  vaisseaux,  sur  les- 
quels il  a  dix-neuf  cents  pièces  de  canon;  les  galères  de 
Marseille  l'ont  joint;  il  attend  ceUes  d'Espagne  et  de 
Messine.  Il  doit  être  renforcé  par  dix  vaisseaux  de  ligne, 
commandés  par  la  Harteloire,  qui  ne  passera  néanmoins 
le  détroit  que  quand  les  flottes  angloises  et  hoUandoises 
l'auront  passé.  —  On  ccnumençahier  à  Meudon  à  ouvrir 
le  prétendu  trésor  ;  l'invalide  persiste  et  ne  varie  point 
dans  tous  ses  récits  (1). 

Mercredi  5,  àMarly.  —  Le  roi  tint  conseille  matin,  et 
il  fut  plus  long  qu'à  l'ordinaire.  L'après-dinée  il  tra- 
vailla avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  alla  se  promener 
dans  ses  jardins  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  le 
suivit  à  la  promenade.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme;  ses  lettres  sont  du  29  août,  du  camp  de 
Resàno.  M.  de  Vendôme  a  envoyé  M.  de  Bezons  s'abou- 
cher avec  M.  de  Vaudemont  à  Mantoue,  et  il  est  retourné 
joindre  M.  de  Vendôme.  On  ne  sait  rien  de  certain  de 
M.  de  Bavière  ;  les  avis  qu'on  en  reçoit  sont  très-diffé- 
rents ;  les  uns  assurent  qu'il  a  passé  le  Brenner  et  qu'il 
joindra  M.  de  Vendôme  à  Bolsano  ;  les  autres  avis  qu'on  a 


(1)  Le  befoin  d'argent,  «  cUt  SaintrSimon ,  lit  prêter  l'oreille  à  un  invatide 
qui  prétendit  a?oir4£avaiUé  autrefois  à  faire  à  Meudon  une  cache  pour  un  gros 
trésor  du  temps  de  M.  de  Lonvois.  Il  y  fouilla  donc  et  longtemps  et  en  plu- 
sieurs endroits ,  maintenant  toujours  qu'il  la  trouveroit.  On  en  fut  pour  la  dé- 
pense de  raccommoder  ce  qu'il  avoit  gâté  et  pour  la  bonté  d'avoir  sérieuse- 
ment ajouté  foi  à  cela.  »  {Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon  publiés  par 
M.  Chéruel.) 


,r-  L(§f  trflflp^  des  w^cqijtents  dp  Bopjffrip  gços^issçjat 
^ç>!is  l§fi  jfiUES  j  Ils  s^  ?pfl^|>t  Wft|tr<$S  dç  b^Wfifl»?  ^  B8^ 
«tes  vUlep,.  et  qH^lq^pS  seigpewrs  ffe  pe  ft^ys-là  se  ^ijf 

Yf9rs9i||e|f^  {t  §npor§?  w  pw  4e,  fièvre  ;  elle  ^  très-affli- 
Çée  de  \^  fpc^t  4'Hft  dfiçj  pripoe?  4'B(a^Pvr^ ,  fiU  de  niMr 
d^pae  d'Hapqype,  s^  Uute,  qpi  e$t  appelée  à  1^,  sï^if^o^ 
4f|  ]ft  çjpurpppe  4'^nglçtprre.  —  Mt  ré^ectem?  de  Colpgu^ 
^  çopsepfî  et  9.  iippro^iyé  qu'on  ras&t  le  pMteau  de  pipwt» 
H,  le  prlifc^  Loqis  d^  ^^e  ^  laissé  vi^^  mille  homipes 
|[>iep  retranché^  devf^pt  M.  de  YiUarp  et  remonte  le  Di^- 
1k\it^  avec  le  peste  d^  3es  tpoupes, 

Jpfdi  6,  4  if<|^iy.  —  M  ro; §e proflf^çna  tq^t,  le  matin. 
f^'a|Hrès-dlnée  ;  suç  les  pinq  hepres,  ]^  roi  çt  la  mng 
d'Angleterre  arrivèrent  ;  le  roi  les  pxjgp^  d'^^rd  d^"^ 
^n  p^i>Hiet  ^  et  PHÎs  le*  WjBp^  4  la  prfiflfteRade,  au  retpur 
de  laquelle  il§  qptràreijt  PJ\m^  ^^^^  ^^  çabip^t  dH  ^<>i  î 
pul^  le  çpi  4' Anglet^re  jouft  d^ps  le  saJpn,  etl^  ^aipe 
d'Apgieteppg  pftssa  p|fez  n^^amp  dP  Maintepop,  et  ^ 
iuit  hepres  Ï^L.  VJf .  W^  fetpurpèpppt  è  ^pt-Germalp. 
rr-  Hier  Sj,  ^  f  ontevr^wlt,  ^  i^t  Ip  ll?^Btèpe  de  ipademoi- 
sptte  dp  SpprÎ¥>P  X  l'*lpèp  des  filles  de  }I.  J«  Que,  qui  ^ 
bientâit  treizp  ans.  J^'évèque  dp  Poitiers  en  fit  la  cér^ 
l][>p^ie }  pîiadame  l'abbe?s§  de  Fqntpvf ^ult  ^tq|t  Isj  jn^faine 
pp^r  la  reipe  d'^ngleterrp  et  moi  le  parraip  pour  le 
foi  d'Angleterrg.  fille  a  été  pommép  marie-Éléonore-Ga- 
i)rjfil|p,;  pllp  fut  pgnftroxép  un  quart  d'heupe.  «,pr^s,  et  9P 
y  ajouta  les  noms  de  Louise-Françoise  (1).  — Monseigneur 


(1)  «  M.  le  nfiarquisde  Dangean ,  gouverneur  de  Touraine,  s*étanf  trouvé  à 
Tours  dans  le  temps  de  la  fête  de  TAssomption ,  crut  que,  représentant  la  per- 
sonne du  roi ,  qui  est  abbé  de  Téglise  de  SaintrMartin ,  il  devoit  se  rendre 
dans  cette  gran^  église  aux  vêpres  et  à  la  procession  solennelle  qui  s'y  &il 
ensuite  tous  les  ans,  en  exécution' du  vceu  et  de  la  déclaration  du  roi  Louis  xm 
de  triomphante  mémoire,  de  ledS,  par  laqneOe  ce  prince  met  la  personne  de 
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c)t§8S0.  -?r  l^s  lettres  de  Pri?ftçb  poirtppt  q^^  I4  pu^^  4u 

g  fti»  4  cm  a  B9H8si^  Jps  tPÇLywx  ^lïK  les  Wgli^  4p  !f^  ?ft»- 
tre?c^rpe  4es  ba^t^pns  dp  Sp^ip^ft^pplx  et  (if)  Rjgheliç^^ 
et  Al»  ÇWÇ^Ç  îf?  d^  VaiUa.9,  iï|»i^e|ial de  p?ip)p,  fit  ftt^^r 
quer  le  oji^qfi^  couye4  ^u  bastfQp  4^  Ye^^aiiçlQÎ^  f^ 
les  de^x  çpnipggpips  dp  çf^pp^^ers  de  Gre^^r  j  les  sm^ 
gé3  ?'eftfiiir§flj;,  laigsèreî^t  leurp  ^rpaes  pt  Jçiirs  aipwi- 
ti<H»s,  pn  cp^gjip  (jgp  Ip,  p^ce  sera  ppse  d^pi^  de^x  p^ 
^ii?  jourj. 

ffnlirfîrfi7,  ^4ffl[r{j<î  —  I^e  ro|  tyaYftjHq.  |e  ma^tiu  fl.vec  |e 
P.  de  I9.  C^^sp,  et  r^prèsnilnép  §.  M.  «i^la cpjwçfe  le  ç§ff. 
Ifb^^me  ïa  dup|^esse  ^e  ^|irgpgne  étoit;  aypc  Ifti  li^n^  s^ 
çç^ècjie.  Hlpnspigqeur  et  înpnsei^^pijç  \p  duc  4©  Repry 
étoient  è^  }a  chasse,  r—  Il  ^riva  u^  i>pumefr  4e  mofisei- 
gneur  le  dflc  de  Boijy gogpe,  qui  m^dp  q^p,  selpn  leg  a{b 


DOB  rois, leur  é^t  et  leur  pei^ple  ^os  la  protection  particalière  de  la  sainte 
vieiige.  M.  le  marquis  de  Dangeau,  précédé  du  grand  prévôt  et  de  la  mare* 
chaussée,  qui ,  dès  la  veille,  étoient  allés  au  cterant  d«  lui  et  de  ses  gardte , 
sf  rendit  ap  ^Çffx^  Sfdn^-l^airtin.  l\  ^tpit  açcpmp^pé  4ç  modaiiie  la  4\>(4)esse 
de  Montfort,  sa  fille,  de  M.  )e  baron  dp  Bret€uil ,  introducteur  d^  ambassa- 
deurs auprès  de  Sa  Majesté ,  baron  de  Preuilli ,  et  en  cette  qualHé  clianoine 
bqnpniire  eftpactentoidârd  de  TégUse  de  Saint-Martin,  et  d'une  grande  quantité 
de  personnes  de  qu^lite.  Ijor^^u'U  fpt  arrivé  ax\  clo|frç,  M.  \f  fl<)yf p  ^  fMs^xyip; 
pagné  des  députés  du  chapitre,  le  salua  de  la  part  de  ce  corps.  Il  entendit  ensuite 
I^Vépres,  qui  furent  chantées  par  la  musique.  M.  le  baron  de  Preuilli,  en  Qualité 
de  chaume,  y  assista  avec  le  surplis  et  Voumusse  sur  |e  bras  g[|uch6  dans  va^ 
des  st^Ues  duç^t^  dr«if  du  chcBurversle^and  autel,  au  des^u^i^p  |pi]Sr(}p|ffin. 
Ce  baron  assista  de  même  en  rang  de  chanoine  à  |a  procession,  marphant  entre 
MM.  les  dignitaires  et  MM.  les  prévôts  de  cette  église.  M.  le  manpiisde  Dangeau, 
H^M^  4«  ses  gandfis,  marcboît  après  It  decgé,  accompagné  d'un  grandnombre 
4e  pejrscmnes  4?  qp^i}^  àa  tpq^  rapp  et  ço^d^tipn  d^  1^  yijle  et  ^  Ij^proyijiç^  g^ 
étoient  venus  avec  une  grande  affluence  dç  peuple  pouir  voir  cffUi  solennité,  çfin 
de  joindre  leurs  vœux  à  ceux  de  cette  célèbre  église  pour  implorer  la  protection 
<le  la  Vielle  pour  la  personne  sacréç  du  rai  et  surtoute  la  fluniOefo|uile. 

«  M:  de  Dan^eaû,  qprès  avoir  séjojijpé  ou^quefeipps  à  $oiir^  e|  en  ^qi^d^^^ 
teau  de  la  Bourdaisière ,  entendjt  le  3  sept^ipbre  une  grande  trjjgédi^  que  leç 
pères  jésuites  firent  représenter,  et  alla  lé  lendemain  à  Fontevraultpour  tenir 
sur  les  fonts  de  baptême  mademoiselle  de  Bourbon  au  nom  du  roi  de  la  Grsnile- 
Bretagne.  y»  (  Mercure  de  noy^bre ,  page§  1((7  à  172.) 
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parences ,  les  assiégés  ne  hasarderont  pas  de  soutenir  un 
assaut  qu'on  est  en  état  de  donner  en  peu  de  jours  au  bas- 
tion du  Rhin,  que  notre  canon  a  tout  éboulé  ;  ce  prince 
croit  que  le  6  ils  battront  la  chamade.  —  U  y  a  des 
lettres  de  Lisbonne,  du  Ifc  août,  qui  portent  qu'on  n'y 
voit  aucune  apparence  de  guerre ,  et  que  les  Anglois  et 
HoUandois  qui  avoient  mouillé  à  Cascaes  pendant  huit 
jours  avoient  remis  à  la  voile ,  fort  étonnés  de  n'en- 
tendre point  parler  de  guerre  à  Lisbonne  ni  vu  de  dis- 
position à  aucun  armement.  —  On  écrit  de  Namur  que  la 
garnison  de  Limbourg  fait  des  courses  continuelles  dans  le 
pays  de  Juliers  pour  y  établir  les  contributions.  Reignac, 
qui  commande  dans  la  place,  a  fait  attaquer  un  convoi  de 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  qui  remontoit  la  Meuse 
de  Haestricht  à  Liège  ;  Tescorte  ayant  été  battue ,  on  a 
enfoncé  dans  la  rivière  ou  brûlé  tous  les  bateaux;  Rei- 
gnac a  encore  battu  l'escorte  d'un  autre  convoi  qui  alloit 
par  terre,  et  a  fait  brûler  tous  les  chariots,  sur  lesquels  il 
y  avoit  beaucoup  d'armes  que  M.  de  Zinzendorf  envoyoit 
aux  troupes  allemandes. 

Samedis,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  encore  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise ,  et  l'après-dlnée  il  alla. tirer,  -r- 
On  a  des  lettres  de  M  de  Vendôme  de  Resano  ;  en  y  ar- 
rivant il  monta  sur  une  montagne  qui  est  au  delà  sur 
le  chemin  de  Trente  pour  reconnoitre  cette  ville  ;  ilparolt 
qu'il  n'est  pas  impossible  de  faire  un  pont  sur  l'Adige  un 
mille~au-dessus,  et  si  nous  passions  cette  rivière  la  ville  ne 
pourroit  pas  tenir,  n'étant  entoui*ée  que  d'une  muraille 
sèche.  On  ne  sait  encore  rien  de  certain.de  M.  de  Bavière; 
mais  la  plus  commune  opinion  présentement  est  qu'il  est 
retourné  à  Munich.  —  M.  Bertier,  qui  avoit  une  charge 
dans  le  parlement  de  Toulouse ,  a  eu  la  charge  de  premier 
président  de  Pau  sans  qu'il  lui  en  ait  rien  coûté.  U  est 
frère  de  M.  l'évèque  de  Blois.  —  M.  de  Dénonville  le  fils, 
aide  de  camp  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  ap- 
porta la  nouvelle  que  Brissach  s'étoit  vendu  le  jeudi  6,  à 
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deux  heures  après  midi  ;  les  otages  étoient  donnés  de 
part  et  d'autre  quand  il  est  parti.  On  n'en  sait  point 
d'autres  particularités;  ce  siège  ne  nous  coûte  pas  cinq 
cents  hommes.  —  La  nouvelle  *se  confirme  que  M.  le 
prince  Louis  de  Bade,  qui  a  été  joint  par  une  partie  des 
troupes  qui  étoient  au  camp  de  Stolhofen ,  remontoit  le 
Danube  avec  la  moitié  de  son  armée ,  et  cherchoit  à  pas- 
ser cette  rivière  auprès  d'Ulm.  La  nouvelle  de  la  prise  de 
Brisach  lui  fera  apparemment  prendre  d'autres  mesures. 

Dimanche  9^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
son  ordinaire  et  travailla  l'après-dlnée  avec  M.  de  Cha- 
millart,  ensuite  alla  se  promener  dans  ses  jardins.  — Le 
roi  a  donné  à  M.  de  Lusignan  une  pension  de  1,000  écus; 
il  est  homme  de  mérite  et  de  naissance ,  mais  il  est  mal 
dans  ses  affaires.  —  On  a  eu  nouvelle  par  Venise  et 
par  Vienne  que  le  Grand  Seigneur  a  été  déposé  ;  qu'on 
a  mis  un  de  ses  frères  sur  le  trône;  que  les  janissaires, 
qui  veulent  la  guerre,  ont  fait  étrangler  le  grand  vizir  et 
qu'on  a  mis  en  sa  place  un  homme  ambitieux  et  inquiet. 
Le  vizir  qui  a  été  étranglé  paroissoit  favorisé  de  l'empe- 
reur; on  croyolt  même  qu'il  avoit  pension  des  Anglois  et 
des  Hollandois.  Les  troubles  de  Hongrie  augmentent  con- 
sidérablement. Le  prince  Ragotski  a  dix-huit  mille 
hommes,  qu'il  a  séparés  en  trois  corps;  on  dit  même  qu'il 
s'est  rendu  maître  d'Eperies.  —  M.  de  Vendôme  se  pré- 
pare à  bombarder  Trente ,  en  cas  que  les  magistrats  ne 
veulent  pas  payer  les  contributions  qu'il  leur  demande 
pour  leur  ville  et  leur  territoire.  —  Il  y  a  des  nouvelles 
d'Edimbourg  qui  portent  que  quarante  ou  cinquante 
hommes  masqués  avoient  proclamé  dans  les  rues  Jac- 
ques Vin  pour  roi  d'Ecosse ,  et  il  parolt  que  les  Anglois 
et  les  Écossois  ne  sont  pas  contents  les  uns  des  autres. 

Lundi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  tint  point  le  conseil  le 
matin ,  et  se  promena  dans  les  jardins.  L'après-dlnée 
S.  M.  courut  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  dans  son  carrosse.  Monseigneur  se  lit  saigner  par 
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précaution.  —  Les  intéressés  à  la  compagnie  de$  Indes^ 
pour  le  compte  de  laquelle  il  est  arrivé  depuis  peu  deux 
vaisseaux  ve.nant  de  la  mer  du  Sud,  qui  ont  apporté  pour 
600,000  écus  de  piastres  et  de  lingots,  vinrent  saluer  le 
roi  et  le  remercier  de  ce  que  S.  M.  prend  cet  argent  au 
poids  et  leur  donne  80,000  francs  de  gratifications.  —  Il 
y  a  eu  ici  une  dispute  à  régler  entre  M.  le  duc  de 
Guiche  et  le  comte  de  Verne,  qui  servent  tous  deux  en 
Flandre  dans  Tarmée  du  maréchal  de  Villeroy,  sur  la 
préférence  du  logement  dans  le  quarti^  général.  Le  duc 
de  Guiche  prétend  qu'elle  lui  appartient  comme  colonel 
général  des  dragons,  et  M.  de  Verue  soutient  qu'elle  lui 
est  due  comme  commissaire  de  la  cavaleçie  qu'il  com- 
mande, le  colonel  général  et  le  mestre  de  camp  général 
n'étant  point  dans  cette  armée.  —  On  attend  M.  de  Mi- 
meur,  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogue  a  ch^irgé 
d'apporter  au  roi  le  détail  de  la  prise  de  Çrisach  et  les 
articles  de  la  capitulation;  jamais  garnison  ne  s'est  si 
mal  défendue. 

Mardi  11,  à  Marly^  —  Le  roi  tint  conseil  de  finance  à 
l'ordinaire  ;  il  alla  tirer  Taprès-dlnée.  Avant  que  de  sortir 
il  vit  un  petit  carrosse  qu'on  a  apporté  de  Paris,  que  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  a  fait  faire  pour  envoyer 
au  prince  de  Piémont,  son  frère ,  et  qui  est  fort  magnifique  ; 
on  ne  sauroit  rien  voir  de  plus  joli  poux*  un  jouet  d'en- 
fant. Madame  la  duchesse  de.  Bourgogne  alla  à  Saint-Gev- 
main  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  On  reçut 
hier  au  soir  la  nouvelle  que  M.  Télecteur  de  Bavière  avoit 
joint  M.  de  Villars;  cela  fit  d'autant  plus  de  plaisir  que 
l'on  n'étoit  pas  sans  inquiétude  pour  notre  armée,  ayant 
eu  avis  que  celle  du  prince  de  Bade  étoit  considérable- 
ment grossiç ,  tant  par  les  trpupes  détachées  des  retran- 
chements de  Stolhofen  que  par  quelques  régiments  de 
Brandebourg  et  de  Munster.  —  M.  de  Torcy  fit  voir  au 
roi  des  lettres  qu'il  avoit  reçues  de  divers  endroits,  qui 
toutes  parloient  des  changements  arrivés  dans  Tempire 
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ottoman  avec  les  mêmes  drconstaaces  marquées  dans  les 
lettres  qu'ont  eues  les  particuliers.  Ces  nouvelles  portent 
aussi  que  les  mécontents  de  Hongrie  augipentent  tous  les 
jours  et  avancent  dans  le  pays^  qu'on  est  4ans  une  grande 
consternation  à  Vienne ,  que  le  roi  des  Romains  avoit  de 
violentes  vapeurs  et  que  môme  dans  un  de  ses  accès  il 
avoit  frappé  le  conlesseur  de  Tepipereur. 

Mereredi  12  y  à  Marly.  ^-  Le  roi  tint  conseil  d'État  Ta- 
près^cllnée  outre  celui  qu'il  avoit  tenu  le  matin.  —  M.  de 
Mimeur  arriva  sur  les  dij.  heures  du  soir  et  apporta  la 
capitulation  de  Brisach  ;  la  garnison  en  sortit  le  8  par 
la  brèche  ;  elle  étoit  encore  composée  de  trois  mille  cinq 
c^nts  hommes;  ils  comptent  qu'ils  en  ont  perdu  six  cents 
durant  le  siège  ;  outre  cela^  il  leur  en  a  bien  déserté  deux 
cents,  et  qu'ainsi  ils  étoient  quatre  mille  au  commence-* 
ment  du  siège  ;  la  garnison  a  été  conduite  à  Rhinfels,  une 
des  villes  forestières.  -^  On  reçut  des  lettres  de  M.  de 
Vendôme  du  2  par  l'ordinaire,  et  du  4>  par  un  courrier. 
Tout  étoit  prêt  pour  bombarder  Trente  ;  les  habitants  lui 
avoient  demandé  vingirquatre  heures  pour  avoir  le  loisir 
d'envoyer  à  leur  évêque,  qui  s'est  retiré  à  Brixen^  afin  de 
tâcher  d'obtenir  de  lui  la  permission  de  contribuer  comme 
H.  de  Vendôme  le  demandoit.  H.  de  Vendôme  avoit  en- 
voyé aussi  aux  Vénitiens,  pour  leur  dire  de  désarmer  les 
galiotes  qu'ils  avoient  équipées  sur  le  lac  de  Garde,  sinon 
qu'il  prendroit  leur  refus  pour  une  infraction  à  la  neu- 
tralité et  pour  une  déclaration  de  guerre.  M.  de  Vendôme 
reviendra  incessamment  en  Lombardie. 

Jeudi  13,  à  Marly.  -^  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  toute  l'après^née  dans  les  jardins.  —  Sur  l'avis  que 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  eut  que  le  comte  de 
Frise,  gouverneur  de  Landau,  avoit  asseoAlé  un  corps 
de  troupes  avec  du  canon  et  des  bombes  et  qu'il  étoit 
campé  proche  Haguenau,  voulant  construire  un  pont  à 
Druzenem  pour  communiquer  au  camp  de  Bill  et  de 
Stolhofen,  il  détacha  deux  mille  cinq  cents  chevaux  et  deux 
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mille  cinq  ceats  hommes  de  pied,  commandés  par  quatre 
lieutenants  généraux,  qui  sont  Laubanie,  Clérembault, 
le  marquis  de  Gramont  etSaint-Mauris,  et  ordonna  qu'on 
tirât  toujours  du  canon  à  Brisach,  comme  si  le  siège  eût 
duré  encore  ;  mais  le  comte  de  Frise,  averti  de  la  marche 
de  nos  troupes,  s'est  retiré  très-diligemment. — On  mande 
de  Toulon  du  4  que  la  flotte  angloise  et  hollandoise 
avoit  mouillé  le  17  à  Gibraltar,  forte  de  cinquante  vais- 
saux  de  guerre.  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  leur  serôit 
fort  inférieur  en  nombre  de  vaisseaux,  attendra  à  prendre 
ses  mesures  selon  le  parti  auquel  ils  se  détermineront.  — -^ 
Les  ennemis  en  Flandre  sont  à  Saint-Trou  ;  ils  ont  fait  un 
gTos  détachement  pour  le  siège  de  Limbourg  ;  on  assure 
que  milord  Marlborough  retourne  en  Angleterre  et  qu'il 
est  fort  mécontent  des  généraux  hollandois. 

Vendredi  Iky  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  de  la  Chaise  et  puis  se  promena  Jans  les  jdrdins. 
On  compte  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  arri- 
vera demain  à  Versailles.  —  On  parle  de  quelque  change- 
ment dans  les  charges  de  finances  ;  on  sait  que  depuis 
que  M.  de  Chamillart  est  contrôleur  général  il  a  souvent 
consulté  M.  Desmarets  sur  les  affaires;  cependant  iln'a- 
voit  pu  jusqu'ici  obtenir  la  permission  du  roi  dé  lui  faire 
là  révérence  ;  on  est  persuadé  que  cela  va  changer  de  face. 

—  Les  avis  que  Ton  a  de  Londres  par  la  Hollande  portent 
qu'il  y  a  des  désordres  en  Ecosse  ;  on  croit  même  que  la 
reine  sera  obligée  d'y  envoyer  des  troupes.  —  On  a  arrêté 
au  Pont  Saint-Esprit  quelques  officiers  hollandois  qui 
aUoient  porter  de  l'argent  aux  fanatiques  de  Languedoc 
et  les  animer  de  belles  espérances  d'un  prompt  secours. 

—  J'appris  que  le  roi  avoit  rendu  à  M.  de  Mazarin  le  gou- 
vernement de  Brisach,  quoique  H:  de  Mazarin  ne  paroisse 
plus  en  ce  pays-ci;  on  met  dans  cette  place  pour  com- 
mandant Reignac,  qui  est  présentemeat  dans  Limbourg, 
où  l'on  ne  compte  pas  qu'il  se  puisse  défendre  ;  on  croit 
même  qu'il  est  déjà  pris.  On  donne  la  lieutenance  de  roi 
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de  cette  place  à  Raousset,  major  du  régiment  de  Na- 
varre ;  on  travaille  à  en  raccommoder  les  brèches.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  fit  souper  avec  lui  M.  de 
Marsilly^  un  des  commandants  des  assiégés^  le  jour  qu'ils 
sortirent  de  la  place  ;  il  avoit  demandé  seulement  Thon- 
neur  de  voir  souper  ce  prince;  il  demeura  à  son  coucher, 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  lui  fit  donner  le 
bougeoir.  On  lui  fit  marquer  une  maison  pour  coucher^ 
et  on  lui  donna  le  lendemain  cinquante  gendarmes  pour 
Fescorter  jusqu'à  ce  qu41  eût  rejoint  sa  garnison. 

Samedi  15,  à  Versailles,  —  Le  roi  revint  ici  sur  les  six 
heures  et  alla  voir  Madame  en  arrivant;  elle  se  porte 
beaucoup  mieux,  mais  elle  ne  pourra  pas  encore  partir 
sitôt  pour  Fontainebleau.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meu- 
don;  il  ne  viendra  point  ici  avant  que  d'aller  à  Fontaine- 
bleau. —  On  creuse  toujours  à  Meudon  pour  le  prétendu 
trésor;  l'invalide  persiste  ;  cependant  on  n'est  pas  per- 
suadé qu'on  y  trouve  rien,  —  On  attendoit  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  ici  ce  soir,  et  même  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  lui  avoit  fait  préparer  à  souper  ; 
mais  on  a  reçu  des  lettres  de  ce  prince,  qui  est  bien  aise 
de  demeurer  encore  quelques  jours  à  l'armée;  ce  change- 
ment faisoit  faire  ici  bien  des  raisonnements,  et  l'on  s'i- 
maginoit  qu'on  vouloit  faire  quelque  entreprise  nou- 
velle. Le  roi  a  donné  ordre  au  marquis  de  DénonviQe, 
qui  avoit  apporté  ici  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Bri- 
sach,  de  repartir  promptement,  et  Ton  est  persuadé  que 
le  roi  écrit  par  lui  à  ce  prince  de  revenir  incessamment; 
mais  on  ne  peut  que  louer  Tenvie  qu'il  a  de  demeurer  à  la 
tète  des  troupes,  dont  il  est  adoré.  —  Toutes  les  nouvelles 
du  Nord  portent  que  la  noblesse  de  la  grande  Pologne, 
mécontente  de  ce  qui  s'est  fait  à  Lublin,  se  déclare  pour 
le  roi  de  Suède,  et  que  la  ville  de  Thom,  qui  est  depuis 
longtemps  investie  par  les  troupes  de  ce  roi,  est  prête  à 
se  rendre  ;  la  paix  s'éloigne  fort  en  ce  pays-là. 

J'arrivai  le  soir  de  mon  gouvernement,  où  j'étois  de- 
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puis  cinq  semaines  ;  ce  que  j'ai  écrit  depuis  oe  temps-là 
est  pris  sur  des  lettres  sûres  et  vérifiées  à  mon  retour. 

Dimanche  16,  à  Verêailles.  —  Le  roi  tint  conseil  le  ma- 
tin; Mbnseigneur  y  rint  de  Meudon.  L^après-dlnée  S.  M. 
travailla  avec  ï .  de  Chamillart  et  puis  alla  tirer.  Le  roi 
après  la  messe  fit  chanter  le  Te  Deum  pour  la  prise  de 
Brisach.  —  Le  roi  a  assuré  4,000  francs  de  pension  à 
madame  d'Herleville  en  cas  que  son  mari  vienne  à  mourir 
avant  elle  ;  il  n'a  de  bien  que  les  12,000  écus  que  le  roi 
lui  fait  payer  tous  les  ans  pour  les  appointements  qu'il 
avoit  étant  gouverneur  de  Pignerol.  —  Le  roi  d'Espagne  a 
fait  le  marquis  de  Bedmar  conseiller  d'État  et  a  envoyé 
Tordre  de  la  Toison  au  marquis  de  Lède.  —  L'électeur 
de  Bavière,  après  avoir  muni  Kuffstein-Seefeld  et  quel- 
ques autres  petits  postes  dans  le  Tyrol ,  revint  le  21  du 
mois  passé  à  Munich,  et  ayant  appris  que  le  général  Re- 
ventlo,  avec  les  troupes  danoises  qu'il  commande,  s'étoit 
approché  deScharding  sur  Tlnn,  qu'il  bombardoit,  envoya 
un  détachement  pour  le  combattre;  mais  au  premier  avis 
qu'il  en  eut  il  se  retira  avec  précipitation;  cet  électeur 
a  depuis  joint  le  maréchal  de  Villars,  et  ils  ont  augmenté 
le  camp  volant  que  nous  avions  sur  Piller.  Nous  y  avons 
présentement  douze  mille  hommes,  qui  s'y  retranchent. 
—  Reignac,  qui  commande  dans  Limbourg,  fit  une  sortie 
le  1 1,  défit  la  grande  garde  de  cavalerie,  dont  il  y  eut  plus 
de  cent  hommes  tués  et  entre  autres  le  comte  de  Lippe. 

Lundi  17,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médecine  par 
précaution,  comme  il  la  prend  tous  les  mois,  et  tint  con- 
seil l'après-dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
sepromener  à  Pontaly  ;  la  comtesse  de  Gramont,  qui  ne 
Fy  attendoit  point,  ne  laissa  pas  de  lui  donner  une  bonne 
collation.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vaudemont, 
qui  est  encore  à  San-Benedetto,  où  il  attend  M.  de  Vendôme 
avec  impatience,  pour  s'en  aUer  aux  eaux  dès  que  ce  gé- 
néral sera  arrivé.  Il  mande  par  ce  courrier  que  la  déser- 
tion continue  toujours  dans  l'armée  ennemie  et  qu'il  y  a 
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beaucoup  de  division  parmi  les  généraux.  —  Notre 
armée  de  Flandre  est  campée  à  Veser;  le  maréchal  de 
Villeroy  en  détacha,  le  13,  M.  de  Pracomtal  avec  dix-sept 
bataillons  et  quatorze  escadrons.  Il  ira  cam{)el'  sous  Na- 
mur  et  il  observera  le  mouvement  des  troupes  enheniies 
qui  font  le  siège  de  Linibourg.  Quand  cette  place  seta 
rendue,  M.  de  Prèw5omtal  marchera  sur  la  Moselle  ou  plus 
avant  en  Allemagne,  selon  les  mouvements  des  ennemis. 
Milord  Marlborough  est  allé  au  siège  de  Limbourg,  dont 
il  veut  voir  la  fin  avant  que  de  retourner  en  Angleterre; 
on  croit  la  place  prise  présentement,  car  il  n'y  a  pour 
toutes  fortifications  que  de  méchants  retraiïchements 
faits  de  l'année  passée.  Il  y  a  pour  toute  garnison  deux 
bataillons  des  troupes  d'Espagne. 

Mardi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à 
Marly  et  en  revint  à  la  nuit.  Monseigneur  partit  de  Meu- 
don  dans  une  nouvelle  berline  qu'il  a  fait  faire;  on  n'y 
peut  être  que  deux;  madame  la  princesse  de  Cônty  y 
étoit  avec  lui.  Us  allèrent  coucher  à  Fontainebleau,  où 
le  roi  n'arrivera  que  vendredi.  Monseigneur  le  duc  de 
Bercy  partit  aussi  d'ici  pour  aller  coucher  à  Fontainebleau 
et  dina  en  chemin  à  Ablon,  chez  M.  de  Canillac  des  mous- 
quetaires, qui  lui  donna  im  magnifique  dîner.  —  Il  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  Vendôme  parti  du  12;  ce  prince 
avoit  achevé  de  bombarder  Trente.  Dandigny,  Ueuteriant 
d'artillerie  et  qui  la  commandoit,  y  a  été  tué.  M.  de  Ven- 
dôme devoit  revenir  le  lendemain  âRiva,  où  il  s'embar- 
quera sur  le  lac  de  Garda  pour  retourner  an  Lombardie  ; 
il  laisse  garnison  dans  Arco,  Nago,  Torbole  et  Riva;  sept 
bataillons  demeureront  dans  ces  places-là  et  seront  com- 
niandés  par  M.  de  Médavy.  On  a  fait  miner  tous  ces  en- 
droits-là, qu'on  fera  sauter  en  cas  que  les  ennemis  s'en 
approchassent  assez  fort  pour  les  attaquer.  —  Il  y  a  des 
lettres  d'Anvers  qui  portent  qu'un  vaisseau  parti  de 
Groenland  le  26  juillet  avoit  apporté  la  nouvelle  que  le 
28  ils  avoient  rencontré  cinq  vaisseaux  de  guerre  fran- 
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çois  qui  avoient  pris  uii  vaisseau  de  guerre  hoUandois 
et  brûlé  cinquante  autres  bâtiments  qui  faisoient  la  pêche 
de  la  baleine . 

Mercredi  19,  à  Sceaux.  —  Le  roi  tint  conseil  lé  matin^ 
et  l'après-dinée  conseil  avant  que  de  pax'tir  de  Versailles, 
et  puis  vint  ici.  U  avoit  dans  son  carrosse  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  mesdames  du  Lude,  de  Cœuvres, 
de  Mailly  et  de  Roucy  ;  il  se  promena  dans  les  jardins 
jusqu'à  la  nuit  et  y  trouva  beaucoup  d'embellissements 
nouveaux.  U  passa  ensuite  chez  madame  de  Maintenons 
qui  avoit  amené  avec  elle  mesdames  d'Heudicourl  et  de 
Dangeau^  et  dès  qu'il  y  fut  on  illumina  le  parterre  d'une 
infinité  de  lampions,  et  puis  il  y  eut  un  feu  d'artifice  ma- 
gnifique. Il  n'y  avoit  à  Sceaux  que  le  service,  les  dames 
du  palais  et  quelques  dames  qui  étoient  avec  madame 
du  Maine.  Madame  est  demeurée  à  Versailles,  d'où  elle  ne 
partira  que  les  premiers  jours  de  la  semaine  qui  vient 
pour  Fontainebleau.  —  M,  de  Chamillart  mena  l'après- 
dinée  M.  Desmarets  *  dans  le  cabinet  du  roi  à  Versailles  ; 
il  y  avoit  vingt  ans  qu'il  n' avoit  vu  le  roi;  il  n'entrera 
point  dans  le  conseil  de  finance,  comme  on  Favoit  dit  il 
y  a  quelques  jours;  il  n'aura  point  de  charge,  mais 
M.  de  Chamillart  lui  renverra  beaucoup  d'affaires  qu'il 
s'étoit  réservées  et  qui  ne  passeront  point  par  les  direc- 
teurs ni  par  les  intendants  des  finances.  Ce  changement- 
là  soulagera  fort  M.  de  Chamillart  et  donnera  une  grande 
considération  à  M.  Desmarets. 

*,M.  Colbert,  encore  in  minoribus^  maria  sa  sœur  à  ua  trésorier  de 
France,  de  Soissons,  nommé  Desmarets  ^  dont  le  père^  bon  laboureur, 
s'étoit  enriohi  aux  fermes  des  abbayes  de  ce  pays-là.  Celui-ci  n'avoit 
labouré  que  fort  jeune ,  avoit  succédé  à  son  père.aux  fermes  de  ces 
mêmes  biens,  avoit  continué  à  s'enrichir  et  s'étoit  enfin  fait  trésorier  de 
France.  De  ce  mariage  vinrent  plusieurs  enfants,  dont  l'aîné,  fort  bien 
fait  et  Fair  fort  posé,  avoit  de  l'esprit ,  et  un  esprit  tourné  à  Tapplica* 
tion.  M.  Colbm  le  prit  dans  ses  bureaux  de  finances,  où  il  devint  un 
très-bon  travailleur,  et  à  la  fin  son  oncle  le  fit  maître  des  requêtes  et 
intendant  des  finances,  avec  quoi  il  épousa  une  fille  deBéchameil,  dont 
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on  a  parlé  page  184.  M.  Golbert,  mécontent]  des  débauches  et  de 
rinapplication  de  M.  de  Seigneiay,  lui  donnoit  sans  cesse  Desmarets 
pour  exemple ,  et  par  là  lui  en  acquit  la  haine.  Ceneveu  s'enrichit  fort 
dans  son  emploi ,  acheta  Maillebois  et  d'autres  terres ,  et  transporta  le 
bourg  de  Maillebois  pour  faire  du  lieu  où  il  étoit  un  beau  vertugadin  et 
d*autres  embellissements  à  son  parc.  L'affaire  des  pièces  de  quatre 
sous  qu'on  fabriqua,  et  où  il  fut  accusé  d'avoir  gagné  beaucoup,  fit  du 
bruit.  M.  de  Seignelay  persuada  la  friponnerie  à  son  père,  qui,  trans- 
porté de  colère  de  ce  que  Desmarets  nel'avoit  pas  satisfait  sur  l'éclair- 
cissement qu'il  en  voulut  prendre  avec  lui,  en  parla  au  roi,  et  en 
mourant  fort  promptemênt  après  se  crut  obligé  de  mander  au  roi 
d'ôter  Desmarets  des  finances  comme  un  homme  à  la  fidélité  duquel 
on  ne  pouvoit  se  fier.  M.  de  Louvois  fit  donner  les  finances  à  Pelletier, 
sa  créature,  qui  ne  ménagea  pas  le  neveu  de  son  prédécesseur,  d'autant 
plus  que  M.  de  Seignelay  ne  le  protégea  que  contre  la  recherche  et  ses 
suites.  Desmarets  eut  donc  ordre  de  vendre  ses  charges  d'intendant 
des  finances  et  de  maître  des  requêtes  et  de  se  retirer  à  MaUlebois,  et 
Pelletier  lui  dit  en  pleine  audience  qu'il  étoit  un  fripon  avéré,  et  que  le  roi 
lui  avoit  commandé  de  le  lui  dire.  Il  fu|;  plusieurs  années  à  Maillebois 
sans  avoir  permission  d'en  sortir.  Il  eut  après  celle  de  faire  de  loin  à 
loin  des  tours  à  Paris  de  huit  ou  dix  jours.  Ces  permissions  se  multi- 
plièrent et  s'allongèrent,  en  sorte  que  les  sept  ou  huit  dernières  années 
il  passoit  trois  et  quatre  mois  d'hiver  à  Paris,  et  à  la  fin  l'hiver  entier  ; 
mais  toujours  l'été  à  Maillebois.  MM.  deChevreuse  et  de  Beauvîlliers, 
ses  cousins  germains  par  leurs  femmes ,  intimement  liés  avec  toute  la 
famille  de  Colbert,  leur  beau-père^  étoientaussi  fort  amisdeChamillart. 
Ils  profitèrent  de  l'embarras  où  étoient  les  finances  dans  cette  guerre 
contre  toute  l'Europe  et  de  celui  de  ce  ministre  des  finances  et  de  la 
guerre  accablé  de  travail  pour  lui  persuader  de  s'aider  de  Desmarets , 
qui  avoit  toute  la  gestion  de  M.  Colbert  présente  et  qui  avoit  acquis 
une  grande  capacité  sous  lui.  Après  l'y  avoir  accoutumé,  ils  le  firent 
retenir  par  lui  l'été  après  les  hivers ,  et  le  conduisirent  à  user  de  son 
crédit  pour  que  le  roi  trouvât  bon  qu'il  fît  publiquement  ce  qu'il  n'a- 
voit  encore  osé  faire  qu'en  cachette.  Il  fut  rudemmt  rebuté  les  pre- 
mières fois ,  le  roi  ayant  toujours  dans  l'esprit  que  c'étoit  un  voleur, 
avoué  tel  par  son  propre  oncle ,  et  qui,  remis  aux  finances  >  ne  se  corri- 
geroit  pas  d'un  si  utile  défaut  ;  pressé  enfin  par  Chamillart,  pour  qui  il 
avoit  un  grand  foible  et  qui  franchement  lui  disoit  qu'il  ne  pouvoit  suf- 
fire, il  consentit  à  ce  qu'il  voulut,  pourvu  qu'il  ne  parût  pas  que  ce  fût 
de  son  aveu ,  et  de  là  vint  enfin  à  le  permettre  ;  mais  quand  il  fut 
question  d'obtenir  que  Desmarets  lui  fût  présenté,  qui  étoit  une  suite 
naturelle  de  la  permission  qui  lui  avoit  été  arrachée,  il  fut  longtemps  à 
s'y  résoudre,  et  quand  il  y  eut  consenti  il  le  reçut  fort  froidement, 
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contre  sa  coutume  pour  les  gens  qui  rentroient  en  quelques  fonctions. 
Il  avoit  été  vingt  ans  sans  le  voir;  on  verra  bientôt  qu'avec  lui  il  n'y 
avoit  que  la  première  pinte  de  chère ,  et  dans  la  suite  l'énorme  et  ra- 
pide fortune  du  fils  sans  avoir  l'esprit  de  son  pète  (1). 

Jeudi  20 j  à  Villeroy.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin à  Sceaux;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  madame 
de  M aintènon  et  beaucoup  de  dames  étoient  à  sa  prome- 
nade; on  dîna  à  midi  et  puis  on  partit  pour  venir  ici.  — 
On  compte  que  M.  de  Dénonville  sera  arrivé  à  Brisach 
mardi  et  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  en  sera 
parti  mercredi  pour  arriver  à  Fontainebleau  samedi  ou 
dimanche.  —  U  y  a  des  lettres  de  Suisse  qui  portent  que  le 
prince  Louis  de  Bade  s^est  rendu  maître  d'Augsbourg, 
que  le  commandant  et  les  magistrats  lui  en  ont  ouvert 
les  portes  quoiqu'ils  se^  fussent  engagés  à  y  demeurer 
dans  la  neutralité.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  écrit  de 
Toulon  du  13  que  les  derniers  avis  portoient  que  la 
flotte  ennemie  étoit  au  cap  de  Gatte,  et  louvoyoit  rasant 
les  côtes,  ayant  le  vent  contraire.  M.  le  comte  de  Toulouse 
a  fait  faire  beaucoup  de  batteries  à  terre  poiu*  les  empê- 
cher d'approcher  de  la  rade  de  Toulon  et  leur  ôter 
Tenvie  qu'ils  auroient  peut-être  de  bombarder  la  ville  ou 
les  vaisseaux  que  nous  avons  dans  le  port  ;  on  ne  croit 
pourtant  pas  que  ce  soit  là  leur  dessein,  qui  seroit  très- 
difficile  et  très-dangereux  à  exécuter. 

Vendredi  21,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  se  promena 
fort,  hier  au  soir,  dans  lesjardins  de  Villeroy,  et  ce  matin, 
avant  que  d'en  partir,  il  a  travaillé  avec  les  gens  du  ma- 
réchal, etillui  donne  des  desseins  pourles  embellissements 
de  sa  maison  (2) .  Le  roi  s'y  plaît,  et  se  souvient  avec  plai- 


(1)  Voir  Faddition  du  13  avri  1700,  tome  VU,  page  392. 

(2)  «  Le  vendredi  21  le  roi  ne  sottit  point  le  matin;  il  resta  dans  sa  chambre. 
Après  la  messe  il  écrivit,  et  lit  appeler  MM.  Barcant  et  Desgots,  et  leur 
donna  ses  avis  sur  les  embellissements  qui  restent  à  faire  dans  le»  jardins  de 
Villeroy.  »  (  Mercure  de  septembre ,  page  292.  ) 
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sir  d'y  avoirété  souvent  dans  sa  grande  jeunesse.  Le  ma- 
réchal avoit  envoyé  de  l'armée  Barcaut ,  son  intendant, 
pour  que  rien  ne  manquât  dans  sa  maison ,  et  il  a  fait 
nourrir  les  gardes  du  corps,  les  Cent-Suisses  et  les 
gardes  françoises  et  suisses.  Le  roi  partit  de  Villeroy 
après  son  dîner  et  arriva  ici  à  cinq  heures.  Moûseigneur 
courut  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  duc  du  Maîtie ,  et 
fut  longtemps  dans  le  cabinet  du  roi  après  que  8.  M.  fut 
arrivée.  —  Les  lettres  du  maréchal  de  Villeroy  du  27  nous 
apprennent  qu'il  est  toujours  au  camp  de  Veser  et  les 
ennemis  vers  Saint-Tron.  On  n'a  point  de  nouvelles  en- 
core que  Limbourg  soit  rendu.  —  M.  de  Vendôme  s'em- 
barqua à  Riva  le  14  ;  une  partie  de  son  infanterie  s'em- 
barqua aussi,  et  le  reste  avec  la  cavalerie  remarche  par  où 
M.  de  Médavy  avoit  marché.  On  croit  que  ses  troupfes 
iront  vers  Crémone  et  peut-être  remonteront  le  Pô,  pour 
se  rapprocher  des  États  de  M.  de  Savoie,  dont  la  conduite 
est  suspecte  malgré  les  assurances  nouvelles  qu'il  a  don- 
nées au  roi. 

Samedi  22,  à  Fontaind>leau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
Taprèsdlnée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche;  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  étoient  avec  lui  à  la  chasse.  Un  peu  devant 
qu'il  partît  pour  y  aller  îl|  arriva  |un  courrier  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne,  qui  a  laissé  ce  prince 
à  Besançon.  S.  M.  croyoit  qu'il  n'arriveroit  que  demain 
matin,  mais  il  a  fait  tant  de  diligence  qu'il  est  arrivé 
ce  soir  à  six  heures:  il  a  été  reçu  ici  comme  il  le  mérite. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  devoit  aller  le  soir  à 
la  comédie  avec  Monseigneur,  mais  elle  n'alla  qu'à  la 
tribune  un  moment  et  revint  tenir  compagnie  à  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  dès  qu'il  eut  soupe.  Ce 
prince  quitta  son  armée  mardi,  qui  alloit  camper  à  Endin- 
ghen  dans  la  plaine  de  Veil,  et  vint  ce  jour-là  coucher  à 
Brîsach;  le  lendemain  mercredi  il  vint  sur  ses  chevaux 
et  ayec  Tescorte  coucher  à  Béfort;  il  y  prit  la  poste  et 
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coucha  le  jeudi  à  Besançon^  le  vendredi  à  Montbar^  d'où 
il  est  parti  ce  matin;  il  y  a  quarante  lieues  d'ici.  En  par- 
tant de  l'armée  il  a  donné  de  l'argent  à  beaucoup  d'offi- 
ciers ,  et  durant  le  siège  il  en  envoyoit  à  tous  ceux  qui 
étoient  blessés  ou  à  qui  il  étoit  arrivé  quelque  malheur 
dans  leur  équipage. 

Dimanche  23 ,  à  Fontain^leau.  —  Le  roi  tint  conseil 
le  matin';  tous  les  ministres  sont  arrivés.  L'après-dinée  il 
alla  tirer  dans  ses  parquets.  Monseigneur  donna  à  diner 
à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  madame  la  Du- 
chesse, madame  la  princesse  de  Conty  et  plusieurs  dames; 
ensuite  on  joua  dans  son  grand  cabinet.  Toutes  les  dames^ 
tant  celles  qui  y  avoient  dîné  que  les  autres,  eurent  per- 
mission d'y  venir  en  robe  de  chambre,  quoique  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  y  fût.  —  Sainte-Marthe,  cour- 
rier du  cabinet,  revint  de  notre  armée  d'Italie.  M.  de 
Vendôme  étoit  à  San-Benedetto,  et  M.  de  Vaudemont  en 
étoit ,  parti  pour  aller  prendre  les  eaux  ;  ce  courrier 
en  passant  à  Turin  y  a  été  retardé  quelques  heures  par 
M.  Phélypeaux,  notre  ambassadeur,  qui  l'a  chargé  d'une 
dépêche  pressée  pour  M.  de  Torcy  ;  ilalloit  faire  partir  un 
courrier  quand  Sainte-Marthe  y  arriva.  —  Les  nouvelles 
que  l'on  a  de  Languedoc  ne  sont  point  bonnes  ;  les  fana- 
tiques y  font  encore  beaucoup  de  désordres  et  y  sont 
plus  cruels  que  jamais.  —  On  a  des  lettres  de  M.  le 
comte  de  Toulouse  du  15;  il  ne  mettra  point  à  la  mer 
que  les  ennemis  ne  soient  sortis  delà  Méditerranée,  à 
moins  qu'ils  ne  se  séparent.  Us  sont  le  double  plus  forts 
que  lui,  et  il  y  a  un  mois  qu'on  croyoit  qu'ils  n'aur oient 
guère  plus  de  vaisseaux  que  nous. 

Lundi  24*,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  conseil  le  ma- 
tin à  son  ordinaire.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
y  alla  dès  hier;  il  ne  manque  jamais  d'y  aller  et  songe 
fort  à  se  rendre  capable  d'affaires  de  guerre  et  de  paix. 
L'après-dinée  S.  M.  alla  courre  le  eerf  ;  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  étoit  dans  sa  calèche.  Monseigneur 
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et  messeigneurs  ses  enfants  étoîent  à  la  chasse,  qui  mena 
le  roi  fort  loin  ;  il  ne  revint  qu'à  rentrée  de  la  nuit. 
Monseigneur  alla  à  la  comédie.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  ne  put  pas  être  habillée  assez  tôt  pour  y  aller 
avec  lui,  mais  elle  en  vit  une  partie  dans  la  tribune  (1). 
Madame,  qui  arriva  de  Paris,  suivit  Monseigaeur  à  la  co- 
médie. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n'y  fut  point , 
et  il  paroît  qu'il  veut  renoncer  aux  spectacles.  —  Le  roi 
consentit  qu'on  échangeât  les  deux  bataillons  qu'on  nous 
a  pris  dans  Huy  contre  les  deux  que  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  prit  au  commencement  de  la  campagne  dans  Ton- 
gres.  —  On  a  des  lettres  de  Reignac  du  18;  il  y  avoit 
neuf  jours  que  les  ennemis  étoient  devant  Limbourg, 
mais  leur  canon  n^étoit  point  encore  arrivé.  Le  roi  lui  a 
donné  ordre,  il  y  a  déjà  longtemps,  de  se  rendre  quand  il 
voudroit ,  et  de  ne  point  mettre  sa  garnison  en  danger 
d'être  pris  prisonniers  de  guerre  ;  ainsi  on  croit  qu'il  se 
rendra  dès  qu'il  verra  le  canon  des  ennemis. 

Mardi  25,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'aprèë- 
dlnée  ;  Monseigneur  alla  courre  le  loup  ;  monseigneur  le 
duc  de  Bérry  étoit  avec  lui.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne alla  tirer  d'un  autre  côté  que  le  roi.  Madame  la 
•duchesse  de  Bourgogne  alla  dîner  chez  la  duchesse  du 
Lude ,  qui  donnoit  à  dîner  à  madame  la  Duchesse  ;  on  y 
joua  toute  l'après-dlnée.  —  H  y  a  des  lettres  du  maréchal 
de  Villeroy  du  22  ;  il  est  encore  au  camp  de  Veser  ;  on 
lui  a  envoyé  la  destination  des  officiers  généraux  qui 
doivent  demeurer  cet  hiver  à  servir  en  Flandre.  Gacé 
commandera  à  Anvers,  le  marquis  d'Alègre  à  Bruxelles, 
Ximenès  à  Namur  et  le  comte  de  la  Motte  à  Bruges.  Je 
ne  sais  pas  encore  le  détail  des  maréchaux  de  camp  et 
des  brigadiers  qui  serviront  sous  eux.  —  On  a  des  lettres 


(t)  (t  Les  oomédicnâ  représentèrent  la  tragédie  de  la  Thébaide  ^  premier  ou- 
vrage lie  feu  M.  de  Racine,  et  la  petite  comédie  de  VÉté  des  Coquettes,  » 
(  Mercure  de  septembre,  page  297.  ) 
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de  M.  le  comte  (Je  Toulouse  du  18>  à.  bord  du  Fo^droyar^, 
à  11»  rade  de  Touloo .  Il  croit  que  la  jQiotte  euueimçi  e^  aux 
côtes  de  Barbarie,  où  il|  chargent  du  blé  pour  le  Portug^*» 
Les  eunemis  font  encore  courre  le  bruit  que  cette  flotte 
demeurera  tout  cet  hiver  dans  la  Méditerannée  et  qu'il 
y  a  des  ports^  où  ils  seront  reçus  ;  mais  nous  n'en  voulons 
rien  croire.  —  M.  de  Montrevel  ^  fait  arrêter  en  Langue- 
doc le  marquis  de  Rochegude^  qui  est  un  homme  riche 
de  10  ou  12,000  livres  de  rente ,  accusé  par  un  officier 
que  les  HoUandois en voy oient  aux  fanatiques  et  quia  été 
arrêté  au  Pont  Saint-Esprit;  cet  officier,  que  Ton  n'a 
point  fait  pendre  parce  qu'il  a  promis  de  découvrir  beau- 
coup de  choses,  a  dit  que  ses  camarades  et  lui  avaient 
ordre  de  s'adresser  au  marquis  de  Rochegude  quand  ils 
auroient  besoin  d'argent,  de  vivres  ou  d'armes. 

Mercredi  26 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  encore 
tirer  l'ajMfès^ilnée  et  est  fort  content  de  la  quantité  de 
gibier  qu'il  trouve  ici.  Monsdçneur  donna  à  dîner  à  ma- 
dame la  Duchesse,,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
y  alla  comme  cela  s'étoit  fait  hier  'chez  madame  la  dur 
chesse  du  Lude ,  et  la  raison  d'en  user  ainsi  c'est  afin 
que  madame  la  Duchesse  et  les  dames  qui  sont  avec  elle 
puissent  demeurer  en  robe  de  chambre  comme  ayant 
été  surprises  par  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  courut  le  cerf  avec 
M.  le  duc  d'Orléans.  On  joua  chez  Monseigneur  jusqu'à 
la  comédie  ;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n^y  vint 
point  encore,  ce  qui  fait  croire  de  plus  en  plus  qu'il  y  a 
renoncé  (1).  -^  U  arriva  deux  courriers  de  Turin,  Tun  de 
notre  ambassadeur  au  roi,  et  l'autre  de  M.  de  Savoie  à 
son  ambassadeur.  S.  A.  R.  fait  toujours  de  grandes  pro- 
testations de  fidélité  à  S.  M.  et  nie  d*étre  entré  dans  au- 


(1)  «  Lea  <}0iii^dleD8  représenlkeat  \ù  soir  le  Tartuffe  de  M.  de  Molière.  *» 
{Mercure  de  septembre,  page  199. )  Ënoore  le  Tartt^  !  •—  Voir  au  27  sep- 
tembre 1700,  tome  VU ,  page  382,  et  au  16  octobre  I7éa,  tome  IX,  page  13. 
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Clin  engagement  avec  nos  ennemis  ;  ce  qu'il  y  a  de  sûr 
c'est  que  le  ministre  d'Angleterre  nommé  pour  envoyé 
à  Turin  est  ei^core  à  la  Haye  et  il  paroi t  qu'il  ne  songe 
pas  à  passer  sitôt  en  Piémont.  —  M.  l'électeur  de  Bran- 
debourg a  établi  ses  prétentions  sur  Neufchàtel,  comme 
l^éritier  du  feu  roi  Guillaume  ;  il  a  pour  cela  des  envoyés 
à  Berne  ;  il  déclare  qu'il  n'y  prétend  rien  diu*ant  la  vie 
de  madame  de  Nemours;  çiais  après  la  mort  de  cette 
princesse  il  soutient  que  cette  souveraineté  lui  doit 
revenir.  Tous  les  cantons  protestants  lui  sont  fort  favo- 
rables^ surtout  celui  de  Berne,  qui  est  le  plus  puissant 
de  tous. 

Jeudi  27,  à  Fontainehkau*  —  Le  roi  courut  le  cerf  Ta- 
près-dtaée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans 
S4  calèche.  Monseigueur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse.  Monseigneur  joua  le  soir  au  brelan  chez 
madame  la  princesse  de  Conty  et  veut  rétablir  ce  jeu-là 
chez  elle  les  soirs.  —  Madame  a  eu  des  nouvelles  par 
madame  de  Lorraine  qu'il  y  a  eu  un  combat  entre  les 
troupes  de  M.  de  Bavière  et  celles  du  prince  Louis ,  dans 
lequel  tout  l'avantage  a  été  du  côté  de  cet  électeur,  Plu- 
sieurs marchands  à  Paris  ont  eu  ces  mêmes  avis  par  leurs 
correspondants  en  Suisse,  et  M.  de  Chamillart  a  reçu  une 
lettre  de  ce  pays-là  qui  confirme  ce  bruit  et  qui  ajoute 
même  que  depuis  ce  combat  les  magistrats  d'Augsbourg 
ont  fait  sortir  de  leur  ville  deux  mille  hommes  des  trou- 
pes des  Cercles  que  le  prince  de  Bade  y  avoit  fait  entrer, 
eux  n'ayant  pas  voulu  y  recevoir  des  troupes  de  Tem- 
pereur  ;  tout  cela  a  besoin  de  confirmation.  —  Tout  ce 
qu'on  avoit  dit  de  la  déposition  du  Grand  Seigneur  et 
des  changements  arrivés  à  la  cour  ottomane  ne  s'est 
point  trouvé  véritable,  quoiqu'on  en  eut  eu  les  avis  par 
bien  des  endroits  différents.  -^  Notre  ambassadeur  en 
Portugal  arriva  à  Lisbonne  le  5;  on  a  de  ses  lettres  du  15. 
Il  a  déjà  eu  audience  du  roi  de  Portugal  ;  on  y  a  fait  la 
revue  de  toutes  les  troupes  qui  sont  en  ce  pays-là,  qui 
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montent  à  quinze  ou  seize  mille  hommes,  mal  vêtus,  mal 
armés  et  mal  disciplinés. 

Vendredi^S,  à  FontainMeau,  —  Le  roi  alla  tirer.  Mon- 
seigneur courut  le  loup.  —  On  eut  des  nouvelles  d'un 
grand  soulèvement  en  Transylvanie  ;  la  noblesse,  qui  est 
nombreuse  en  ce  pays-là,  s'est  assemblée  àPlausembourg 
et  veut  élire  pour  prince  Ragotski,  dont  le  grand-père  et 
le  bisaïeul  ont  été  leurs  vaïvodes;  toute  cette  noblesse 
est  calviniste  ;  presque  toutes  les  villes  sont  luthériennes 
et  les  paysans  sont  presque  tous  sociniens.  —  On  a  encore 
des  lettres  de  Suisse  qui  portent  que  M.  de  Bavière  a  dé- 
fait les  troupes  de  Tempereur.  —  Le  roi  de  Suède  est  ar- 
rivé devant  Thorn.  Le  général  Steimboch  lui  a  amené  un 
grand  renfort;  il  a  dû  ouvrir  la  tranchée  le  5  de  ce  mois, 
et  il  comptoit  que  la  place  ne  tiendroit  que  trois  ou 
quatre  jours  ;  il  y  a  quatre  mille  Saxons  dedans ,  qu'il 
veut  prendre  prisonniers  de  guerre.  Tous  les  palatinats 
de  la  grande  Pologne  approuvent  la  confédération  et  per- 
sistent dans  la  protestation  qu'ils  ont  faite  contre  les  ré- 
solutions prises  à  l'assemblée  de  Lublin.  —  Nos  lignes 
au  pays  de  Waes  sont  beaucoup  plus  fortes  qu'elles  n'é- 
toient  avant  que  les  ennemis  les  eussent  occupées,  par 
les  inondations  que  nous  avons  faites  à  la  tète  en  coupant 
beaucoup  de  digues. 

Samedi  29,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  s'alla  promener 
l'après-dlnée  àl'entour  du  canal  dans  un  grand  carrosse; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  étoit  avec  lui.  Mon- 
seigneur vouloit  encore  courre  le  loup,  mais  il  n'y  en  avoi  t 
point  de  détourné.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogneet 
deBerry  allèrent  tirer.  Le  soir  il  y  eut  comédie;  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  n'y  fut  point,  et  son  parti  est 
tout  à  fait  pris  de  n'y  aller  plus  du  tout  (1).  —  Il  est 


(1)  «  Le  soir  les  comédiens  l'eprésentèrent  la  aanédie  de  Don  Sanciéed'A- 
ragon  de  M.  de  Corneille ,  qui  fut  suivie  de  celle  de  Crispin  médecin.  » 
{Mertiire  de  septembre,  ïNige 366.) 
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arrivé  ce  matin  un  courrier  de  M.  d'Usson,  parti  du  29, 
qui  apporte  la  nouvelle  d'une  bataille  gagnée  contre  le 
comte  de  Stirimi,  feld-maréchal  de  l'empereur,  qui  àvoit 
avec  lui  soixante-quatre  escadrons  et  quatorze  mille 
hommes  de  pied.  M.  d'Usson,  qui  commandoit  un  corps 
séparé,  composé  de  vingt-huit  escadrons  et  seize  batail- 
sons,  eut  ordre  de  M.  de  Bavière,  le  19  au  soir,  de  sortir 
de  ses  retranchements  la  nuit ,  pour  être  en  état ,  à  la 
pointe  du  jour,  d'attaquer  l'armée  du  comte  de  Stirum  ; 
il  exécuta  son  ordre  sitôt  que  Cheyladet,  qu'il  avoit  déta- 
ché avec  une  partie  de  ses  troupes, l'eut  joint.  M.  l'électeur 
devoit  faire  tirer  trois  coups  de  canon  sitôt  qu'il  seroit  ar- 
rivé, et  M.  d'Usson  devoit  y  répondre  par  trois  autres  coups, 
afin  de  commencer  l'attaque  en  même  temps  ;  mais  l'armée 
de  M.  l'électeur  et  de  M.  de  Villars  ne  put  pas  arriver  sitôt 
qu'on  l'avoit  pensé  [pour  soutenir]  M.  d'Usson,  qui  s'étoit 
déjà  approché  des  ennemis ,  qui  le  crurent  seul  et  qui 
n'ayant  aucune  nouvelle  de  M.  de  Bavière  marchèrent  à 
lui  comme  à  une  victoire  sûre  ;  ils  poussèrent  la  brigade 
de  cavalerie  de  Vivans  jusque  dans  le  village  [  d'Under- 
klau].  Elle  fut  soutenue  par  la  brigade  d'infanterie  de 
Bourbonnois,  commandée  par  Perry;  ces  deuxirigades 
firent  des  merveilles  et  souffrirent  beaucoup,  surtout 
celle  de  cavalerie.  M.  d'Usson,  qui  avoit  laissé  quelques 
troupes  dans  ses  retranchements,  voyant  qu'une  partie 
des  ennemis  marchoit  de  ce  côté-là ,  y  marcha  aussi  et  y 
arriva  assez  à  temps  pour  leur  en  disputer  l'entrée; 
après»  qu'il  les  eut  repoussés,  il  entendit  que  le  feu  aug- 
mentoit  considérablement  du  côté  d'Hochstett;  se  doutant 
bien  que  c'étoitM.  l'électeur,  il  y  remarcha  diligemment; 
les  ennemis  s'étoient  déjà  retirés  du  côté  des  retranche- 
naents  par  où  ils  l'attaquoient.  Il  arriva  assez  à  temps  à 
ce  village  pour  joindre  la  tête  des  troupes  de  M.  de  Ba- 
vière; les  ennemis  se  retirèrent  fort  précipitamment; 
M.  de  Bavière  les  poursuivit  durant  deux  lieues,-  et 
notre  infanterie  pénétra  dans  un  bois  où  ils  s^étoient 

T.    IX.  20 
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retirés,  sur  le  chemin  de  Nordliîigen,  où  Ton  en  fit  un  grand 
carngige .  On  leur  a  pris  plus  de  quatre  m  ille  hommes ,  Quand 
le  courrier  est  parti  on  avoit  déjà  trente-trôîs  pièces  dé 
canôii,  beaucoup  de  drapeaux,  d'étendards  et  de  timbal- 
les;  leurs  pontons,  leurs  bateaux  et  tous  leurs  équipages  en 
général  sont  pris  aussi.  Il  est  resté  plus  de  qiiatre  mille 
morts  sur  la  place,  et  on  en  trouve  à  toute  heure.  Là  victoire 
est  complète  ;  nous  n'avons  pas  perdu  mille  hommes  a 
cette  affaire,  et  nous  n'avons  d' officiers  considérables 
blessés  que  M.  Lée  et  le  frère  de  Cheyladet*  M.  de  Torcy 
apporta  au  roi ,  sUr  les  onze  heures,  une  lettre  de  M.  Té- 
lecteur  de  Èatiére  que  S,  M.  eut  la  bonté  de  nous  lire,  et 
cette  lettre  nous  confirme  la  défaite  entière  des  ennemis  y 
et  est  écrite  à  merveille;  elle  est  fort  respectueuse  et  fort 
noble  en  même  temps.  Cet  électeur,  dans  ses  lettres  au 
roi,  met  au  haut  :  <(  Sire,  »  laisse  un  grand  espace,  et  la 
souscription  est  :  «  Votre  ttès-humble  et  vrai  serviteur  et 
cousin.  »  On  fait  imprimer  la  relation  qii'a  envoyée 
M.  d'Usson,  dont  ce  qile  j'ai  écrit  ici  n'est  qu'un  extrait  (1). 
M.  de  Monasterol,  que  M.  l'électeur  de  Bavière  envoie  ici , 
et  le  chevalier  de  Tressemanes,  qui  vient  de  la  pari  de 
M.  de  VMars  et  que  ce  courrier  ici  a  laissé  sur  les  terres 
des  Suisses  sans  se  faire  connoltre  à  eux,  doivent  arriver 
demain. 

Dimanche  30,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  le 
conseil,  fit  prêter  à  M.  deMesmes  le  serment  de  la  charge 
de  prévôt  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  sur  la  démission  de 
M.  d'Avaux,  son  oncle  ;  il  n'a  pourtant  pas  encore  fatît  ses 
preuves,  à  quoi  cette  charge  l'engage.  —  Le  roi  donna  â  ta 
Vienne  *,  premier  valet  de  chambre  qui  sort  de  quartier, 
la  survivance  de  sa  charge  poUr  son  fils,  qui  n'a  pas 
quinze  ans.  — 11  arriva  hier  un  courrier  du  maréchal  de 

■  .  ■    — ^-^^^  -  -  ■      ^..^     ,^,^..  j         âii  M    1  1 1  -  •   -  -^--^  •        --      -    -      ^    -  -    —  j ^ 

(1)  La  lettre  du  marc^id  d'Uêdoa  êe  trouve  en  eflfet  dans  la  Gazette  de 
1703,  page  481. 
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Villeroy,  qui  avoit  déjà  reçu  la  nouvelle  de  la  bataille 
gagnée  en  Allemagûe  ;  il  étoit  eneore  au  oamp  de  Weser^ 
et  avoit  fait  deux  fourrages  dans  les  deî*rières  de  Tarméé 
des  ennemis,  qui  croyoient  qu'il  les  venoit  attaquer.  On 
n'a  point  encore  de  nouvelle  que  Limbourg  soit  rendu, 
et  on  prétend  que  milord  Marlborough  a  des  raisons 
particulièt^s  pour  ne  point  presser  ce  siège.  —  Le  roi  a  été 
tirer  cette  ajM'èS'dlnée.  Monseigneur,  messeigneurs   ses 
enfants j  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ^  madame  la 
Puchesse,  madame  la  princesse  de  Conty  et  plusieurs 
damelB  dînèrent  chez  la  duchesse  du  Lude.  —  M.  de 
Monasterol  arriva  chez  M«  de  Torcjr  et  M.  le  chevalier  de 
Tressemanes  chez  M.  de  Chamillart  ;  mais  ils  arrivèrent 
si  tard  tous  deux  que  le  roi  remit  au  lendemain  pour  les 
entretenir.  M.  de  Chamillart  manda  au  roi  seulement 
que  le  chevalier  de  Tressemanes  assuroit  que  la  défaite 
des  ennemis  avoit  été  du  moins  aussi  grande  que  l'avoit 
mandé  M.  d'Usson,  et  M.  de  Torcy  entra  dans  le  cabinet 
du  roi  un  peu  avant  son  coucher,  et  lui  dit  que  M.  de  Mo- 
nasterol croyoit  que  nous  n'avions  pas  perdu  quab*e  cents 
hommes  à  cette  affaire,  et  que  M.  l'électeur  passeroit  le 
Danube  le  23  pour  chercher  à  attaquer  le  prince  de 
Bade,  qui  a  passé  le  Lech  et  est  entré  en  Bavière. 

♦LaVietiïieétoituiilîaïbiertle  Paris,  qui  devint  bientôt  petit  baigneur 
et  que  le  hasard  de  quelque  pratique  déjeunes  gens  du  bel  air  de  la  eour 
mit  à  la  mode.  Le  roi,  qui  dans  sa  jeunt^sse  yivoit  fort  avec  eux  par  le 
commerce  de  la  galanterie ,  sut  que  la  Vienne  avoit  des  secrets  pour 
ranimer  la  vigueur,  et  comme  elle  lui  manquoit  souvent,  il  voulut  en 
essayer,  et  à*en  troilva  §i  bienque  cela  lui  fit  sa  fortune  ;  il  devint  pre- 
tnier  valet  de  chafflbfe,  et  avec  Itii  c'étoit  être  tout.  Soti  ancîm  métier 
l'aroit  fait  ooniioître  à  tdUs  (9es  jeunes  sei^^eurs,  dont  plusieurs  étoient 
parvenus  aux  grandes  charges,  et  Tavoit  après  lié  avec  eux  de  façon 
qu'étant  grossier^  brutal,  et  parfaitement  avec  le  roi  en  passe  de  leur 
cire  utile  il  vivoit  d'égal  avec  les  plus  grands  et  les  plus  vieux  sei- 
gneurs d'une  manière  si  ridiculement  famihère  qu'on  en  mouroit  de 
rire  ,  et  d'autant  plus  que  ce  n'étoit  point  gloire,  car  il  leur  parloit  sou- 
vent des  vieilles  aventures,  et  par  conséquent  de  ce  qu'il  avoit  été. 
C'étoit  un  homme  à  qui  il  ne  fsiUoit  pas  marcher  sur  le  pied,  mais  qui 

20. 
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d'ailleurs  étoit  bon  homme,  et  aimoît  à  faire  plaisir,  et  en  avoit  fait 
beaucoup  et  de  grands.  Il  avoit  une  femme  d'une  vertu  et  d'un  mérite 
rare,  et  qui  se  tenoit  renfermée  dans  son  état  autant  que  son  mari  en 
paroissoit  sorti.  Son  fils,  dont  il  est  parlé  id ,  devint  un  garçon  de  mé-^ 
rite,  et  qui  par  la  suite  des  temps  se  fit  estimer,  et  puis  compter  sous 
le  roi  d'aujourd'hui. 

^  Lundi  !•'  octobre ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le 
cerf  après  diner.  Madame  la  duchesse  de  Bourg(^ne 
étoit  dans  sa  calèche  ;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses 
enfants  étoient  à  la  chasse;  Madame  y  étoit  dans  une 
petite  calèche.  Au  retour  de  la  chasse  il  y  eut  comédie  (1  ) . 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  donna  à  souper  à  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  ^  qui  demeura  avec  lui 
durant  la  comédie,  où  il  n'y  eut  que  Monseigneur  et 
Madame.  —  Monasterol  et  le  chevalier  de  Tressemanes 
saluèrent  le  roi  à  son  lever  ;  le  roi  remit  à  les  entretenir 
au  retour  de  la  chasse.  Ils  ne  conviennent  pas  de  la  re- 
lation qu'a  envoyée  M.  d'Usson  ;  ils  content  l'affaire  avec 
quelques  petites  circonstances  différentes  ;  mais  quant  à 
ce  qui  regarde  la  défaite  entière  et  la  perte  qu'ont  faite 
les  ennemis^  ils  sont  entièrement  d'accord  et  même  ils  la 
croient  encore  plus  grande.  L'armée  du  comte  de  Stirum 
se  doit  regarder  comme  une  armée  perdue,  et  ce  qui  n'a 
point  été  pris  ou  tué  ne  se  rassemblera  pas  de  Tannée. 
-M.  l'électeur  devoit  repasser  le  Danube  le  22  pour  mar- 
cher droit  à  M.  le  prince  de  Bade,  qui  est  sous  Augsbourg 
et  qui  n'a  que  vingt  mille  hommes  au  plus.  Le  prince 
Charles,  fils  de  M.  le  Grand ,  fut  blessé  le  jour  de  devant 
la  bataille,  et  eut  deux  coups,  dont  l'un  lui  perce  le  bras 
et  l'autre  ne  fait  que  lui  effleurer  le  coude  ;  il  n'en  sera 
point  estropié,  et  on  le  loue  fort.  Nous  n'avons  perdu 
aucun  officier  considérable  et  nous  n^avons  pas  eu  cin- 
quante hommes  tués  dans  cette  affaire.  La  victoire  est 


(0  «  Le  soir  les  comédiens  représentèrent  la  comédie  de  la  Mère  coquette 
de  M.  Quinaiit.  »  {Mercure de  novembre ,  page  184. ) 
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coinplèt6  ;  nous  avons  tout  le  canon ,  tout  le  bagage,  les 
pontons  dont  ils  dévoient  se  servir  pour  construire  un 
pont  sur  le  Danube  ;  nous  avons  plus  de  quatre  mille 
prisonniers,  dont  le  plus  considérable  est  un  colonel  de 
dragons  des  troupes  de  Brandebourg. 

Mardi  %  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée.  —  On  eut  nouvelle  de  Vienne  que  Tempereur, 
le  12  de  ce  mois,  y  avoit  fait  proclamer  l'archiduc  roi 
d'Espagne ,  et  qu'on  croyoit  même  qu'il  le  feroit  partir 
incessamment.  On  parle  qu'il  va  faire  un  pèlerinage  à 
Notre-Dame  de  Gratz,  et  cela  fait  soupçonner  qu'on  pour- 
roit  songer  à  l'envoyer  àTrieste  pour  Ty  faire  embarquer 
sur  la  flotte  ennemie  qui  est  dans  la  Méditerranée  et  qui 
a  dessein,  à  ce  qu'ils  prétendent,  d'entrer  dans  le  golfe  ; 
ce  projet-là  ne  laisseroit  pas  d'avoir  de  grandes  difficultés, 
et  les  dernières  nouvelles  que  nous  avons  eues  de  cette 
flotte ,  c'est  qu'elle  était  encore  aux  Fromentières ,  entre 
le  détroit  et  les  Baléares.  —  On  eut  nouvelle  que  milord 
Marlborough  avoit  enfin  fait  tirer  le  cemon  sur  Limbourg 
le  26.  Reignac,  qui  avmt  ordre  de  se  rendre,  demanda  à 
capituler;  on  ne  lui  voulut  point  donner  d'autre  capitula- 
tion que  de  le  prendre  prisonnier  de  guerre  ;  il  répondit 
que,  puisque  cela  étoit,  on  n'avoit  qu'à  l'attaquer.  On 
ouvrit  la  tranchée  ce  jour^là,  et  le  canon  eut  bientôt  fait 
brèche  qui  obligea  le  29  Reignac  à  accepter  la  capituler 
tion. — Le  maréchal  de  Villeroy  est  campé  à  Roten,  et  son 
armée  est  dans  l'abondance.  M.  de  Pracomtal,  avec  son 
détachement,  marche  dans  le  pays  de  Luxembourg ,  et 
l'on  croit  que  les  ennemis  veulent  envoyer  un  détache- 
ment sur  la  Moselle  du  côté  de  Traerbach. 

Mercredi  3,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  ne  sortie  point 
de  tout  le  jour;  il  vint  dîner  dans  l'appartement  de  la 
duchesse  de  Guiche  et  4ans  le  nôtre,  et  les  trouvant  plus 
commodes  que  ceux  qu'il  avoit  destinés  au  roi  et  à  la 
reine  d'Angleterre,  il  changea  les  dispositions  qo!il  avoit 
faites,  mit  LL.  MM.  BB.  dans  nos  appartements ,  et  nous 
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donna  ceux  qui  étoient  préparés  pour  elles;  tout  le  dé- 
ménagement fut  fait  avant  qu'elles  amvq,ssent.  JLe  roi 
les  alla  recevoir  sur  le  perron  de  la  cour  en  ovale ,  les 
alla  conduire  chez  eux;  ils  soupèpent  en  pubJiQ  avec  le 
roi  et  toutes  les  princesses.  —  Oji  reçut  des  letti^es   de 
M.  de  Vendôme,  qui  étoit  encore  àSan-penadetto;  le  ]^uit 
de  son  arnoiée  est  qu'il  va  marcher  en  pemoatant  le  P0  j 
on  croit  même  qu'il  approchera  fort  près  des  État§  de 
M.  de  Savoip,  à  moins  que  ce  prince  ne  doijne  de  bonp^ 
sûretés  qui  nous  puissent  mettre  l'esprit  en  repos,  — 
On  a  des  lettres  de  Madrid;  qui  portent  que  le  ç^diQ^ 
Porto-Carrero  *  ne  veut  plus  ^e  mêler   de§  affaires  du 
royaume  et  qu'il  n'entre  plus  dans  le  conseil,  -rr-  Jf.  ^e 
Monasterol  demeurera  cet  hiver  ici  en  qualité  d'e?ivoyé 
de  M.  de  Bavière^  comme  il  l'étoit  avant  Igi  campagne.  — 
Il  y  a  à  Paris  des  lettres  venues  à  nos  ba,nquiers  par 
leurs  correspondants  en  Allemagije,  qui  parlent  (J'un 
grand  combat  que  nous  avons  gagné  CQjitr^  le  prince  de 
Bade;  mais  on  ne  croit  poii)t  ici  cette  nouvelle. 

*  i,e  cardim)  PoitovCairreio  recemit  jiMiraellaœejit  tous  ies  dé^oéts 
posi^ibles  4aos  le»  ^ffair^  ejt  tou|;  ce  <]ui  t^fiit  ?  lui;  }6  car^iml  4'Ës- 
trées  de  mtoe.  La  princesse  des  Ursins,  sûre  du  roi  et  d^  lipireiiie ,  ^e 
joHoit  d'eux  ;  elle  avoit  persuadé  à  madame  de  Maintènon  que  de 
Versailies  elle  gouvemoit  l'Espagne  par  elle,  au  lîeu  que  ces  messieurs 
vouloi^it  étreiodépeiidaBts;  et  ce  point  |a^é^  elle  ne  les  ménagea 
plus.  Le  C9rdin«|  d'£^ées ,  4émt  te  fortmie  éwU  m  oondH^  et  ses  ne- 
veux ducs  et  grands  d'Esp^gpe,  i^^Uoù;  ftm  ^a&  <p^  bopds  ejt  jiar 
sauts  de  colère  et  d'impàtien<^ ,  et  ne  youloit  que  revenir  et  laj.^çr 
Tabbé  d'Estrées  devenir  15  ce  qu'il  pourroit.  Le  cardinal  Porto-Çarr^rp, 
accoutumé  à  être  maître,  ne  pouvoit  plus  souffrir  tout  ce  qu'il  lui  arri- 
volt  ;  sa  doiioeur^  sa  padenee,  son  génie  médiocre  étoienf;  à  be«t.  Pour 
se  défaire  d'eux,  madame  4as  TJifiinii  ôoapDa  de  Bei^iss  pÉis  tenk  le 

conseil  f^'h  dix  9toim  bepr£S  dg.soirs((wr  £lt^er  cef  viei49r(h  #ar  la 
veille  et  l'indécence,  ^i,  fiprès  avoir  vajnement  représenté  l'up  f  t  l'^uti^, 
eurent  plus  court  de  cesser  d'y  venir.  C'est  ce  qui  fit  tjuitter  tout  à 
fait  la  partie  au  cardinal  Porto-Carrero,  et  fit  presser  au  eardiiial 
d'Efltréa$  Mfn  retour. 

Jeudi  t,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  n'alla  à  la  messe 
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qu'à  midi  et  demi ,  après  le  conseil  ;  il  alla  prendre  la 
reine  d'Angleterra  cjiez  elle.  Sopi  appartement  ijouveau 
est  de  plain  pied  à  celui  4u  roi,  ^t  lagajerie  iie  Diane  lui 
sert  de  sall^  des  gardes;  ib  'p^ssèreiit  pour  aller  à  la 
nijesse  par  le  cabinet  de  Clorinde ,  traversèrent  Tapparte- 
raent  où  s'habilje  monseigneur  le  duc  dç  Bourgogne, 
l'appartement  d^  madame  la  ducliesse  de  Bourgogne  et 
ç^lîii  du  roi.  Ili§  entendirent  ]ia  m^sse  de  la  tribuniç  ;  1^ 
reine  se  m^t  daijs  la  loge  à  droitç,  les  dem.  rois  au  jpiliep 
de  la  tribune,  madame  1a  duchesse  dp  Bourgogne /à-  la 
d^oit^  du  roi  d'Angleterrie ,  et  Madame  à  la  gauche  du 
roi.  Au  retour  de  la  messe,  ils  reprirent  le  même  chemin. 
Le  roi  conduisit  LL.  MM.   BB.  jusqu'à-  la  porte  de  sa 
chambre,  et  puis  dîna  à  son  petit  couvert,  ]&  roi  let  la 
reine  d'Angleterre,' dans  leur  appartement.  Le  roi  fait 
toujours  passer  le  roi  d'Angleterre  devant  lui  et  donne 
la  m^in  à  la  rejne.  Après  dîner  ils  allèrent  courre  le 
cerf;  jie  roi  étoit  dans  une  calèche  à  quatre',  menant  la 
^èche,  oomm^  il  a  acfooutumé  de  faire,  ayant  madame 
ia  duchesse  de  Bourgogne  à  e^té  de  lui,  et  derrière  la 
reine  d'Angleterre  et  Madame.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1); 
le  roi  d'Angleterre  y  alla,  il  n'en  avoit  jamais  vu  ;  mon- 
i$eig^eur  le  duc  d^  Bourgogne  y  alla  pour  tenir  coBipa- 
gnie  au  roi  d'Angleterre.  On  mit  m  fauteuils:  le  m  d'An- 
gleterre et  Monseigneur  au  milieu,  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  à  la  droite  du  roi  d'Angleterre,  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  sur  la  gauche  de  Mpnseigneur; 
les  deux  autres  fauteuils  étoient   en  tournant   vers  le 
théâtre,  un  pour  monseigneur  le  duc  de  Berry  à  droite 
et  un  pour  Madame  à  gauche.  —  Oh  mande  d'Espagne 
qu'on  a  créé  une  charge  de  secrétaire  d'État  pour  la 
guerre  et  pom*  les  étrangers,  qu'on  a  donnée  au  marquis 


(1)  K  Les  comédiens  représentèrent  VAndromaque  de  M.  de  Racine  et  la 
petite  comédie  (je  VE^rit  de  contradictpon.  »  {Hi^curç  de  novembre, 
page  192.) 


31-2  JOURNAL  DK  DANGEAU. 

de  Candies^  qu^on  appeloit  dans  ses  aùibassades  Colma  ; 
cette  charge  est  un  démembrement  de  celle  du  marquis 
de  Rivas*.  Les  Angloiset  Ips  HoUandois  ont  fait  imprimer 
un  placard  en  espagnol  et  prennent  le  titre  des  deux 
puissances  maritimes  qui  viennent  pour  délivrer  PEs- 
pagne  du  joug  et  de  la  servitude  de  la  France ,  et  mena- 
cent de  traiter  à  feu  et  à  sang  tous  les  Espagnols  qui  ne 
voudront  pas  se  soumettre  à  la  maison  d'Autriche.  Ils 
avoient  fait  mettre  pied  à  terre  à  soixante  hommes  pour 
débiter  ces  beaux  placards.  I^es  Espagnols  qui  se  sont 
trouvés  sur  la  côte  en  ont  tué  cinquante-huit,  et  ont  ren- 
voyé les  deux  autres ,  l'un  Anglois  et  Fautre  HoUandois, 
pour  rendre  compte  à  ceux  qui  les  avoient  envoyés  de 
la  manière  qu'il  avoient  été  reçus. 

*  Don  Autouio  de  Ubilla ,  marquis  de  Rivas ,  secrétaire  de  la  dépêche 
universelle  sous  Charles  II,  a  voit  écrit  son  testament  sous  lui,  dont, 
avec  le  cardinal  Porto-Carrero,  il  avoit  été  le  prineipal  instigateur,  et 
s'en  promettoii  avec  raison  une  grande  reconnoissance  ;  elle  aboutit  à 
le  faire  asseoir  au  conseil  au  lieu  d'y  rapporter  à  genoux  sur  un  car- 
reau ,  et,  fort  peu  après ,  de  partager  le  même  sort  avec  le  cardinal 
Porto-Carrero,  sous  prétexte  d'expédition  plus  prompte  en  Espagne,  et 
ici  d'y  mettre  tout  à  l'exemple  du  roi.  Madame  des  XJrsins  anéantit  la 
place  de  la  dépêche  universelle  eu  la  divisant  eu  différentes  places  de 
secrétaires  d'État  avec  les  différents  départements ,  comme  en  France, 
pour  lesquels  elle  choisit  gens  dont  elle  s'assura  bien.  Ce  ne  fut  encore 
qu'un  prélude;  Une  fut  pas  long.  Rivas  fut  bientôt  congédié,  et  survécut 
à  sa  place  et  à  ses  espérances  dans  une  obscurité  de  disgrâce  qui  dura 
jusqu'à  sa  mort  et  du  fond  de  laquelle  il  vit  bien  dés  fortunes  se  faire 
et  se  défaire,  et  eut  le  plaisir  de  se  voir  à  la  fin  vengé  de  madame  des 
Ursins. 

Vendredi  5,  à  Fontainebleau.  — Le  roi,  après  son  diner, 
mena  dans  sa  calèche  le  roi  d'Angleterre  tirer  dans  les 
parquets;  le  soir  il  y  eut  musique  sur  le  théâtre  (1),  que 
le  roi  d'Angleterre  entendit  de  la  tribune  de  madame  de 


(I)  «  L'on  chanta  le  prologue  et  les  deux  premiers  actes  de  l'opéra  d'Àthys,  >» 
(  Mercure  de  novembre,  i)age  194.) 
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Maintenon;  Monseigneur^  messeigneurs  ses  enfants^  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  Madame  y  étoient.  — 
On  eut  des  lettres  de  Rome^  qui  portent  que  Tambassa- 
deur  de  Venise  avoit  eu  nouvelle  par  Otrante  des  désor- 
dres arrivés  à  Ândrinople  ;  c'est  le  balle  qui  lui  mande 
tous  les  détails  que  voici  :  les  janissaires,  les  spahis 
et  tout  le  reste  de  la  milice  ont  déposé  le  Grand  Seigneur 
Mustapha^  entrant  par  force  dans  son  palais;  ils  ont  mis 
en  sa  place  son  frère  Achmet,  qui  n'a  que  sept  ans,  et  lui 
ont  juré  fidélité  sur  l'Alcoran,  le  sabre,  le  pain  et  le  seJ  ; 
ils  ont  changé  le  grand  vizir  et  en  ont  pris  un  qui  aime 
fort  la  guerre.  Us  avoient  demandé  la  déposition  du 
mufti,  qui  prit  la  fuite;  ils  le  rattrapèrent  à  Varna,  sur  le 
chemin  de  TAsie,  où  il  vouloit  se  retirer,  et  ils  Font  tué. 
Ils  demandent  qu'on  les  mène  à  la  guerre.  —  Il  arriva 
la  nuit  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  a  eu  ordre  de 
n'apporter  aucunes  lettres  pour  les  particuliers;  on  ne 
dit  point  les  nouvelles  qu'il  a  apportées ,  mais  on  juge 
que  c'est  de  quelques  démarches  faites  contre  M.  de  Savoie, 
et  nous  croyons  que  M.  de  Vendôme  a  fait  désarmer  les 
troupes  de  ce  prince ,  qui  devroient  être  de  cinq  mille 
hommes,  mais  nous  comptons  qu'il  n'en  reste  pas  deux 
mille  cinq  cents  et  qu'il  a  fait  déserter  le  reste.  M.  deTorcy 
alla  l'après-dlnée  chez  l'ambassadeur  de  Savoie  et  vint 
le  soir  travailler  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon. 
Samedi  6 ,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  mena  l'après- 
dlnée  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  aux  toiles,  où  on  avoit 
enfermé  plusieurs  sangliers;  on  en  tua  vingt  devant 
LL.  MM.,  qui  étoient  dans  un  chariot.  Il  y  avoit  dans  le 
carrosse  :  au  fond  les  deux  rois  et  la  reine;  au  devant  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  Madame  et  madame  la 
Duchesse;  aux  portières  les  duchesses  de  Perth  et  du 
Lude,  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1);  le  roi  d'Angleterre 


(1)  «  Les  comédiens  représentèrent  la  comédie  de  V Important,  »  (Mercure 
de  novembre ,  page  196.) 
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et  monseigneur  le  duc  de  ourgogne  n'y  vinrent  point.  — 
On  ne  dit  point  encore  les  nouveUes  qu'9.pportg.  hier  le 
courrier  de  M.  de  Vendôme  ;  mais  les  cpwtisans  ne  dou- 
tent point  de  ce  qu'ils  en  avoient  jugé  Jiier,  et  le§  minis- 
tres étrangers ,  surtout  peux  d'Italie ,  papoissei^t  n'en  pas 
douter.  —  L'argent  est  diminué  du  cot^pî^^ceip^nt  à& 
ce  moisj  les  Iquis  sont  à  treize  franc$  et  les  écvis  à  trois 
livres  dix  sous.  —  On  parle  d'un  grand  copabat  que  ]^s 
Suédois,  SQus  le  général  ftenschildj  ont  donnai  dans  la 
grande  Pologne  contre  les  Saxons,  qui  opt  été  entière- 
ment défaits.  Renschild  est  beau-frère  de  Crpnstroijj, 
noinistre  de  Suède  ici.  —  On  eut  deg  nouvelles  qu'pp 
croit  sûres,  car  elles  viennent  fi'en(Jroits  pon  sus- 
pects y  que  Je  prince  Louis  de  Bade  avec  l'armée  jju'il 
commande ,  qui  est  environ  de  vingt  piilJe  homnij^,  ^ 
retranchoit  sous  Augi^bourg;  il  espère  y  êtj*e  joint  pso* 
la  cavalerie  qu'il  avoit  laissée  daps  le§  lignes  di^Stg}- 
hofen,  et  nous  avons  avis  qu'effeotiveipent  jcett^  cava- 
lerie marche  comme  pour  entrer  djans  le  pay^  cjje  Wii^*- 
temberg,  qui  seroit  leur  chemin. 

Dimanche  7,  à  Fontainef^leau.  —  Le  roi  alla  4  nai4i 
prendre  la  reine  d'Angleterre  chez  elle  j  conjpe  à  l'or^di- 
naire,  «et  ils  allèrepi  entendre  la  paesse^  mais  en  h^,  M 
après  la  messe  ils  dînèrent  tous  ensemble,  ^vec  la  maiwn 
royale,  en  public.  L'après-dinée  le  roi  ^.113,  tirer.  Le  roi 
d'Anj^leterre  fit  ses  dévotions  le  matin,  et  le  soir  il  alla 
chez  madame  de  Maintenon  jouer  à  de  petits  jeux  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  —  Op.^  rendu  pu- 
blic ce  que  le  courrier  de  M.  de  Vendôpie  q.\ait  apporté 
avant-hier  :  on  a  désarmé  et  arrêté  les  troupes  de  M.  de 
Savoie  qui  étoientdans  notre  arm/ée;  il  y  en  ^voit  outr^ 
cela  quinze  cents  dans  les  hôpitaux  de  Crénjone;  pft^ 
mis  des  corps  de  garde  devant  ces  hôpitaux  pQur  qu'aiicup 
n'en  puisse  sortir.  M.  de  Vendôme  marcha  le  29,  et  doit 
entrer  sur  les  terres  de  M.  de  Savoie  le  14,  et  mène  avec 
lui  les  troupes  désarmées  de  M.  de  Savoie,  qu'on  répandra 
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dg,|i§  les  plp.c^,s  dw  Milanaz.  M  de  Vendôme  a  avec  lui  les 
troupes  qw'it  blyqH  nj^néeç  d.^P^le  Treutin,  borpi^  les 
bataillons  qu'il  y  a  laisf^és  sous  les  ordres  de  M,  i^  M^- 
dayy  ;  Tautre  pairtiç  de  nptr^  aruiiq  depieure  sur  la,  ^q- 
ehiâ,  et  M.  de  Vftudemont  dort  revenir  ince§saijnuxQnt  de^ 
eOT;£  pour  le^  cQKwm\àer,  M^  k  $rmà  prieur,  Beajons 
et  Sigdut-Frémont  y  ^Qut  demeuras  ;  %  le  grwà  prieur, 
comme  le  plus  ancien,  comuiaude.  Ou  détache  bwt  Im- 
tâillpus  et  uu  vèsimBnt  de  dragou^  d^^  trpupçs  que  ux?ws 
AVOU6  eu  Lwguedoç  qu'on  feit  marcher  en  Saypie  ;  c^ 
dét^heiuent  §er^  comwaudé  p^r  Qéyaudan  ;,  u^ai'éçb^ 
d^  camp.  Ou  a  demanda  à  J'ambassfii.deur  de  Sa^ypi^^  qui 
est  i,ci  ^  p^irx^le  qu'il  ne  ^sQrtira  poipt  de  France  ^us 
permission  du  roi,  car  sau^  jÇeU  PU  auroij;  cratintque 
M'  dje  P^ypie  n^  fit  quelque  umuvftiç  tour  h  notp^  anj3as- 
^deur  aupriè»  de  lui, 

Lm(ii  8,  Q,  Ppntaimbleaii,  —  Le  roi  alla  cpurre  le 
cerf  ;  il  ayoit  gtyeç  lui  dans  sa  e^ècjie  h  reine  d'Augfe- 
terre,  madame  le,  duchesse  dç  Bourgogne  et  Jfad^^jne,  Le 
rgi  d'Angleterre,  M.oj:)Beigufiur,  me^^ejgueurs  sei^  eu- 
feuts  étoienjt  à  cheval,  h^  spjr  U  y  eut  comédie  (1)  ;  le 
roi  d'Aug)eterre  et  mou^e^gueur  le  duc  de  Bourgogu^  y 
furent;  il  y  eut  ^ix  fauteuilg  çomn^e  la  première  fois,  r^- 
Jl.  de  S^tyoie  a  euyoyé  un  courrier  à  sou  awb^ss^eur 
par  lequel  il  lui  mande  que,  sur  la  déclamation  qui  lui  a 
été  faite  qye  pous  avions  arrêté  et  désarmé  ge^  troupe^, 
il  alLoit  l'aire  assembler  sou  conseil  pour,  résoudre  oe 
qu'il  d^voit  faire  dans  cette  conjoncture,  et  nous  eroypfls 
ici  qu'il  W  prendra  p^s  le  parti  de  se  soumettre  au^  yo- 
loutés  du  rpi^  en  lui  donuant  les  assurance^  qu'pu  lui  de- 
mande^ qui  sppt  des  places  de  sûreJé  et  (fe  réduire  le 
Upmbre  de  ses  troupes  à  si^  mille  bomm,e.§  de  pied  et 


(1)  «  l4S9  çomédifiBs  i>e|^^éB«ii4èFeiii  Phèdre  et  Mipp»lyte  et  les  Plmdeuys^ 
Tw^  et  ran^e  jjle  IJJl.  ^.^qipp.  »  i]4prçy>re  ^e  noyewbiie;  pa^2Q0.) 
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quinze  cents  chevaux,  comme  il  en  étoit  convenu  par  son 
dernier  traité  avec  le  maréchal  de  Tessé^  dans  le  temps 
du  mariage  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  — 
Le  roi  a  donné  ses  ordres  à  M.  le  maréchal  de  Tallard  de 
faire  le  siège  de  Landau;  la  place  doit  être  investie  le  9^ 
qui  sera  demain.  Les  brèches  qu'ils  firent  àFouvrage  cou- 
ronné Tannée  passée  ne  sont  racommodées  qu'avec  des 
fascines,  et  celles  du  corps  de  la  place  le  sont  de  maçon- 
nerie. Le  maréchal  de  Yauban  ne  servira  point  à  ce  siège; 
Lappara  n^y  servira  pas  non  plus ,  car  il  est  malade  ;  ce 
sera  Filley  qui  conmiandera  les  ingénieurs  et  qui  a  sous  lui 
Fingénieur  qui  étoit  dans  la  place  durant  le  siège  ^e 
l'année  passée.  — La  reine  d'Angleterre  alla  l'âprès-dlnée 
aux  filles  Sainte-Marie  de  Melun. 

Mardi  9,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée  ;  le  roi  d'Angleterre  étoit  avec  lui.  Monseigneur  se 
promena  autour  du  canal  avec  madame  la  princesse 
de  Gonty.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  dans 
une  calèche  du  roi  se  promener  dans  la  forêt.  Monsei- 
gneur joua  le  soir  au  brelan  chez  madame  la  princesse 
de  Conty,  et  le  roi  d'Angleterre  alla  sur  les  huit  heures 
chez  madame  de  Maintenon  jouer  à  de  petits  jeux  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  —  On  a  nouvelle  que 
M.  de  Savoie  i^isoit  arrêter  nos  courriers  à  Turin  et  qu'il 
avoit  fait  prendre  dans  Chambéry  deux  mille  cinq  cents 
fusils  que  nous  envoyions  à  notre  armée  d'Italie.  —  Il  y 
aune  nouvelle  répandue  à  Paris  que  les  ports  d'Angleterre 
sont  fermés;  on  dit  même  que  la  reine  Anne  est  fort  ma- 
lade, mais  on  ne  croit  pas  ici  cette  nouvelle  vitale.  —  Par 
les  lettres  qu'on  reçoit  de  Suisse,  on  apprend  que  le 
prince  de  Bade  étoit  encore  le  30  sous  Augsbourg,  que 
M.  l'électeur  de  Bavière  et  M.  de  Villars  n'étoient  qtf  à 
une  lieue  de  lui.  Ces  mêmes  lettres  portent  que  les  Hon- 
grois mécontents  continuent  à  faire  de  grands  progrès; 
ils  ont  pris  Hulst  sur  les  frontières  de  Pologne,  où  ils  ont 
trouvé  quelques  pièces  de  canon,  qui  est  ce  dont  ils  man- 
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quent  le  plus  ;  on  assure  mèine  qu'ils  font  le  siège  d'Agria^ 
que  les  Allemands  appellent  Erlau. 

Mercredi  10^  à  Fùntain^leau.  —  Le  roi  se  promena 
autour  du  canal  par  le  plus  beau  temps  du  monde  ;  il 
avoit  dans  son  carrosse  la  reine  d'Angleterre^  à  qui  il  donne 
toujours  la  droite,  quoiqu'en  France, ordinairement,  on 
ne  prenne  pas  garde  à  ia  main  en  carrosse;  madame  la 
duchesse  de  Bourgx)gne  et  Madame  étoient  sur  le  devant, 
la  duchesse  du  Lude  et  madame  de  Bauclay ,  dame  de  la 
reine  en  semaine ,  étoient  aux  portières.  Le  roi  d'Angle- 
terre, messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
étoient  à  cheval;  Monseigneur  étoit  en  carrosse  avec 
madame  la  princesse  de  Conty,  il  avoit  couru  le  cerf  le 
matin*  avec  les  chiens  de  M.  le  Duc.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie (1)  ;  le  roi  d'Angleterre  y  alla.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  n'y  alla  point  ;  ainsi  il  n'y  eut  que  cinq 
fauteuils,  trois  au  milieu  et  deux  sur  les  ailes.  —  Il 
n'y  a  de  ministres  étrangers  qui  aient  reconnu  l'archi- 
duc roi  d'Espagne  que  ceux  d'Angleterre,  de  Hollande, 
de  Brandebourg  et  d'Hanovre;  mais  ceux  du  pape,  de  la 
république  de  Venise,  de  Suède,  de  Danemark  et  de  Po- 
logne ne  Tont  point  voulu  reconnoltre.  On  dit  qu'il  est 
parti  de  Vienne  du  19  et  qu'il  doit  venir  àDusseldorf,  où 
il  se  mettra  sur  le  Rhin  pour  descendre  en  Hpllande  ;  mais 
on  n'est  point  encore  assuré  de  ce  départ-là. 

Jeudi  11,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
l'après-dlnée  seul  dans  sa  petite  calèche  ;  Madame  étoit 
dans  une  autre  calèche.  La  reine  d'Angleterre  n'étoit 
point  à  lâchasse.  Le  roi  d'Angleterre  étoit  achevai,  et  le 
roi  le  pria  après  la  mort  du  premier  cerf  de  quitter  la 


(1)  «  Le  soir  les  comédiens  représentèrent  le  Jodelet  maître  et  valet,  » 
(  Mercmre  de  novembre,  page  203.)  Jodelet  ou  le  Maître  valet  est  une  co- 
médie de  Scarron ,  et  nous  réunissons  cette  observation  à  celles  que  nous 
avons  déjà  faites  tome  VU,  page  47,  à  propos  de  la  prétendue  disgrâce  de 
Racine. 
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chassé,  craignant  que  d'être  trop  longtemps  â  cheVal  îife 
dérangeât  sa  santé  ;  il  revînt,  et  le  toi  cburiit  un  second 
cerf.  Moilseignetir,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  ^toient  â  là  chasse.  Le  sôiï 
le  roi  d'Angleterre  alla  chez  maliame  de  Mainlenon,  joua 
à  de  petits  jeux  et  dansa  aux  chftnsotis  avec  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  ;  la  reine  d'Angleterre  les  vint  toir 
danser,  et  le  roiy  fut  quelque  temps  avec  elle.  Monseigneur 
joua  au  lansquenet  chez  madame  la  princesse  de  Conty .  — 
il  arriva  un  courrier  de  Ut.  le  comte  de  Toulouse,  qui  mandé 
que  la  flotte  ennemie  étoit  le  30  du  mois  passé  â  Livourne 
et  qu'ils  avoient  détaché  quelques  vaisseaux  de  guerre 
pour  escorter  des  vaisseaux  marchands  â  Smyrne.  — 11  aîv 
riva  un  courrier  de  M.  de  Grignan  pour  donner  avis  âii 
roi  que  M.  de  Savoie  avoit  fait  arrêter  tous  lès  Fràti- 
çoisqui  étoieat  à  Nice.  On  sait  qu^il  eh  a  usé  de  mémo 
dans  toutes  les  villes  de  ses  États;  il  dît  que  ce  n'est  pas 
une  hostilité ,  mais  une  représaîlle .  —  Quatre  matelots 
qui  se  sont  sauvés  de  la  flotte  ennelnié  assurent  qu'il  y 
a  beaucoup  de  malades;  on  croit  que  leur  dessein  étolt 
sur  quelque  place  du  royaume  de  Naples  ;  plusieurs  de 
nos  marchands  ont  eii  avis,  par  leurs  dofrespondants  ëil 
ce  royaume-U,  qû'U  y  avoit  eu  Une  conspiration  qui  a  été 
découverte  par  le  vice-roi  ;  les  chefs  ont  été  arrêtés. 

Vendredi  12,  â  Fontainebleau.  —  Le  foi  et  LL.  iSÉ. 
BB.  entendirent  la  messe  à  onze  heures  et  demie,  et  â  une 
heure  ils  partirent  pour  la  chasse  du  loup.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  ne  fut  point  â  la  chasse  ;  elle  alla 
se  promener  autour  du  canal  et  dans  la  forêt.  Le  soir  il  y 
eut  comédie  (l).  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  Vint, 
et  il  parolt  que  le  roi  d'Angleterre  s'y  divertit  fort  ;  non- 
seulement  il  n'en  avoit  jamais  vu  avant  ce  voyage-ci, 


(1)  <c  Les  comédiens  représentèrent  Alexandre  de  M.  de  Racine  et  le  CoU' 
cert  ridicule  de  Palaprat.  »  (Mercure  de  novembre,  page  205.) 
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iftais  riiêfiie  il  li'eil  avoit  jamais  lu.  -r-  M.  Desmarets  a  la 
place  dô  dlt^èctetit  des  finances  qu'avoit  M.  Rouillé,  à  qui 
il  rend  les  800,000  francs  qu^il  avoit  financés  pour  cette 
chai»ge;  le  foi  fait  M.  Rouillé  conseiller  d'État.  —  Le  roi 
envoie  M.  le  maréchal  de  Tessé  commander  en  Dauphiné 
et  les  troupes  qui  sont  destinées  à  entrer  en  Savoie.  On 
cfolt,  dès  qu'elles  seront  arrivées,  qu'il  marchera  à  Gham- 
bëry  pouî*  s'en  rendre  le  maître.  — Pretteville,  major  de 
brigade  dans  iWmée  de  M.  de  Villars,  arriva  ici  le  matin  ; 
le  roi  l'entretint  le  soir  chez  madame  de  Maintenon,  après 
qiié  les  lettres  quHl  avoit  apportées  furent  déchiffrées.  Il 
partit  le  1"  de  ce  mois  de  notre  camp  auprès  d'Ausgbourg, 
qui  n'est  qu'à  la  portée  de  canon  de  celui  des  ennemis  ; 
lîiais  il  ne  partit  d'illm  que  la  nuit  du  5  au  6.  M.  de  Ba- 
vière envoie  un  courrier  qui  est  venu  sous  la  même  es- 
corte, mais  qui  est  allé  droit  â  Paris ,  croyant  y  trouver 
Monasterol  ;  ces  courriers  ne  viennent  que  pour  recevoir 
des  ordres,  et  il  ne  s'est  passé  nulle  action  en  ce  pays-là. 
Samedi  13,0  Fontainebleau.  —  Le  roi  mena  le  roi  d'An- 
gleterre â  la  chasse  du  sanglier;  la  reine  n'y  vint  point  ; 
elle  àVoît  mal  passé  la  nuit,  ce  qui  ne  Tempécha  pour- 
tant pas  d'aller  à  la  messe.  Le  soif  à  onze  heures  elle 
s'évanouit  ;  il  y  a  longtemps  qu'elle  a  [de  grandes  dou- 
leurs au  sein,  et  elles  augmentent  fort  depuis  quelques 
jours.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne   et  Madame 
étoient  à  la  chasse  avec  le  roi.   Monseigneur  et  mes- 
âëîgtieurs  ses  enfants  y  étoient  arrivés  avant  le  roi,  et  ils 
dardèrent  des  sangliers  fort  adroitement.  Le  soir  il  y 
eut  comédie  ;  la  reine  cachoit  son  mal  de  peur  d'em- 
pêcher le  roi  son  fils  d^aller  à  la  chasse  et  à  la  comédie. 
—  Lé  fils  de  M.  de  Ghàtillon,  colonel  de  dragons,  est 
mort  en  I^oitou ,  où  étolt  son  régiment  ;  le  roi  a  donné  le 
régiment  à  son  frère ,  qui  est  fort  jeune.  —  M.  le  comte 
de  Toulouse  écrit  au  roi  pour  le  prier  de  ne  le  point 
faire  revenir  tant  qu'il  y  aura  un  vaisseau  dans  la  Médi- 
terranée ,  et  lui  dit  dans  sa  lettre  qu'il  ne  faut  pas  tant 
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songer  à  faire  des  campagnes  brillantes  qu'à  apprendre 
son  métier.  —  Le  roi  donna  ces  jours  passés  une  pension 
de  500  écus  à  des  Fourneaux ,  lieutenant  des  gardes  du 
corps,  et  une  autre  pension  de  500  écus  au  chevalier 
Chape,  que  M.  le  cardinal  Ottobon  avoit  envoyé  à  S.  M. 
pour  lui  porter  un  très-beau  présent  de  reliques  et  de 
six  grands  chandeliers  de  cristal  magnifiques.  —  Par 
les  dernières  lettres  qu'on  a  eues  d'Espagne ,  qui  étoient 
du  25  du  mois  passé,  M.  le  cardinal  d'Estrées  devoit 
partir  le  12  de  ce  mois  pour  revenir  en  France  ;  le  dernier 
ordinaire  a  manqué.  On  mande  de  Bayonne  que  le  duc 
d'Albe  y  a  passé;  il  vient  à  très-petites  journées,  et  ne 
sera  ici  qu'au  commencement  du  mois  prochain. 

Dimanche  14,  à  Fontainebleau.  — Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour  et  alla  au  salut.  La  reine  d'Angleterre  passa 
mal  la  nuit  ;  cela  nerempècha"pas  de  se  lèvera  dix  heures 
pour  entendre  la  messe  et  de  retourner  encore  à  celle 
du  roi.  Après  le  salut,  le  roi  alla  encore  chez  elle,  et 
puis  S.  M.  entra  à  son  ordinaire  chez  madame  de  Main- 
tenon,  où  M.  de  Qiamillart  lui  amena  le  chevalier  de  Tres- 
semanes  et  Fretteville,  qu'il  entretint  séparément,  et 
prirent  congé  de  lui  pour  retourner  à  l'armée  du  maré- 
chal de  Villars.  —  Le  courrier  de  M.  de  Bavière  qui  avoit 
passé  avec  Fretteville  arriva  hier  au  soir.  Il  parolt  que 
M.  l'électeur  de  Bavière  ne  s'accommode  pas  de  M.  de 
Villars  aussi  bien  qu'il  seroit  à  souhaiter  pour  le  ser- 
vice du  roi.  —  Le  soir  on  chanta  sur  le  théâtre  un  opéra 
nouveau  de  Destouches  ;  le  sujet  est  le  Mariage  du  Carna- 
val et  de  la  Folie.  Comme  le  roi  aime  assez  la  musique  de 
Destouches ,  il  avoit  espéré  que  S.  M.  voudroit  bien  l'en- 
tendre ;  mais  il  a  presque  renoncé  à  tous  les  spectacles. 
Le  roi  d'Angleterre  y  alla  avec  toute  la  maison  royale. 
—  Madame  la  duchesse  de  Lorraine  mande  à  Madame 
que  M.  le  comte  d'Ayen  éjx)it  dangereusement  malade  à 
Plombières ,  et  qu'il  avoit  envoyé  chercher  en  diligence 
Haliot,  qui  est  présentement  premier  médecin  de  M.  de 
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Lorraine  ;  on  cache  cette  nouvelle  à  MM.  de  Noailles  et  à 
madame  deMaintenon.  — L'archiduc  est  parti  de  Vienne  ; 
il  a  pris  le  nom  de  Charles  IIL  On  le  croit  arrivé  à  cette 
heure  àDusseldorf;  on  prépare  tout  en  Hollande  pour 
son  embarquement ,  et  ils  disent  que  dès  qu'il  sera 
arrivé  à  Lisbonne  le  roi  de  Portugal  déclarera  la  guerre 
à  l'Espagne. 

Lundi  15,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
seul  dans  sa  petite  calèche;  le  roi  d'Angleterre ,  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  cheval  à  la 
chasse;  Madame  étoit  en  calèche.  Le  soir  il  y  eut  comé- 
die (1),  et  ensuite  les  Allard  firent  beaucoup  de  sauts 
extraordinaires.  La  reine  d'Angleterre  n'eut  point  de 
fièvre  ni  la  nuit  ni  tout  le  jour,  et  ils  retourneront  de- 
main à  Saint-Germain ,  au  grand  regret  du  roi  d'Angle- 
terre, qui  s'est  fort  diverti  ici  ;  c'est  un  très-joli  prince  et  qui 
se  fait  fort  aimer.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vau- 
demont,  qui  n'a  pris  les  eaux  que  cinq  jours;  il  écrit  de 
Milan  que  M.  de  Vendôme  lui  avoit  donné  rendez-vous 
à  Pavie  le  11 ,  et  qu'ensuite  il  ira  se  remettre  à  la  tète  de 
l'armée  qui  est  sur  la  Secchia.  — 11  arriva  le  soir  un  cour- 
rier de  Modène,  par  lequel  on  apprit  que  le  duc  de  Lesdi- 
guièresy  étoit  mortle  6  de  ce  mois.  Le  roi  nous  en  parla  à 
son  petit  coucher,  le  louant  fort  sur  son  courage,  sur  son 
application  ,  et  le  regrettant  extrêmement.  Il  n'a  jamais 
eu  d'enfants  ;  le  duché  de  Lesdiguières  tombe  à  M.  de  Car 
naples,  qui  est  fort  vieux  et  qui  n'a  point  d'enfants;  ainsi 
il  sera  bientôt  éteint.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  deTal- 


(1) «Les  comédiens  représenti^rent  la  comwîle  du  Festin  de  Pierre,  et  en- 
suite les  Allard  donnèrent  un  divertissement  de  sauts  périlleux  qu'ils  avoieni 
concertés.  Le  soir,  pendant  le  souper,  oà  étoit  la  reine  d*Angleterre,  il  y  eut  un 
concert  de  musique  italienne  exécuté  par  deux  illustres  musiciens  de  Rome 
nommés  Pasqualini,  qui  furent  accompagnés  par  les  sieurs  Antonio  et  lUptiste, 
excellentg  violons  attachés  à  monseigneur  le  duc  d'Orléans ,  et  par  le  sieur 
Marchand,  ordinaire  de  la  musique  du  roi,  très  singulier  pour  la  basse  de 
violon.  M  (il/6rcure  de  novembre,  page  212.) 
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Jard  parti  le  9  d^  ?elst,  au  4^U  4e  Ift  forêt  de  Qf^gue- 
n^-u.  Jl  mande  au  roi  q^^,  pi^gré  la  difficiilté  4^15  che- 
mins,  ilftièue  avec  li^i  quarante  pièpe^  4^  l^atterie;  le 
reste  dpjt  arriver  inc^^^auiinçnt.  M.  de  Maçpiq  d^yoit  ii^ye^r 
ti;»  Lan4ftu  le  l^ndepaaio,  qui  éto^t  le  IQ  \  leg  enpQjpis  qui 
sout  restés  dai^s  leq  lignes  4^  StoUjofci^  âvqi^îit  j§té  UR 
pont  sur  le  Rhin  à  Hagenbach  ;  M .  de  Tallayd  y  ^  fp-it 
n^ç^cherl^jl.  46llwtefprt  aveq  q\ielqijps  tFÇ>^pe?..  Lç»  enne- 
mis se  sont  retirés  ayeq  précipitation  d^ps  File,  qui  ^t 
fort  procl^e.  de  ce  hQr4  i^^i  du  fthiq  ,  pt  pnt  ab^pdomif 
toutes  leurs  poutr^jUps  etquelqups-HRIideleur»  bat^W^i 
]^ar4i  IQ,  4  /^p?|<«*ft^6?^^-  -^  M  rpi  §t  Ifi  reine  d'Ap- 
gleterre  partirent  d'ici  à  dix  heures  pour  retqurper  à 
Saipt-Gerpaain.  l^e  roi  entendit  la  ipesse  av^c  eux,  et  pu^f 
il  les  conduisit  jusqu'à-  leurs  carrosses  a^t  ha§  du  for  à 
cl^eval  ;  toute  la  maison  royale  y  étoit  ;  ensuite  Ip  roi  ajla 
tenir  son  conseil  à  spu  Qr4inaire.  ||lonseigueur  alla  courra 
le  loup,  et  matdame  la  duclie^e  de  Bourgogne  s'alla  pro- 
mener 4ws  la  forêt  avpç  madame  de  l^Iaiutenpn  jusqu'aq 
dîner.  L'après-dlnée  S.  M.  alla  t\f^T,  |ilpuseigueur,  au  ©e-» 
tour  de  la  chasse^  mangpa  chez  luad^^^  ^^  priçice^^e  (la 
Conty,  et  à  huit  Impures  mada^p  l^  duphpsse  4^  ïtour-r 
gogne  et  toutes  les  prinpessps  çtllèçpnt  jou^r  chey  lui.  — 
Le  maréchal  de  Yillerqy  mç|.j^de  qu'il  a  été  fairp  un  t^ur  à 
Namur;  il  fait  toujpurs  observer  par  |4.  de  Prswiomt^l  l^ 
mouvements  des  troupes  ennemips  q^ii  pnt  fait  le  ^ég^  dfi 
Ifimbourg^  et  renforcera  le  corps  qui  est  ijous  1^.  4p  P*** 
cou^t^  Qfi  pas  que  les  punemis  fissent  quplqijp  40te^heh 
ment  considérable  pour  l'Allemagne  ou  pour  venir  sur 
la  Moselle.  —  Il  arriva  un  courrier  du  comte  d'Ayen;  il 
écrit  de  sa  main  à  madame  dpMaint^apn  etàH.deNoaillés^ 
et  est  entièrement  hors  d'affaire.  —  M.  de  Lesdiguières 
laisse  pour  plus  de  500,000  écus  de  4ettes:  4.00,000  écu§ 
que  devoit  son  père,  et  plus  de  IQO^QOQ  écus  de  ^es  dettes 
particulières.  M.  de  Canaples  doit  venir  dans  peu  de  jours 
demander  au  roi  la  permission  de  se  faire  recevoir  duc 
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et  pair  au  parlement  ;  le  duché  de  Lesdiguiéres  ue  vaut 
pas  16,000  livrer  de  rente. 

Mercredi  il,  à  Fontainebleau.  -^  Le  roi  alla  tirer  Ta*- 
près-dlnée.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour, 
il  se  promena  seulement  dans  le  jardin  de  Diane  avec 
madame  la  princes^  de  Conty.  Messeigneur|  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Berry  coururent  le  cerf  avec  M.  le  duc 
d^Orléans  et  soupèrent  au  retour  de  la  chasse  avec  lui. 
Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  —  Le  roi  entretint  longtemps 
1^  maréchal  deTessé  chez  madame  de  Maintenon;  il  lui 
donna  ses  derniers  ordres.  S.  M.  lui  donne  pour  son  fils 
le  régiment  de  Saulx,  qu^avoit  le  duc  de  Lesdiguiéres, 
qni  est  un  petit  vieux,  et  au  marquis  de  San^ay  le  ré- 
giment  (ju'avoit  le  comte  de  Tessé,  et  à  un  fils  cadet  du 
grand  prévôt  le  régiment  qu'avoit  M.  de  Sanzay,  qui 
est  en  très-mauvp-is  état,  qui  a  été  pris  cette  année  dans 
Huy.  —  L'archiduc,  comme  roi  d'Espagne,  a  fait  quatre 
grands,  qui  sont  le  prince  de  Lichtenstein ,  le  comte  de 
Mansfeld,  le  marquis  del  Vaste  et  le  prince  de  Caserte; 
ces  deux  dçrniers  sont  Napolitains.  —  L'ordinaire  d'Al- 
lemagne arriva^  qui  apporta  des  lettres  de  M.  de  Tallard 
du  il.  Ce  maréchal  mande  qu'il  n'est  plus  qu'à  une  lieue 
et  demie  de  Landau  ;  la  place  fut  investie  le  10  par 
M.  de  Marsin  ;  toute  l'artillerie ,  les  munitions  de  guerre 
et  de  bouche  nécessaires  pour  ce  siège  arrivèrent  le  12 
et  le  13;  U  y  avait  un  petit  camp  de  hussards  près  de  la 
plaqe  qui  prirpnt  la,  fuite  en  voyaut  arriver  les  troupes  de 
M-  de  ms^rsin.  Dp  croit  que  les  ennemis  ont  quatre  mille 
hommes  ds^ns  Landau,  — ?  Saint-Évremont*,  si  connu  par 
ses  ouvrages ,  mQurut  à  Londres  le  mois  passé,  âgé  de 
quatrfr.vingWi^  aw  ;  il  y  e^  avoit  plusl  de  quarante  qu'il 
^toit  €)xilé  de  France. 

(1)  Les  cc^édiens  repi^sentèrent  la  tragédie  de  Britannicus  de  M.  de  Ra- 
cine «t  là  comédie  de  VÉcole  des  Maris  de  M.  ^  de  «lliolière.  »  (  Mercure  de 
■ovembre,  page  S15.  ) 

21. 
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*  Saint-Ëvretnont  est  si  eomiQ  dans  le  moude  qu'on  se  eo^teati^a.  ^e 
dire  qu'une  lettre  qu'il  écrivit  au  maréchal  de  Créquy  leproscifmtpour 
toujours.  La  curiosité  l'avoit  attiré  à  Saint-Jean-de-Luz  lors  du  traité 
des  Pyrénées  :  cette  lettre  en  est  uu  détail  et  une  critique  qui  déve* 
loppe  les  replis  du  cœur  du  cardinal  Mazarin  et  qui  ne  fait  pas  une  com- 
paraison avantageuse  de  sa  conduite  et  de  sa  capacité  avec  eeûè  ttu  pre- 
mier ministre  «ipaguol.  L'esprit  et  les  grâces  qui  brillent  dans  icelle 
lettre  en  rendent  encore  les  raisonnements  plus  forts  et  plus  piquants. 
Don  Louis  d'Haro  en  auroit  fait  la  fortune  à. l'auteur.  Le  cardinal 
Mazarin  Tignora  toute  sa  vie.  Après  sa  mort  M.  Éouquet  fut  arrêté  et 
les  papiers  de  ses  principaux  amis  saisis.  Le  maréchal  dé' Créquy  et 
madame  du  Plessis-Bellière  étoient  des  principaux  ;  cette  dame  fat  elte- 
méme  anétée,  (;t  parmi  ses  papiers  on  en  trouva  ceux  du  maréchal 
qu'il  lui  avoît  confiés ,  et  dans  ceux-là  cette  lettre  fatale  que  le  maré- 
chal n'avoit  pu  se  résoudre  à  brûler.  Il  n'étoit  pas  encore  maréchal  de 
France,  et  le  besoin  qu'on  crut  [en]  avoir  le  tira  de  cette  disgrâce  pour  lui 
donner  le  bâton  et  uue  armée  à  commander  ou  après.  Les  ministr^y  à 
qui  cette  lettre  fut  présentée^  craignirent  un  si  judioieax  censeur; 
M.  Colbert  se  piqua  de  reconnoissance  pour  son  ancien  maître^  le  Jel- 
lier  Vy  seconda ,  et  le  roi,  plein  de  sentiments  vifs  encore  pour  la  ipi- 
moire  du  cardinal,  et  jaloux  au  dernier  point  sur  le  gouvernement,  s'ir- 
rita dt5  manière  que  Saint-Ëvremont  erra  longtemps  caché  de  lieu  en 
lieu ,  et  lassé  enfin  dé  ne  trouver  sûreté  nulle  part ,  sortit  du  royaume, 
n  tenta  souvent  et  inutilement  d'y  revenir,  et  on  le  lui  o£&k  JÎë&  dés 
années  après  lorsqu'il  ne  s'y  attendoit  plus.  Il  s'étoit  naturalisé  à 
Londres,  on  madame  Mazarin  lui  tenoit  lieu  de  tout.  II.  avoit  ^jh 
soixante-dix  ou  douze  ans  ;  il  ne  se  soucia  plus  de  sa  patrie  et  refusa 
d'y  revenir.  Il  vécut  encore  une  vingtaine  d'années,  et  mourut  en  philo- 
sophe comme  il  avoit  vécu. 

• 

Jeudi  18,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'a- 
près-dlnée  seul  dans  sa  petite  calèche  ;  Mousctigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse,  Le  soir  on 
joua  chez  Monseigneur,  et  sur  les  huit  heures  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  ducliesse  de 
Bourgogne  y  allèrent.  —  Le  roi  à  son  dîner  perla  fort 
du  siège  de  Landau,  et  loua  fort  le  notaréchal  de  Tallard 
des  bons  ordres  qu'il  avoit  donnés  pour  que  rien  n'y 
manquât.  Il  loua  fort  aussi  les  intendants  des  provinces 
voisines,  qui  ont  fort  bien  fait  exécuter  les  ordres  qu'ils 
avoient  reçus.  Il  y  a  plus  de  vingt  mille  pionniers  dans 
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le  Gamp^  et  toutes  les  voitures  ont  été  fournies  très-régu- 
lièrement ;  on  croit  qu'on  aura  pu  ouvrir  la  tranchée  au- 
jourd'hui. —  Le  maréchal  de  Tessé  partit  pour  aller  com- 
mander en  Dauphiné.  — Le  roi  donna  500  écus  de  pen- 
sion à.  Leret^qui,  commande  l'équipage  de  chasse  de  M.  le 
duc  d'Orléans,  -r-  Il  awvfl^  un  courrier  de  Tabbé  d'Es- 
trées  ;  le  cardinal  son  oncle  devoit  partir  Je  12  de  Ma- 
di'ld  pour  revenir  en  France.  L'amirante  donne  beaucoup 
d'argent  aux  soldats  et  aux  officiers  qui  veulent  déserter 
des  troupes  d'Espagne  ;  il  y  a  environ  huit  ou  dix  mille 
hommes  de  pied  et  trois  mille  chevaux  qui  marchent 
vers  les  fitontières  de  Portugal.  Le  duc  d'Albe,  qui  vient 
ici  ambassadeur,  devoit  arriver  à  Bordeaux  le  jour  que 
le  courrier  y  passa. 

Vendredi  19^  à  ForUainMeaa.  —  Le  roi  et  toute  la 

maison  royale  allèrent  Taprès-dlnée  aux  toiles ,  où  Ton 

tua  quarante-trois  sangliers;  jamais  on  n'en  avoit  tant 

tue  à  la  fois  en  ces  pays-ci.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  — 

1*0  i;pi  envoie  au  cardinal  Ottobon  son  portrait  enrichi  de 

tp^beaux  diamants.  —  M.  de  Canaples,  nouveau  ^uc  de 

Lesdiguières,  vint  saluer  le  roi,  qui  le  reçut  très-gracieu- 

semènt.  —  n  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui 

étoît  à  Pavie.  11  mande  que  M.  de  Savoie  fait  toutes  les 

deoiiarchçs  d'un  homme  qui  se  prépare  à  la  guerre.  11 

fait  travailler  aux  fortifications  de  Turin;  il  a  mis  deux 

bataillons  et  un  régiment  de  dragons  dans  Suze  ;  il  lève 

quelques  troupes,  assemble  des  milices.  U  y  a  déjà  quel- 

'  ques  jours  qu'il  a  fait  mettre  des  corps  de  garde  aux 

portes  des  ambassadeurs  de  France  et  d'Espagne  ;  il  ne 

'  veut  pas  qu'ils  aient  aucun ,  commerce  dans  sa  cour  ni 

dans  la  ville.  Lesleth^es  sont  du  12.  M.  de  Vendôme  mène 

avec  M  vingt-six  pièces  de  batterie  de  vingt-quatre  livres 

et  tout  ce  qu'il  faut  de  munitions  pour  les  servir,  et  fait 


(1)  «  Les  comédiens  jouèrent  Crispin  mtisicien  par  Hauteroche.»  (  Mercure 
de  novembre ,  page  9AS.) 
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un  pont  sur  la  Secchia  â  Candie  et  un  sut  lé  Pb  â  Càsal. 

On  eut  par  Tordinaire  des  lettrés  de  M.  dé  Tàllard 

du  13;  il  mande  qu'on  travaillé  atix  lignei^,  quis^avanôeùt 
fort  ;  il  y  a  deux  quartiers  âu  de  là  dé  la  Qilhiche  et  deux  en 
deçà;  il  espère  en  pouvoir  ouvrir  là  tl^iiôhëè  le  18.  Toutes 
les  munitions  de  guerre  et  dé  bouche  arrivoîetlt  dani^  le 
camp.  —  On  a  publié  une  ordonnance  ft  Bruxelles  pot- 
tant  interdiction  générale  de  tout  cominerée  àveci  lei^  en- 
nemis de  la  France  et  d'Espagne,  sous  punition  de  mort 
4  l'égarddes  marchandises  de  contrebande. 

Samedi  20,  à  Pontàinébleau.  —  Le  roi  oourut  le  cerf 
Taprès-dlnée  dans  sa  petite  calèche,  et  dit  au  rétour  qu'il 
n'avoit  jamais  vu  une  si  belle  chasse.  11  y  a  quinze  jours 
que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  va  point  â  ces 
chasses-là,  et  nous  voudrions  que  les  raisons  dé  n'y  point 
aller  durassent  encore  longtempi^.  Monseigneur  et  taes- 
seigneurs  ses  enfants  coururent  le  loup.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Tallard,  parti  de  devant  Landau  du  17 
au  matin.  La  tranchée  de  voit  être  ouverte  ce  soir-là;  tout 
ce  quk  est  nécessaire  pour  le  siège  étolt  arrivé  dans  le 
camp.  M.  l'électeur  palatin  avoit  envoyé  mille  ou  doute 
cents  chevaux  sur  le  Spierbach  pour  nous  incommoder 
dans  nos  fourrages  et  couvrir  lé  pays  qui  est  aU  delà  dé  ce 
ruisseau,  qui  est  très-difficile  â  passer.  M.  de  Tallard  déta- 
cha Courtebonne  avec  huit  cents  cheVâUx  et  quelques 
grenadiers;  les  ennemis  avaient  déjà  comuièncé  â  se  re- 
trancher; voyant  nos  troupes  arriver  [ils]  se  retirèrent 
fort  vite,  après  avoir  perdu  CéUt  soldante  hôihmes  ;  Cour- 
tebonne les  suivit;  ils  entrèrent  dans  NeustêKlt,  qu'il  in- 
vestît d'abord  avec  sa  petite  troupe.  Et  Mettant  devant  la 
seule  porte  par  où  ils  pouvoient  Sortir,  et  11  les  prit  imis 
prisonniers  de  guerre.  Il  mstnde  qu'il  a  huit  éettts  pri- 
sonnier^, dragons  ou  hussards,  et  quarttnte  officiers. 
M.  de  Tallard  donne  de  grandes  louanges  à  Courtebonne. 

Dimanche  21,  â  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Ta- 
près-dinée,  et  revint  de  bonne  heure,  parce  qu'il  faisoit 
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fort  grand  froid.  Mohseigneui*  donna  à  dîner  à  messei- 
gneurs  ses  eiifànti,  à  tilëidâiilè  la  dubheâse  de  Boul'gogtie 
et  à  madame  la  Duchësèe  ;  oll  y  jbtla  en  sortaiit  de  table 
et  jud(}U'rtil  Soupei*  du  l*oi.  M.  le  due  d'Ofléanâ  fit  chanter 
son  opéra  chez  madaéie  la  princesse  de  Conty  5  la  fllUSique 
est  toute  de  ltil>  et  leë  pafoles  Sont  de  la  Fare*  —  Il  arrivct 
lin  courrier  dé  M^  de  Yillàrs  ;  notre  drmée  sdtis  il.  de  Ba- 
rrière est  venue  câttlper  â.uprès  d'UltU ,  nous  n'en  saroûs 
point  1^  Msous  ;  ce  qu'on  la'en  imaginé  ici ,  6'est  (}uë 
M.  rélecteur  et  ti.  de  Villars  crcjyoient  qu'on  leur  ôn- 
voyolt  dei^  troupes  de  l'ai^tnée  de  M.  de  Tallard,  et  ({u'ite 
s'en  approchoient  pour  t*endl*e  la  jonction  plus  facile>  et 
ce  qui  confirme  delns  cette  opinion  c'est  que  M.  de  Vil- 
lars ^vo\i  envoyé  un  aide  de  camp  à  M.  de  Tallard  potir 
lui  dire  lei^  endroits  par  où  il  croyoit  plus  à  propos  qufe 
Gés  troupes-ià  pàsSHlssent  ;  tuais  le  i^liége  de  Landau  diffèf*e 
ce  desôeifl-là.  M.  l'électeur  a  laiiis^  M.  le  feomte  d'Arco  aVeo 
une  partie  de  ses  tJboupes  pour  couvrir  sou  pays  entre 
Augsbourg  et  itunicb.  — On  a  ouvert  à  Paris  le  testament 
du  fcju  duc  de  Lesdiguières  ;  il  est  fait  deux  mois  avàut 
sott  ittèiriage  et  est  revêtu  de  toutes  les  fofrmes  uéeeSsaires^ 
et  son  écriture  reconnue  par  les  experts  ;  ainsi  on  ne  peut 
rien  disputer  à  madame  sa  mère^  à  qui  il  donne  tout  ce 
qUe  les  Idis  lui  permettent  de  donner,  et  comme  c'est  en 
pdys  de  droit  écrit,  voilà  tous  ses  héri^rs  privée  de  sa 
âttcCessioU,  hormis  pour  les  biens  substitués.  Ainsij  si 
madame  là  duchesse  de  Lesdiguières  ne  fait  point  de 
tel^ment3  la  maréchsile  de  ViUtsroy  héritera  de  près  de 
100,000  écus  de  rente  en  terres, 

jLlUkU  22,  à  FMMintkUûik.  -^  Le  roi  prit  médecine  et 
tint  conseil  l'après-dlnée 4  Monseigneur  et  messeigneurs 
i^es  enftots  coururent  le  loup.  Madame  la  duchesse  de 
Boiu*gogne  dîna  ches:  madame  de  Maintenon  et  y  passa 
la  journée  jusqu'à  la  comédie  (1)  ;  monseigneur  le  duc  de 


■w*- 


(1)  «  Le  soir  les  comédiens  -  repréaentèreat  la  tragédie  ^^[Rodogunt  de 
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Bourgogne  y  alta.  — ^  On  reçut  plusiéun^  l^tir^  de  Naticy, 
qui  portent  qfuè  le  prinKîe  d'Bercburt  ,est  â  rèktrémH6>il 
faut  lai  faire  trois  opéritions  et  toute»  tr^îs  fort  ds^d^- 
reuses.  Laprineesse  d^Halv^ourt^  qui  étoit  ici,  ^st  partie  en 
diligence  pour  l'aller  trouver;  -^  Il  amvà  un  «onrier 
de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  parti  de  Namitr^ie'  âO. 
M.  deBoufflers  est  à  Namur  avec  M:  de  VlUeroy^  etFarmiée 
est  demeurée  à  Diest  sous  le  comn^andement  de -M.  de 
Busca,  qui  est  lé  plus  ancien  lieutenant  général.  Le  roi  as 
envoyé  pouvoir  au  maréchal  de  Villeroy  de  donner  congé 
aux  officiers  qui  seroient  les  plus  pressés^e  revenir;  il  y 
a  déjà  quin:&e  joui^s  qu'il  a  ce  pôUvpiïvlà ,  et  personne  ne 
lui  a  demandé  congé  ;  on  ne  veut  point  avoir  l-air  de  s'en** 
nuyer  à  l'armée  ni  de  trop  désirer  de  revenir  à  Paris.  --^ 
Il  arriva  hier  au  soir  un  courrier  à  Taimbassad^urde^So^ 
voie;  k^e  (^èurriéï  a  eu  uApai^e-port  dé  M.  Pliél3;peaiixy 
notre  ambassadeur  à  Turin.  L'amtbassadteur  de  Stevieib 
alla  cliez  M.  de  Torcy  dès  que  ce  courrier  fut  arHvé;  nous 
n'en  savons  pas  davantage.  •^•Oti  a  ifalît  mspiartir  ië 
courrier  de  M.  de  Villàrs^  et  Mt  de  Monasteml,  envoyé  de 
M.  de  Bavière^  par  un  mésrenténdci,n^a:  reçu  ses 'lettres 
qu'aprèè  que  te  courri'era  été  reparti;  ^nsi  il  n'atpu 
faire  réponse  aux  lettres  quUlfevoit  reçues.  •• 

'  Matdi  iB,  à  Fontainebleau:  — Le>rbi  courut  ië  cerf  ^ 
et  fut  fort  mouillé  à  la  clîasse;  Monseigileurtet  -meâsei-^ 
gneto^^  ses  enfânis  y  ét^âeïit.  Madame  la  Dudiesse  y  étbil 
eu  calèche  aved  des  danses,  et  Monseigneur  leur  doniif  up 
rètourde  chas^^  et  ejosmtë'il  yeut  jeaphe»  luifosqu'ap 
souper  du  rôi.  Le  mâtin  au  conseil  de  fiùanoe  M«  fi«$^ 
marèts  pïfit  sa'  place  de  dit^léur; 'maisil  rie»  mppoite 
pas  encôï^e.  -^  lie  roft  donna  le  «oir  à  M.  de  Sainotbty 
iritroducteur  des  ambassadeurs  ^  un  brevet  de  i)etenue 
de  toute  sa  chargée,  ^jiii  lui  avoit  coâté  82>Q00  éous;  ii 


•  •  •  '        .  t      t 

M.  «k;  Corneille  i  aiiië,  et  Ta  petite  tx)iii«1ie  du  Cocher  sapimë  [j>ar  Haute- 
locheV»  (iifercwrc  de  hotemWé,îià^è2W;  7  '     '    •'*         ».■>..-.     . 
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an  a^oit  déjà  '  40,000^  ainsi  c'est  une  augmentation  de 
42>000«  -^,0n  eut  par  roHUstaice  des  Retires. de  M.  le 
comtede  TcHilouse  du  15;  il  mande  que^  par  les  avis 
qu^il  a  dç  livoume.^  la  flotte  ennemie  appareilloit  ;  mais 
les  bruitS'  étcMent  forts  différents  sur  la  route  qu'elle 
alloit  preaEulre ,  car  leg  uns  disoient  qu'elle  alloit  sur  les 
côtes  du  royaume  de  Naples  et  .les  autres  qu'elle  alloit 
repasser  le  détroit  pour  retourner  en  Angleterre  et  en 
Hollande.  — r  M.  Je  prince  d'Harcourt  a, été  taillé  en  Lor* 
raine;  oniui  a  tiré  deux  grosses  pierres ^  et  l'opération  a 
été  fort  rude,  r^  La  Harteloirei  chef  d'escadre  y  partit  de 
Bnestiil  y.  a  /quelques  jours  avec  daq  gi^os  vaisseaux  ;  on 
cnait  qu'il  va  passer  dans  la  Méditerranée  et  joindre  H.  le 
eomte  de  Toulouse»  IV^iutis^  ohef  d'escadre,  a  aussi  ordre 
d^palrtir  {kûup  Brest,  où  il  va  pour  commander  une  es- 
cadre qu'on  y  «raie;  il  n'ouvrira  ses  paquets  que  quand 
il  B0C»,  à  la  voile. 

Mtrtriedi  .24 ,  à  F^mtainebleau.  —  Le  roi^devoit  aller 
tirer.'Fappès-dlnée,  mais  le  vilain  temps  l'en  empêcha;  il 
ne  sootiti  point  de  tout  le  jour,  et  fut  toujours  chez  ma- 
dame de  Maintenon  y  où.  il  travailla  longtemps  avec  M,  de 
Clfaiiiillart.  Monseigneur  ne  sortit  point  non  plus  et  fut 
toutle  jour  chez. madame  la  princesse  de.Conty.  — M.  de 
PODichartrain  dit  au  roi  le. matin  qu'on  lui  .mandoit  de 
Bretagne  que  M.  le  maréchal  d'Estrées  étoit  à  la  dernière 
extirémité-jii.afprès  de  quatre-vingts  ans  ^t  esttom])é  en 
apoplexie.  ^*— Par  les  dernières  lettres.de  M.  de  Vendôme, 
qu^op^  eut  il  y  aquielques  jours  ^  qui  étoient  du  1%,  on 
apfireiid  que  les  Impériaux  avoient  remis  M»  de  Barbe- 
ziàresisn  liberté;  ildevoitêpairtirde  Gratz  le  2  de, ce  mois 
et  dtrei  ooujdhiit  j^  l'aj^mée  dvi'comt^  de  Staremberg  en 
Italie j  pour  passer  da  là  dan$,la  ai^tiie.  : —  On  a  nouvelle 
que  l'arehidma  avoito^on^eule^ient  passé  à  Dus^eldorf,  où 
il  étoit  attendu,  mais  qu'il  étoit  arrivé  même  en  Hollande, 
où  MJII.  les  États  lui  avoient  fait  préparer  la  maison  de 
Honslardick.  On  ne  croit  paç  que  ]e$  vaisseaux  qui  le 
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dévoient  porter  en  Angleteîre  et  de  là  feft  Portugal  soient 
eilcoi^è  prêts.  — DeLisle,  capitaine  aux  gârdfô,  mottfttt  îl 
y  a  quelques  jours  à  notre  àrMée  de  Flâtôdl^è.  Le  rdi  a 
mâfldé  àM<  le  maréchdl  de Bdtifflërs celui  aqtlî  11  destinôit 
cette  compagnie ,  ttlais  nous  ne  lé  savons  jpoiirt  étieorë  ; 
il  B  donné  renseigne  qui  Vaquera  ptti?  la  {nfëltiotiott  à 
Matha,  moilsquetairfe,  homme  de  condition  é«  î^  pàuvf^, 
et  oiltre  cela  tine  pension  dé  800  éctis. 

Jeudi  26,  à  Villeroy,  -^  Lé  roi  partit  de  tontaineblétttl 
à  midi  ;  il  âVoit  dans  Son  Cèirrôslse  nlddatne  laduëbeëse  de 
Bout^gogne,  Madame ,  ttiadgtiïie  là  dnchesse  d*(ft?léëflê;,  là 
duchci^se  du  Lude  et  madame  de  Mailly.  La  tiîarédhalë 
de  GOBUtres  crôyoit  deVdir  aller  d'ans  de  cabossé  pttt»  ^rô^^ 
fétence  â  madame  de  Mailly,  qui  n'est  J^éà  titrée  ;  nuds 
comme  dame  d'atourë  elle  a  eu  la  préfereôdG  *.  Monsei*- 
gneiir  partit  dès  le  matin  dans  sa  berline  atvëo  madame 

la  princesse  de  Conty  et  alla  dîner  à  Mëttdori  ;  meteei- 
gneurs  les  ducs  de  feotirgoghe  et  de  Bérry  y  allèl*ent  dltier 
aussi  ;  madame  la  Ducheslsé  étoit  partie  dès  hier  pottf 
Saittt*Maur .  -^  Le  matin,  au  lever  dil  ï'Oi,  à  Fontainebleau, 
M.  de  Châmillart  apporta  des  lettres  au  roi  de  M.  de  Tal- 
lard  du  18.  La  tranchée  avoit  été  ouverte  Ift  veille,  et  on 
avoit  poussé  le  travail  si  loin  qu'on  étoit  ausi^i  avancé  que 
les  Allemands,  quand  ils  assiégèrent  la  place,  rdtoiëntalt 
bout  de  trois  semaines;  nouiâ  n'avons  eu  que  siï  soldatËl 
tués  et  un  capitaine  de  cavalerie  nomnîé  Rocheplàtêf.  ^*- 
Le  roi  arriva  ici  à  cinq  heureis,  mais  par  Mû  Èi  vilain  t^inps 
qu'il  ne  put  se  promener.  Madame  la  dudhesfee  de  Boui*- 
gogne  en  arrivant  Se  mit  att  lit,  et  6^  releva  pcwu?  le  «00- 
per  du  roi.  —  On  eut  le  soir  dèsl  lettres  ân  nîatéohal  de 
Villeroy,  qui  mande  à  S.  M.  qu'un  âë  selfe  gatdës  qu'il  «volt 
envoyé  à  M.  de  Tallard  étoii  parti  dtt  eàmp  devant 
Landau  le  20,  qu'on  n'étoit  pltis  qu'à  quatre-vingts  ioitM 
de  la  contrescarpe  et  que  nous  avions  déjà  cinq  baitëfle^ 
achevées  et  qu'on  comptoit  dans  le  camp  que  nous  i^ons 
maîtres  de  la  place  les  premiers  jours  du  moié  qui  vient. 
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^Dêpuisl  kttàdatbè  dé  Sedecey  et  la  cotntel^  dé  Fleix,  sa  ûWé  et  sa  sur- 
vivââeièfe,  tduteS  àttiïx  dlâii66 d'boniieui'  de  Ift  téiùë  mère,  cètie  pla«ë 
n'avoit  plus  été  remplie  que  par  des  duchesses.  Ëlks'-niélnesle  furent  en 
1663  par  l'érection  de  Randaùd  en  leurfayeur,étde  MM.  deFoix,  filsde  la 
dernière.  Longtemps  auparavant  elles  avoient  eu  le  tabouret  de  grâce, 
lorsque  le  rang  des  Bouillon  s'établit  et  que  celui  des  Rohan  pointa. 
le  bruit  Qui  on  fut  fait  dMiÈ  dH  assemblées  quë  M.  Gasrton  favoris 
fit  ôter  tous  cei  rangs  sans  vrai  titre  ^  qui  Htem,  r^dtis  quelque!  m* 
nées  après ,  et  à  la  fin  ces  deux  dames  furent  eomprises  avec  Mi  de 
Foix  dans  l'énorme  augmentation  de  ducs  de  1663.  Jusqu'à  elles ,  le» 
dames  d'honneur  ne  disputoient  rien  aux  duchesses,  non-seulemeilt  la 
préférence  dans  le  carrosse  de  la  reine ,  mais  métiiè  le  service  de  la 
sale  et  de  là  chemise ,  tolit  le  l'esté  deméUtant  à  là  damé  d'honneili^. 
La  sale  est  une  sorte  de  souooHlpe  sur  laquelle^  à  la  fia  de  la  toilette^  on 
présente  à  la  reine  sa  monlsre^  des  étuis  et  des  mouchoirs*  Mesdames 
de  Senecey  et  de  Fleix,  favorites  de  la  reine  et  qui  avoient  perdu  leur 
charge  pour  elle  ët^asl^é  les  dernières  années  de  Louis  XIII  en  exif, 
fitëtit  cHàâser  à  leur  r^^ôùr  madame  dé  firâSi^c,  ^ùi  avdlt  été  mise  en 
lêUi*  place ,  et  (lossédètent  ta  Ir^e  toUjéùrs  defmls  ;  On  iie  âdit  si  c6  fht 
de  leur  temps  que  Imir  charge  ne  céda  plus  la  sale  et  là  ehttmse  au^ 
duchesses;  mais  il  faut  que  ce  soit  depuis  leur  exil.  On  ne  sait  encore 
si  ce  furent  elles  qui  obtinrent  la  préférence  dans  le  carrosse;  mais  il 
est  sûr  que  les  duchesses  de  Navailles ,  de  Montausier  et  toutes  les 
autlreâ  de  la  reine  Mâri6-Thérèse  l'Ont  etlé ,  sous  pl^tetté  dé  lui  nôm- 
ïù0t  les  dames  pouf  y  monter^  qu'elle  fut  longtemps  à  ccnmottre  pat 
leurs  noms  et  leur»  rdngi*  ?oUr  la  dame  d'atours,  jamais  aucune  n'y 
avoit  songé ,  pas  même  madame  de  Béthune^  si  favorite  de  la  dernière 
reine  et  qiii  l'a  été  si  longtemps.  Madame  de  MailJy^  nièce  de  ma- 
dame de  Maintenon ,  n'en  fit  pas  à  deu^  fois  sur  la  jeune  maréchale 
de  Cteuvres.  Elle  eilt  pèbe  h  établit  un  droit  si  nouveau  ;  mais  ma<- 
dame  de  Mainteuon,  qui  l'aimoit  alors,  qtn  henissoit  les  rangs  et  qui 
avoit  ses  raiaons  pout  cela,  le  roi,  qui  ne  les  aimait  guère,  la  laissèrent 
empiéter,  et  enfin  elle  le  fit  décider  en  sa  faveur  plus  par  un  silence  et 
un  défaut  de  lui  imposer  que  par  aucune  explication  là-dessus.  Il  ne 
lui  en  falloit  pas  davantage  ;  elle  sut  eil  pf ofitef. 

Ymdredi  aft>  *  Sumâs,  ^  Le  roi  dîna  à  onze  heures  â 
VilldPoy  et  eu  partit  à  fiiidi  pour  venir  iei.  Il  reçut  à  i^on 
l^Ter  des  lettres  d^M^  de  Vendôme^  qui  étmt  encore  à 
Pdvie  le  16  ;  lei^  ponts  qu'il  foit  Mre  mv  la  Secehia  et  sur 
le  P6  n'étment  pas  encore  âehevéi»  U  meUrt  beaucoup  de 
cheyaux  éûm  ftcrtre  armée  ;  la  plupart  de  notre  caval^ie 
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est  à  pied.  Le  roi  arriva  à  Sceaux  à  quatre  heures  et  ne 
se  promena  point  ;  madame  la  duchesse  de;  Bètegogiie 
se  mit  au  lit  eu  atrivani  ;  elle  se  releva  pourjotiei*  atec 
Moûseigneui*  sur  les  sept  héttres.'  fii<>ttîBéigi^etit  Viûf  fer  de 
Meudon  avecmésseigneurs  ses  enfans.  *-^  M^  de  Pontchar- 
traîn  envoya  le  soir  au  roi  les  nouvelles  qu'on  avoit 
eues  de  la  flotte  ennemie;  elle  avoit  mis  à  la  voile  pont 
partir  de  deveint  Lî  vourne  ;  eUe  prend  la  route  dti  tîétroîi 
11  y  a  ttne  grande  mortalité  sûr  cette  fiotté,  et  ilk  jettent 
beaucoup  de  corps  à  la  mer.  On  croit  qu'ils  avoient  qtiel- 
que  dessein  qui  a  échoué.  On  mande  que  M.  de  Saviiie  a 
envoyé  quelques  petits  bâtiments  après  cette  flotte,  Jiôut 
prier  les  commandants  de  dfemeurei^  encore  quelque  feih]ps 
sur  les  côtes  d'Italie,  et  de  lui  laissè'r  quelques  troûpë'â  et 
quelques  vaisseaux  qui  pourroient  demeurer  àVilléftrân- 
che.  —  On  a  eu  des  lettres  de  Bretagne,  qui  disent  que 
le  mar^chdl  d^Estréés  se  pwte  mieux  et  que  son  inâl  à 
été  Mén  moins  coniàdérâble  qu*ôn  tie  l*aV6it tf^.  '  * ^  ^'  - 
Samedi  27,  à  Sceaux,  —  Le  roi  alla  le  matin' à  Ta  pê- 
che, que  l'on  fit  au  bout  du  canal;  il  avoit  dans  sÀ  ca- 
lèche avec  lui  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  Ua- 
dame  et  madame  la  duchesse  du  Lude.  Il  retourna  éhedife 
l'^près-dlnée  à  la  péchfe,  qui  étort  à  la  grande  pièce;  a!u 
bout  de  la  cascade;  on  prit  plus  dèti'oi^  nlille  i^iëces  dfe 
poisson.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  né?' àài^Ht 
point  le  roi  Taprês^née;  elle  alla  voir  mstdanîife  -  du 
Maine,  quis'étbit  trouvée  un  peu  inal,  et  jona  toute  FàJ)ri8à- 
dlnée  au  lansquenet  chez  aie.  Madame  là  pridèëéfeë  fle 
Coiity ,  qui  avoit  suivi  le  roi  à  la  pèche,  s'en  alla  le  soir 
à  Versailles  asséK  incommodée.  Le  smr,  chez  madam^é  de 
MalntenOtt,  le  roi  entendit  Vîzée  et  Déscoteaux  ètlëièfit 
jouer  longtemps.  Après  la  musique  Monseignem*  et  Ma- 
dame la  duchesse  de  Botirgôgnejouèreiit  au  lanisquehet. 
—  11  arriva  le  matin  un  coutlier  de  M.  de'TallkrdJ  les 
lettre^  sont  du  24  dtd  nMm .  Ndus  n'étions^plùs  qii'â'  vin^ 
cinq  toises  de  laconfipescâa*pe;  oii.a  avancé  d'étikbïliièri'es 
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HMT  la  parallèle  qui  joint  lesdeux  attaques  et  qiii  ,eml>ras* 
sept  tous  les  ouvrages  que  nous  attaqupus»  Nous  ayons 
perdu  ^  la  dernière  nuit  cinquante  soldats  et  le  capitaine 
des  grenadiers  de  Greder  ;  il  y  a  eu  un  brigadier  des  ijp» 
gi^nieurs  qui^a  été  tué  aussi.  —  Il  arriva  un  cpurrier  de 
H.  le  comte  de  Toulouse.  Les  lettres  sont  du  22^  et  con- 
firment tout  ce  qu'on  avoit  dit  bier  de  la  flotte  ennemie 
.ejt  les,  instances  que  fait  M.  de  Savoie  pour  la  faire  de- 
meurer ^ncore  quelque  temps  sur  les  côtes  d^Italie, 

IHmanche  itSj  à  Versailles,  —  Le  roi  se  promena  tout 
le  matin  à  Sceaux  et^  pp.rtit  à  deux  heures  et  demie  pour 
venir  ici  ;  il  commanda  qu'on  vint  fort  doucement  ;  les 
espérances  sur  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  conti- 
nuent. Monseigneur  alla  dîner  à  MeudoU)  d'où  il  ne  re- 
viendra ici  que  mardi.  -—  Le  roi  dit  le  matin  à  sa  pro- 
menade à  Sceaux  que  M.  le  duc  de  Savoie  vouloit  faire  la 

4 

guerre^  maus  qu'il  aimoit  beaucoup  mieux  qu^il  la  lui  fit 

cuver temeint  que  de  la  manière  qu'il  vouloit  la  lui  faire. 

—  M.  de  Vendôme  arriva  le  20  d*  Casai;  il  envoya  le  17  à 

Yerceil  une  lettre  pour  celui  qui  y  commande ,  et  le 

pr^oit  de  faire  passer  le  trompette  qui  lui  portoit  la  lettre 

à,  Turin.,  pour  rendre  une  autre  l^ttr^  à  M.  de  Saint-Tho- 

mas,  à.  qui  M,,  de  Vendôme  écrit  qu'il  avoit  ordre  du  roi 

de  faire  des  propositions  à  M.  de  Savoie ,  et  que ,  s'il  vou- 

,  Ipit  l;wien  lijd  envoyer  un  passe-port,  il  fçroit  partir  aussitôt 

qu'il  l'auroit  reçu  celui  qu'il  choisirent  pour  alley  faire 

,çesi  prqpps^tions..  M.  de  Bagnasque^  qui  commandoit  dans 

la  place,  prit  la  lettre  du  trompette ,  le  renvoya,  et  manda 

.à  M.  ^e  Vendôme  qu'il  alloit  envoyer  un  courrier  â  M.  de 

,  Saint-Thomas  qui  lui  porteroit  sa  letke  et  lui  en  apppr- 

te^qit  la  réponse.  Cette  réponse  arriva  effectivement  le 

20  dJU  matin  au  camp  de  Candi^^  où  étqit  encore  M.  de 

Vendôme;  il  lui  mande  q^e  S.  A.  R.  écoulera  volontiers 

les  propositions  ;  mais  qa'il  le  prie  de  lui  faire  savoir 

quelles  elle^  ^nt  avant  que  de  lui  envoyer  le  passie-port 

pour  celui  qui  seroit  chargé  de  la  négociation.  —  Il  ar- 
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riy^  ^^  QQwrier  de  ¥.  te  m^^réchal  ^e  TaUai*4-  La  nuit 
An  %^  m  85  on  $'e3t  rew4u  maitrç  d§  Ip,  l^^ftte  ou  re^ 
doute  4e  HJéUQi  que  tes  epuewi^  Qnt^andoîmée  j  m  s'y 
e§t  tegé,  gt  Tqu  croit  quç  te  >7  qu  te  29  Q^  ^ttaquer^  te 

lunfli  99»  4  FerioîWfti,  r- 1^  roi  ^te  r»prèMlpée  se 
promener  ^  l^prly ,  et  fvit  trôiHîpfttentçle  toiji^  J^  ouvrages 
qu'où  y  a  faits  en  ibor  absçi^cç,  Nadama  la  duchosçe  de 
Bourgogne  garda  te  lit.  -^  U  arriva  hier  ai^  soir  deux 
qqurriçrs  de  Bavière;  Tun  est  Saint^Victor,  çapitftiiie  de 
çavaterie ,  qui  fait  te  Ph^^^ge  d'ftdjudwt  général  et  a  un 
brevet  da  ii^estre  de  çapip  dans  Iqs  troupes  de  W*  l'éleo- 
teiur  ;  il  a  pa^é  par  Tari^é^  de  M.  d^  Tallard  devant  Laur 
dau,  et  on  \e  renverra  iucçi|sawiW^»t  en  Bavière.  Li'aut?e 
courrier  est  %  Bqruard,  qui  fait  te  çtarg^  de  n^^récbal 
des  logis  dans  Tarn^ée  de  Jï-  de  Villars  ;  il  eu  est  parti  te 
^3  et  1'»  laissée  4  îlemmiugpn  sur  VIsIqt.  M.  te  priuqe  de 
Bade,  s'qst  avancé  dq  ce  çôté-là,  ço{ume  s'il  avoit  voulu  SÇ 
rendra  ïïi^^ltre  de  cette  place ,  et  si  laissé  uw  petit  o^rps 

de  troupes  auprès  d' Augsbourg  ;  spp  aJrmée  est  fprtifté» 
par  te  gft?uis,Qu  sqrtie  de  BrispKd;^  et  quelques  trpupes 

^ajçonnes  restéçs  de  te  défaite  dtt  çPWte  d§  Stirum,  -^ 
Ce  ^oir,  avant  souper,  il  est  arrivé  up  cpurpter  du  maré- 
chal d'fîstrées  I  qui  iftfi^de  au  roi  que  les  étate  de  Br^ 
tagpe  lui  optacQordé  uu  don  gratuit  de  trois  wiUiou^;  il  y 

a  quelques  évêquesde  ce  pays-là  dpï^t  il  pçtrplt  que  la  cour 
n'est  pas  pQuteute.  —  I^  upuyelte  d^cj^^sse  de  I^esdi- 
guières  prit  te  tabouret  au  SQuper  du  rqi,  ]y[adaa^e  te 
duchesse  de  Bourgogne  se  leva  et  «oupa  avfic  S.  M,  — '  Ce 
que  l'on  avpit  dit  de  l'arrivée  de  l'arçhiduc  en  HoUaude 
ne  s'est  pas  trouvé  vrai  ;  il  est  encore  à  Ousseldorf  ;  on  dit 
mèiue  qu'il  n'en  veut  partir  que  quand  te  flotte  qui  te 
4pit  porter  eu  Ppr  tugfd  ser^  prête ,.  ne  Ypulaut  fwe.  ftucwn 
»éiqur  ^  la  ftaye;  U  p^p^t  qu'il  n'est  pas  trop  pontept 
4es  HoUandpip, 
^ardi  3Q,  à  Yermll^*  —  Le  rpi  all?^  tirer  s^ès  son 
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^nep.  Mft^^i^iPf^  la  4ucbes»e  de  PowgQgoe  ne  sortit  point. 
JHopseignpur  reviut  le  spir  de  Meudon  et  joadame  la  Oïi- 
qhei^e  4®  SftiptrMaHT.  t^  U  §tP?iv§.  up  cpumer  du  maré^. 
pb^l  d§  yill§rpy,  qui  dçvpit  paFtir  luadi  de  Nq.mur  pour 
PfltouTO^r  ^  sp^  apffiée,  qu'il  va  il^pap^r  j  le$  pffiiûepfi  gé- 

ftéra-uip  qui  r^vienueut  coo^pteut  d'être  ^  P^s  au  coa^ 

p^eQceBjeut  d©  la  sepaaine  qui  vient,  -^  Quelques  uou- 
Y^lles  qu'OU  ^  d§  Qopgcie  portent  que  les  mépopteuts  ^nt 
telle^eut  p^ugmeptési  quHlfl  SQut  §u  pgmhre  de  cent 
qUfttF^rvingt  ïftill^,  papwi  lesquels  il  y  a  treule«cinq  millp 
homm^  4^  tçoupps  réglées  pt  armées.  Us  ont  pris  c§^t 
piôcps  d^  paupn  ep  pluRÎeups  pliâte^ux  pt  villes  dont  ik 
3e  siout  rendue  maUresi  ;  ils  sp  sont  aaisii^  des  villes  qu'op 
^ppplle  les  yillep  dps  moptagues,  où  Pont  les  n^eilleures 
îftiîies  ^'qv  de  Hongrie,  et  on  assure  qup  tant  PU  or  qu'eu 
ïUfi.tièrep  4  épurer  Us  ont  pris  la  valeur  de  a,OO0,0Q0 
d'écus  ;  pp^  villes  sp  uamment  Bistritfs ,  Kreuipita ,  Schem- 
nit^ ,  Neusobl,  AltfipW;  il  y  a  d'ftutres  miue^  du  pôté  de 
te  Tçftusylvauie  qu'où  appelle,  les  miups  de  Nagibania , 
lUftis  8^  ue  spntpa»  ^  aboudautes.  U  y  a  quelques  Ipttrps 
a:us|^i  qïii  ^isjeut  que  Vepipeyeur  a  ordouné  4  tous  les 
habitants  de  Vienne  de  se  fournie  de  vivres  ppu^»  un  au- 
—  1^9.  P9iupaguie  w^  gardes  vacante  a  été  donnée  à 
d'O^gemout,  le  plus  ancien  lieutenant  de  pp  corps  et  qui 
a  un  bras  ooupé.  -—  La  comtesse  de  Clepraont,  que  nous 
avons  vue  fille  d'honneur  de  la  reine ,  s^appelant  made- 
moiselle des  Autels,  est  morte;  elle  n'a  point  d^epfents; 
elle  étpit  vpuYP  du  frè^e  aîné  de  M.  de  Seissaç.  —  ItPs 
HftVIvpUps  de  Hongrie  me  parç^ssent  uu  peupleinps  d'pxa- 
gévation  ;  mais  je  les  éeris  tpUes  qu'elles  sont  v^aues. 

Mercredi  81,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  vêpres;  toute 
la  maispu  royale  étoit  avec  lui  en  bas ,  hormis  madame 

l?t  4uclie5i3P  de^ourgogfte,  qui  étoit  dws  l^  nipbe.  pu  Uaut 
av^c  îuadaipe  la  duchpase  d'Oyléaus,  Après  véprea ,  le  roi 

fut  longtemps  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme  il 
fait  toujours  la  veiMe  des  fêtes  où  il  fait  ses  dévotions  ; 
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madame  la  duchesse  de  Boulogne  les  fit'tèf* màtitt^^uk' 
Récollets  en  bas.  -^11  atrivattn  cocnrt»îer  de*M.  ttc  V»tt- 
dôme^  qui  étoit  le  ^k  &  Alexandrie.  Il  mandé  que  "M.  dé 
Staremberg'  a  détaché  trois  mille  chevaux  de  sôfÂ^i^iTfiéë 
pour  joindre  M.  de  Savoie;  cfes  trdupes  ork  "^i^èsê'pht 
Carpi  du  Modénois  et  par  le  Parmesan.  M.  de  Vend<5iîië  Vu' 
faire  marcher  quelque  cavalerie  pour  tâcher  û'èttL^èehèr^ 
leur  jonction  avec  M.  de  Savéie  et  les  donibath'e.  --^^Lè? 
roi  a  permis  à  M.  le  maréchal  de  Villa!rs  ffe  teVèhir*^^,  41 
avoit  demandé  sotfi  cotigé  plusieurs^  fois ,  et  m.  rélecfeulf 
ne  sera  pas  fâché  qtt*il  revienne;  ils  ne  s^Cbotùriiddbiènf 
pas  ensemble.  Le  roi  y  envoie  H.  de  M«lrsiti;'qtri  est  3^ 
parti  de  devant  Landau  et  qui  trouvera  à  Schaffihise  î*efd- 
corte  qui  y  aura  amené  le  maréchal  de  Villars.  '-^  Lé  ïôî  ri 
donné  une  pension  de  1^000  écus  4  H.  de  LegttU-.  'jé'kH>i4^ 
qu'il  en  avoit  déjà  une  de  508  écus,  et  qu'ainsi  ce  n'esli^rtièr 
&00  écus  d'augmentation.  -^  Gédôuin^  'CâpitalU^'^âé 
vaisseau ,  âls  de  celui  q^ii  étôit  gouvemeîir  de  M J  de*  Vdi»*- 
mandôifl ,  est  mort.  Il  avoit  lé  petit  gbtiVè'i^hetheiJf  âê 
Beaugency,  qui  est  de  rapana^e'de  M.  le  dué'd^rlfth«i* 
qui  a dontaé oe  gouvernemeiit â M.  de  Saint-Pie^rrè'J  ^ÛVS 
vaut  que  i,O0a  livres  dé  rente.  '  '*  ^'  ''^' 

*  La  diversité  des  projets,  Tautorité.que  le  maréchal  dé  ^iflars  you- 
lôit  prendre,  mais  surtoatrénormitéf  deis  contribatiènÀ'èoni^letiâÉ^ 
chai  de  Villars  s'enrichil  mk%  MpBAt  Garnis  et  -d'-éimèirâ^  et  tps  ttoiiM* 
vemeolB  de$  troMpi^  firaipiçc^ises  qui  (bu  dépendofM:  pouf  lâ^  éf^i^  et 
les  prolonger,  à  ce  que  l'électeur  reprochoit  au  m^^hal,  tlf^luç^i^- 
lèrent.  L^électeur  de  dépit  conçut  le  projet  du  Tyrol,  qu'il  exécuta  mal- 
gré le  maréchal,  qui  né  l'y  voulut  point  aider,  et  dont  ndée  éioit  fausse  ; 
et  le  succès,  qttiii'^l)oàtit  à rien^ -fit  perdre  Vieii  du<téhips,^ei4iéMt' 
beauooup  m\  afifaites  iquiavmeHt  cependant  été  passées;  pkiâ  heuèeut-* 
sèment  aillçursi  Cela  aplu^va  dp. les  rçfidre  iii([y)|fapatiblf^  i9Vflf^  ^«ile* 
maréchal,  jaloux  de  sa  femme,  à  ^ui  \e  ^oi  pe  VQi^lut  j^  pç|cii|pjtti:p  ,^f  | 
passer  en  Bavière,  et  n'espérant  plus  de  monter  à  une  fortune  pîiis 
haute  par  la  faveur  deTélecteur  qu'il  avoit pluis  que  perdue,' né  cner-* 
choit ,  depuis  qu«  sa  mlâii  fiit  feilé^  que  lès  prétextas  'flèf  ^ret^^*âveé' 
sonbutin.-    '/  "    •  ".  A  ••'  '  ••   î  i'ii'Mi  \ii\t   •  .• 

Jeudi  V  novevArd^ à  VerÉailies. -^^Leroft^ liqiilseigtlefii^ 


çt  messeigneura  ses  enfants  furent  tous  lours  dévotiouR 
séparément,  et  ji  midi  ils  retourn/èreint  ensemble  entendre 
la  grande  messe;  madame  k  ducbessç  de.  Bourgogne 
descendit  en  bas  avec  eux  ^  et  après  la  messe  elle  vint 
se  déshabiller.  L^après-dlnée  S.  91.  et  toute  la  maifioa 
royale  entendirent  le  sermon  du  P.  de  la  Ru4^,  vèprasy 
vêpres  des  morts  et  puis  le  salut;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  étoit  enrobe  de  cfaambre^demeura  dans 
sa  niche  de  la  tribune  en  haut.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
Mp  de  Tallavd,  parti  le  S9  aa  matin;  on  avoit  attaqué  la 
contrescarpe  la  nuit^  et  pn  s'est  logé  sur  trois  angles  sait* 
LajQts  ;  nous  n*y  avons,  pardu  quasi  personne ,  cependant 
on  croit  que  les  assiégé  se  défendent  bien,  --r  Nok'e  am^ 
ba^sieulauràCions^ntinople  mande  toutce  que  noussavons 
d^àde  la  déposition  du  Çrand  Seigneur  gt  des  cbangev- 
ments  arrivés  à  la  Porte/ Il  écrit  qu'on  .a;pris  quarantç 
millions  au  mufti  qi^i  a  été  tué,  et  iX  ajoute  dans  une  lettre 
qu'il  écrit  àspnfrère  :  a  Ne  dites  point  cette  piurticularité*^ 
14;  c^v,  quoiqu'elle  soit  vraie^  il  n'est'  pas  vraisen3Lblal>le 
qu'on  trouve  une  somme,  aussi  exorbitante^  à  um 
particulier.  »  —  M.  Portail,  tuteur  des  petits  enfants 
de  M.  Rose^  a  vendu  pour  eux  sa  charge  ,de  B^tétsife  4u 
cabinet,  que  le  roi  avoit  laissée  à  la  famille;  H,  Duret^ 
président  du  grand  conseil,  Va  achetée,  et  donne  des 
effets  qit^on  estime  environ  40,000  écus. 

ViMdfrdi'^y  à  Mùrly,  *—  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
à  Versailles,  et  puis  vînt  ici,  où  il  se  promena  jusqu'à  la 
nuit.  Monseigneur,  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  cou- 
rurent le  loup  dans  la  forêt  de  Saint^rmain  et  arrivé* 
rent  ici  un  peu  après  le  roL  Monseignteur  le  duetle  Bour^ 
gogne  dîna  à  Versailles  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  avec  les  dames  du  palais,  et  durant  son 
dlnér  un  officier  du  gobelet  qui  le  servoit  tomba  mort  à 
ses  pieds; heureusement  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne, qui  mange  gras,  dlnoit  chez  madame  de  Mainlenon  ; 
elle  ne  vit  point  centriste  speetacley  qui'auroit  été  dange- 
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s@  ^^^«  en  a^i¥^^t,  tttOi»  eut  4e§  »P«¥#U«8  à  Y(»»^îll^» 
d'ijp  petit  ^wbait  ap  ï^ewgue^^e  ppntr^  le^  f£i^&|i({U€i9« 
¥:  4g  y^Pf^H^  bçîg^^iei^  4U»lmtePift  fît  ggB4?«  du  feji 
np^^fibal  4f  Qftllelpnds ,  ^^  ntUgu^  i)fl§  tmam  ^P  ^W* 

U^  B^mm^i  mî  ^  ^^^  rtiw^f  sé^  ^m  \^^  W§-  Nom 

di§t?»ibijtipB  4pS  bé^éfipe^  qvie  |^  ypi  fit  W^r  il  «'y  a^pU 
mx\  dp  ppn§i4^5itilp  ;  k  pxpiUwr  étpit  ^e  dwe^pé  4^ 
Saipt-Qflfter,  qvfl.  yant  p,ÛQp  livrer  de  ?»ente ,  qui  a  été 
4Qnîié  ^  X^hhè  4e  Yall)ejle ,  aumft^ipr  4u  rfti ,  pbftppiîi? 
4p  cette  église  pt  gr^d  YiP*|i*P  4p  §ftft  pople,  qili  e^t 
éyéq^}^  de  S^nt-Qffipy. 

çqv^vvp,  \fi  cerf  4ws  §a  petitP  o^lècbe;  llftdfU^P  ^toit  4w§ 
upe  çLutr^  pji^lèçhe  ;  ^onspignew  et  me^g^îgnieiiirs  sps  en- 
fopts  étaient  ^  la  pbasrS§.  Ou  rpvint  4lper  ^  Vl^eur^  çpt 
diuaire  j^t  ?  ?PFès  dl^ey,  Je  Epi  se  promena  4ft?i§  1§^ 
jftr4ip§.  .rr-  Hier  |'^mbassa4eur  de  8ayoi§  4pRPa  uoç 
lettre  4e  ^oq  TnaUfe  à  M.  le  4np  d^Orlé^.Q$,  y^ulfi^t  f^r 
gager  une  négociation  §.vec  le  vçd  et  tippr  \fiS^  affairps  &à 
longueur.  M.  le  4ue  4-Prié?^n^  PU  rendit  cç^iftptp  le  soif 
i\^.  ^,,  q\i\  l'a  chargé  cp  piatiudedire  |^  cet  ^i^^$^a4pur 
qvie  |p  roi  ne  changer  oit  rien  dans  le|}  prppositiaps  que 
^,  4e  Vejjdftpie  ft  ordre  4e  lui  faiye  et  qvi'U  f«ltîlt  vfffi 
réppfl^  4épi§ÎYe.  —  if-  le  Riaréph^-l  4p  Yillpypy  4PWfr 
vev^  pet  hivpr  ei^  Flan4yp;  il  a  loué  m  bAtel  ^  Prux^^ 
et  y  enyo4e  4ps  WÇttWps  4p  P^?«-  M-  le  m^ç^pl^^l  ^e 
ïfpuf^prs  revient,  et  sera  |pi  è^  ]^  fin  de  ]^  se(pa|f|e  q\û 
vieAt.  —  Movilineaiq:,  papitaïAp  çiv«  sar4P»  ^  fl^l  a  eu  1? 
survivance  du  gpuvpruement  4e  Brpji^ge,  yp^^d  ^  com- 
pagnie à  M.  de ,  lieutenant  dap^  ce  régin\ppt,  et 

parent  du  maréchal  de  Boufflers,  qui  pu  a  o\>tenu  l'a' 
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gfétaBXkï  an  mi  pour  lui.  -^  La  comtesse  de  h  Marck  egt 
de  C0  voyage  ;  elle  n'y  était  venue  qu'une  fois. 

Bimanehê  k,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  TaprèsHllnée  à 
Sftini-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  ;  Moa- 
aeigneur  y  étoit  allé  avant  le  roi ,  §t  en  repartit  quand 
le  roi  y  arriva.  -^  Le  matin  >  pendant  que  Je  roi  étoit  au 
oonseil;  le  di«valier  de  Hontendre  arrlvit.  M«  de  Vendôme 
le  fit  partir  I0  S8  au  matin  de  Serravalle  ;  il  a  passé  par 
le  lac  Majeur,  par  le  lae  de  Genève  et  ptup  Lyon.  Il 
apporte  la  nouvelle  de  la  défaite  entière  des  deux  mille 
fih9¥ai«:  que  le  comte  de  Staremberg  avoit  détaphés  de 
mn  armée  pour  joindre)!,  de  Savoie;  ils  étaient  con^^ 
mand^  par  Visconti,  le  mènie  que  M.  de  Vendôme  avoit 
déjà  bS'ttii  à.  la  Victoria.  Le  oombat  se  donna  le  26  à  S£|int- 
lî^bastiei)  sur  la  Sftalfora.  W.  de  Vendôme^  à  la  tète  des 
gpenadiars  du  régiment  de  Bresse,  commença  l'attaque  ; 
les  ennemis  se  défendirent  fort  iiial.  On  leur  a  tué  quatre 
cents  hommes ,  pu  ep^  a  pris  cinq  cents,  et  le  reste  est  en- 
veloppé d%ns  des  mpiitfi^giies  par  nos  troupes,  et  on  ne 
croit  pas  qn'U  ^*en  puisse  ^uyer  un  seul.  Ils  ojit  abai^- 
donné  presque  tous  leurs  cbevauy  ;  il  y  en  «^ypit  d^à 
plus  de  ^pt  eents  de  pria  qu^-nd  Montendre  est  parti  ;  œs 
deux  mille  chevau:;^  étoient  l'élite  de  l'armée  du  comte 
de  Staremberg  et  étaient  composés  de  qu^tre-viugt- 
dix  maîtres  par  régiments,  et  ils  avaient  doublé  les  offi- 
ciers; il  y  en  avoit  dbç-buit  p^mi  les  prisonniers.  Us 
disent  que  Yiscqnti  a  été  blessé ,  et  s'étgit  retiré  à  un 
village  à  trois  lieues  de  Saint-Sébastien  ;  que  le  eomte  de 
Salms,  colonel,  et  le  commandant  du  régiment  du  prince 
Eugène  ont  été  blessés  aussi  et  tàchoient  de  se  retirer  à 
Gènes,  qui  n'est  qu-à  six  lieues  de  SainVSébastien.  Qe  qui 
étoit  resté  de  ce  détachement  vouloit  d'abord  poursuivre 
s^ marche i  mais  ayant  appris  (jue  M.  de  Bouligneux  étoit 
à  Agni  sur  la  Bormia  (1)  avec  cinq  bataillons,. ils  vqur 


(1)  Acqm  8ur  la  Bormida. 

22. 
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lurent  remarclier  en  arrière,  et  voyantque  M.  dé  V^âdôtllë) 
non  content  de  les  avoir  bien  battais,  lés  pom^ùivoît  «elH 
core,  ils  se  jetèrent  dans  la  montagne  où  nos  troUpftis  les 
enveloppèrent.  M.  de  Vendôme  n'avoit  avec  hii  à  Srint* 
Sébastien  que  quatorze  compagnies  de  grenadiers  corn* 
mandées  par  M.  de  Dreux  et  mille  chevaux*.  M.  le  grand 
prieur  et  Chemerault  prirent  la  hauteur  sur  les  ennemis^ 
et  les  attaquèrent  pendant  que  M.  de  Veiïddmô  les  diâi^ 
geoit  au  pied  de  la  montagne;  cinq  cente  dragons  des 
ennemis  mirent  pied  à  terre,  firent  une  déeharge  doût 
Chemerault  fut  blessé  au  bras ,  et  prirent  la  fuite.  DêâX 
compagnies  de  hussards  que  nous  avions  coupèrent  beau- 
coup de  tètes  et  ramenèrent  trois  cents  chevaux;  nous 
n'avons  pas  eu  vingt  hommes  tués  à  eette  aifaire4à. 

Lundi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins;  il  travailla  le  soir  avec  M.  PrfJètté^y 
comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  lundis.  Monsei- 
gneur vouloit  courre  le  loup^  mais  il  n'y  en  avoit  point 
de  détourné  ;  il  ne  partit  point  d'ici.  —  On  eut  pair  l'or- 
dinaire des  lettt»es  de  devant  Landau  du  30  et  du  81 . 
Nous  avons  établi  plusieurs  batteries  de  canon  et 'de 
bombes  dans  le  chemin  couvert,  et  on  alloit  travailler  à 
la  descente  du  fossé  où  les  assiégés  ont  mis  de  l'eau  ;  ils 
continuent  à  faire  un  fort  grand  Ceu ,  mais  ils  n'ont 
encore  tué  ni  blessé  personne  de  connoissance.  —  Du 
Libois  *,  gentilhomme  ordinaire  du  roi,  est  allé  par  ordre 
de  S.  M.  à  Paris  et  demeurera  auprès  de  M.  Tambasisadeur 
de  Savoie,  qu'il  accompagnera  partout  (1),  On  ne  doute 


(1)  M.  de  Savoie  négocîoit  déjà  il  y  a?oit  plus  d'an  an  avec  les  eunemis  de 
la  France,  et  M.  de  Catinat,  qui  s'en  aperçât,  ne  fut  pas  cm.  €*étolt  furieuse- 
ment risquer  pour  ce  prince,  que  nous  environnions  de  tous  les  côtés.  Cepen- 
dant, par  une  suite  d'événements  presque  incroyable,  sa  défection  a  (tStlt 
salut  de  la  maison  d'Autriche,  et  la  grandeur  de  la  sienne  en  a  bien  augmenté. 
On  s'aperçut  enfin  de  la  manoeuvre  de  M.  de  Savoie ,  et  on  fut  confirmé  par 
tous  les  bruits  de  toutes  les  cours  que  ce .  prince  ayoit  trahi  la  France.  M.  de 
Vendrtme  eut  ordre  de  désarmer  ses  troupes ,  et  lin'  fil  passer  cette  fettrè  que 
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qUjft$ipaS'q6e;M«  de  Same  nesât  la,  défaite  4e  Visconti 
quand  il  M  partir  son  decniârcoumer  par  lequel  il  or- 
donnoit  à  $on  aç^ba^sadeur  de  parler  à  H.  le  duc  d'Or- 
lëanS';  i^s  lettr^siétoient  du  28^  et  le  combat  s^étoit  donné 
Ic^ae..—  On  a  inouvelle  par  plusieurs  endroits  que  le  roi 
d^Si^ède  9'iesi  enfin  rendu  maître  de  Thorn;  il  y  a  des 
Utiee»^  aussi-dIAllemagne  qui  parlent  d'un  grand  combat 
enice  les  mécoustents  de  Hongrie  et. les  trompes  de  Fem- 
peofexir^  oà  les  Biécontents  ont  eu  tout  l'ayantage*  G'étoit 
legénérd^  Kuiba  qui  commandoit  les  troupes  de  Tem- 
peraur. 
'  •  ' 

*  On  mettoit  souvent  ainsi  des  gentilshommes  ordinaires  à  la  garde 
dè^  àmbassadears  avec  les  mâttres  desquels  on  étoit  sur  le  point  de 
rupture  on  en  rupture  ouverte ,  etittéme  chez  les  nonces.  Us  logeoient 
Qft  ns^i^oîeat  a^ec  l'ambassadeur,  alloient  partout  avec  lui  et  ne  le 
qi^)foi0ii];f  oii^,  ea  sorte  que  sa  chaqibre  même  ne  leur  étoit  jamais 
fermée.  C'étoient  d'hopnétes  espions  à  découvert  pour  voir  et  rendre 
compte  de  tout ,  rompre  toutes  mesures  par  leur  présence  et  empê- 
éhei^  Pandbasisadeur  de  s'évader  et  de  dépêcher  des  courriers.  Ce  Li- 
bois  àvéit  dd  l'esprit  et  de  llntrigue,  graiid  joueur  d^échecs ,  et  s^voit 
toijfovi^.  On  tesaupçoBntMit  ui|  peu  de  rapporter,  pcut-étye  iiyuste- 
Ui|^t.,,mâi^Un'étQit  pas  admis  en  beaucoup  d>i^droits  ni  en  grand 
comn^^ce  avec  personne.  . 

"^  Mttfdi'  %yà  Màrly.  —  Le  roi  courut  le  cerf.  Monsei- 
ghéuîr  courut  le  loupi  et  tie  revint  que  fort  tard  de  la 
ckksse.  — 11  àcrriva  le  soir  un  courrier  de'  M.  le  cbmte  de 
T^loùsièVpstrfi  de  Toulon  le  !•*  de  oemoii^;  ce  prince 
éét  foujotrrs  à  la  rade,  attendant  des  nouvelles  dti 
pârti^qiiê  ^i*endrà  la  flotte  ennemie.  On  lui  a  mandé 
de  Gènes  que  M.  de  Visconti  y  étoit  arrivé  avec  cinq 
cents   hommes  qu'il  avoit  sauvés  'de  sa  déroute  ;  qu'il 

-•«-'O'Miifi — iM'i'i  ".'■  "il '"     ■  '  *r".  ■'. — '~''~"' — ; — f~ p — *: . ■     ■  ' ^    '     ' 


le.  ]^i  lui  éçriyit.  Du  moins  â-t-élle  cornu ,  et  Lànibertl  la  rapporte  sans  pour- 
tai^jt  en  ^tre  garant  :  «  Monsieur,  puisque  la  religion ,  rhonneur,  rallianoe ,  les 
traités  et  Votre  signature  ne  Vaut  rien  entre  ttôùs ,  J'envoie  mon  cousin  le  dttc 
de  Vendôme  pour  vous  expliquer  mes  seûtiments;  iïtoûs  donnera  tîngt^atre 
heures.  ppurvoùscTélermirier.  (Nàte  du;4ucd€  luynes.) 
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atoit  demandé  aut  Génois  quelqi^  b&tîtfieffts  (nraf 
porter  ses  troupes  à  Oneglia  on  à  Villefranche ,  ce  t)«e 
la  république  Itii  avoit  refusé ,  et  qu^il  prenoit  le  parti 
de  tâchêfr  à  regagner  atec  da  ^eftîte  troupe  Farinée  du 
comté  de  Starembei^}  mais  il  tm^YBni  bie«  des  ob»^ 
tacles  en  son  chemiii.  Q  arrivÀ  un  coufïiër  du  eftÉ^ 
nal  de  fa^nson^  qui  a  passé  par  Gênes,  où  11  troura  ^te^te 
le  général  Yiseonti^  ^ili  lui  dit  :  d  Vous  étés  bien  hetir^its., 
couîrier,  de  nous  être  éobappé  ;  nous  vous  manquÂfiies 
hier.  »  •—  «  Monsietir,  lui  répondit  le  courrier^  ^rousi  ttt'airca 
manqué,  mais  M.  de  Vendôme  ne  vous  a  pas  manqué*.  i> 
Ce  courrier  dit  que  la  flotte  ennemie  étoit  à  l'Ile  de  Corse, 
à  San-Fiorenza,  et  qu'on  Tavoif  assuré  à  Gènes  qu  elle 
mettoit  à  la  voile  pour  aller  passer  le  détroit.  —  On  a 
nouvelle  que  rarchiduc  étoit  parti  de  Dusseldoi^f  le  ^7; 
ainsi  il  est  apparemment  étrîvé  en  Hollande. 

Mercredi  7,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  le  inàliù , 
se  promena  toute  l'après-dlnée  ;  il  vit  cent  soixante 
carpes  de  couleur  qu'on  lui  a  apportées  de  Villaiv 
ceaux ,  et  il  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamiltart  étiez 
madame  de  Maintenon ,  comme  il  fait  tôtïs  les  ffièrdre- 
dis.  —  Il  arriva  un  courrier  d'Espagne  qui  a  làli^  le 
2  de  ce  mois  le  cardinal  d'Estrées  à  Bayonne.  On  a  fait 
une  nouvelle  Junte  *  à  Madrid  depuis  que  le  cardinal 
Porto-Carrero  s'est  retiré  des  affaires;  cette  junte  est  com- 
posée de  don  Manuel  d'Arias,  président  de  Castille^  du 
marquis  de  Mansera  et  de  l'abbé  d'Estrées,  notre  ambas- 
sadeur. —  J'appris  que  M.  le  duc  d'Orléans  avoit  proposé 
au  roi ,  il  y  a  quelques  jours ,  d'aller  en  Espagne  pour 
y  commander  l'arméa;  il  accompagna  sa  proposition  de 
beaucoup  de  bonnes  raisons  et  parla  irès-sagement  et 
avec  beaucoup  de  force.  Le  roi  en  fut  très-content, 
m^  it  n'a  fm  jttgé  k  propm  de  fy  léÉsses^  stUërt  ^^Lq 
roï  a  pernais  â  quelques  officiers  gènèfUXîk  qtd  âlfivettt 
de  Flandre  de  venir  ici  et  leur  y  a  donné  des  logements. 
Ces  officiers  généraux  sont  les  ducs  de  la  Feuillade ,  de 


r 
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Hontfort  ei  le  ciiarquls  d'Antiil  ;  le  duc  de  Guiehé  y  est 
Tenu  aussi ,  mftis  il  n«  Idï  a  pbiixi  îàiln  dé  lègeUMM, 
pai*ce  ^6  la  du()faèfddë  de  6Uit36è  est  M  voyage.  ^  Psl^ 
ted  dèrnièpes  let^ës  têfiues  de  Languedoc  >  U  ^aro!^  qiiè 
]m  tûtstt&iûfvtbs  sotlt  hH  pieu  coûstèrttéâ  depuis  lèfor  de^- 
âière  d<^)to  et  tOyant  c[Ué  la  flotte  enuetôié  n'a  Heâ 

*  Cette  riôuvéïle  junte  fut  une  espièglerie  de  madame  des  Ursins,  ijuî 
f bMdt  âpài^  la  ruiïieuf  de  Té^tpàl^teh  de^  mAeiii  itfinistres  ^  Ûè 
eeux  stoftofit  à  qui  le  roi  d'^Mpàgûns  dévoit  la  couroiine  par  ta  part  tffïM 
afôient  eueautdStament,  et  partieulièrement  la  retraite  des  deux:  car- 
dinaux. Elle  choisit  donc  Tabbé  d'Estrées  comme  ambassadeur  de 
France  pour  tenir  la  place  du  cardinal  son  oncle ,  et  deux  hommes  de  la 

Si^èfaaière  réputation ,  don  Manuel  Arias ,  revêtu  de  la  prerhière  et  iê 
a  plus  importante  place  d'Espagne,  et  le  resté  dé  oeà  andenè  ttîmi^iNïS; 
et  le  marquis  de  M anssta,  âe  la  maiâitt  de  Tolède,  infiniment  atetadié  ao 
roi  et  qui  avoit  passé  par  les  vice-royautés  et  les  plus  grands  emplois^ 
mais  qui  avoit  quatre-vingts  ans.  Elle  n'étoit  pas  embarrassée  de  celui- 
là,  et  aussi  peu  de  1  abbé  après  avoir  expulsé  son  oncle  ;  on  verra  bien- 
tôt comme  elle  se  défit  d'Aria  et  de  fàbbé.  En  àiMÛÈ^t  I!  né  ^  hU 
«^  rien  ^ât  la  junte  ^ttè  les  atiibdèttes  û^m  hHàtoiiùmi,  im  tifmtê&  et 
k!a  gritees  se  réBoivoteat  entre  Id  roi  4  la  reaie  et  ellë^  ehes  la  reiifs^ 
quelquefois  chez  elle  »  et  le  roi  n'en  pottoit  à  la  junte  que  ce  qui  dé- 
voit être  public  et  un  moment  auparavant  qu^il  le  devînt. 

JewU  8  y  à  Marlp*  —  Le  roi  manda  le  matin  au  roi 
^  è  k  reine  d'Angleterre,  qui  dévoient  véni*  ici, 
é'arri^er  de  benne  heoré  a&n  de  po^Tok*  se  prcfm»- 
ner;  il  foisoit  le  plus  beau  temps  du  inonde»  Us  ar^ 
rivèrent  à  quatre  heures  ^  et  retefumèrest  souper  à 
Saftnt-6eniHÉn«  La  reine  esl  un  peu  mieux  qu^elIè 
ifétcit  à  Fontainebleau,  et  Von  doute  encore  <|ue  la 
grosseur  qu'elle  a  au  sein  ôoit  un  éianèer.  —  Oii  ne 
doiftè  plus  de  la  grossesse  de  madame  la  duehesse  de 
BmtfSùgoe}  voHà  Atnx  mois  entiers  ^aeséU.  —  Il  arriva 
le  scér  un  courrier  de  H.  de  Tallard,  ^atrti  le  5.  La;  démî- 
luikeeBt  prise;  hs  ennteiâis  s'y  étoient  rèlralit^és,  mais 
ils  n^e«it  pu  tenir  ce  ^etranchemeni*  Us  fcmt  tofyours  un 
fort  giMid  fèu  et  ehiieaneni  fort  leur  terrain  f  tfiais  ils 


m  JOURNAL  DK  DAMOEAU. 

n'attendent  point  quand  on  peut  les.  aberdter,  o«f  .i)s 
cratgBeat  ksccnxpBde  main.  On  mande  que^  a^n  toutes 
'  appac€|ices  y  il»  se  r^idront  le  lendemain  on*  tout  4mi  plus 
tavdk  jour  4'après.  Leroi^  à  son  coaeher,  nous  ^aiflMMl^ 
tra  le  plan  ;  le  fossé  entre  la  deipi4unfi  et  la  eoiitpe^gajfde 
est  à  demi  comblé,  et  les  Iwèches  à  œs  oavi*ages  -soBt 
déjà  grandes*  Nous  avons  perdu  depuis  le  siège  piiisiemcs 
ingénieurs  et  un  colonel  d'un  nouveau  régiqieiiit^  niommé 
Jftiisae.  -^  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  parti 
d'Alexandrie  le  1"'.  Ce  prineedevoit ^marcher  le^ii'  drcûià 
à  Asty  qui  n'est  point  en  état  de  se  défendre  ;  les  cinq  oénis 
chevaux  ennemis  échappés  du  combat  taisent  àre^gnw 
Bologne  pour  rejoindre  H.  dé  Staremberg,  mais  ils  au-^ 
TOnt  bien  de  la  peine  dans<les  mQntagnesrqa^il  faut 
qu'ils  traversent  ;  ils  tïoni  obligés  de  tiler  leulis.QiiBvaax 
ou  de  les  ven<ire  pour  xm  éeu  aux  paysans.  On  les  suit 
encore^  et  M.  de  Vaudemont  enverra  encore  des  tiioupes 
pour  leur  boucher  tous  les  passages.  , 

Vendredi  9,  à  Mafly.  ^^  Le  roi  y  après  la  messe  v  /alla 
courre  le  cerf  ;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  lenfante 
étoient  à  lâchasse,  qtri  fut  assez  longue ,  et  on  dbm.plus 
tard  qu'à  Pordinaire.  -^  Le  roi  d'Espagne  a  fait  ua^  dé* 
daration  en  interprétation  du  testament  du  i&sk  m. 
Ghaiies  n,  qui  est  t^le  que  M.  le  duc^'Orléans  lepouvoit 
souhaiter  €)t  par  is^qu^le  il  est  appelé  à  la  suecasaioa  dB 
la  couronne  d'Espagne  en  cas  que  les  descendants  dfi-la 
reihe  Thérèse  vinssent  à  manquer^  et  cela  comme  petitit- 
fils  de  la  reine  Anne^  qui  ont  droit  à  cette  o^Muronnè  préi 
f éràblement  à  tous  les  autres  princes  qui  ne  sont  ^poùit 
dé  la  maison  de  France.  Cette  déclaration  sera  joinÉeau 
testament  et  reçue  dans 'tous  les  tribunaux  où  le  test»* 
ment  a  été  autorisé.  -^  Le  roi  tious  dit  à  s(âi'co9iehQDi^e 
M.  de  Savoie' avoitMt^Érer  ënr  nos  galères* quâipassoient 
sous  un  fort  qu^il  aku^réfe*  de  ViUefifanchej  etmoiB^en  a 
paru  même  fort  piqué  ;  celan^a  fait  aueud  mal  à\iMis^^- 
listes.  TbÀtes  céflles  que  nous  avifons  suffiUs  oMasid^fiSN 


^g»ey  après  deux  aas  de  séjour  ea  ce  pays-là^  sont  ren- 
iiiées;  à-Maeseille  ;>^e8  ont  essuyé  une  grande  tempête  à 
l'émboufèni»  dn .fihôiie  ,■  mais  elles  en  sont  fort  peu  en- 
dommagées. — *  Les  dernières  nouvelles  <}u'on  a  eues 
dMÉcQsse  portent  que  le  parlement  de  oe  royaume  >  as- 
semblé à  Edimbourg  ^  refiise  de  payer  les  sommes  que 
TAngleterre  leur  demande;  il  y  a  même  eu  des  lords 
qui  ont  proposé  de  ne  pas  eJudure  de  la  couronne  le 
prince  de  GaUes;  c^est  ainsi  qu^ils  appellent  le  roi  Jac- 
ques 111  qui  est  à  Sainl^Germain. 
•  \SamÊdi  10,  à  Yerêoilleê.  -*^  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins .  de  Harly ,  et  ne  revint  ici  qu^à  la 
Huit^  Monse^neur  aUa  de  liarly  dîner  à  Meudon,  d'où  il 
ne  reviendra  que  jeudi.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne <p£fftî)t  de  Marly  à  trots  heures^  et  vint  ici  par  1^ 
parcs  de  liarly  et  de  ,VersaiUes  pour  éviter  le  pavé.  — 
Oi^<a  publié  un  édit  pour  les  monnoies,  par  lequel  les 
vieux  louis  et  les  pistoles  d'Espagne  seront  reçus  dans 
lé  eomm^wB  sur  le  pied  de  treize  francs  comme  les  nou- 
vssailic  loiBS^;  >les  patagons  seront  reçus  aussi  dans  le 
coùimeroei  -*-^  Le  roi  £ait  lever  par  les  intendants  dans 
les'  proviaees  trente    mille   hommes   de  milices  y  qui 
doivent  ôtte  prêts  à  marcher  à  la  fin,  de  l'année.  —  Le 
mar^iîs  de»  Goigny  le  fils  a  été  fait  inspecteur  de  cava- 
lériBeniFlandre,  en  laplaoedeGourtebonne^qui  sert  pré- 
sent^B0B4tenAlsace.— -Les  mécontents  de  Hongrie  gros- 
sissent tous  les  joui*s;  on  écrit  d'Allemagne  qu'il  y  au  a 
plu$  die  i cinquante  mille  armés,  et  plus  de  cent  mille 
attires  qui  ont  inconnu  le  prince  Ragotzki  pour  leur  roi; 
îlseâvoient  deis  partis  jusqu'aux  portes  de  Vienne.  Le 
nouveau  sultan ^  à  ce  qu'on  prétend^  a  envoyé  assurer  le 
pcpiceftaigotaki  desa  protection.  L'empereur  a  envoyé 
trois  zégimepts  contre  lesi  opiécontentsy  dont  un  presque 
tout  entier  a  pétri  en  descendant  le  Danube. 

I>imanche  ii^*  à..Virmiles*  —  Le.  r pi  .alla  tirer  Far 
prèsfdinéâEi*  M6nseigne^r^  qui  est  à.  Meudon ,  fit  des  bat- 
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tues  dans  le  paro^  et  ne  revint  dîner  qu'à  six  heures. 
Le  roi  >  à  son  dlner>  parla  fort  graolenseoient  à  MM.  de 
Bé  et  de  Cécile  qai  vont  sertir  en  Espagne  y  H.  de  Bé 
en  qualité  de  lieutenant  génâ*al  et  M.  de-  Oérâle  bri^ 
gadier  de  eataleiie ,  M  [  qui }  ont  servi  dahs  nMre  èet^ 
mée  de  Flandre  aveei  beatteoup  de  répntatioii.  --^Le  due 
d'Albe^  nouvel  ambassadeur  d'Kspagne^  est  arrivé  à  Paris. 
—  On  a  reçu  des  lettres  de  Landau  du  6;  On  iravailloit  à 
pouvoir  combler  le  fossé  pour  attaquer  la  èxcmtre^gard». 
Le  comte  de  Roucy  a  été  blessé  d'un  ctni]^  de  pierre  à  i& 
tète,  qu'on  ne  croit  point  dangereux.  M.  le  prîtee  de  Bade 
a  laissé  quatre  mille  hommes  dans  Atj^çsbourg^  a  repassé 
le  Lech  et  Tlcder^  et  s'approtàe  du  lae  de  fionstaneë  p^iur 
joindJ*e^  à  ce  qu'on  croit  ^  lesiroupes  que  le  eemte  de 
Stirum  a  rassemblées  et  qui  sont  prâlenteoiènt  sur  le 
Neker.  M.  de  Bavière  a  mandé  au  coÈiiè  d'Aree^  qu'il  avoit 
laissé  avec  huit  ou  dit  mille  hommes  en  Bavièire^  de  le 
revenir  joindre  auprès  de  Hemmisgen^  oA  il  esk  campé  ^ 
et  après  cette  jonction*là  son  aimée  serli  de  trente  mille 
hommes^  et  il  maarchera  au  prince  ûe  Bade^  qui^  joint  à 
M.  de  Stirâm^  n'en  aura  pas  davantage. 

Lundi  i^y  à  Vermilhê.  —  Le  roi  alla  FaprèGhdiiiée  ae 
prbmener  à  Triaiion  ;  Monseigkiear  vviit  ici  de  MeudiMa 
pour  le  conseil ,  et  s'y  en  retourtm  dîner,  -^  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Tallàrd  ^  les  letli^s  soirt  du  8;  Nous  avons 
attaqué  les  contre-gardes  ^  maii^  àous  y  avdn»  été  repous- 
ses par  deux  fois ,  nous<  y  avons  même  perdu  assea  d'of- 
ficiers de  grenadiers  ;  cela  reiirdenl  ht  prise  de  la 
place  de  quelques  jours.  Les  ennemi»  sa  défendent  fort 
bien;  ite  â'e  servent  de  leurs  eaux,  et  quoiqu'il»  n'eh 
fassent  pas  tout  l'usage  qu'ils  en  pe^rroient  faire^  cela 
ne  laisse  pa^  de  nous  ineommtedep.  «—  Il  arriva  tin  oouf^ 
rier  de  M*  le  comte  de  Toulouse;  il^t  à  la  grande  rade 
de  Toulon ,  prêt  à  mfeltrè  à  la  voile  >  il  a  pris  des  vivres 
pour  quatre  mois.  11  a  vingt-irix  gros  vaisseaux  de  guerre 
avec  lui  ^  et  doit  être  joint  par  quinae  autres.  On  ne  sait 
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s'il  {lelsfiéra  le  détroit  pour  aller  àuniëvant  de  l&  flotte  en- 
selmë  <|tii  doit  pcftt&v  rarohidoc  eii  PoHugal ,  on  s'il 
sdnge  à  èombattte  Ift  flatte  aûglbiise  et  hoMJldoisë  qiA 
est  encore  an  cap  Gorse.  ^^  Le  conseil  de  gnei*r€l  dé  l'ëiti- 
perenr  as  dép^é  de^  àirfties  le  comte  d' Aroos ,  qni  étdi 
gonvernetir  dd  Bfidach  j  il  s'est  t^fngié  en  France ,  e(  est 
présentement  à  Lyon.  —  Les  fia^rtiiB  ancieiis  cathoiiqtlës 
de  Languedoc  pfiBnnent  lès  arin^  contre  les  fB.M^ëjîm 
et  en  ont  Iné  dans  nne  occasion  dettx  eetits  satii^  devoir  dé 
troupes  réglées  k  lenr  tête. 

Mardi  l3y  â  VBrsailles.  -^  Le  roi  all^l  tirer  Tafi^êS^ 
dlnée.  Mdnseigiieur,  qui  est  à  Mendon^  Tbtiloit  conrfe  le 
loup  Y  mais  on  n'coi  pdt  détourner.  L'esilérance  de  là 
j^ossesse  de  madame  la  duchesse  de  Bonrgoglie  continue 
totijonrs^  et  eUè  lie  iné^age  fort)  elle  mange  souvent 
s«inle  le  soir  cMeis  elle  $  et  va  attendre  le  foi  Aéxks  le  cabi- 
net an  Sortir  du  sooper.  -^  On  envoie  trois  régiments  de 
ca^^iderie  et  nn  régiment  de  dragons  françois  en  Espagne  ( 
on  y  enverra  anssi  quelque  infanterie ,  mais  le  noinbre 
n'en  est  pas  eneore  réglé.  -^  On  ^oit  que  le  comte  de 
Staremberg;  qui  est  tonjoors  derriAre  laSecohiay  vent  en- 
trepreiràre  quelque  ebose  sur  les  troupes  qui  sont  anit 
ordretde:  M.  defandemont^  pcmr  pouvoir  ensuite  en- 
voyer quelques  secours  à  M.  de  Savdie.  —  11  court  un 
bruit  que  le  prinee  Et^ène  revient  commander  l'armée 
du  eomte  de  Staremberg<-«  L'arieiiiâuc^  qni  est  encore  en 
HoUande  ^  a  JEsét  un  nouvtsau  grand  d'£spagne ,  qui  esî 
le  prinee  de  la  Tour  de  Taiis.  -^  Le  minsstre  de  H.  de 
Savoie  asprès  des  Bnisse»  leur  a  fait  une  harfainfgde  fort 
in^arienstf  pour  la  France;  il  les  prie  d'unir  k.  Savoie 
an  corps  helvétique,  d'eîi  faire  un  qnatarziènie  ean-^ 
i0tk  et  de  doniier  des  trotipes  an  duc  son  maître  pour  lai 
aider  à  défeïidre  le  Piémont  et  la  Savoie  contre  les  in- 
jwtes  et  violentes  en^eprisé»  de  la  France;  il  parle  même 
da  roi  ^  dan^  sou  mémoire  y  d'une  manière  peu  respec- 
tueuse. 
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lUfercredi  U,  à  Versaillef.  i—  Le  roi^  «\pjîès,  ^«-leypr^ 
donna  audience  au  duc  d'Albe,  nçuv^^^P^J^ss^dS^  d!t|s^ 
pagne.  Après  dîner  S.  M.  alla  ge  promener  à.  M^ly^  jçj»  ,|e 
soir  il  travailla  avec  SI.  de  Chamillartc^ez  jaqiad^rmjç  dçM^r 
tenpn^  ce  qu'il  fait  toi^  lep  din^^çhes^  Wpi<9rcjçedi3|  pU^ 
samedis  çt  quelquefois  même  encore  dWtrçs  jows^  d^  Jet 
semaine.  —  Le  maréohql  d'HuxeIlQ$  a  eu  cçs  JQur^i, 4^ 
grandes  conférences  avec  M.  deCha^iillart^  ce|[|^,^fai^^ire 
des  raisonnements,  iQais  il  n'y  a  rien  de  déclaré  sj^i;  c^. 
— On  glande  de  Flandre  qu'pn  a  ^|]kt^ndu|fur  Içç  |Qi>,l^/^ç 
Hollande  un  grand  bruit  de  qibnoQ^  /et  (îçla.  lei^*,/a  .W 
croire  que  c'étoit  Tarçhiduç  qqi  s'embarqupit;  ce[lfm-T 
dant  on  en  doute  encore^  d'autant  plus,  qu'on  a  .appris 
qu'une  partie  des  régiqaents  qui  defv^ieiit  passée  a^ejc^li^ 
ne  veulent  pas  obéir  aux  ordres  qu'^s  ont  reçus  }à-(|tej^u^,^ 
-^ II.  y  a  un  traité  fait  entre  le  roi  de  ^uèdi^  .et  Véleptfur 
de  Brandebo\irg,  dont  les  .troupfçs  s'appn^i^ent  d'ElljJi^g^ 
Le  roi  de  Suède  s'engag^^  qjuai^d  ilS|aurpnjtfait.ensfycaB^ 
1^  conqué^te  de  la  Prusse,  royale ,  de  ^^-^lui  c^fii;  tout  ej^^ 
ti^re,  u^yennant  quo^  l'électeur  liii, cédera  l^  ^j^%..^^ 
la  Ppméranie  qui  lui  fut  donnée  pa-r  la  paix  de  Mv^p^ji^y 
Le  roi  dçi  Sqède  lui  promet ,  de  plu^,  de  ^  joïncjbeÀ^filj 
pour  faire  v^aloix*  ses^  (Jrpi}»}^*  sç^  grétf^ntipus  ,s|jr[jifi^jÇa({j, 
cession 4u  roi Guiilp^e.   .  ;     ..,  .         \  .,. ,,  .„  .^.  .^,  .,, 

^eudiiBy  à FiBfsatWf^,  —  Lei?(H ^lla tirey rapcès^d^ûïj^^^* 
Monseigneiir  revint  deMei^dpn,  où  il^  éjk)it  depuis  ^mpd^V: 
Mçidame  la  , dujchesse  de  Bou«gogpe  oonl^u^j  .^^  |^9;VÇ,, 
donner  der  grades  e^p^jcawps  de  sa  .gi;psse^^.^.— .  ^Bf^Jl^j 
m^xé(^4,  dp  %ufl|ei^^  qui  as^pç^^cj^e. 

les  ti^ujteé  de»  Hesse  ne  ^ngçAt  p^int .  d^u  ji^^i  ^  q^pçç^içp 
au  seflpu^^.  de  Lawd.q.\;|  ,?*  ^^^  ^%  ^^^9^\.  V^^  n^\m> 

p^psei?teBfte?t  à.  A^V  *-i^  ^Wip  .4eifufs,4ftH3^îRfti§.,^(^^^ 

en?po^^r.,tqiis  jfis  gr^fl^  qw  y  ^^W^^^  ^^^W'.^m^i 

sji^  .^o^s,4^oUv?io;^^^  9p?  jjp^t^^i^  et,que  nç^s  eft^^ic^pf. 
ei)  g.Wi^  a,y.çfi,  y  ^  qu^  cfi  perpit  Jp  pFPffifiy,  Pf?p,tQ,4wt. 
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Bôiis  nous  saisirions  ;  mais  rAstesàn  est  un  pays  si  anon- 
dahi  èpië  notre  iarméé  trouvera  ide  quoi  y  sïïbâister  gras- 
Sémèni.  Hl  le  maréchal  de  Tessé  doit  entrer lè'l 5  ouïe 
1^  ati  plus  tard  dans  Chambëry .  M.  de  Salms,  qui  cbmman- 
doît  dans  cette  VîUe,  où  il  aVoit  deux  bataillons  de  milice, 
î^'ëst  retiré  avec  ses  troupes  sous  Montmélîah,  les  boiœ- 
geois  et  les  magistrats  lui  ayant  déclarié  que  leur  ville 
ri^étoit  point  en  état  de  se  défendre  et  qu^ils  àvôîent  ré- 
solu, pour  eii  empêcher  le  pillage,  d^'en  ouvrir  les  portes 
aux  François  dès  qu'ils  en  approcheroient.  tes  troupes 
qti'a  présentement  M.  de  Tessé  ne  sont  pas  fort  nom- 
breuses, ihais  elles  seront  augmentées  considérablement 
avant  la  fin  de  l'année,  car  on  est  résolu  dVltaquer  vive- 
àient  M.  de  Savoie,  d^autaiit  plus  qu'on  découvre  tous  leis 
jours  des  marqués  sûres  de  ses  mauvaises  intentions. 
'  Vendredi  16,  à  Versailles,  —  Lé  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  àMarly  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
ùè  sdujia  point  avec  lui  ;  elle  ihangea  gras  dans  sa  cham- 
bre. Le  soir  il  y  eut  comédie;  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  n'y  allapoint.  —  Il  arriva  un  courrier  dé  M.  de 
Vendôme,  qui  est  entré  dans  Ast,  dont  on  Mi  a  ouvert  les 
portés  ;  '  Tévèque  et  lés  magistrats  sèrit  venus  au-devant 
de  liiî.  Il  n^yàque  dix  lleuei^  d*Ast  à  Turin,  et  il  n'y  a  ni 
rivière  ni  montagne  entre  deux.  M.  de  Savoie  a  fait'  un 
toiiïà  Corii-,  à  Nice  et  à  Villefranche  pour  donner  ordre 
à  ces  places-lâ,  et  doit  revenir  avec  ses  troupes  se  mettre 
sous 'Turin.  M.  des  Marets,  colonel  de  la  Fère,  s'étôit 
presque  trouvé  environné  des  inîlices  dé  Mondovi  ;  il  se 
jeta  dans  iin  bourg  qui  donna  le  4;emps  à  MM.  de  Bôulî-^ 
igbeux  et  de  DiDon  dé  te'  venir  dégager;  ils  attaquèrent 
eiisuite  lés  ennemis,  en  tuèrent  -plusieurs  îet  firent  beau- 
coup de  prisonniers;  célaî  décourage  beaucoup  les  autres 
peuples  dé  Piémont  de  reprendre  les  armés,  parce  qu'ils 
re)^d6îerit'  les  Mondovisiehi^  coiime  les  plus  bravée 
gens  d'^éïiti'e  eu^.  -^  Lé  petit  marquis  de  Montcàvrcl,  qui 
ri^àvbilf  que  quatorze  ans  et  étoit  enfant  tiiiqùe,  e^  fnort; 
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1}  i^vpit  de  grades  p|[*étaptîons  mtr  le^  bi^Ofil  de  UpDtAç^- 
yrfil,  imt  h  vieille  piadaïa^  4§  WaiHy,  sa  tepte>  étoit  e» 
po^ei^siop  4§P^Î9  loiigtpmps,  at  G^la  auppit  fait  dm  ffP^ 
cèç  c^p^bl^i;  d^  ruiner  la  m^son  4jÇ  m^dapifi  de  jtldiUy } 
cetti^  pippt  la  m€it  an  plem  r^pos  ^  et  1^  dopne  epccurB 
i^lm  de  4roit  il  attaquer  H,  le  pf^aee  d&  C/>«ty  SW  Ip^  »u<v 
ee^ioH  du  feu  roi  GuiUauBfie  ppur  lappîneipauté  â'OFapga* 
Samedi  i7,  ^  F0fS(»i|î^«.  y—  l^  poi  alla  tipep  l'appèis- 
4|pé^.  -^On  5t  à'Cl^aillo^im^mqe  magriifiquepourleffm 
n^f^chaldp  Lqi^ge^;  Tévèque  d^  Senlis  y  offici^^  et  Ma))bé 
Aoseliqe  pronopça,  Toraison  fimèlirq.  rr-  U  arvîya  ^n 
pourpier  du  maréchal  de  Tallard,  paifti  du  mercredi  ma- 
tiïl  14,  Les  mines  qvCoçi  ayoit  faites  sous  les  contre-gardes 
ayoi^nt  fait  un  grand  effet  etfqrt  élargi  les  l^ècbes.  lie 
régiment  de  Navarre  attaqua  celle  de  la  droites  1q  i^égir 
mei^t  du  roicelle  de  la  gQ.uche  ;  on  les  enïporta  toutes  deux, 
et  qj^  i^'y  est  logé  et  état)l j  ;  nous  n't^ypps  p^s  eu  cent 
l^on^n^eis  tués  oii  blessés  à  eette  ^^etion.  Les  grenadiers  d^ 
régiment  du  foi  y  tuèrent  un  de  lews  cp^marade^  qïlî 
vpuleit  fujr;  ils  pnt  pris  daoQ  leur  pont|?ergarde  quelque* 
of^oiers  et  qiiarante  soldats  ;  on  travaille  4  co^^blep  le 
fo^sé  qui  est  entre  les  cpntl^gardes  et  les  fours  bastioi^T 
nées.  Les  troupes  de  Hesse  mapc^^ojent  très-diligerannent 
pouy  ^coupir  la  place  ;  elles  sopt  compares ,  en  comp- 
tpint  tout  ce  qui  s'est  joint  à  euï,  de  trente  espid?ons  et 
4e  vingt-trois  bataillons;  ainsi  ellep  sont  un  peu  plus 
fortes  quelecprps  de  ï{.  de  Ppaeomtal^  qui  n'e^t  que  de 
vingt-quatre  escadrons  et  de  vingt  et  ui^  bataillons,  Nos 
tfpnpes  dqivent  arriver  devant  ^q^ndaii  le  16,  et  les  liest- 
siens  ne  swroient  être  au  plus  i^i  que  Ift  1  '  siflr  le  Spie?-* 
tl^h.  M.  de  Tall^d  a  détaché  le  comte  de  Rpupy,  qui  ae 
porte  bien  de  pa  blessure ,  avec  deux  swlle  eheyfi^m:  et 
einq  cents  fantassins,  pour  d^endçe  le  pas^^^e  de  pette 
rivière,  qui  est  trèsfrdifficile  à  passer,  et  pn  y  e»verr«^ 
tout  le  eorps  de  M.  de  Praopu^tj^l  si.  leg  ennews  s'a* 
vancent  jusqueriit 


l^VBMBRf:  170$.  Mi 

iHmmçkf  11,  4  Yersmlh^.  —  le  m  alja  tirer  raprèsr 
4tpé^  e|i  ti^¥§^iU&  l^  mv  che^  madame  de  Maintenoo 
jfeyec  Mf  dfi  GHftWll#?t^  4  SQU  qifdipîiire.  -r-  0»  a  avis  que 
]m  tFQupes  d^  Hesse  marchent  tPèsnliligamment  pour 
^poupir  Imàm  $  QU  espé^  quft  It,  de  Pcaoomtal  y  arri- 
v/SDia  plus  lût  qu'eui,  Dp  a*  p^is  un  espion  qui  se  vouloit 
jeter  dans  la  place  et  qui  poiTlpit  au  gouveoneup  nn^ 
UAiv^  par-laquelle  q»  r^upcdt  que,  pourvu  quUl  tint  «eu- 
loment  jusqu'au  H ,  il  sQpoit  sûrement  sei^puru.  ^rr  un  a 
^yï^  que  la  flotte  f^unemie  qui  étoit  dans  la  ]M[éditep?anée 
^y^W  yepassé  le  détrpit  ;  si  cela  est ,  nqus  verr<)ns  bientôt 
îpi  If,  le  comte  de  Twlouse ,  car  le  yqi  lui  a  mandé  quft, 
4è8  qu'il  auroit  des  nouvelles  sùrps  dp  leur  sortie  de  la 
Iffâditerr^B^P ,  il  n'ayoit  qu'^  désarmer  ses  vaisseaux  et 
cf^y^Uii^  W  W^  ftttpndre  4p  nquvpaux  ordres.  —  l<e  roi  |l 
d^ué  ftu  cbevalipc  de  Moutendre  3,000  éeus  poui?  son 
voyage,  (&t  lui  a  renouvelé  tes  assm?ances  de  lui  donner 
un  bpu  régiment  d'infanterie  ;  il  y  en  a  deux  vacants 
p?ég^ntement,  Tun  par  la  mort  dp  iansac,  tué  à  Landau, 
Tautre  parpe  que  le  colonel  a.  été  cassé  pour  un  psélendu 
combat  j  mais  oe  sont  deux  nouveaux  régiments,  et  le  vxà 
veut  lui  en  donnpr  un  qui  ait  sprvi . 

Lm^  X%  à  F«f«aiWfs.  —  Le  roi  alla  se  pnomener  à 
Trianon,  où  il  fait  accommoder  de  nouveaux  jardins  qui 
seront  très-beau3^.  H  travailla  le  soir  avec  M.  Pelletier,  ^ 
$pn  ordinaire.  — r  ïl  y  a  eu  vingt  ingéniepi^  tués  ou  blessés 
^u  siège  de  Landau;  on  croit  que  demain  on  aura  Ig- 
nouvelle  de  la  réduction  de  cette  place,  rrr-  Il  y  a  des 
nouvelles  d' Allemagne  qui  portent  que  Télect^ur  de 
Rrftudebpurg  s'est  rendu  maître  de  la  ville  d'Elbing  ;  on 
prétend  que  le  l^a^pn  de  Spar,  que  nous  avons  auprès 
du  roi  de  §upde,  a  fprt  aidé  f^u. traité  qui  s'est  conclu 
entre  le  rpi  et  cpt  électeur,  qui  témoigne  être  fort  niécoj^ 
tpnt  des  lloUandois  et  qui  ne  s'élojgneroit  peutrétre  pas 
de  retirer  ses  groupes  de  leur  service  si  nous  le  voulions 
rcconnoitrp  roi  de  Prusse.  —  S|.  de  Tesisé  est  entré  dans 
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Chambéry  avec  une  manière  de  capituIâiicÉ  dans  ia- 
quelle  il  permet  bjxX  gentilshommes,  mlagil3tî^t^'ët'M&^ 
ciers  de  guerre  qui  ne  voudroûtpas  pifêter.  S€nrtJierft>dë' 
fidélité  au  roi  de  sortir  de,  la  ville  daiiîS  dix  }titii«  a^éè 
leiu%  familles,  leurs  domestiques  et  leurs  èff6te>Mas  ^^tl' 
leur  soit  fait  aucune  insulte  y  et  an  léut*  dobtier^'^M^'leé 
passe-ports  nécessaires  pour  cela.  î^-..;' 

Mardi  20,  à  Versailles:--^  Le  roi,  apWîè  sbn  ieVéi^,  déwma 
audience  au  marquis  de  Gastel  dos  Riôs^  iaiiibas^dëur 
d'Espagne;  c'est  son  audience  de  congé,  m«li^  il -démeii^' 
rera  encore  quelque  temps  ici .  —  Le  mairqtds  dé  la  BàtiiAfè 
arriva  sur  les  cinq  heures,  qui  apporta  la  AoùVelle  "d^ùiïe: 
bataille  gagnée  par  le  maréchal  de  TaHard,  son  père;' 
contre  les  troupes  de  Hesse ,  de  Télécteur  palatin  èt'tiilé' 
partie  de  celles  qui  étoient  dans  lés  lignes  de  Stdlhofèn: 
M.  deTallarf,  sachant  que  le  prince  de  Hesse,  qui  lèS  Wint» 
mande,  avoit  fait  des  marcheià  for(^éS  et  àvdit  pariée  '  U 
Spierbach,  d'où  nous  avions  fait  revenir  lé  conife  déRblîbîf 
avec  son  détachement,  M.  deTâllard;  dis-jfe ,  Wsbltflrdè 
marcher  aux  ennemis ,  et  pour  cela  il  laissa  là  doâidtkitè' 
du  siège  à  Laubanie,  le  plus  aïkcien  lieutenant  ^àë^aSV 
et  choisit  dans  son  armée  quarànte-qûàti^e  escàtlroàk^  'et 
vingt-sept  bataillons,  et  dès  le  mercredi  au  soî^* è%tbl)[Ai 
hors  de  ses  lignes  et  manda  à  M.  de  Piràcomtàll  àëlfi 
joindre  le  lendemain  de  bonne  heure  avec  sa  cavalerie , 
si  rinfanteriene  pouvoitarmer«.  Le  jeudi,  à  k?fK)«ate  du 
jour,  M.  de  Pracdmtal  le  joignit  avec  sa  cavalerie  ;  ilè  trôti- 
vèrent  les  ennemis  entre  la  petite  Hollande  et  ^pire,  qjii 
n'étoient  pas  tout  à  fait  en  bataiUe  ;  la  <Mi,valerîe  de.leur 
droite  entra  dans  celle  de  notre  gauche  et  fit  xMê  ^asëeki 
belle  charge ,  mais  leur  gauche,  ne  tint  point  contre  liowd 
droite.  Leur  infanterie,  après  leur  premiik^  décharge ^fit 
encore  une  assez  bon!ne  contëii^nce;  tnatis  nd§  'nb^âi.^\ 
la  baïonnette  au  bout  ^u^fusil,  y  entrèrent  ,*  et  ij.  y  imS 
vingt4rois  bataUloiisôniiefiiis  do(n4^preiM]l»eitûuSiàe«sol«t 
dats  furent  tués  dans  lés  rangs;  leuris  cin<^'VkUl!r^'bltta1t^ 
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loi^^cio*  Us  en  ayQient:Vwg<rl^uilt,  ,.ii'pnt,pre§qijj^.;pBj^, 
cofUbattu;  ^ou6avx)ns  pris, leur  qfinon  ^^  b<^9jgb(X)j\w  d^^^     . 
dfitrd$vt^ .  pvesqiiis  toiis ,  le\$xs  <^f^peaux  ;  ^  ,U  a'y  a  poial'.  ^^ 
victoire  plus  complète.  iV^avoieiit  çinq^ante(^uîitre.€|S[c^r. 
4|OQS>.QQUSiétt4;»ps.piua  {6rts.qu!p}ix  ç^  cfLyaJj^e,.  mais^; 
il%ayaîent,uiibataîUQi\,plus  que  Aous^.ef;;l4^urSi)3atf^^lons; 
étoient  plus  complets  que  les  nOttres.,  J)ès^  l<^ .  loèmç  spk . 
le.goviveiruew.djd  Laçi^au,  bipa  averti  a{ff^einiqe^t,4e 
révâuement,  du  cp9ïl>9't^  battit  la  chai^oad^;;  I^ubai^e  e^^ 
6ii<v^ya.aTeriiir  le  maréchal  dp  X^lax^^  qui  étpit  demçwé^ 
si^,  le  champ  ,d^  .bataille  et  qui  lui  mafxda  de  ijie  rien^ 
pj^v$ser.  jiaur  la  captti49rtîpD^  Sitôt  qi^e  le^roieut  r^çacjev^i- 
bQ&ues  nauvelles^  \\  leç  HQaada  à.  Monseigneur^  qui  <étoit.4f 
Karisi^  VfiP^'î^  ;, Monseigneur  lut  .^  lettre  daijijàs  $^  Xq^ej^ 
on  fif  .Qç$^  l^s  açte\irs  un  mojcnent,  f t  Moinseigneuir  apprit 
aii.publ^G  1^  g*iu  lie  la.biatai%  et  )ia  pri/se  de  jLai^d^u^^  c^^ 
qiiii  fujt, suivi  .d^  JîeaMCO^p.de. crii^  d^ .Fitje  Uroi  ^  ifon-^ 
seigt^^ti  .appès  quoi  pal  ftt  f  eçopfiip^ncer  r,opf pa^  et  Mpn- 
sesigfl^ip*  revint  i(u  aqi^vjppr  dWjroi»  7—  NojUjS  ft^fons  perdu, 
df^^^ Ja jt^taiUe  M-  de  Prax^ouxtad  %  lieuten^t  gép^al^qui 
fu^  tué  dès  Jfi  pfemière.d^ph^rgje  j.Daji^piofi,  ^hjrîgadiçr  jej^ 
qa/Bst^  ,f|e  pamp  dei  cavalerie  ;  Bri^art  (J),  lie^E^tena^nJ*;  dp^ 
g:^|P<^nj^rie.,et:  f^ls^de  la  duçhos^e  4^  (^hpispi^l;  I^-4je 
MeusK,  IP^tre  4^jcan;ip  |de.  cayaji^eri^,  ide  I^,  flasfisop  de  C)tu)H 

^'(1)  Oétie  b|itaiill0  rit«^xbéniière8/tiiiâdc«(M}fl^ê  de  Brutart  et  Hiàcleinio?- 
âdlfl^ 4!^^uma«o)r.  La  pi^^mièrei  quiepyusa.  defMiis  M^<l9  .€|ian^t  «t  misem. 
condes  noces  M.  de  Luyiies,  devoit  alors  épouser  le  second  fils  de  M.  de  Che^ 
Vreose,  qu*<m  appelolt  le  ^idame  d'Amiens,  depîiis  duc  de  Chaulnes  et  mare- 
dial  >ée  Ftanœ.  ée  «lariage  éttoit  aMté  ;  arrfte  la  noovdie  de^la;  bataille  àé 
Sj^e^  ^  ^i^éme  Ijemps  eel|^  d'un  testaiineQt, militaire  c^>f pU  fait  ]\f .  de  ^rf}-: 
lart  en  faveur  de  sa  sceiir.  Madame  la  duchessse  de  Choiseul,  qui  auront  py 
désirèb  qiiè  sa  filfé ^épousât  un  âlné' plutôt  qii'uh  cadet,  ne;  Totitut  point 
ibmpre  iès*  éogaipemoits  qifiéilB  avoit  pris  ;  .*et  lit  itire^  à  M.  de  Oheireuâè  que 
cet  év^eçient  n'y  .cbon^anoiit  rien»  14'aflittre  fuif .  rqinpiie  cepeod^t  parpe  qme. 
M.  le  vidame  avoit  alors  un  grand  attachement,  et  qu'il  en  lit  avertir  madame 
tu  duchesse  âe  Choisettî.  Le  mariage  avec  M^.  1ë  niarqqis  de  Charobt  se  fit  l'ah- 
nèèH!iiivintft>i»  moif  >de  il^ctfnilN^,  et  W.léftirlftniB^poostt'M'MdBliCaiiirt»- 
n«r  W9im  àf^  i?«ivi(ftr ,  17Q^.  iffote  du  dMÇ,  df  f^^ffes^.  ) , . ,     . 
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sétil;  Gattvo,  brigadier  èt'îafàiïlerie  et  colonel  d»  régi- 
lûéiif  Itoj^àl,  Aétéa  de  feri  Crtlvïl^  chevalier  de  rCh^bre; 
lé  iditrqtiiii  de  Beauttàtfëtt,  lîe«tonAn*  génàral  de  Bre- 
tâgttë  et  g«tidi?è  dû  liià*edhal  de  N0aïH««>  et?  bearaoemp 
d'àtttres  tjttë  héuÉ  hé  Sâtonis  ^ittU  enéows?.  PwyguilloB, 
WigaWHfee  de  ëaVAlerië,  et  le  ehéVëlksr  de  târry^  qm  faisait 
là  chai^  d'aîde-tnajor,  ont  été  Mes^;  B  y  a  «b  p«s  de 
trente  offlderS  du  rëglmétit  dti  M  tùéà  ow  btessés;  le 
combat  bonrtnença  à  deux  hëttres  e«  iïè  fld*  (jtt'à  la  nœt. 
LêiS  ènntoiîsj  avôîent  laissé  VêiiH  ^tmhà^s^Bê  à  Spire; 
tbus  leurs  t^ëtlts  bagage*  bat  été  pris,  leurs  teïttes  pil- 
lées, riiais  pas  un  de  ûm  mlâectÀ  tf  à  songé  â  piller  qrf«près 
(Jue  l'action  st  été  finie  éiïtièrèrtient.  M.  dfe  la  Bmme  ren- 
dit compté  att  roi  cheî:  madattté  dé  Mainteno»,  et  parla 
avec  beaucoup  de  Sagesse  et  de  modértié ,  6é  pBirkrit  ja- 
mais de  M.  Soïi  père.  Le  roi  M  dit  :  é  Vous  tii'aVez  fait 
lin  dès  grande  plâîsiriè  que  j'aie  éùs  de  liia  vie,  et  j^espère 
vîfré  encore  assez  pour  Vous  en  farté  béaueottp.  »  Après 
U  bataille  ga^éé ,  M.  lé  maréchal  de  Tallard  ftlk  êâmper 
eïitre  Spire  et  lé  earrii^  des  ennemis  qu'A  laissé  derrière 
lui  ;  oh  trouva  encore  sur  lé  bhemiti  de  Spire  béaoeoup' 
dé  moHs.  Oii  envoya  dé  lïos  t>ârils  la  nttit^  qtfi  reviûihent 
avant  que  M.  de  là  Bailfae  partît  et  qtiî  n'âvoiëfet  trouvé 
aucune  trottpe  ennemie.  On  coinple  éûGOi^  parmi  les 
blessés  le  fils  de  madame  de  Jussac,  officier  dans  la  gen- 
darmerie. M.  de  la  Baume  dit  que  le  prince  de  Hesse  a 
combattu  vaillamment  et  qu'on  l'a  vu  souvent  mener  ses 
troupes  à  la  charge. 

*Pracointal  étoit  im  officier  de  tiiérite,dë  valeur,  de  câpâdtsé, 
gendre  de  Montchevfeuil,  fort  protégé  de  madame  de  jWdintènon  et 
fort  attaché  au  maréchal  de  Ëoufflers,  et  qui  auroit,  avec  le  ieinps  et 
justice,  fait  une  fortune.  Le  marquUde  Beaumaaoir  ne  porta  pas  loin  un 
mariage  chargé  de  la  BQalédiction  paternelle  ;  en  lui  linlt  ce  nom  an* 
cien  et  illustre.  Galvo  étoit  aussi  pour  eheminer  et  fut  fort  regretté. 

Mercredi  21^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
à  Trianon.  Monseigneur  et  messeigneure  ses  enfants  coo- 
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rujpêïA  le  ëêrf.  he  soit  il  y  eut  eomédie;  madame  la  du- 
eb69^  dfe  Bcmvgegne  se  leva  pdur  y  aller.  ^^  Le  rai  a 
âdnîaé  le  génvetûemeni  de  MènM  à  âtàdàmé  de  Pràdônl* 
tal  ^Qttf  le  Tehdife.  Son  mari  eii  avoîl  dôÈhné  â5,CN!H)  écti» 
jioup  payer  le  brevet  de  reteotie  qtie  M;  de  Perttds  àvoit. 
Le  roi  a  donné  te  régimeitt  Reyal  ttn  mai^quis  de  Détlon- 
ville,  fils  dasotis^i^aHrepàeiip  de  messeigneurs  lés  princes, 
et  au  chfévalier  de  Litry  le  régiment  qu'àvdit  M.  de 
DénoBville,  qpii  est  un  régiment  composé  de  compagnies 
meUvelles;  -^  Le  toi  a  doiiné  2,000  éeus  de  petlsidn  à  Bta- 
^elonne,  ijui  était  inspecteur  d'infanterie  eii  Alsace,  et  lui 
fieiti^et  de  tendre  si»  compagnie  aut  gardes.  Il  est  daiige- 
reasemedt  malade  à  Paris,  et  on  ne  croit  pas  qu'il  en 
piiisse  réehàpper  ;  son  inspection  est  donnée  à  Maupeou, 
aussi  capitaine  aux  gardes.  — ^  Lé  rbi  enVoîe  Vallière , 
ancien  officier  d'iilfanterie  et  maréchal  de  camp,  jo»  crois, 
commander  à  Qhambéry  et  en  Savoie  >  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Tësséj  durant  la  derrti&^e  guerre  il  com- 
maudoit  à  Suze  et  est  fort  aimé  en  ce  pays-là.  ^—  Dani*  la 
bataille  qtie  H.  de  Tàllard  vient  de  gagner,  on  a  jpris  îe 
fils  du  comte  de  Frise ,  gouverneur  de  LslndekU  ;  ce  mài^é- 
chal  l'erivoya  aussitôt  par  un  trompette  dans  la  place/ 
afin  qu'il  rendit  compte  à  son  père  du  succès  dé  cette  ba- 
taille ,  le  témoignage  de  son  fils  ne  pouvâht  pas  lui  être 
suspect.  M.  de  Tallard  a  graudë  envie  de  lès  prendre  pri- 
sonniers dé  guerre  ;  mais  s'ils  se  veulent  bpiniâtrer,  oii 
ne  croit  pas  qu'il  commette  les  trbupes  du  hri  à  un  assaut 
où  on  perdrait  eneore  bien  dii  monde. 

Jmâi  «2 ,  à  Versailhé^.  —  Le  roi  àll^fc  l'siprès-dlnée  se 
promener  àMarly,  d'où  il  hé  relKnt  qu'à  la  nuit.  Madarile 
la  duchesse  de  Bottrgogne  garde  le  lit  presque  tous  les 
jours.  —  U  arriva  un  offitciet  de  Ltodau  qui  vénoit  de- 
mander une  charge  Vacante  par  la  mort  de  son  fi*ére  ;  il 
dît  que  M.  de  Tallard  envoie  au  roi  le  chevalier  de  Croissy 
pour  lui  porter  le  détail ,  les  étendards  et  les  drapeaux 
pris  à  la  bataille,  et  la  capitulation  de  Landau.  Cet  officier 

23. 
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assure  que  la  perte  des  ennemis  étoit  en^re  pla^^gi^a^de 
que  ne  VaYolt  dit  M. ,  de  la  Baume,  «t  que^nouç  a;y:ms 
beaucoup  de  prisonniers.  Il  y  a  beaucoup  d.^pfîiçiQ|^>d^ 
notre  gendarmerie. blessés.  Toiras^  qui  y  étoit  soBfrJ|eu- 
tenant^  est  mort  de  ses  blessures  ;t  le  petit  Fla]Ena£eo$  et 
Saint-Mars^  fils  du  gouv^maur  de  la-^Bast^le^  aopt.^i^ 
danger.  —  Monseigneur  le  duo  de  Bourgogua.  aous  a 
marqué  une  grande  affliction  de  n'avoir  point  été  au 
siège  de  Landau  et  à  la  bataille;  et. après  cela  il, .a  lait 
une  réflexion  que,  s'il  edt  été  dans  Tarmée ,  M.  de  T^l- 
lard  auroit  peut-être  balancé  4^  dpniQter  la  ba^iaille,  et 
qu'ainsi  il  croyoit  qu'il  valoit  mieux  poiu*  le  bien  de  TËtat 
qu'il  n'y  eût  point  éié^  et  que  l'intérêt  de  sa  gloire  ps^- 
culière  devoit  céder  à  la  gloire,  du  roi  et  à  Tbon^ur.  ^ 
la  nation.  —  M.  de  Fimarcon,.avec  très-peu  de  wçnde,  a 
défait  une  troupe  de  fanatiqucis  a^scK  con^idé|!^lç;>4^ 
ne  sais  point  le  détail  de  son  action,  qui  a  été  fort  l^mée. 
Vendredi  ^i  à  Versailles^  —  Le, roi  allai' après<U^ée 
se  promener  à  Trianon.  Monseigmeur  alla  dUi^  à  Meudw, 
où  il  demeurera  jusqu'au  premier  voyage  de  Marly^;qui 
sera  mardi  .prochain.  Maxlame  la  duchesse  de  Sourgogsue 
.entendit  la  messe  dans  la  loge  de  la  tribune ,  et.pui&  se 
revint  me^ve  au  lit.  —  Il  arriva  jcnoore  un  offiaiar.de 
Landau  le  matin  qui  confirma  le  départ  du  chev-aUer-de 
Çroissy.  — •  Il  arriva  un:Courrier  de  M.  de  Yei^ôme,  qui  a 
surpris  quelques  régiments  de  M.  de  Savoi^.  L'iniîmterie 
repassa  la  rivière  fort  vite;  maisi  ij^u,  regimbai  d^.drag)Qns 
qu'il  avoit  là  a  fort  souffert;  on  en  a  tué  pluçi^w^.^  on 
leur  a  pris  une  certaine  de  chevaux.  —  Le  chevalii^.  ^le 
Croissy  arriva  sur  les  sept  heures;  il  apporti^  1jren|;(^nd^x 
drapeaux  et  sept  étendards  pris  à  la  bataille^  Lf^.^uemis 
y  ont  perdu  plu$  de,  dix  mille  hommes;  il' y  en  a  plo^  de 
six  mille  tués  et  près  de4|u^e  mille  *prî$o^i§i]|^fp^ini 
lesquels  il  y  a  deiux  cents  pffî^iers  djQpfj  ily,,a.,tr^ ,  of- 
ficiers généraux  ^t  six  colonels.  Il  ,n^  %^t'f|;!{i|s  ^^o^i^ter 
qu'il  n'y  ait  encore  beaucoup  de  blessés  parmi  ceux  qui 
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sont  échappés.  Les  troupes  du  roi  ont  peu  souffert ,  il 
ii^y  a  pas^  eu  Quatre  eents  soldais  tués  ou  blessés  ;  nous 
avons  plus  perdu  d'officiers  à  proportion.  C'est  notre  gen- 
darmerie qui  ai  le  fdus  p&ti.  Les  ennemis^  en  repassant  sur 
le  piont  de  Phîlipsbourg',  se  plaignoient  du  peu  de  quar- 
tier qu'on  leur  avoit  fait  ;  cependant  il  parolt  qu'ils  ont 
tort  de  se  plaindre ,  puisqu'on  a  près  de  quatre  mille 
prisonniers.  On  a  donné  une  capitulation  honorable  à  la 
garnison  de  Landau  ;  on  Fa  conduite  à  Philipsbourg  ;  ils 
étoient  dix-sept  cents  hommes  sous  les  armes  et  étoient 
près  de  quatre  mille  au  commencement  du  siège;  il  y  en 
a  eu  près  de  deux  mille  tués  ou  blessés  et  presque  tous 
leurs  officiers.  Nous  n'avons  pas  à  l'hôpital  cinq  cents 
blessés  au  siège  et  nous  en  avons  eu  environ  autant  de 
tués.  Le  siège  et  la  bataille  ne  coûteront  pas  au  roi  quinze 
ceilts  hommes ,  et  il  en  coûtera  plus  de  douze  mille  aux 
ennemis.  Le  comte  de  Roucy  et  de  Blansac,  son  frère^  se 
sont  fort  distingués  à  la  bataille.  M.  de  Tallard  n'a  point 
envoyé  de  relation  au  roi ,  il  a  mandé  seulement  en  gros 
que  les  ennemis  avoient  perdu  plus  de  dix  mille  hommes 
ai  la  bataille.  Le  chevalier  de  Croissy,  l'officier  qui  arriva 
hier,  celui  qui  est  arrivé  ce  matin  et  toutes  les  lettres 
venues  de  l'armée  disent  la  même  chose ,  avec  des  cir- 
constances différentes.  Le  roi,  à  son  souper,  conta  à 
M.  le  Prince  une  partie  de  tout  ce  que  je  dis  là ,  et  à  son 
petit  coucher  il  nous  en  parla  encore,  et  il  nous  dit  que 
les  ennemis  attendoient  six  mille  hommes  et  à  qui  on 
avoit 'donné  des  chariots  pour  faire  plus  de  diligence,  qui 
auroient  joint  le  prince  de  Hèsse  le  lendemain  matin ,  et 
cela  fait  voir  encore  que  M.  de  Tallard  a  pris  son  temps  à 
'merveille  pour  les  attaquer. 

Samedi  2*',  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
prottkener  à  .Màrly  et  n'en  revint  qu'à  la  nuit.  Madame  la 
duchesse  de  Botirgôgne  dîna  et  soupa  chez  elle,  et  garda 
le  lit  toute  la  jonrnée.  —  11  arriva  la  nuit  un  courrier  de 
M.  de  Tallard,  qui  apporte  la  relation  qu'a  faite  ce  mare- 
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cfaql  4e  1(9  batdijle  dan3  laquelle  il  y  a  eu  dsos  prinees  de 
Sesae  tués;  on  dit  mssi  qu'il  y  e  eu  i£a  prince  d'fiai»ov»$ 
et  uu  prince  de  Na86e«  iné&.  Ce  que  Vqsl  appn^d  {wir 
1^  prisonniers  que  bov»  a/vous ,  c'est  que  la  perte  des 
eniiemis  e^  encore  plus  grande  qu^on  ne  l'avait  dit.  -? 
Le  roi  d'plsjpagne  fit  TaxiBée  passée  un  régimeni  de  dca^ 
gons  des  déserteurs  iilandois^  des  kieupes  que  le  dtie 
d'Ormond  aw)ît  fiiit  mettre  pied  à  terre  auprès  de  GadiK. 
S.  M.  Cl.  9ifipié  le  rx)i  de  lui  envoyer  un  «K^njal  irlandioâ^ 
pour  mettre  À  la  tète  de  ee  régûneot.  Le  i»i  a  ehoisi  pou9 
eet  emploî-U  Mafaoni ,  colonel  xéioriiiié  deuie  l^s  Irieur 
dois  qui  sont  en  Italie;  c'est  lui  epû  nous  apporta  ia  nout 
velle  de  raffîaire  de  Crémone.  —  M.  le  duo  de  Beauyiir 
Uers  Oàarie  mademoiseUe  de  Beauvilliais^  sa  fiUe ,  à  II.  le 
dite  de  Ni^rteaftert  ^  ;  les  mariés  is(mt  eeusine  geiwains , 
enfanjbs  des  den^  eœuirs.  Le  «m  dcmne  à  madeanoifiellô  de 
SeauTiUieits  ^fN^^OQS  IranesÀ  prendre  aur  les  changes  â» 
diuuficelier  et  de  toésorier  de  la  maise»  de  manseigneur 
le  duc  de  fierry  quand  on  la  leoa.  rt-  On  ebantera  jner/- 
ei\edi  le  Tê  Dmm  à  ttois,  ^t  je  crpis  qu^^n  le  6hantei?d  4er 
iuain  ici.  -*r  Les  ennesaie ,  en  Flandre .,  avoien^fc  &^  venir 
quelques  traupes  par  rfiscaut ,  qui  lont  mis  pied  4  terre  et 
^nt  bombardé  k^portde  fiedmar  quiesidniranl;  l'IUe*  M«de 
fiaoé,  quieamfiiandedaiis  Anveos^  aMaMSsé  quei^aeR  to^*^ 
pas  des  garnisoas  voisiiiies ,  a  marebié  à^ux  et  lae  A  i>btigés 
à  quitter  leur  entreprise  et  i  ^  ratifier  préf»piiiafl$ia(en4« 

>  ■     * 

*  Le  4)j^àe  Morteo^iart  ix!siYpH  f^  \e^  xfu^/stm  9)  }#  i^f^vitf  4'/{P 
homme  à  devenir  gendre  du  duc  d§  Beauvilliers^  mai^j)  étoif,  fils  d'une 
mère  chérie  au  premier  degré  de  l'archevêque  de  Cambray,  Fénelon,  et 
de  madame  Guyon,  et  dans  la  dérotion  la  î^us  avancée 'de  cettfe  done, 
l'oracle  constant  de  ce  petit  troupean  ^ue  aîtfi  ae  patd^tadiar  «l'élit. 

C'est  .«e  m  mw^  ^  mf^m  j^'^mm  if^M^  «^^t  ^omié^^^^ 

efi  ie  4é9ir  «^acore  du  duc  4e  B^vjJJler^  é^  ne  V9fl^  99^t  ^'éWUffP^ 
dans  son  int^^nsè^up.  Il  ne  pouvoit  ):rouver  person^'  qui  dût  l'être 
moins ,  puisque  sa  mère  étoit  sœur  des  duchesses  de  Chevreusè  et  de 
Beauvîllien ,  et  il  arriva  cependant  que  personne  ne  le  fiit^davaiilagt. 
Les  diacgts,  ks  insps  imnanses y  la.coospdéra(li(ia,.tsiite  ia  éortwe 
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esfin  du  beau*pève  tonlKi  à  grands  flots  mr  le  gendcQ.  La  fiil^  u'm  fut 
pas  plus  heurciise  j  ^oique  siii^guUèrpififa};  doivée  d,9  tou>:  ce  qui  dpit 
aJtirer  le  bont^cpr  pc^r^oope)  e^  tojut  ^eure.,  et  le  dpc  et  la  duchesse  de 
Beauvilliers  ne  furent  pas  longt^emps  à  se  repentir  de  ce  mariage.  Ils 
s'en  repentirent  même  toujours  de  plus  en  plus  par  des  renouvellements 
d'occasions  et  d'amertumes ,  qu'ils  tinrent  sagement  eenfermés  dans 
leur ^ÎB  5  nuis  çii  les  acoompagoa  V^m  ejt  l'^tpe  jmch^^u  |y)ii»b^au- 

JHmmct^  26^  à  VersoiUts.  -^  I^e  vqî  fit  cJiAiitep  à  ^ 
mm»  la  T0  Dmim  avec  dQ$  tro^lpejt|;e3  et  ^  |;xi4}>^/^3; 
raprè&^dl^ée  S.  1|.  alla  tirer.  Von^i^igneuui*  vi^t  ipi  pojijir 
le  Te  Dmm ,  et  après  le  conseil  s^en  r^tpur^a  dl^er  à 
HeudoQ.  —  jLe  roi  fit  If .  de  la  Bajunae  brigadier ^  et  ei^  re- 
nierciaot  S.  M.  il  prijt  congé  d'elle  poyp  retoupijier  trw- 
y»r  M.  le  miskréclual  schi  pè^e,  à  qui  ou  a  envoyé  lets  quar- 
.ti4»fi  d'hiyer  pour  ses  troupes.  —  Un  coji^rier  ^e  ^:  4® 
Cb^millart  revint  de  Sch^Souçe;,  où  le  m^r^écbal  de  Vil- 
l^^  arriva  ^  ^1.  M.  ^  Ma^jm  en  p^H  en  m^me  teinps 
^yec  i^  deu^  miljb  <dievaux  qui  soient  ,6$corté  M.  de 
Vill«^.  —  H-  de  Pav^èpe  a  pris  à  ^empjtefl^  0}f.  4,ftps 
quelque  château  là  agiprès,  quatre  baJ,^lloni^  des  tr.9up.es 
du  prii^ce  Jxwjs  de  Ba4e.  :—  Le  lîoi  ^'^spqgpe  ,^  fait 
depuis  peu  .quatre  xapitain^s  de^  gardas  ^}i  cprps^  qui 
s0ut  :  le  iconaétabie  die  C^tiJJL^^  qji^e  nous  ^y^jxs  vu  ^p^- 
)lass^dottf  ici;  \e  comte  de  Leqi^^s^  qui  «étg^  vice-roi  d^ 
fi9jrdajg»e  ;  )/»  dl*c  4e  Popoli^  flFapplitain,  clj^y^er  fhi 
iSaint-Esprit;  et  U  ppince  de  Tzei^cl^s,  géiitiéral  des  trqui- 
pes  en  Espagne.  —  H.  le  coopte  dje  Briard  i^i  taijilé  ^i 
par  Maréchjal;  r.opér^ioq  f^i  fprt  heureuse.  —  Le  roi 
donna  le  régin2,ent  du  comie  de  tf^^se  .^  S9p  frère ,  trop 
j^eujiiie  pour  y  «^rvîr,  et  S.  y.  a  choisi  p/pfifr  açïfeiiier  .ce  ré- 
giment Yig4au ,  es^empt  de  /»es  gardeis. 

Lun4i  26,  à  Hfiurly.  —  f^  rof  prjiji  médecine  /çowpap  il 
a  accoutumé  de  i^wib  toîijis  les  n\o^^  prfécai^<^oi^  do^  il 
se  irouvie  à  merv^ill/B ,  (i^ar  j^mius  il  ne  $'^^t  ^i  ^e^  p.9rté  ; 
U  Uni  Tapnèsrdl^ée  con^l.  —  I^e/ooi^te/de  Goigny^  ^eu- 
teiyiirtrg4iiiéiral>  ^ui  iie|£^oit  qne  d'arrpyjer  de  Flandre , 
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a  priis  (xMîgé  dé'Sr:  M/ygiii  Tenvoic  éommmukl'  le  coFps 
que'comtnatidûit  M;  dé  Priicomtal;  la  plttsl%i»iTde*^paitlie 
dé  ces  tifeupes-là  hiverneront  dans  le  pays  d^Trèvefe  i— 
On  dit  que  les  ennemis  ont  fait  sauter  et  abandoiiné 
Kfirysen^lajuierh  et  Hditibourg^  qai  est  Ami  ee  qu'i^  leur 
restôit  en  deçà  du  Rhin  de  ce  fûi{iA6-là\  -^  Dàubapède/gdu- 

^  vepheuf  de  Ttle  de  Rhé,  ne  s'accommode^pas  bien  avec 
les  gens  de  cepayB4â;  on  l^ien  6te' et  o»'l^>diiDiiei  le 
'  gottvemieinent  de*  Salins'/  qa'îl  avoh  èm^afrfref ois^  On^lonne 
te  gonveriieinént  de  Riië  à  RigauvifUe  ^  premier  séus^Ubu- 
'teiiani  des  mousquetairês  noii?s;  'il  quiHe  dette  xîtiarge. 
CaniUac  devient  premier  sous-liéutenant^  étHaiâSeforijiqui 
étoit  premier  enseigne  /  monte  à  la  -seconde  sous-Ueute- 
tiawée.  -^  t'éiêqiEie d'Agfen  est  mort;  o'«Bt celui  «fue^nbus 
avoûs  connti  sous  le  non>  du  P.  Mascaron,  fameux  pîré^ca- 
tëur.  —  M.  PeUetier  travailla  rie  sbir  avec  lerbiv*  comtoe 
il^a  accoutamé  de  faivé  tou^^ie^  lundis  ;  il  avoitiaieiié  «f^ec 
lui,  parbi?dr0dB  S.  ^:,  Fiiley,  ingéniera?,  qui  à  condult{les 
tfavaux  au  siégé  de  Landau;  le  roiri^enteçtint  lalijsteflips 
stÉT  ce  siégé;  et  pwis  le  fit  ma^cfaail  de  oamp^*     . .  ;  -  i 

Mwtdi  27,  à  Marlifi  *^  Le  roi^  après  »Ml  levejp,  à»j\nà 
Une  lôÉigiie  audienceà  M.  de  UÀiasÉerol,  qni  en  sofjtît  très- 
content*  et  pour 'les  intérêts  derT  électeur  soa  .ndaltme^  et 
pôtirles  siens  parlicidieiB.  Il  a'desnouybUes^du  1^  et  du 
16  dé  S;' A.  E;;  il  s^iést Tendu  maître  dé  Kesù^ten  et^du 
ôh^eau  deGrunenbach;^  qiii  est  au  d^iàde  riUeif.Ces 

'p^stdd's^nttrès-importàols;  mais  ont  n'y  a^poiikt  pri^  les  . 

^  quatre  bataillons  de  Fenipei^ur,  dommie/  oai  Favoit  dit  U 
paisse  à^eo  M.d&  Maipsm  bea»e&uptd'argent({M^rj^^ 
notice' a^mée^dt  les(  subsides  (fuie  nous  •dott]|oaà<à^t14lec- 
' teur;  Le  prinbe  de  Sade  est  au  j  haut  du  laç^  é^G^u^m^, 
du'èôté'  de  tindjau.  Son.arfnée<tk'éBt  pas*  fortej  ^^^nnii^ipoint 
'payëè.  M.  Fëleeteoii/'^i  a  fait  uià. détaoliement  4le  deux 
inillô'dhè^ux'pouresboMei^ll.  de  ViUa|*s>'iiarlajws6eip)i«  de 
îe-  croil'e  én'ét**  d'attaquer  avec  avantagé'  le  i  fxiincé*  de 
Badê/etpour  cdàil  mpvtdi^'à  luij?maii9  pai^ 


;  i 
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'jm.^  -^  Le  ooontei  d'Arco  prit  congé  du  poi  pour  s'en  re- 
rtocurnérren  Italie  auptès  de  M. ^de  Vendôme^  ttui  Favoit 
'  fopt«  iivcbBQdaandé  4u  imïî;  il  ai/K>it  fort  aidé  M  «  de  Ven- 
fdàitie  dàni»  son  expédition  du  Trentin ,  et  il  est  seigneur 
«il  partie  du  château  d'Areo^  dont  on^  a  tant  parlé.  Il  est 
frère  du  cdmtd  d'Arco  qui  fut  tué  auprès  de  M.  de  Bavièi'e 
et  de  celui  qui  étoit  gouverneur  de  Brisach.   Le  roi  lui 
.  donne  âyOOOi  écus  de  pension^  500 pistolés  pour  faire  son 
'Toyage  et  lin  Ibrevet  de  mesbre  de  eamp>  et  sera  inc<»*poré 
dans  le  régiment  d-Anjou^  qui  sert  avec  M.  de  Vendôme. 
Mercredi  28y  à  Marhf.  —  Le  roi^  après  son  lever,  lit 
;entr^  9L  de  la  FeuiUade  *  dans  son  cabinet,  et  nous  sù- 
jtteel,  quandii  en  sortit,  que  le  roi  Fenvoyoit  commander 
^dang^on' gouvernement  de  Dauphiné  et  en  Savoie,  qui 
Git  i'iemploi  qa'avoii  ie  maréchal  de  Tessé.  Il  y  aura 
bientôt' dans  ce  pay&-là  vingt-six  bataillons,  dix-^huit  esca- 
drons et' trms  régiments  de  milice  qu'on  lève  en  Dau- 
phiiié;  il  y  a  deux  maréchaux  de  camp  sous  M.  de  la 
JPeaiïfladë  ;  '  qui  sont  Gévaudan  et  VaUière  ;  ils  sont  plus 
nouveaux  maréchaux  de  camp  que  lui.   M.  de  Tessé 
i  passera  à  IftUan  et  va  commander  notre  armée  sur  la 
8è<setiiaque  eomtnamdoitM.  de  Vaudem(xnt,  dont  la  santé 
ne-itti  permet  pltas  dé  servir;  il  ne  laissera  pas  encore 
:'d'èti?é  fcûrt  ^iileau  service  des  dieux  rois  en  se  tenant  à 
MilaaiV'dbù  il*fera  fournir  aux  deux  arniées  tous  les  se- 
bouyfeqli'ote  pourra  tirer  de  son  gouvernement. —  Le  roi, 
^afd^&^tsL' m<^se  et  avant  que  d'entrer  au  conseil,  passa 
ètte^madâme  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  venoit  d'être 
^^i^dignée  pour  sa  grossesse  et  qui  deuaeuret».  neuf  jours  au 
lit.Le  ïoiy  alla  encore  après  son  dineret  le  soir  après  son 
>sdttpes^.'Monseigrieur  yijouaavec  elle  toute  Faprès-dlnée, 
^etlriionseîgnëurleduèdeBourgogneisoupa  au  chevet  de  son 
lit.  ^  lies  fréigates  du  roî^  que  M,  le  comte  de  Toulouse 
'  a«/«0it  eftVoyéesTpôur  suivre  la  flotte  ennemie  et  lui  apporter 
•  des  woiuvélles^  lui  ont  rapporté  que  cette  flotte  passa  le  5 
^  tlevlattt€ar^agèn<B,  faisahiroiite  pour  iX)céan  avec  un  vent 
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lavorabfe  qui  leur  aura  fait  passer  le  détroit  le  7.  M.  le 
i^mie  de  Toulouse  a  envoyée  le  chevalier  de  'Gommingpes, 
qui  est  arrivéÀ  Paris^  pour  porter  cette  nouvelle^  que  le  roi 
savoît  déjà  par  Cadix,  lin  courridr  qui  f/mat  de  Bon«  a 
laissé  M.  ]«  oooate  à  MoatélimarÉ^  et  oa  compte  quUl  sera 
ici  demain  ou  aprèerdeaiain  au  glus  tard. 

*  On  a  vu  dans  le  Vlïl*  tome,  page  237,  que  le  roi  empécAia  Chamil- 
lart  àe  donner  sa  Me  à  la  FeuiUaév  ;  qifil  n'y  eonsendt  qa'h  regret  ; 
cfiqà'U  ptnsoit et  oe  qu'H  étoît  aion  à  i'égard  de  ee  4ac.  U  est  ^urtmt 
vrai -que  sa  foible^e  ppur  (^^llart  fiU  l^jye  qu(B,  jav|\^^  se^  r^t^pW- 
tions  et  tout  son  projet  d'être  en  garde  contf^  lui  sur  )a  F.e}jU),^««il  ne 
put  résister  à  son  ministre ,  qui ,  sous  prétexte  du  gouyerpenient  de  son 
gendre ,  le  fit  passer  de  colonel  réformé  au  commandement  en  chef 
du  Dauphiné ,  et  qui  par  la  oonniv^ioe  du  uraréehal  de  Tessé,  ecciipé 
alors  de  lui  faire  sa  cour,  léè  banotta  av^p  \%  F^uiHoAe  pofir  tous  |^ 
uspges  qu'il  en  yoiUoit  tire/r,  à  CQn4uve  la  PieuiU^de  cfm^im  fani?  )e 
roi ,  et  par  un  enchaÎQien^ent  naturel  è  toi^t  ce  gull  voulait  et  que  le 
roi  craignoit  le  plus. 

Jeuëi  3B9  à  Marly.  —  Le  rfÀy  ^rès  9$t  messe^  a}l^oourre 
le  cep^f  ;  pionseigoeaf  h  dm  4e  Rerry  ^^  à  la  chasK». 
Monseigneur  étpit  aUé  d^  le  matin  qoium  le  loup.  Ma- 
dame la  duch^s»^  d^  Bourgï9gne  se  porte  fiprt  bien  de 
^  saignée;  elle  g^de  le  Ut.  Qrx  jow  à»m  sa  tshaatbre 
jtputeJ'après-^JJjjée,  et  lesœr  aprj^S3on  Siwper  eftpope.  l^ 
roi  vint  plusieips  f<Hs  4aQ3  la  joufrnéf^  ohesi  xmâ^fm  l^ 
duchesse  de  Ba^sgogfm,  ^t  »e  vonbijt  p<HBt  q^m  les  prift- 
cessps  le  suivisseni  apPiès  «oupisr  dans  a^]9.$^bpi)(iet  cmmm 
à  ^ord^laire  ;  jl  les  ^  ,de]XM^^r^r  oliex  m^4^nie  la  4ia- 
chesse  de  Bourgogne  pour  jouer  jay0C^Ue.  —  M-  A©  con^te 
4e  ToulQuae  arriva  sur  le^  iMiit  h^Hreç  du  ^r-  I^  ^^•' 
réch^l  de  fj^j^vves,  qpi  aomm^^doit  V^f»é^  /lavale  soffs 
lui,  partira  lundi  de  Tp^loo  popr  reyeinij*  ici*  j^ouç  hifr 
sons  pour  cet  hiver  irpis  petijb^  /^sçadi^  4»^$  1*  Médi- 
terranée^ qui  seront  cooimand^^s  pa^  MM-  de  ftouvroy, 
d'Argenis  et  de  CbàtjBauaioran4-  -r-  0>>  a  e^ayoyé  deiw  ba- 
taillons des  galères  à  M.  de  Mo^jtre^rel;  ^}s  doivent  d^à 
jètre  arriv/és  eu  liangip/odop  ;  on  }m  fin  enver^ra  .encore  trois 
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d^  v^ssqaiix.  C^  cinq  haiaiUons  raient  miûuz  que  les 
hwt.qu'on  lui  ûte  il  y  a  deux  mois  pour  envoyer  en  Bact- 
pbiné.  r—  P^r  les  nouvelles  qu'on  a  de  Hollande,  db 
sait  que  Tai^chidu^  n'ep  étoit  pas  encoi»  parti  te  itô. 
Le$  tro!4pe$  que  Ton  V6ut  faire  emharqfuer  avec  iui  dé- 
sertent ea  ;gvand  nombre  ;  copeadaat  bous  ne  laisBoas 
pas  y  pour  piettre  TEspagne  pinson  sûreté,  d'y  ^envoyi^r 
un  assez  gros  corps  de  troupe^i,  qui  seront  commaiidées 
p^  le  duc  de  Berwick  y  qui  aura  pour  mavéehal  de  isanap 
4Spuslui  Puységur. 

Vendredi  30,  à  Marly.  ^^  Le  roi  travailla  le  malin 

aviBC  le  P.  4^  Ift  Chaisfi  ;  ilalla  raprès-dlnée  faire  le  tour  de 

.soQparc  etdelanouve)]A«n£eiBte,  qniestdeplusdeqnaiilite 

<^nts  arpents,  —  Le  roi  donne  à  H.  le  prince  de  Rofaan 

1^  lieuteMJice   de  ses  gendarmes,   sur   la  démistsion 

da  H .  de  SouhifSe ,  son  père.  If.  de  Rohan  n'a  jamais  é4)é 

iOfj^pier  dans  1^  compagnie  ;  il  y  avoit  100,000  écus  de 

cet^nuig  ^mr  oel^  charge.  L^  roi  les  augmente  eneore 

d^  1Û0,A00  firaocs.  —  Le  ^eorps  dft  trmipgHB  qu'on  «nvcne 

^  Sispagne  jsera  de  douoe  mille  hommoB^  las  légimsn^ 

q)ii  le  composant  trouveiKMii;  des  recrues  sur  la  âron- 

Uèf^9  et  le  roi  envoie  Puységur  en  poste  en  Espagne 

pour  faire  tenir  les  étapes  prêtes  sur  leur  route ,  depuis 

l^  &onlîèBed'£spagAe  jusqu'4  celle  lée  Portugal  $  eommis- 

£âoQqui.$eri[),|;rès-di££unleàbienBxé6iiier,  car  on  manque 

d/B^  pj^os^  1^  pliijis  utiles  en  C0  paysrlà  ^  et  on  passe 

p^  d^s  li^u^  prçsqu^  diserts  >  cette  armée  sera  composée 

de  np^  meilL&ure^  troupes.  LouviUe,  quirevi^nt  de  Madrid 

^t  qui  doit  «priver  ^  )a  &a  de  la  isemaiw  à  Versailles , 

•  ^pus  app^endrabeauQoup  de  détails4jes  af£aires4e€e  pays- 

]^^  fin^  m^p&i  $avon$  très-mal.  Le  ciia*diiial  d'Estrées,  qui 

ejf,  T^yimt  avissij  ^ra  dans  qui^n^e  jours  au  plus  tard  à 

Paris  i  il  viept^^o  litîèm  et  «outfre  asset^e  doideucs;  on 

crai^  qu'il  n'^it  liP^pienriB. 

.^>f»ç(|/  1"  difimhr%  4  Mariy  '  -— 1#  roi,4iprès  law^esee , 
cQuruJt  Je  fi^^|.mJB|teré  1«  vil^iii  tQ«ip#  qiji'il  6t  ;  Monia^^aeur 


et  no^n^içpeuip  le  duc  de  Ber^y  étoient  Âja  chasse. 
—  Lamarë^hal  de  Villai«  arriva  nieif  à  t^a^^  â'^ânâë 
à  M*  dc;  (Chamillart  quHl  attendroit  de  ses  noûv^leis  Mur 
savoir  si  le  roi  trouveroît  ban  qu'il  Im  vinl  faire  la  rè- 
yérence  ici.  —.Op  a  reçu  deè  lettres  de  Languedoc  qui 
portent  que  M.  de  Fiinarçon  jbi  eniqôre*  mtfu  les.Mnafi- 
ques;  il  en  a  tué  environ  soixante  de  ceux  q^i  étoient  à 
cheval;  on  leur  a. pris  cinquante  chevaux,  qiiî'étôient'cie^ 
haçideUes  qu'ils  avpient  volées  à  des  paysans,  t—  On  a  âes 
nouvelles  de  Hollande  du  %%  qui  parlent  delà  consterna- 
tion qù'U  y  a  en  ce  pays-là  depuis  qu^îls  oiit  appi^^s  la  perte 
de  la  bataille  de  Spire,  où  les  meilleure!^  troupes  âe  leurs 
alliés  ont  été  entièrement  défaites;  ils  ne  veulcînt  i>¥as 
donner  que  quatre  mille  hopmes  à  iWchiaùc.  Ce  prince 
n'étoit  pas  encore  parti  dé  là  Haye  ;  il  a  ordre  de  Tenf- 
pereiir  son  père  d'^Uer  àLondres  avant  que  de  pa^r  en 
Portugal,.pour  demander  âla  reine  Anne  j^ïùà  <ië  irbupès 
qu^  l'on  n'en  veut  éniibarqueî*  àvec  iiii  présetitèinent/— 
.  On  mande  d'Espace  que  le  marqui^  de  Vîlja  d'Ariak,  qui 
çommq.ndeeiî  Andalousie,  est  entré  avec  six  âiille  bp^in^ 
daris  les  Algarves^  ce  qui  inquiétç  fort  les^ortûgâis,  qui 
s'impatientent  d'ailleurs  de  lie  voir  point'arîivét*  râi*cm- 

duc.;;'  '.  :  •  ;,;/;;'*•  '^'  ;  -  ■  ;/  ;  -^;-j-^ 

pimanche  2,  à  Marly.  —  H  y  eût  cohséU  'lé'  ttîaîtin 
cpmme  à  Tordii^aire,  et  Taprès-dinée  lé  toî  fit  'ùné'li)- 
>,terie  chez  macïame  la  duchesse  dé  Bôur^ogâ'e,  î^^r)|es 
damea  qui  avoiept  fhonneur  de  jouer  avec  elle;  l^^^'lôïs 
étoient  d'argenterie  et  d'étoffes  màgnifiqiiésV'—  îa  der- 
nière défaite  des  camis^rdis  par  M.  d|ç"Fîmârcbtf  èè^'pîus 
^ , ^|in<^e  qu'oïl  ne  l'avoit  dît  d^abôr^.  —  Madame  la'dù- 
,  ^i3h#sse  de  Màntoue  est  morte  après  une  longue  maïâiiie. 
,  JLe  quç,^^  mari^  dès  qu  il  i  a  vue  malade ,  a  parlé  de  se 
remarier;  il  a  pi^é  même  gens  de  ses  ainis  de  lui'  ciièr- 
cher  une  femme.  Il  n^a  pbml  d'enfahtk,  ^  il'y  auroït^e 
.ffrandsri  procès    ppur  sa  succession  siu*    le  JÙobnerFat 
entre  H.  qç  Lorrf^me  etmadame  la  Princesse,  -r-im  a  des 
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^is  par  ^Bâle  qjie  M.  ^e  Marsin  a  JA>iilt  M.  de  Bavière; 
îï  porte  jlOO^OÔO  pistoles  à^ov  à  F.a;nnée  (ju*oii  èrôii;  au- 
prèi^'  de  Kenipten.  Ces  mêmes  avis  j^ortent  cpié  k.l'éièc^ 
teur  veiit  faii;e  |e  sié^  d'Âugsbourg;  avec  toutes  ses 
broupes  ei  une  partie  des  nôtres^  doiit  il  Ic^ssera  le  reste 
sur  rïUer  pour  en  détendre  le  passage  en  cà^  que  le 
pçiuce  de  feade  voulût  marcher  pour  empêcher  ce  siège; 
n>ais  c^s  avis  sont  bien  incertâîi^s.  —  Depuis  qup  le  duc 
de  Berwick  est  revenu  de  Fla^idre,  il  s W  fait  naturaliser 
François  ;  on  fait  marcher  en  JEspagne  le  bataillon  irlan- 
doi^  qu'il  a  composé  cette  année  des  déserteurs  de  Tarmée 

ei^nemi^. 

.    ''  •  '       .  .  ,    .        •         '    • 

Lundi  3;,  à  St^rly,  —  Le  roi,  après  son  lever,  fit  entrer 
da^ns  son  cabinet  1^  maréchal  de  Villars,  à  qui  il  avoit  per- 
mis de  venir  ici  ;^  il  l'entretint  fort  à  lap^omenade;la  con- 
versation dans  le  cabinet  avoit  été  courte,  mais  fort  gra- 
cieuse?;  il  demeura  ici  jusqu^après  le  coucher  du  roi,  qui 
eutmên^e  la  bonté  de  lui  dire  qu^il  étoit  bien  fâché  de  ne 
lui  pouvoir  donner  de  logement  ici,  n^y  en  ayant  point 
de  vides.  Il  a^  assuré  S.  M.  que  son  armée  étoit  en  très-bon 
élat^  surtout  la.  cavalerie,  qui  est  presque  complète  en 
hommes  et  en  chevaux;  Tinfanterie  est  plus  foible,  mais 

.  hiei^  habillée  et  bien  armée.  11  a  dit  que  son  dessein,  après 
son  heureux  pas^ge  en  Allemagne,  avoit  toujours  été  de 
iparçher  à Pajssau  ^qu'il auroit éié aisé  de  prendre,  et  puis 
d',aller  à  tintz;  mais  que  ce  n^avoil  làînais'été  Tavisàc 
M.  l'électeur.  —  Uarriva  un  courrier  de  M,  de  Vendôme,  qui 
est  ijin  peu  affligé  de  ce  que  le  débris  des  troupes  de  Vis- 

.  oonU  a  passé .  en  Piém9nt,'o^,  il  est  arrivé  cent  cavaliers 
montés  et  deu^  cents  à  pied-  M.  de  Vendôme  fût  averti 
deux  heures  tçop  tard,  et  ilmrbit  fort  mécontent  de  M.  de 
Ls^ngalerie,  qui  etoit  chargé  d'observer  ceS  troupes  et 
.qui  auroit  pu  aisément  jempécher. leur  passage,  à  ce 

qu,lpi:étei,d.    .  .     _       .,  .    .    ,   :. 

,   Mardi  4,  à  Marltir  -^  Le  roi,aprèslâ  messe, .alla  courre 

le  cerf;  il  en  prit  deux  avant  que  de  dîner.  Monseigneur 
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et  inefisttgflieuM  9»  enfaiA»  éimeûi  à  )à  èMs^y  imis 
MoBsëigneuF  rtvist  sfirès  te  m&H  êti  pééiàiep  ei^f/ 
MaNbifie  la  éaébeése  de  BdttPg^ne  À  eé  pëttaiésièn  Am 
médedm  de  mlevt»*^  die  rs(  éh6£  Madame  dé  MâintelHyli 
avee  une  chaise  roulante.  Elle  se  i^enllt  au  lit  de  boa&e 
heure  pour  rcceroiF  le  roi  et  la  reiite  d'Angletepffe,  qtli 
arrivèrent  ici  smt  les  sept  heures.  La  r^nè  alla  d'abofd 
ch^z  le  roi,  où  étcftt  madame  de  Maiïitenoîi ,  et  le  rcri  d'An- 
gleterre ne  denteiira  guèi^e  avec  eux ,  et  vînt  jouer  cîiea 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne;  la  reine  y  vint 
aussi  à  neuf  heures^  et  y  demeura  jusqu'au  souper; 
LL.  MM.  BB.  soupèrent  avec  le  roi,  puis  s'en  retournèrent 
à  Saint-Germaiû.  —  Les  officiers  de  l'aapilîiée  de  M.  de 
Tallard  reviennent  tous ,  Tarmée  étant  séparée.  —  Le 
comte  de  Roucy  est  arrivé  ici,  où  il  demeurera  >  sa  femme 
étant  de  ce  voyage.  -^-^  Les  ennemis  ont  abandonné 
Kayserslautertï  et  Hombotirg ,  comme  on  Tavolt  dit,  et 
M.  dé  Tallard  a  euvoyé  le  comte  de  Hdrri  à  Rayserslautértf 
pour  renverser  ce  qui  re^toit  de  fortifications  à  la  ville 
et  faire  entièrement  brûler  le  chàtèau,  qui  est  à  l'électeur 
palatiil.  Hombourg  sera  encore  mieux  rasé  qu^il  île  Tétoit  ; 
les  ennemis  conservent  encore  le  château  de  Ritn,  qui  est 
très-^bon  j  mais  qui  ne  nous  incommode  point. 

M^oredi  5,  &  Marly.  — ►  Le  l'ôi  tint  conseil  plus  long- 
temps qu'à  l'ordinaire,  il  étoit  âevix  heures  (|uand  il  en 
sortit;  il  voulut  finir  toutes  les  affaires  qu'il  avcit,  afin 
d'être  libre  detnain  pour  sa  matinée.  —  On  a  nommé 
quelques  officiers  généraux  pour  aller  servir  en  Espagne. 
Outre  le  duc  de  Berwiek  et  Puységur,  on  y  envoie  Jeof- 
freville  et  le  chevalier  d'Asfeld,  maréchaux  de  camp,  et 
Pliytiormand  pour  major-général  ;  nous  y  aurons  vingi 
bataillcUis  et  dix^tteuf  escadrons.  Le  roi  d'Espagne  n'en 
espéroit  pas  tant,  inais  on  aime  mieux  lui  en  envoyer 
trop  que  trop  peu.  —  Le  roi  conta  à  sa  prdmenàde  que 
M.  de  Savoie  )  dans  le  mémoire  qii'il  a  fait  présenter  â  la 
république  de  Vmise,  avoit  mis  qu'il  avoit  secouru  le 
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due  d'Anjou^  mu  génère  ;  il  ne  k  tr^e  pluâ  de  roi  d'Ei»- 
pagne,  et  cela  redouble  encore  les  justes  sujets  de  plaintes 
qu'on  ft  eohtare  luî.  -^^  Q  eët  ene€H^  morf  des  offictefs  de 
gendariiieiie  de  oe^x  qui  ani  été  bleissé^  à  la  bataille  d^ 
Spire;  Tun  est  Saint-^Mors,  fils  unique  du  gocivernetir  dé 
la  BastiUe  et  gendre  de  Desgranges  ;  Vautre  Gé^an^e ,  qui 
avoit  été  ncKirri  page  d»  toi.  —  On  a  imprimé  l'édii  du 
roi  p(n*tant  déclaration  de  gnen^  contre  M.  ûë  Savoie  j 
et  il  sèira  publié  par  tout  le  royawme.  —  Le»  dernières 
lettres  de  Hollande  portent  qiie  Farefaidue  arait  été  em- 
barqué ,  qu'il  aToit  relâché  à  la  eète  et  qu'il  étoit  retourné 
à  la  Haye. 

Jeudi  6,  à  Marly.  —  Le  roft^  après  la  messe^  ails  courre 
le  cerf;  monseignetir  le  due  de  Bourgogne  étoit  à  la 
chasse.  Hoàseigneur  étoitadlédès  le  matin  courre  le  lott|> 
assez  loin  d'ici ,  et  monseigneur  le  duc  de  Bierry  y  étoit 
avec  lui*  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  eut  beaucoup 
^e  mal  aux  dents  toute  la  nuit  et  ne  se  leva  point  de  tout 
le  Jour.  —  Quelques  officiers  de  Savoie  qui  étoient  pri- 
sonniers dans  Crémone  sur  leur  parole  se  sont  sauvés. 
M.  de  Vendôme  a  envoyé  au  marquis  de  Saint-Thomas, 
premier  ministre  de  M.  de  Savoie ,  pour  se  plaiiidre  de 
ce  procédé  et  demander  qu'on  les  renvoyât.  M.  deSaint- 
Thomas  a  fait  réponse  qu'il  en  âvoit  parlé,  et  que 8.  A.  R. 
avoit  répondu  qu'il  approuvoit  le  procîédé  de  ses  of flbiei^s 
'  et  que  le  premier  devoir  d'un  sujet  étoit  de  revenir  trou- 
ver son  nlaltre.  M.  de  Vefadème  va  fâh*e  resserrer  fort 
étroitement  ceux  que  nous  avons  encore^  —  Le  maréchal 
de  Cœuvres  arriva  le  soir  ici;  le  cardinal  d'Bstrées  j  son 
oncle,  arriva  à  Paris.  —  La  Paye,  lieutenant  aux  gardes,  a 
eu  l'agrément  pour  acheter  la  compagnie  de  Bragelonne, 
qui  n'est  plus  en  état  de  servir.  —  M.  l'électeur  de  Ba- 
vière avoit  envoyé  un  de  ses  géiiéraux  pour  îlec<mrir 
Kufsteiil  ;  les  Impériaux  avoient  déjà  pris  la  ville  ;  mais  à 
l'approche  des  troupes  bavaroises  ils  l'ont  abandonnée , 
et  y  ont  même  laissé  une  partie  du  canon  dont  ils  bat- 
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toîent  le  ch&teau;  on  leur  a  pris  quelques  soldats  dans 
leur  retraite. 

Vendredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  le  mâtiné  pro- 
mener dans  la  forêt  de  Marly;  il  se  promena  Tapîmes- 
dlnée  dans  ses  jardins  et  ne  revint  ici  qu^à  la  nuit.  Btèn- 
seigneur  alla  de  Marly  dîner  àMeudon ,  et  revint  îcî  pour 
le  souper  du  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  revint 
ici  en  carrosse  fort  doucement  et  par  lesparôS  pour  éviter 
le  pavé  ;  voilà  le  troisième  mois  passé  ;  on  ne  peut  plus 
douter  de  sa  grossesse.  —  Le  cardinal  d'Estrées  salua' le 
roi,  qui  sortoit  de  chez  madame  de  Maintenon  pour  aller 
souper  ;  le  roi  Tembrassa  par  deux  fois ,  et  lui  parla  le 
plus  gracieusement  du  monde.  — Presque  tous  les  offi- 
ciers généraux  de  l'armée  de  M.  de  TaUard  sont  arrivés'^ 
et  ont  salué  S,  M.  ce  soir.  —  Le  roi  fait  Puységur  direc- 
teur général  de  toutes  les  troupes  qu'il  envoie  en  Es- 
pagne^ cavalerie,  dragons  et  infanterie.  -^  Toutes  les 
nouvelles  qu'on  reçoit  d'Allemagne  portent  que  les  tràii\ 
pes  de  l'empereur  en  Hongrie  ont  battu  les  mécontenté 
en  deux  petites  occasions,  mais  que  quelques  grands 
seigneurs  de  ce  pays-là  se  sont  encore  joints  au  prince' 
Ragotzki.  —  Toutes  les  lettres  qu'on  a  par  la  Suisse  por- 
tent que  rélecteur  de  Bavière  assiège  Augsboùrg;  qu^îl; 
fit  investir  la  place  le  25,  et  qu'il  demeure^  Itii  strt^* 
l'Iller  avec  une  armée  d'observation  plus  forte  encore'qùe 
celle  du  prince  de  Bade.  ' 

Samedi  8,  à  Versailles,  —  Le  roi  entendit  le  sérriion 
et  vêpres  en  bas;  toute  la  maison  royale  étoit  avec-  Itu, 
hormis  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  étwtdans^ 
la  petite  loge  en  haut.  —  11  est  sûr  qile  M.  rélectetu^  de 
Bavière  assiège  Augsboùrg;  il  Ta  mandé  lui-^mème  à  son. 
ministre  qui  est  à  Bruxelles,  et  ses  lettres  sont  du  26  iH 
envoie  dix-huit  bataillons  et  seize  escadrons  pour  faire 
ce  siège ,  et  il  demeure  avec  le  reste  des  troupes  à  la  tête 
de  l'Iller  et  s'est  saisi  du  seul  endroit  par  où  le  prlncê 
Louis  pourroit  venir  s'il  entreprenoit  de  secoùritlaf  phueé  ; 
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forte. que  eell^  (Ju  prince  Louis.  Iljp'y  a  dans  Augsl^ourg, 
à  ce  qpe  niande  M.  Télecteup^  que  trois  mille  hoiiij^es 
de.pjied  et  trois  cents  ohev^mx.  ]B.  deVillars  crpiit  qy^e? 
les  ennemis  y  ont  laissé  six  mille  homnjies.  On  ?fait  venir 
pour  ce  siège  beaucoup  de  canon  et  de  ^mortiers  de  Mu-j 
nich,  — Le  roi  a  donné  à  M.  Rouillé,  qui  revient  de  l'am- 
bassade  de  Portugal,  des  lettres  de  vétéran  ccmime  prési- 
dent au  grand  conseil,  où  U  n'a  servi  que  quatorze  ans.  Ces. 
lettres  de  présidept  du  grand  conseil  vétéran  donnent 
droit  d'entrer  au  Qonseil  et  d'avoir  voix  délibérative 
oo«„,e  •■naltee  des  ^^  et  non  pas  d'y  r.pporter., 
—  Vigny,  lieutenant  d'artillerie,  se  trouvant  par  ses  in- 
firmités hors  d'état  de  servir,  se  retire,  et  le  rm.  lui  donne 
8,000  francs  de  pension.  !  \ 

pimçmche  9^  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l'apfès- 
dlnée;  madame  la  duchesse  de  .Bourgogne  n^  sort  plus 
du  tout  pour  se  promener.  — Louyille  arriva  de  Madrid;^ 
il;  a  du  roi  d'Espagne  1,400  pistoles  de  pènsion,'qui 
valçnt  18,000  francs,  et  outre  cela  S.  ^,  C.  lui  adonné 
le  gouvernement  de  Courtray  ;  il  n'y  a  point  encore  d'ap  -rj 
pointements,  attachés  A  ce  gouvernement,  et  il  espère  y  eiij 
faire  mettre  dwis la  suite;  et  JH.  Télecteur  de Bp,vière,  qiai, 
cqmme  vice-général  de  Flandre,  doit  disposer  4e  ces  gou-- 
vernements  et  qui  entre  dans  l'esprit  du  roi  d'Ilspagxie 
ppur  i^rei  plaisir  à  Louville,  propose  ^e  joindre  à^ce 
go«verii^ment  de  Courtray  It  grand  bailliage,  ce  qui  se- 
rpit  d'un  très*bon  revenu  et  rendroit  Teniploi  plu&^CQn7( 
sidéçable»  —  Les  vipgt  batfi^illons  qu'on  envoie  en  gs-î 
pftgne  sont  les  deux  du  Maine,  les  deu>?  d'Orléans,  le8| 
4^ux<de  Siliejpy,  Jtesdeux;  de  la  Conjuronne,  les,  deux  de 
Bs^rrois,  1^  deux  bataillons  flamands  f que  cpiiam^nde  le 
djac»  dlHaviré,  destinés  à  être  le  régiment  d^s  gardes  val- 
lonné^., le  jçecond  bataillon  du  di^ic  de  Bi^wiDk^,,qij' jl  4 
coinpçpé  jcette  wnéf  ^eçi  ,4^ae;rtejWfl  angl9is^qt|,es,pti;fis^ 
sont  des  seconds  bataillons  de  régiments  qui  servent  dans 
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d'autres  armées  ;  il  y  a  deUK  régiments  de  dragons  qui  y 
marchent ,  qui  sont  Bonville  et  Mommin  ;  les  régiments 
de  cavalerie  sont  Berry,  Pairabère^  ¥igDftU|  Fi^nnesJ 
Vienne  et  Belleport.  Puységur,  neveu  du  maréchal  de 
camp>  fera  la  fonction  d^  maréehal  général  des  logis  de 
l'armée.  ^^  J'appris  que  Filley,  qui  a  ét^  fait  mapéobal  d^ 
camp  depuis  peu  9  ^  eu  une  pension  de  3,000  écus  (1)^  ^); 
Verpel  y  qui  a  servi  aussi  au  siège  de  Land^iu  ^  une  d^ 
500  écus  (2)  ;  il  est  brigadier  d'infanterie  depuis  peu,  q( 
étoit  déjà  brigadier  d'ingénieurs. 

L%md%  10,  à  Versailhi.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  4 
Trianon,  et  au  retour  il  donna  une  9#sez  longue  audience 
au  maréchal  de  Villars.  -«-  On  eut  des  lettres  d§  M,  ré- 
lecteur de  Bavière  du  30  ;  il  fait  le  siège  d' Augsbourg  ei| 
personne,  et  a  laissé  le  commandemont  de  Farmée  d'ob^ 
servation  à  M.  de  Marsin^  qui  ^voit  porté  ^n  paquet  du 
roi  en  ce  pay s-U  avec  ordre  de  ne  }e  point  ouvrir  qu'après 
que  M.  de  Villars  seroit  revenu  en  France  et  qu'il  se^ 
roit  arrivé >  lui,  en  Bavière t  Epi  ouyrant  ce  paquet,  il 
trouva  une  lettré  du  rpi  et  au-4essus  de  }a  leitre  ;  4  ^fMun 
comin  le  maréchal  de  Marchin  ;  dans  ce  paquet  éj^^iept  les 
patentes  de  cette  dignité.  On  nWoit  pas  voulu  rendre  la 
chose  publique  avQ.nt  qu'il  ft!lt  arrivé,  et  cela  pour  bonnes 
raisons.  —  Le  soir  on  jpua  ici  ]' Andrienne ,  comédie  dont 
Baron  le  père  se  dit  l'auteur  et  qui  est  une  traduction  de 
Térence  ;  madapie  la  duchesse  de  Bourgogne  s'y  fit  por- 
ter en  chaise;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n'y  alla 
point.  —  Le  roi  prendra  le  deuil  de  madame  de  W^ntoqe 
sitôt  que  l'envoyé  du  duc  liû  en  aura  donné  part.  ^L.  de 
Mantoue  est  arrière-petit-fils  d'nne  sœur  de  M^ie  de  Ué- 
dicis  ;  ainsi  il  a  Thonneur  d'iÈtre  parent  du  r?i  ^  du  troi- 
sième au  quatrième  degré.  —  l^aint^Pol,  capitaine  dfi 
vaisseau  qui  a  fait  plusieurs  ^tigns  de  distinction  cette 


(1)  Cela  n'est  pas  yrai.  (Note de  Vangeau.) 

(2)  La  penakm  de  Verpel  est  sur  l'ordre  de  Saiat-Loiiis.  (  Naêe  dêJ]mn§eau.  ) 
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année  9  a  été  présenté  au  roi  par  M.  de  Pontchaptrain  ^ 
et  S.  M.  lui  a  donné  une  pension  de  500  écus  et  lui  a 
promis  de  faire  quelque  chose  de  plus  considérable  pour 
lui  dans  la  suite  ;  il  n'y  a  pas  longtemps  quUl  est  capi- 
taine de  vaisseau. 

Mardi  H,  à  Versailles ,  —  Le  roi  aUa  9e  promener  Taprès 
4Uiée  àlftlléwgerie.  Monsaigneur  alla  diner  àMeudon  avec 
madame  la  princes^  de  Conty  ;  de  là  ils  allèrent  à  Topera 
à  Paris  et  revinrent  ici  un  souper  du  roi.  —  Le  chev^er 
d^  Roucy^  capitaine  de  vaisseau ,  épouse  la  fille  unique 
de  Duc^^iise  *,  <?hef  d'escadre,  qi^'pn  proit  riche  de  plus  de 
4OP|0Q0  écuS|  et  Pucas^e  achète  pour  son  gendre  la 
cl)^rg^de  lieutenant  général  des  galères  qu'avoit  le  bailli 
de  pîoaiUep,  dont  il  lui  donne  180,000  francs  ;  ils  ont  eu  le 
n^tin  l'agrément  dn  roi  pour  cette  affaire  ;  c'est  M.  de 
Ppntchartrii»  qui  a  conduit  et  ménagé  cela  pour  le  cheva- 
lier de  Roucy,  son  bean-frère,  qui  est  encore  à  la  mer.  — 
M.  de  ChamiUart  alla  à  neuf  heures  cfoez  madame  de 
Maintenon,  et  y  mena  M.  de  Preux,  son  gendre,  parti  de 
Farmée  de  M  r  de  Vendôme  le  3,  Cette  p.rmée  est  séparée 
en  différents  quartiers  auprès  d'Ast ,  et  M.  de  Vendôme 
est  all^  visiter  les  quartiers  qu'a  pris  notre  armée  de  la 
Sapcbi^,  en  attendant  que  le  maréchal  de  Tessé  arrive 
pour  Ja  commander.  C'est  M,  le  grand  prieur  qui,  en 
l'absence  de-  M.  sqn  frère,  commande  notre  armée 
de  Piémont  comme  le  plus  ancien  lieutenant  général. 
On  Q(  fait  revejjir  dw»  œtte  armée  Albergotti,  qui 
étoit  à  Modène,  où  l'on  envoie  un  autre  officier  général 
en  sa  place  j^  et  c'est,  je  crois,  Saint-Frémont.  —  La  veuve 
d^  Dauriac,  tué  à  la  bataille  de  Spire ,  a  eu  le  choix  de 
t,000  écus  d^  pension  ou  de  22,500  livres  que  le  régi- 
ment de  son  mari  sera  vendu  ;  elle  a  mieux  aimé  cette 
somme,  qui  lui  sera  payée  par  Coulanges,  que  le  roi  a 
choisi  pour  acheter  le  régiment. 

*  Ducasse  étx)it  d'autour  de  nayoni^e ,  où  ^on  père  et  son  frère  fai- 
soient  et  vendoient  des  jambons.  U  se  fit  flibustier  et  acquit  assez  de 

24. 
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réputation  et  de  bien  en  ce  métier  pour  devenir  capitaine  de  Taiiaseau 
du roi^  et  enfin  chef  d'escadre,  où  il  se  distingua  fort^  11  eut  de.fti- 
rieuses  prises  avec  Pointis,  autre  chef  d*escadre  de  grande  réputation, 
qui  prit  Carthagène.  Ce  Ducasse  continua  ses  services  au  roi  et  au  réi 
d'Espagne  par  des  actions  si  brillantes  et  si  utiles  qu'il  devint  lieute- 
nant général  et  chevalier  delà  Toison  d'Or. 

Mercredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer;  Mon- 
seigneur ne  sortit  point.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le 
roi  apprit  le  soir  que  les  grands  vents  qu'il  fit  ven- 
dredi et  samedi  avoient  rompu  le  pont  d'Anvers  et  fait 
beaucoup  de  désordres  à  Dunkerque  ;  Us  en  ont  fait  aus^ 
beaucoup  sur  la  côte  de  Hollande.  L'archiduc,  qui  s'étoît 
embarqué  pour  la  troisième  fois ,  a  été  obligé  de  mettre 
encore  pied  à  terre;  la  maladie  s'est  mise  parmi  ïeÉ 
troupes  qui  s'étoient  embarquées  avec  lui,  et  on  a  été 
obligé  de  les  débarquer.  Il  ne  sera  pas  aisé  de  les  faire  ren- 
trer dans  les  vaisseaux  quand  on  voudra ,  elles  y  ont  trop 
souffert.  La  désertion  conmience  déjà  parmi  ces  troupes, 
et  Ton  dit  à  la  Haye  que  l'archiduc  ne  passera  en  Por- 
tugal qu'au  printemps  ,  auquel  cas  nos  troupes  arrive- 
roient  longtemps  avant  lui,  ce  qui  feroit  peut-être  cha-n- 
ger  de  résolution  au  roi  de  Portugal.  Les  vaisseaux 
qui  étoient  dans  le  Texel  ont  été  fort  endommagés  de  la 
tempête.  —  Le  roi  a  reçu  une  lettre  de  M.  de  Marsin  de 
Kempten  ;  il  n'y  parle  point  du  siège  <i'Augsboiu*g ,  et 
on  craint  que  M.  l'électeur  n'ait  trouvé  des  difficultés 
qui  lui  aient  fait  retarder  le  siège  de  cette  place.  On 
dit  que  le  prince  Louis  a  été  obligé  de  détacher  quel- 
ques troupes  pour  la  Hongrie,  ce  qui  a  rendu  son  armée 
fort  foible.  Il  a  demandé  une  grosse  somme  d'argent 
aux  États  de  Souabe,  qui  la  lui  ont  refusée,^  s'excùsant  sur 
la  misère  présente  de  leur  pays  ;  il  les  a  fait  men^^cer 
d'exécution  militaire  ;  ils  ont  répondu  qu'en  ce  cas-là  ils 
auroient  recours  à  gens  qui  les  en  garantîroieut. 

Jeudi  13 ,  à  Versailles.  —  Il  n'y  eut  point  de  consei^  le 
matin  ;  le  roi  dîna  à  on;çe  heures ,  et  partit  à  midi  ppur 
Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  alla 


DÉCEMBRE  1705.  S73 

courre  le  loup  fort  loin  ;  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoit  aveo  lui.  Us  ne  revinrent  qu^à  six  heures ,  et  sou* 
pèreïït  au  fréteur,  chez  madame  la  princesse  de  Conty .  — 
Mohtgaiilard;  colonel  du  régiment  de  Lorraine,  est  mort 
de  maladie  en  Bavière.  On  croit  que  M.  de  Marsin^  qui 
conmiande  en  ce  pays-là ,  a  le  pouvoir  de  disposer  des 
charges  vacantes  dans  Tannée.  —  On  a  eu  deux  nou- 
velles aujourd'hui  qui  ne  viennent  pas  d'assez  bons  en- 
droits pour  compter  sûrement  qu'elles  soient  vraies.  La 
première  est  que  les  mécontents  de  Hongrie  ont  défait 
les  troupes  du  comte  Schlick  à  huit  lieues  de  Vienne  ; 
l'autre  que  le  prince  Louis  de  Bade  a  laissé  son  armée 
sous  les  ordres  du  comte  de  Stirum,  auprès  du  lac  de 
Constance,  et  s'en  est  révenu  à  Rastadt.  Ce  qui  fait 
croire  qu'il  y  a  quelque  fondement  à  ces  nouvelles,  c'est 
que  le  prince  Ragotzki  écrivit  il  y  a  quelque  temps  à 
M.  de  Bonnac ,  notre  envoyé  auprès  du  roi  de  Suède  en 
Pologne ,  et  qu'il  lui  mandoit  que  ses  affaires  alloient 
fort  bien  en  Hongrie  et  qu'il  y  avôit  lieu  d'espérer  d'heu- 
reux succès,  ayant  été  joint  par  les  plus  grands  seigneurs 
'dû  pays.  L'autre  raison  qui  peut  avoir  fondé  la  se- 
conde nouvelle,  c'est  que  le  prince  Louis  s'ennuyoit 
fort  de  se  voir  à  la  tête  d'une  armée  en  fort  mauvais  état, 
avec  laquelle  il  ne  pouvoit  rien  entreprendre,  et  qu'il 
peut  craindre  (jue  nous  ne  songions  à  entrer  dans  son 
pays. 

Vendredi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise ,  comme  il  a  accoutumé 
de  faire  tous  les  vendredis;  il  dîna  à  onze  heures,  et 
à  midi  il  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly.  Monsei- 
gneur et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  tirer;  Le  soir  il  y 
eut  comédie.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'y  aUa 
point  ;  Madame  n'y  étoit  point  non  plus,  elle  étoit  allée  à 
Paris  à  l'opéra.  —  On  a  des  nouvelles  d'Anvers  et  de 
Mètlines,  qui  portent  que  la  tempête  qu'il  y  eut  vendredi 
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et  samedi  aroit  fait  périr  deux  oents  petits  Utiments 
hollandoia  qni  étoient  deTant  Lillo;  qu'il  y  oVoit  quinze 
eents  hmnmes  deis  troupes  holla&doisel^  sur  des  bâtiments 
qui  avcient  péri  y  et  que  même  il  y  dvoit  eu  plusieu^â 
petites  villes  du  pays  presque  subniergëes.  -^  Qû  parle 
fort  de  ppoposltious  faites  par  les  Suisses  poui^  raœom- 
moder  li«  de  Savoie  avec  le  roi  ;  ils  s'offrent  de  mettre 
leurs  troupes  dans  les  places  de  sûreté  qud  nous  deman- 
dons à  ce  ][)rince  y  que  nous  et  lui  payions  par  moitié 
«es  garnisons-là,  et  qu'il  ne  gardera  que  le  nombre  de 
troupes  où  nous  le  voulons  rédilire.  Oij  croit  bien  qu'il  n'ao* 
oeptera  pas  ces  propositions4à  d'dbord;  mais  il  pourroif 
bien  y  ôtl%  contraint  pas  le  mauvais  état  de  Ses  affaires , 
ne  pouvant  espérer  aucun  secours  de  rempereur',  déà 
Anglois  ou  des  Hollaildois.  Je  lie  saiâ  pas  si  les  proposi- 
tions que  font  les  Suisse;^  séroient  agréables  ici  y  mais 
cela  nous  donneroit (1) . 

Salmdi  15,  d  Versailles.  —  Le  rm  alla  l'après-dlûéè 
se  promener  â  Trianon,  Le  soir  il  y  eut  comédie; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'y  alla  point-  —  On 
eut  des  lettres  de  Calais  qui  portent  qu'il  y  est  arrivé 
trois  de  nos  matelots  qui  se  sont  sauvés  d'Angleterre  j  ils 
assurcmt  qu'ils  ont  vti  périr  aux  Dunes  sis  vaisseaus  de 
guerre  et  quatre-vingts  autres  bâtiments  chargés  dé  blé, 
d'armes  et  d'habits  pour  le  Porteigal.  Les  six  Vaisseaux 
de  guerre  étoient  de  ceux  qui  dévoient  escorter  l'ardii- 
duc.  On  compte  qu'il  y  a  eu  plUs  de  deuix  mille  eii^  cilnts 
matelots  de  noyés.  ^—  Il  est  arrîvé  tm  courrier  dci  Ma- 
drid, parti  le  7  aiï  matin;  on  n'y  avoit  apjJris  que  le  jour 
de  devant  la  tnàrche  de  nos  ti'oupeÀ  pour  l'Espafgtle ,  et 
l'abbé  d'Estrées  tnande  que  c'a  été  une  foyt  grande  joie 

Madrid  ;  les  petits  démèlésp  de^  lit  cotir  lie  diminuent 
pas  en  ce  pays-là.-*—  On  maude  d'Allemaffne  que  le  gé- 
néral Herbevilliers  a  pris  Amberg  api^ès  un  fort  long 

(1)  1^4  librase  est  itachevée  danâ  le  maauscrit  original. 
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«îége  ;  c'est  une  très-mauvaise  place,  que  riotis  n'espé- 
rions  pas  qui  pi!lt  se  défendre  si  longtemps  ;  Amberg 
est  la  capitale  du  haut  Palatinat<  On  mande  aussi  d^AUe^ 
magnë  que  M.  le  priito^  Lduis  n'es*  pas  venu  à  Rastadt, 
étutïiûë  cm  Tavoit  dit^  mais  qu'après  avoir  inis  i^n  armée 
tmr  le  fadUt  du  Danube  il  étoit  «illé  à  AwLaffenbourg, 
maison  A  k.  rélëetetû*  de  Mayenee^  qu'il  arvoit  pipètée  à 
madaâfïë  la  prinoesise  de  Bade  pour  y  faire  ses  ootiehes^ 

JHmanoke  16,  à  Venailleê.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  lé  sermon  en  bas  ;  après  le  sermoQ  }» 
roi  aUa  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  alla  à 
lleudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  vendredi.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  remontèrent  dans  la  tribune ,  et  entendirent 
lei  salpt*  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  Loii*raine  à 
M«  de  Mottchy,  colonel  réformé  dans  le  régiment  d'Isen^ 
ghien ,  qm  sert  en  Bavière  ;  Montgaillard  en  étoit  le  eo- 
kmel  et  est  mort  en  ce  pays^là.  -^  Toutes  les  charges  de 
la  gendarmerie  ont  été  rempUeg^  hormis  les  guidonl^;  la 
Messelière ,  le  plus  anoien  sous^lieutenant  du  corps ,  a  la 
lieutenanee  des  gendarmes  de  Berry }  les  trois  eK^us^lieu* 
ienances  qui  vaquent  ont'  été  données  è  MM.  de  la  Maiv 
tiiiière ,  de  Portail  et  le  chevalier  de  Jansonj  le^  deux 
premiers  étoient  les  plus  aneiehs  enseignes  du  corps, 
mais  le  chevalier  de  Janson  en  avoH  quelqinea^uns  devant 
Icti  ;  le»  trois  enseignes  mit  été  données  aujs;  trois  pins 
anciens  guidons,  qui  sont  le  marquis  d'Harcourt,  Fonte- 
nay  et  le  obevalier  de  Busea»  ~*^  On  a  par  Dunkerque  et 
pûv  Ostende  la  o<uifirmation  de  la  noutelle  des  vaisseaux 
anglois  qui  ont  péri  ans  Dunes;  il  y  a.  des  lettres  qui 
parlent  de  la  perte  que  les  HoUandoi^  ont  fafite  par  cette 
tempèke,  et  elles  portent  qu'il  y  a  eu  plus  de  mille  bâti- 
ments  qui  se  sont  brisés  les  uns  contre  le^  autres  ou  qui 
ont  péri.  U  y  a  des  digues  rompues ,  et  on  easure  qu'en 
Zélande  il  y  a  eu  trente  bourgs  ou  villages  submergéis 
et  que  la  mer  étoit  plus  haute  que  les  clochers. 
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-  Lundi  17^  à  Versailhê.  "-^^L^roi  dli^^.de  meilleure 
heure  qu'à  l'ordinaire  et  alla  courre  le  .çprf;d^m$i  ja  forêt 
de  Marly.-«-Leroiaugmeiitç^de  50^000  (raoï^Jf^  bi:;e¥etde 
retenue  qu^U  donne  aacopdte  d'Évreu^^à  laprière  delt«  le 
d«c  de  Bouillon^  son  père;  le  brevet. est  pré|^qteipept 
de  350)000  livres»  —  M.  le  maréch^ ^dp.Tallapd  a  La4s^ 
Imécourt  pour  commander  dans  Neustadt;  il  y  rasseip- 
hle  quelques  troupes  qui  étoient  dans  les  quartiers,  voi- 
sins ^  parce  que  >les  ennemis  ont^enporq  un  petit  jcûi^ps  en 
deçà  du  Rhin  du  côté  de  Mayence;  les  contrihiitionâ  que 
nous  tirons  du  pays  enneiai  vie^nCint  de  tous  c^tés.  ^ — 
On  mande  d'Allemagne  que  le  parti  des  méqpnteçit^  ^e 
Hongrie  grossit  tomsles  jours;  on  assure  même  qu!ils 
se  sont  rendus  maîtres  d^Agria^  que  les  Allemand^. ap- 
pellent Erku  et  qui  étoit  une  place  si  importaixtç.  que 
pend$n.t/quPelle  étoit  entre  les  mains  des  Turqs  le  Grand 
ligueur  mettoit  dans  ses  titres  :  seigneur  de  rimp]:;enable 
forteresse  d'Âgm»  —  La  dispense  du  mariage  de  M.  de 
Mortemart  avec  mademoiselle  de  Beauvilliers  est  arrivée 
de  Rome  ;  le  roi  a  signé  le  contrat  >  et  la  notce  s'en,  fera 
jeudi  à  Paris.  -^  L'apaJ>as6adeur  de  Tempereur  à  Rome 
avoit  fait  donner  au  pape  une  lettre  de  son  mal^idans 
laquelle  il  lui  donnoit  part  de  ce  qu'il  avoit  déclaré  l'ar- 
chiduc roi  d'Espagne  ;  le  pape  n'a  point  voulu  ouvrir  la 
lettre  quand  il  a  su  de  quoi  U  s'agissoit  et  Ta  renvoyée 
à  l'ambassadeur.  On  est  fort  content  ici  du  procédé  du 
pape. 

Mardi  18,  à  Versailles,  -r-  Le  roi  alla  tirer;  monsei* 
gneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  faire  une  battue.  -^  Un 
courrier  de  M.  d'Usson,  qui  est  venu  fort  lentement^  ayant 
été  obligé  de  faire  plus  de  quarante  lieues  ^pied^a 
apporté  des  lettres.de  M.  de  Ittosin,  qui  mande  qu'ils  ,vont 
marcher,  M.  l'éjecteur  et  lui,  à  Augsbpurg,  T.Qu1^;l'arlil- 
lerie  ;et  toutes  les  munition^  qu'on  tire  pour  le  ^siégç  de 
Munich  et  de  Rei^tj^sbonne  sofit  en  marche  ;  la  ,trap,ohéè  de- 
voitè^re  ouverte  la  nuit  du  6  au  7,  et  M-  l'élfieteur  ,eq^e 
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en  peu  de  jours  être  maître  de  cette  plaoe^qui  couvre 
bien  ses  États. — Le  roi^  à  sa  chasse^  dit  que  la  reine  Anne 
Voit  demandé  à  son  parlement  une  augmentation  d'ar* 
gent  pour  subvenir  aux  pressantes  dépenses  de  TÉtat , 
qtié  le  parlement  avoit  répondu  qu'il  lui  avoit  donné 
d6s  sommes  considérables  qui  épuisoient  TAngleterre. 
La  reine  leur  a  fait  dire  qu'une  grande  partie  de  cet  ar- 
gent avoit  été  employée  à  mettreM.  le  duc  de  Savoie  dans 
leurs  interdis,  et  qu'ainsi  ils  ne  pouvoient  pas  lui  reprocher 
de  n'en  avoir  pas  fait  un  bon  usage.  —  Toutes  les  nouvelles 
qu'on  a  d'Angleterre  et  de  Hollande  parlent  des  désor- 
dres qu'à  faits  le  dernier  ouragan  y  et  les  bruits  de  leur 
perte  augmentent  tous  les  jours. —  M.  le  comte  d'Egmont^ 
qui  est  en  Flandre  y  a  mandé  ici  que  le  roi  d'Espagne  le 
faisoit  lieutenant  général  de  la  cavalerie  qui  est  en  Flan- 
dre î  mais  on  n'en  a  eu  aucune  nouvelle  de  Madrid ,  et 
on  croyoit  que  les  Espagnols  vouloient  éteindre  cette 
charge-là.  M.  de  Bedmar  n'en  parle  point  non  plus  dans 
ses  lettres. 

Mercredi  19,  à  Ver  vailles,  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly,  où  il 
fit  la  plus  belle  chasse  du  monde.  Il  fait  mettre  encore 
dans  ce  parc-là  plusieurs  cerfs  qu'on  a  pris  à  Saint-Ger- 
main et  à  Monceaux.  Monseigneiu!  est  encore  à  Meudon, 
où  il  s'amuse  à  faireplanter.  La  grossesse  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  s'avance  heureusement.  —  Le 
roi  a  donné  les  quatre  guidons  de  gendarmerie  vacants; 
iï  a  choisi  pour  remplir  ces  places-là  :  le  marquis  de  Saint- 
Valery,  (jui  étoît  depuis  cinq  ans  enseigne  colonel  du 
régiment  du  roi;  le  jeune  comte  de  Briord,  qui  étoit  aide 
de  camp  du  maréchal  de  Villeroy;  le  comte  de  Cernay, 
capitaine  dans  le  régiment  du  roi  de  dragons ,  qui  fut 
fort  blessé  au  combat  d'Etkeren,  et  le  marquis  de  Clerc , 
capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  du  Maine.  — 
L'armée  qu'avoit  le  prince  Louis  de  Bade  est  fort  disper- 
sée présentement.  On  en  a  envoyé  une  partie  en  Hongrie, 
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OÙ  le  prince  Ragotzki  fait  des  progrès  oonsidéraUes  ; 
outre  cela  où  tâche  de  faire  filer  quelques  soitbts  et  quel- 
ques cavaliers  par  derridre  le  lac  de  ConstaitQQ>  pour  tâ- 
cher à  pénétrer  dans  le  Piémont  et  joindre  M^  de  Savoie^ 
qui  presse  fort  pour  avoir  du  seeouts.  Oa  découvre 
tous  les  jours  de  nouvelles  choses  qui  animent  le  roi 
contre  ce  duc  et  qui  marquent  que  ses  eitgag^menta 
avec  les  ennemis  étoieât  pris  il  y  a  longtemps. 

Jmdi  âO|  à  YersailleSi  -^  Le  rûi  prit  médecine  )  madaaai^e 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  madaibe  de  Maintenon 
furent  presque  tout  le  lûa^  avec  lui.  L^aprâs-dinée  il 
tint  conseil  ^  et  avant  d'y  entrer^  comme  il  s'habilloit  ^  on 
lui  vint  dire  que  le  maréebal  de  Tallard  étoit  à  la  porte 
de  sa  chambre;  il  eommanda  qu'on  le  £Lt  entrer.  Ce 
maréchal,  au  lieu  d#  le  venir  saluer  dan^  la  rueUe  du 
lit  où  il  s'habilloit^  se  tint  modestement  à  la  porte  du 
cabinet.  Le  roi^  étant  habillé>  alla  Tembrasser  et  lui  dit  : 
u  Je  ne  vou»  dis  point  que  j^  suis  content  de  vous^  car 
vous  n'en  sauriez  douter;  entrez  un  moment  dans  mon 
cabinets  »  S.  M.  l'y  entretint  un  quart  d'he¥re  et  puis  y 
fit  entrer  ses  ministres  pour  le  conseil.  —  M.  de  Morte- 
mart  épousa  à  Paris  mademoiselle  de  Beauvilliers  ;  la 
noce  se  fit  chez  le  père  de  la  mariée,  —  M.  l'évêque  du  Puy 
est  mort  :  il  étoit  de  la  n^aison  de  Béthune.  Cet  évéché 
vaut  25  à  30,000  livres  de  rente;,  voilà  deuit  évèchés 
considérables  que  le  roi  aura  à  donner  à  Noël;  car  Tévè- 
ohé  d'Agen,  qui  vaque  depuis  Un  mois,  est  encore  d'im 
plus  gros  revenu  que  celui  du  Puy.  —  Le  roi  a  trouvé  bon 
que  le  fils  du  marquis  d'Ântin,  qui  a  fait  son  année  de 
mousquetaire ,  ait  le  régiment  que  son  père  acheta  l'an* 
née  passée  du  duc  d'U^^ès  et  qu'il  n'avoit  acheté  que 
pour  le  donner  à  son  fils  après  cette  campagne;  il  y  a 
deux  bataillons  dans  ce  régiment,  qui  porte  le  nom  de 
Gondrin  présentement  et  qui  est  assez  ancien. 

Vendredi  21,  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  le  matin 
^vee  M.  de  ChamiUart ,  quoique  les  vendredis  il  n'ait  ac- 


oôiltumé  de  traTailler  qu^aveo  le  P.  de  la  Chaise.  Monsei- 
gneur revint  le  soir  de  Meudon.  -^  M.  le  grand  priew 
mande  d'Ast,  où  est  son  quartièF  génétal>  que  H*  de 
Savoie  rassembla  pi^èsque  tontes  ses  tr^uped  soms  Alboi 
comme  s'il  Kvdit  enVie  d'attaqnét  quelqnechuns  de  nos 
quartiers^  mais -qu'il  n'y  aridnàeraindre,  paroe  <]u'il  est 
aisé  de  lUissemhler  nos  quartiers^  M.  de  Savoir  avoit  douane 
des  arrhes  en  Suisse  poUr  quatre  mille  ohevauJi  qu'il  y 
faisoit  acheter  ;  mais  il  n'a  pu  en  prendre  que  cinq  ceiits> 
l'argent  lui  ayant  manqué  potir  le  refte*  On  sait  ce^ 
pendant  qu'il  a  reçu  300^000  éeus  de  l'argent  des  Hol<* 
landois.  —  La  duehesse  d'Albe  vint  ici  y  et  vit  le  V0\ 
après  souper  dans  son  cabinet.  La  duchesse  du  Lude  la 
présenta  à  S.  M.;  le  roi  étoit  debout.  La  oonversatioQ 
fut  asaes  longue ,  très-gracieuse  de  la  part  du  roi^  dont 
elle  fut  èharmée  ;  elle  parla  avee  beaucoup  d'esprit.  On 
avoit  fait  éclairer  plus  qu'à  l'ordinaire  l'appartement  de 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  la  galerie  par  où 
elle  passa  pour  entrer  dans  le  cabinet  du  roî<  Bile  vint 
ensuite  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  la 
reçut  debout  et  qui  la  baisa  devant  et  après  l'audience  | 
lé  roi  l'avoit  baisée  aussi*  Elle  a  été  reçue  comme  du- 
chesse et  point  comme  ambassadrice,  et  on  lui  a  fait 
rhonneup  de  la  recevoir  exjtraordinairdment,  parce  qu'on 
étoit  content  d'elle  personnellement  j  et  que  mémo  du* 
rant  la  vie  du  feu  roi  d'Espagno  elle  avoit  eu  des  occa^ 
sions  de  montrer  son  inclination  pour  la  France,  dont  le 
duc  d'Hatcourt,  qui  y  étoit  lors  ambassadeur >  avoit  rendu 
compte  au  roi.  Âjui^ès  avoir  vu  madame  ia  duchesse  de 
Bourgogne ,  eUe  alla  chez  Madame  et  chez  madame  la 
duchesse  d'Orléans. 

Samedi  âS,  à  V&rsailU»,  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée 
se  promener  à  Marly ,  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  coururent  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 
Iladame  la  duchesse  d' Albe  demanda  à  voir  Monseigneur, 
qui  idi  fit  dirQ  qu'il  recevroit  sa  visite  chez  madame  Isi 
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princesse  |df  Conty  ^  où  elle  vint  avapt.la  comédie.  Il  la 
reç\it  debout  aussi  ;  elle  ne  pquvpit  pas  prendre .  son  ta^ 
bouret  devant  lui,  131e  l'ayant  pas  encore  pris  devant  le 
rQi.  —  M.  de  la  Rongère  mourut  à  Pari»;  u  étpit  cheva- 
lier  de  TOrdre  et  chevalier  d'honneur  de  lladame^  qui  lu^ 
avçât  doni^é  un  brevet  de  retenue  de  SO^pOQ  fi^ai^cs  sur  sa 
charge^  -^  îi^exç^  cents  vaisseaux  apglois  chargés,  de  çhaiy 
bon,  dont  on  i^nque  fort  à  Londresj,  venant  de  Newcastle 
en  Ecosse  et  escortés  par  quatre  vaisseaux  de  guerre,  ont 
tous  péri  sur  le  banc  de  Yarmputh.  La  nouvelle  qu'on  ayoit 
eue  de  six  vaisseauxde  guerre  et  de  qualrcrvingte  vaisseaux 
de  charge  destinés  pour  passer  en  pOTtugal.  qui  avoient  . 
péri  aux  Dunes  est  confirmée  et  même  fort  augmentée^ 
car  on  assure  qu'il  y  a  péri  quinze  vaisseaux  <^  guerre. 
—  Le  grand  inquisiteur  de  Portugal  a  déclaré  au  roi^  son 
maître  qu'il  ne  pouvoit  pas  répondre  de  la  fidélité  des 
Pi^tugaîs  si  l'archiduc  entroit  dans  le  pays  avec  dés 
hérétiques;  ou  ne  croit, pas  qu'il  y  entre  sitôt  pré^ii^- 
ment,  et  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  demaufle  incessammeut 
à  faire  un  nouveau  traité  avec  les  deux  rois ,  ce  qu'on  pe 
lui  accordera  que  sous  de  bonnes  conditions.         . 

Dimanche  23.  à  Versailles.  - —  Le  roi  ei.  toute  la  mai- 
son  royale ,  entendirent  le  sermon^  après  quoi,  le, roi  s  en- 
ferma avec  le  P.  de  la  Chaise.  Messeigneurs  les  ducs  ^^e 
Bourgogne  et  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Boii^r^ 
gogne  demeurèrent  à  vêpres.  Le  roi  alla  au  satut.  -^^  On 
eut  nouvelle  par  plusieurs  endroits,  dont  il  y  en  a  <jii 
n'ont  jamais  donné  de  mauvais  avis,  que  M.  I'électe|ir 
de  Bavière  s'étoit  rendu  maître  d' Augsbourg  après  ^x 
jours  de  siège;  la  tranchée  avoit  été  ouverte  devant  la 
,  place  le  6.  le  canon  commence!,  à  tirer  le  7^  et  le  $2  Jics 
assiégés  demandèrent  à  capituler*  On  ne  mande  point 
les  articles.  djB  l^a  capitulation,  Ces  nouvelles  ajoutent 
qu'on  parle  dans  l'armée  de.M.  l'électeur  d'aller  faîrcî. le 
siège  dé  Passau ,  mais  nos  troupes  sont  bien  fatiguées  et 

la  saison  est  bien  avancée.  M.  le  prince  de  Qade  avdit  fait 
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arrêter  il  y  a  quelqae  tempâ  M.  Gobr^  général  des  tfoupefe 
holtandoises  qui  sont  dans  «  son  armée ,  et  avoit  envoyé 
en  Hollande  j^ur  dire  les  raisons  cpi'il  àvolt  eues  de  l'ar^ 
rêter;  mais  les  États  Généraux  en  ont  paru  irès-mécon<- 
ients ,  et  ont  approuvé  la  conduite  de  K.  Goôr  ;  cepen* 
dant  le  prince  de  "Bade  n'a  pas  encore  voulu  lé  mettre  eh 
liberté  ;  les  HoUandois  présentement  lui  rédemandent  tou« 
tés  leurs  troupes.  —Il  y  a  de  grandes  brouflleris  entre  les 
cercles  de  ÎFranconie  et  dé  Souabe  sut  lés  quartiers  d'hi- 
ver, et  oh  assure  que  l'évêque  dé  Wtirtaibourg  à,  rappelé 
foutes  les  troupes  qu'il  avoit  fournies  pour  son  contin- 
gent, et  qui  marchent  à  tieilbronn  avec  quelques  autres 
troupes  du  cercle  de  Franconie  qu'il  veuf  faire  std)sistér 
en  Souabe. 

Lundi  24,  ^dlle  dis  Noël,  à  Vermilles.  —  Le  roi,  Monsei- 
gneur et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  aussi  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  firent  leurs  dévotibnâ  et  enten- 
âirent  Vêpres  l'après-dlnée.  I/e  roi  retourna  avec  toute 
la  maison  royale  à  dix  heùrei^  à  la  chapelle,  et  ils  enten- 
dirent matines  et  les  trois  messes.  Le  roi  après  vêpres 
s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  donna  lès  bénéfices 
vacants.  M.  Hébert,  curé  de  Versiailles ,  eut  Tévèché  d'A- 
gen  ;  M.  Tabbé  de  la  Roche-Aymon^  grand  vicaire'  de 
Mende,  eut  l'évèché  du  Puy .  Il  y  avoit  ime  petite  abbaye 
vacante  près  Beauvais  (1),  qui  fut  donnée  à  la  Croix,  bri- 
gadier des  gardés  du  corps ,  pour  un  de  ses  enfants  ; 
le  maréchal  de  Villars,  dans  la  compagnie  de  qui  il  est , 
l'àvoit  dethandëe  pour  lui .  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  dè"i8arsin,  qui  apporta  la  nouvelle  delà  prise  d'Augs- 
bôurg,  qu^on  avoit  sue  dès  hier  par  différents  endroits. 
M.  Félecteur  avoit  chargé  le  comte  d'Albert  de  porter 
cei^  nouvelle  au  roi ,  mais  sa  malheureuse  étoile  a  ftdt 
qu^îr  s'est  déhais  lé  pied  en'  chemin  et  n'a  pu  Venir. 
Mf.' l'électeur  a  donné  capitulation  aux  troupeis  qui'étoient 


(î)L'abbàyè<ie  Saint-Syrophorién. 
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daps  la  plaoa  >  niais  il  a'ea  a  point  voulu  donner 
bourgeois  qui  Favoiant  trompé  y  car  depuif^  la  neutralité 
qu'il  avoit  acoimlée  à  leur  ville  ils  avoient  reçu  gaimi- 
son  des  tl^oupes  du  prince  de  Bade.  M ^  l'électenr  mandie 
qu'il  va  mettre  toutes  nos  troupes  et  les  siennes  dans  de 
bons  quartiers  y  bien  à  leur  aise  ;  il  aurait  marohé  à  Pa»* 
sau,  qu'il  auroit  pris  plus  aisémept  qu'Augsbourg^  à  ce 
qu'il  <^oit,  s'il  n'avoii  voulu  laisser  reposer  Taraiée* 

Ma>T4i  %^,  jour  d^  Noil,  à  Venailleê.  <--^  Le  roi  et  toute 
la  maisQU  royale  asisiftèreat  4  toutes  les  dévotions  de  la 
journée.  Le  oomte  d'Albert  arriva  le  soir  et  ai  tard  qu'il 
ne  put  voir  le  roi.  — If.  de  Briord  mourut  ici;  il  y  avoit  un 
mois  qu'il  avpit  été  taillé  9  mais  il  ne  mourut  point  de 
sa  taille.  11  avoit  été  fait  conseiller  d'état  d'épée  au  wtour 
de  se^  «.mbassades  ep  Savoie  et  an  HoUaude»  r—  M*  de 
Bavière  a  mandé  que  T^mp^reur  ^voit  pensé  être  surpris 
p^r  un  parti  4«s  méco^t^nt^  d^  Dougm  daiis  un  ajiàteau 
auprès  de  Viei^ue,  où  il  ôtoit  allé  i  J^.  ojiasse ,  et  qi^'il 
avoit  f^t  portep  dq  Pres|)ourg  ^  Vienue  la  (spuronne 
royale  de  Hougrie^  qui  y  étoit  gardée  depuis  la  ppemièr§ 
inva^iou  des  Tur«5s  eu  Hon  grie  ;  c'est  une  cpurpuue  d'or 
qui  avoit  été  euvpyée  vers  Tau  lOQQ  par  iQ.pape  iiu  duo 
de  Pologne,  qui  s'étoit  feit  clwétien  et  qui  se  vouloit  faire 
déclarer  roi.  Etienne  >  duc  des  Qougrois,  la  prit  à  eeui^ 
qui  la  portoient  pu  Pologne  et  se  fit  décider  rpi,  Il  est 
reconnu  pour  saint ,  pt^  cette  couronne  est  en  grwdp  vé^ 
nération  en  Hongrie.  U.  l'électeur  de  Bavière  a  laissé 
M.  le  maréchal  de  Mprsip  dans  Augsbpurg  ayeo  di^-^^uit 
bataillons.  —  M.  le  duQ  de  Sainfe-Pierre ,  qui  pst  grand 
d'Espagne,  duc  de  Sabionnette^  et  qui  ^^  /lOQ^QOO  écus  4^ 
rente,  épouse  madame  de  Renel ,  sœur  de  ^f  à^  Torcy; 
le  mariage  se  fera  déis  qu^il  aura  eu  l'agrémeut  du  rpi 
d'Espagne,  et  ou  va  envoyer  un  courçipr  en  Eispag^e 
ppur  celei.;  ils  opt  tous  deux  des  enfants  dP  leurs  prepûer§  > 
mariages.  Sa  première  femme  étoit  fille  du  marquis  de 
los  Balbazès,  que  nous  avons  vu  ici  a^m^assadpur  d'Es- 
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pagnd  ;  non  hMn^re  et  lui  étoient  Génois  at  de  la  mai^ 
son  d6  Spmola. 

Mercredi  Wf  ii  Yerfmlhi.r^L^  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée  ;  dui^a^^  la  chasse  il  pa^^lq.  d^s  nouvelles  qu'il  rece* 
voit  de  Hallande  p^,r  plusieurs  endroits;  elles  portent 
toutes  que  les  désordres  qu'a  l^its  ^ouragan  en  ce  pays- 
lè  sont  tels  qu'il  faudroit  des  sommes  ipiinenses  pour 
les  réparer  ;  ils  ont  perdu  une  infinité  de  vaisseaux  ;  il  y 
a  eu  plus  do  trente  mille  tommes  poyés.  —  M^  le  duc 
de  Saint-Pierrei  pressé  par  son  amour  d'apbever  son  ma- 
riage ,  ^  prié  le  roi  trôs4nstamment  de  vouloir  répondre 
d0  Tagré^eut  du  roi  d^Espagne ,  et  S.  M*  lui  a  accordé 
sa  prière ,  et  s'est  chargé  de  mauder  au  f*oi  son  petit-fils 
qu'il  avoit  cru  pouyoir  et  devoir  répondre  pour  lui  en 
cettQ  occasipn<*^là  ;  le  mariage  se  fera  la  semaine  qui 
vi^ut^.  -9r  Jjg  comte  d'Albert  salua  le  roi  au  retour  de  la 
messe;  M.  de  Ch^miU^rt  le  lui  présenta.  Il  a  eu  beaucoup 
de  peine  à  passer;  \l  a  fallu  qu'il  se  déguisât  en  hussard 
et  qu'il  trayers&t  plusieurs  quartiers  de  l'armée  ennemie 
qui  occupent  tout  le  pays  qui  est  eptre  le  Danube  et  la 
tête  du  lac  de  Coustance.  Il  est  encore  fort  incommodé 
de  sa  blessure  qu'il  s'est  faite  au  pied  en  sautant  une  bai> 
rière  auprès  de  Schaffouse,  jusqu'où  il  a  été  poursuivi 
par  les  ennemis,  qui  le  reconnurent  pour  François  dans  le 
dernier  de  leurs  quartiers  où  il  passa.  Il  a  dit  au  roi  qu'il 
y  avoit  plus  de  six  mille  bommes  4e  troupes  réglées  dans 
Augsbourg,  qu'on  envoie  à  Nordlingue  à  leurs  dépens. 
Il  apprit  au  roi  beaucoup  de  nouvelles  de  la  Hongrie , 
l'assurant  que  M.  l'électeur  lui  avoit  donné  ordre  de  les 
dire  à  S.  M.  Il  assure  que  les  Hougrois  oui  soixaute  mille 
hommes  euyégimentés  et  presque  tous  composés  de  sol- 
dats pt  d'officiers  qui  put  servi  ;  qu'ils  marchent  avec 
trente  pièces  de  gros  canon  eu  ^'approchant  de  Vienne^ 
et  qu'ils  opt  pris  la  ville  et  le  château  d'Agria  ;  qu'ils 
out  battu  le  géuéral  Schlick,  et  qu'ils  opt  coupé  le 
reste  de  ^es  troupe^  qui  vouloient  se  Mirer  à  Vienne  ; 
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qu'on  a  délibëré  dans  le  conseil  de  remperêùî?  si  on  àé' 
retireroit  à  Gratz  en  Styrie  ou  à  Prague  en  Bohfejïiié.'  iVâ!,' 
apporté  des  lettres  de  plusieurs  particuliers  qui  naàn-** 
dent  qu'il  y  a  un  ^ahd  soulèvement  en  Tyrôl,  à^ont  tés 
peuples  ne  veulent  et  ne  peuvent  plus  rien  payer'àï'èîDL-^ 
pereur;  toutes  ces  nouvelles  sont  si  bonnes  qu'on  n^6sé\ 
les  croire.  Nous  n'avons  perdu  au  siège  d^Augsboufg' 
qu'environ  cent  soldats  et  un  colonel  réformé/ qui  s'àp* 
pelle  Briçônnét  et  qui  étoit  incorporé  dans  Artois.  —  On 
mande  de  Cologne  que  les  troupes  d'tlariovrë  ontVre-. 
passé  le  Rhin  pour  retourner  en  leur  pays,  n'^.yànxpu 
avoir  des  quartiers  dans  cet  éleétbràt  ni  dans  le  pays  d.e 
Clèves ,  M.  rélecteur  de  Brandebourg  s'y  étaiit  opposée     j 
Jeudi  27,  à  Versailles.  —  LeroiallaFaprès-dlnéeàSiaint- 
Cyr.  Monseigneur,  monseigneur .  le  duc  de  Berry  firent 
des  battues.  Le  soir  il  y  eut  comédie,  —  Il  y  a  des  lettrés 
d'Angleterre,  et  même  des  nouvelles  imprimées,  qui  paf7^, 
lent  des  désordres  qu'a  faits  la  tempête  en  ce  ^pays-U  j  il 
n'y  a  pas  une  maison  dans  Londres,  qui  n'ait  souffert,  ^ 
et  il  y  en  a  eu  beaucoup  d'abattues.  La  mer  est  entrée,, 
dans  les  rues  de  Bristol  et  a  monté  jusqu'au  liau|  d^§  ^ 
maisons;  toutes  les  marchandises  ont  été  perdues^  et  c'est - 
une  des  villes  ^'JVi^gleterre  du  plus  gr^nd  comjnerçp.jjj 
Ils  ont  perdu  beaucpup  de  vaisseaux  çqr,  les/;ô^s  .ç^  B]^^ 
de  dix  mille  niatelots.  Quelques  pafticiiiieFs  mandent 
que  la  perte  qu'a  faite  l'Angleterre  estde  pïui^  dç  huit 
millions  de  livres  sterling,  mais  cela  nous  parôit  un 
peu  excessif.  —  Il  arriva  avant-hiér  un  courrieif  de  M.  de 
Vendôme ,  parti  de  dessus  la  Secçhia  le  17.  M.  dé  Yen- 1. 
dôme,  qui  ne  venoit  que  d'arriver  d^ns  ce  camp',  i^aQae  . 
que  toute  la  nuit  on  a  entendu  d^i^s  le  camp  des  enneK  . 
mis  un  grand  bruit,  d'homîoaes  et  de  chevaux  :  il  ne 
doute  pas  qu  ils  ne  veulent,  se  riiettre  en  marche;  ^ai^  ^ 
les  avis  sont  diff^ents  sur  la  marche  qu'ili^  îeront:  ils  ne  . 
veulent  peut-être  songer  qu  à  prendre  des  portes. où,? iW|yr 
puissent  subsiste^,*  ne  le  pouvant  plus  faire  ad.ni^  l'en- 
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droit  où  ils  sont.  —  M.  Courtin  moucut  à  paris  ^après 
une  longue  maladie;  il  étoit  le^  doyen  des  cQi^seiUers 
d'État,  Il  avoit  été  plusieurs  fois  ambassadeur,. et  ayoit 
signé  le  traité  de  Heilbronn ,  celui  de  Bréda  et  ptusieurs. 
autres.  Il  avoit  toujours  été  fort  estimé  et  fort  honoré 
dans  tous  les  emplois  où  il  avoit  passé  ^  et  le  roi  lui  avoit 
toujours  témoigné  beaucoup  d'amitié. 

Vendredi  28,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer.  Monsei- 
gneur est  un  peu  enrhumé  et  ne  sortit  point  ;  il  joua  le  . 
soir  chez  madame  la  princesse  de  Cpnty.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  depuis  (juelques  jours,  a  établi  un  petit 
jeu  de  brelan  che^lui,  et  pondant  ce  tempsrlà  les  courti- 
sans pourront  lui  faire  leur  cour.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  soupa  chez  madame  de  Main  tenon  ;  elle 
se  porte  à  merveille  dans  sa  grossesse.  —  On  a  des  non-  , 
vélles  du  maréchal  de  Tessé  du  19;  il  étoit  au  bas  du 
mont  Simplon ,  qu'il  devoit  passer  }e  lendemain  ;  il  comp-, 
toit  d'arriver  le  22  à  Milan,  M.  de  laFeuillade,  après  quel- 
ques coups  de  canon,  s*est  rendu  maître  d'Annecy,  où  nos 
troupes  entrèrent  le  14. ,  et  depuis  il  s'est  emparé  die  la 
Roche ,  de  thono  et  dé  quelques  postes  sur  le  lac  de 
Génévè.  Il  ne  reste  plus  au  duc  de  Savoiq ,  au  deçà  des 
AÎpès ,  que  la  Vallée  de  Taren taise ,  où  le  ni^rquis.de  Sales, 
un  de  ses  généraux,  s'est  retiré  avec  ce  qu'il  a  de  troupes.  ^ 
—  te  duc  de  Saint-Pierre  a  envoyé  pour  présent  de  noce 
à^ihàâame  çle  Rener  100,000  écus  en  or,  presque  toute 
mbhnoie  de  Gênes.  —  Les  duchesses  ne  vouloient  plus 
qûéterHci,  ibarce  que  les  princesses  étrangères  avoientfait 
quelque  difficulté  de  quêter;  le  roL  a  commandé  que  ^ 
toutes  les  princesses ,  hormis  les  princesses  du  saiig ,  quê- 
terbîènt'à  l'avenir,  dt  les  duchesses  et  les  femmes  de  qua- 
lité, ciomme  madame  la  duchesse  de  Bouijgogne ,  qui  se 
mèîe  présentement  àes  quêtes ,  l' ordonnerait .  Mademoi- 
selle d'Armagnac^ommencera  le  premier  jour  dé  l'anî*.  — 
Le i^oî  ti*availla lésoîr  chez  madame  dé  Maintenons  avec 
MM.' les  capitaînes  des,  gardes  du  corps,  à  régler,  befiaucoùp 
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de  petiteschoses  de  ce  qui  regarde  le  détail  de  leurs  com*- 
pagnies. 

"^  Ce  ne  çerpit  p^is  des  ootes  ou  des  additionis ,  mais  de^  volumei^i  qui 
pourroieiit  coatenir  les  heureuses  adresses  qui  ont  enfanté  le  rang  des 
princes  étrangers.  C'en  fut  une  ici  longuement  cachée ,  puis  nettement 
soutenue  pour  se  distinguer  des  duchesses.  Il  y  avDÎt  longtemps  qofott 
s'en  apercevoit  sans  s'en  mettre  en  peine,  ou  sans  oser  s'y  oppqfler 
parmi  elles  .  à  la  fin  la  bombe  («rêva ,  et  les  princesses  quêtèrent  comme 
les  duches9es.  Ce  ne  fut  que  depuis  qm  le$  cbambr^s^  d^K  fiUe$  de  ma- 
dame la  Dauphine  furent  causées  que,  faute  des  filles  dont  c  étoit  tou- 
jours l'emploi ,  on  fit  quêter  de  jeunes  femmes ,  et  il  n'y  avoît  guères 
que  sept  ou  huit  ans  que  les  princesses  éludaient ,  et  deux  ou  trois  ans 
qu'on  s'en  apercevoit,  jusqu'à  ce  que  mademoiselle  d'Annagnac  ayant 
refusé  tout  plat  cinq  ou  six  mois  auparavant,  laduoheMa  de  Saint* 
Simon  refusa  aussi.  On  essaya  d'en  faire  une  affaire  à  son  mari,  en  tai- 
sant le  pourquoi.  Il  l'expliqua  au  roi,  qui  l'approuva  Qt  qui  décida  sur- 
le-champ  comme  le  disent  les  mànoirei;. 

Samedi  29^  à  Versailles.  ^^  La  roi  alla  l'apràs^dlnée  se 
promener  à Marly.  Monseigneur,  quoique  fort  enrhumé^ 
alla  dîner  à  Meudon  et  s'amusa  toute  Taprès^dinée  à  faire 
planter.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  -*■  On  apprend  de  Hol- 
lande que  Tile  de  Texelaété  entièrement  submergée  du- 
rant quelques  jours^  ce  qui  a  causé  encore  une  très-grande 
perte  à  ce  pays-là.  On  apprend  d'Angleterre ,  outre  tout 
ce  qu'on  savoit  d^à  des  dommages  qu'y  avoit  faits  l'oura^ 
gan ,  que  tous  les  vaisseaux  de  guerre  et  de  charge  qui 
étoient  sous  les  ordres  de  Showel  et  qui  étoient  prêts 
d'entrer  dans  la  Tamise  ont  été  emportés  par  la  tempête 
vers  les  côtes  de  Norwège;  qu'on  n'en  a  eu  aucunes  nott«- 
velles  depuis  ^  et  on  croit  que  la  plupart  de  ces  vaisseaux*- 
là  out  péri.  -^  Le  roi  a  fait  monter  M.  de  Fourcy  à  la  place 
de  conseiller  d'État  ordinaire ,  et  celle  de  semestre  a  été 
donnée  à  M.  Rouillé^  à  qui  le  roi  l'avoit  promise  quand  il 
sortit  de  la  direction  des  finances.  «-»I1  y  a  dispute  pour 
la  place  de  doyen  *  entre  M.  l'archevèqu'e  de  Reims,  qui 
est  le  plus  ancien  desconseillersd'Ëtat^etM.  de  laRcynie, 
qui  est  le  plus  ancien  des  conseillers  d'État  de  robe   et 
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qui  prétend  qu'un  ecclésiastique  ne  peut  point-  devenir 
doyen.  M.  l'archevêque  de  Reims  a  deux  exemples  pour 
lui;  outre  ses  raisons,  qui  me  paroissent  bonnes^  ils  ont 
donné  leur  mémoire  pour  cette  affaire,  que  le  roi  n'a  pas 
encore  réglée  ;  parmi  ces  deux  exemples  que  câte  M.  de 
Reims ,  il  y  en  a  un  d'un  archevêque  de  Bourges  et 
Tautte  d'un  simple  abbé ,  qui  ont  été  doyens  tous  deux. 

*  On  a  vu  ailleurs  le  droit  des  pairs  et  des  ducs  d'entrer  et  d'opiner 
au  conseil  des  patties>  et  comment,  faute  d'usage  et  d'en  croire  le 
chanceti^r  Séguier,  il  s'est  anéanti.  On  a  vu  aufisi  la  faute  des  pairs  d'y 
entrer  à  autre  titre  que  leur  dignité,  commise  par  l'archevêque  duc  de 
Reims,  dont  est  ici  mention ,  le  premier  et  puis  à  son  exemple  par  l'é- 
véque  comte  de  Noyon;  on  se  contentera  donc  de  dire  ici  que  M.  de  la 
Beynie  trouvoit  fort  amer  d'être  privé  par  M.  de  Reims  de  l'avantage* 
du  dédanat;  qu'il  avoit  tout  sans  cette  raison ,  comme  la  place  vis-à- 
vis  du  chancelier,  qui  demeure  vide  si  elle  n'est  remplie  par  le  doyen 
Qu  par  un  pair  ou  duc,  même  à  brevet,  comme  M.  de  Vitl'y, 
qui  rétoit  et  en  même  temps  conseiller  d'État,  l'eut  toujours,  et  au 
dessus  du  doyen ,  comme  le  salut  entier  du  chapeau  du  chancelier,  qui 
nç  se  découvre  que  pour  les  pairs ,  les  ducs  et  le  doyen  seul;  enfin, 
ce  qui  est  particulier  au  doyen ,  la  visite  en  cérémonie  de  chaque  nou- 
veau chancelier  une  fois,  et  certains  bureaux  considérables  et  utiles  avec 
le  double  des  gages  de  conseiller  d'État,  chose  fort  au-dessous  de  la 
dignité,  du  loisir  et  des  richesses  de  l'archevêque  de  Reims.  Celui-ci 
répondit  qit-tl  étoit  vnai  qu'il  avoit  le  salut  du  chancelier  en  prenant 
sa  voix,  comme  le  doyen  l'avoit ,  et  la  séance  non-seulement  de  doyen, 
mais  au-dessus  du  doyen  ;  qu'il  étoit  au'^essus  du  reste  de  ce  qui  est 
particulier  au  doyen,  mais  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  pour  avoir, 
comme  duc  pair,  une  séance  et  des  honneurs  fort  distingués  des 
autres  prélats^  conseillers  d'État^  de  ne  revendiquer  pas  un  droit  qui 
leyr  étoit  commun  avec  lui ,  et  de  les  priver  du  décanat,  parce  que 
lui  fi'en  avoit  pas  besoin.  Il  tint  ferme  à  le  disputer,  et  on  verra  qu'il 
fut  décidé  en  sa  faveur. 

Dimanche  30^  à  Vér$ailh$.  -^  Le  roi  alla  tirer.  Monsei- 
gneur: ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  —  Le  roi  a  choisi 
M.  des  Marests ,  le  grand  fauconnier ,  pour  acheter 
le  régiment  dé  cavalerie  du  comte  d'Egmont,  que  le  roi 
d'Espagne  jai  fait  lieutenant  général  de  la  cavalerie  de 
Flandre*  M»  des    Marests    servoit  dans    notre    armée 
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en  Bavière,  et  il  a  permission  d'en  revenir  avec  Si.  dé 
Vieuxpont,  brigadier  d'infanterie,  qui  vient  pour  épposer 
mademoiselle  des  Marests,  sa  sœur.  -^  On  mande  denotre 
armée  sur  la  Secchia  que  le  comte  de  Staremberg  a  ftlit 
avancer  un  corps  de  dix  mille  hommes  â  Potitêmolino , 
et  qu'il  n'abandonne  pourtant  ni  Révère  ni  la  Mîrapdôlé. 
M.  de  TeSvSé  doit  être  arrivé  à  cette  armée-là,,  et  M.  d^' 
Vendôme  doit  être  retourné  à  celle  de  Piémont, »0«  avoit 
parlé  d'un  règlement  pour  le  commandement'  entre* 
M.  de  Vendôme  et  les  maréchaux  de  France;  mais  le  roi 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  le  faire;  ainsi  M.  de  VendÔrbè 
et  M.  de  Tessé  commanderont  chacun  leujp  arm^  sang 
aucune  subordination  l'un  de  l'autre*.  —  Beaumont, 
contre-amiral  d'Angleterre,  dont  le  vaisseau  alloît  périr; 
se  jeta  dans  la  chaloupe ,  et  deux  jours  après  oh  a  tî*ottVé 
son  corps  que  la  mer  avait  poussé  à  terre.  Tout  çp  qu'o^ 
apprend  de  la  perte  des Anglois  augmente  tou^  lesjouçsj 
cependant  le  parlement  d'Angleterre  a  accoi-déà  lai^ine 
Anne  tout  ce  qu'elle  leur  a  demandé  pour  satitën[if  lâ 
guerre. 

*  Le  maréchal  allant  en  Savoie,  et  on  le  lui  a  souvent  ouï,  raconter 
en  mêmes  teraies  du  roi  qu'on  trouvera  ici  ,étoit  averti  que, ce  n'étoît 
qu  en  passant,  et  qu'il  y  auroit  une  armée  en  Italie.  M.  de  VendômQ^ 
assuré  d'en  commander,  a  voit  cessé  ses  poursuites  pour  être  fait  ina- 
réchal  de  ï'rauce ,  que  le  roi  avoit  bien  reçues  jusqu'à  être  prêt  a  îç 
faire  ;  puis  lui  dit  que  cela  ne  lui  convenoit  pas ,  mais  quHl  n^  pèrctroit 
rien.  Depuis,  étant  à  la  tête  d'une  armée,  il  tenta  d'obtenir  une  patente 
pour  commander  aux  maréchaux  de  France,  dont  il  fotrefuséëtvec'une 
sorte  d'indignation.  Celte  cwnpagae*ci,  H  hasarda  une  autre  defiiaDdei: 
ce  fut  de  représenter  qu'il  avqit  4ésiré  d'être  maréchal  de^iFnmoe^.fit 
avec  ce  qui  s'étoit  passé  là-dessus  que  s'il  l'avoit  été  fait  ^  il  aurojbt  sop 
ancienneté  parmi  eux,  et  que  s'il  avoit  le  dégoât  d'obéir  à  ses  anciens, 
ii  en  seroit  dédommagé  en  qcn)mandant  à  ses  cadets^,  que,  pnts^é  te 
roi,  n'ayant  pas  jugé  qull  convint  de  hii  donner  le  bâton,  lui  ertbît  ^ 
mis  qu'il  n'y  perdroit  rien ,  e^  avoit  eu  la  bonté  da  le  mettre  <à  la  tête -de 
ses  armées ,  il  demandoit  au  moins  une  patent^,  qui  lui  donnât  lie 
commandement  sur  lés  maréchaux  de  France  moins  .^ncieps  lieyt^ 
nants  généraux  que  lui ,  et  auxquels  il  aufoît  commande  s'Il^avoit  été 


DËCËMDfi.E  170^.  389 

ni9réçt>al  de  France  ;  sans  quoi  il  perdroit  beaucoup  en  effet  à  ne  Ta* 
voir  pas  été ,  puisqu'à  raison  du  grade  de  maréchal  de  France  il  pou- 
voît  arriver  qu*8  obélroît  à  ses  cadets.  Toutes  plausibles  que  fussent 
€^  faisons,  le  maréebal  de  Villeroy,  à  qui  le  roi  en  parla,  en  détourna 
l'effet,  car  ce  fut  tout  au  comniencemênt  de  la  campagne,  avant  que 
ce  maréchal  partit,  et  le  roi  se  tint  ferme  au  refus.  Tessé,  à  qui  le  ma* 
réchal  Favoit  dit ,  ainsi  qu*aMx  autres  maréchaux  de  France ,  voulut 
pourtant  savoir  comment  il  se  conduiroit  avec  M.  de  Vendôme ,  dont 
il  sentoit  tout  le  crédit  et  les  appuis.  Il  en  parla  au  roi ,  et  en  bon 
dourtitotffui  Tproposad'éViter  de  se  trouver  avec  lui ,  et  de  ne  prendre 
que  la  pl(u9i  petite  armée,  qui  fut  un  temps  aux  ordres  du  grand  prieur, 
comme  1^  plus  ancien  lieutenant  général.  Le  roi  répondit  net  qu'il  ne 
falloit.pas  accoutumer  ces  messieurs-là  à  être  si  délicats;  qu'il  avoit 
trouvé  très-mauvais  que  M.  de  Vendôme  eût  osé  songer  à  commander 
des  maréchaux  de  France ,  et  qu'en  deux  mots  il  ne  vouloit  point  de 
ménagementë  là-dessus ,  ni  pour  prendre  le  commandement  de  la  prin- 
cipsie  armé^,  ni  pour  se  trouver  avec  M.  de  Vendôme  et  le  commander 
(i^i-méme;  que  ces  messieurs-là  en  avoient  bien  assez,  et  qu'il  ne  fal- 
loit  ni  ne  vouloit  les  gâter  davantage  ;  qu'ainsi ,  sans  aucun  égard  pour 
cette  ponsidération-là ,  il  fit  tout  ce  qu'il  croiroit  devoir  faire  pour  le 
bien  de  la  chose  et  des  affaires  et  pour  Tutilité  de  ses  affaires  en  Ita- 
lie. Tessé,  qui  l'a  souvent  raconté ,  en  fut  très-surpris ,  mais  en  bon 
çourtisfan  il  ne  laissa  pas  de  biaiser  pour  plaire  à  M.  de  Vendôme  et 
encore  plus  à  M.  du  Maine.  M.  de  Vendôme  ne  lui  disputa  rien ,  et  lui 
évita  de  l'obombrer. 

Pour  M.  de  Vaudemont,  qui,  comme  gouverneur  duMilanois  et  ayant 
patente  de  général  d'armée  du  roi  d'Espagne,  il  [sic]  n'obéissoit  ni  ne 
comniancloit  aux  maréchaux  de  France,  ni  à  IVI.  de  Vendôme,  général 
de  Tannée  du  roi ,  et  ils  vi voient  de  concert  en  parité  de  commande- 
râéht ,  presque  jamais  ou  guères  peu  de  jours  en  passant  ensemble,  et 
toujours  M.  deVaudemont  étoit  à  Milan  ou  avec  quelque  corps  séparé. 

Xtffuii  H  y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
ptonneiier  à  Mariy,  où  il  vit  des  carpes  rares  que  lui  a  don- 
nées M.  le  Prince.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  avec 
tnadadie  la  Duchesse,  et  n'en  revint  que  pour  le  souper 
du  roi,  —  On  a  des  lettres  sûres  qui  parlent  encore  plus 
follement  que  toutes  called  qu'on  avoit  eues  jusqu'à  cette 
beure  des  avantages  que  les  mécontents  de  Hongrie 
remportent  tous  les  jours  sur  les  troupes  de  l'empereur. 
LeI  corps  qu'ils  ont  en  Transylvanie  abattu  le  comte  de 
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Rabutin^  qui  a  été  obligé  de  se  sauver  dans  Clausembourg'; 
d'un  autre  côté,  ils  ont  attaqué  Neuhausel  ;  il  y  a  mênie 
quelques-unes  de  ces  lettres  qui  disent  qu'il  est  pris.  Un 
autre  corps  de  leurs  troupes  assiège  Neustadt,  et  ils  ont 
aussi  bloqué  Pesth.  L'empereur^  qui  se  voit  pressé  par  tant 
de  côtés  y  envoie  le  prince  Eugène  pour  commander  une 
petite  armée  de  quatre  ou  cinq  mille  hommes  rassemblés 
sous  Presbourg.  —  Il  arriva  im  courrier  du  maréchal 

r 

de  Yilleroy,  qui  a  rassemblé  quarante  bataillons  et  quel- 
ques escadrons  pour  marcher  aux  ennemis  qui^  au 
nombre  de  douze  mille  hommes  commandés  par  le 
comte  de  Troîgnie,  sont  venus  à  nos  lignes  du  côté  de  la 
Mehaigneet  commençoient  à  raser  nos  lignes,  ce  qui  sera 
bientôt  raccommodé^  et  selon  toutes  apparences  les  enne- 
mis se  retireront  fort  vite  voyant  le  maréchal  de  Villeroy 
marcher  à  eux.  —  On  a  publié  ce  soir  ici  à  Paris  qu^il 
n'y  auroit  point  de  diminution  demain  sur  Targent  J  la 
crainte  qu'il  y  en  eût  une  de  dix  sols  par  pistole  et  de 
*  deux  sols  par  écu,  comme  le  damier  édit  le  portoit,  a  mis 
l'argent  dans  un  grand  mouvement  depuis  huit  jours. 
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Mardi  V^  janvier,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  un  peu  après 
onze  heures  -,  tiut  le  chapitre  des  chevalier»  de  TOrdre , 
où  M.  de  Torcy  rapporta  les  preuves  de  M.  de  Meszxves  ^ 
dont  nous  avions  été  commissaires  M.  de  Foix  et  moi  ; 
ensuite  on  marcha  à  la  chapelle  en  bas,  où  Tarche- 
véque  de  Reims  officia.  Il  y  a  déjà  quelque  temps  que 
les  cardinaux  ne  veulent  plus  officier  aux  cérémonie»** 
Le  roi  dîna  en  public  avec  toute  la  famille  royale  ;  eu- 
suite  ils  allèrent  à  vêpres  (1),  et  puis  S.  M.  donna  une 
longue  audience  au  duc  de  Berwîck ,  dans  son  cabinet, 
qui  partira  le  20  de  ce  mois.  —  Puységur  a  écrit  de 
^  Yittoria  que  depuis  notre  frontière  jusques-là  U  pouvoit 
répondreà  S.  M.  queno»  troiipes  s^oieni logée» e4  trouve^ 
roient  en  abondance  tout  et  qui  leur  serait  nécessaîte , 
et  que  totit  seroit  m'Sme  à  bon  marché  pour  les  officiers. 
Nos  troupes  marcheront,  à  mesure  qu'  elles  arriveront,  droit 


JMI     il 


(1)  «  Mademoiselle  d'Armagpac,  belle  comme  le  jour,  quêta  hier  à  fa  cour, 
au  refiis  des  duchesses,  qui  en  avoient  été  priées  par  M.  le  curé;  on  prétend 
même  qu'elles  en  ont  été  apostrophées  par  Sa  Majesté,  laquelle  demanda  à 
M.  [e  Orand  ta  prince»^  sa  flllc,  qui  tai  promfpfemeirt  Accotâêt,  ChUco*  g'ef* 
ferç»  de  hii  ddoner,  H.  ramiNnsadeor  d'Cspagne  ealM  êmrm  ^  ^ul  mit  tteiite 
loais  d^dr  dttwsa  homtm. Le  roi  irnierebla qvèteiifle  «  de»  tietnm  toès-oMi- 
gHMii^et  il  ne  ra«oit  dwninééo  à  M<  le  Gtmâ  qa'oft  eus  que  oelh  m  lui  fit 
point  de  peine.  »  (  LsUre  d€  la  marquise  é'HusselUs,  du  %  janvier  }704.  y 

La  bibliothèque  de  la  yiUe  d'Avignon  possède  un  reeœil  de  lettres  manus- 
critesde  la  marquise  d'Huxelles  au  marquis  de  la  Garde,  gouverneur  de 
Fumes,  écrites  depuis  1704  jusqu'en  4712.  Nous  devons  à  l'obligeance  de 
M.  Achard,  archiviste  du  département  de  Vaucluse,  la  corhmunîcation  de  quel- 
ques notes  étirâtes  <féi  c(Stte  corres^iKlànce  inédit«. 
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sur  la  frontière  de  Portugal,  sans  passer  à  Ibidftd.  ïl 
vient  beaucoup  dé  courriers  de  Portugal  à  Madrid,  et' on 
ne  doute  pas  que  ce  roi  ne  songe  à  se  raccommoder  avec 
la  France  et  TEspagne  si  raxchiduc  ne  passe  prompte^ 
ment  à  Lisbonne  ^  ce  qui  nW  pas  apparent.  -^.  H,  le 
Prince,  qui  a  souhaité  retirer  la  terre  de  Oeil  de  la  prin- 
cesse d'Harcourt ,  qui  l'avoit  achetée  du  prince  de  Cari- 
gnan,avoit  prié  le  roid^entrer  dans  cette  affaire-là  etd! or- 
donner à  AL  de  ChamUlart  d'e^^aminer  cette  affaire  pour 
le  prix  qu'il  en  devait  donner.  Madame  la  prilicesae 
dlliarcôurt  *^  en  vouloit  an  nlbins  200,06*0 livres;' M.  le 
Prince  vouloit  la  terre,  mais  en  vouloit  donner  beau- 
coup moins.  Le  roi ,  pour  finir  raffaire  qui  tralnoit  de,-  ^ 
puis  longtemps,  a  réglé  que  M<  le  Pmnce  em  . donne- 
roitlU),000  livres ,  et  donne  âO,dOO  éous  à  la  prinoesise 
d''Bfctf  court ,  du  trésor  l*oyal ,  qui  sefront  mis  Sur  la  îttlBii- 

son  de  ville. 

.  •  .  .  .  i 

• 

*  Gëttfe  difficaHié  deseardmiaux  a  été  plus  d'une  fois  répétée,  âads 
dii*e  de  quand  eommeneée,  puisqu'elle  est  i^apportée  t»)imiie  nouvelle, 
m  dur  quoi  fondée  :  on  Tignore  aussi  bien  que  les  ménboiros. 

^^  (}ette|^nce9Se'4'fia!m>art,quiavo1tétéb«lle'etpoiiit!ît>p<ers^  . 
étoit  devenue  hideuse.  0^éloit  une  harpie  qui  fvaaoft  à  toutes  inaiiB 
au  jeu  quand- elfi^  poàviHt,  qui  vendoit  son  crédit  et  quiî<GbaMoit 
pouille  à  hommes  et  à  femmes,  qui  ne  payolt  personne,  qui  b^i^itse^ 
gens  et  ses  femmes  eomme  plâtre,  qui  en  étoit  quelquefois  très^bien 
rossée,  quils  laissoieiit  touslà  de  (ioncert,  et  bhez  elle  et  dani^leâ  rues, 
sans  qu'il  lui  en  restât  pas  un ,  et  qui  ohee  elle  tempétoit  aifec'tant'de 
furie  que  ses  Totsins  à  Mariy  nV  pouVoient  durera  avec  cela  ééffolR  in- 
leomparable  et  eommu&iànttant  et  plus,  fléau  de  ses  enfants,  et^iyanit 
ùàt  dëserler  son  mari.  Avec  ees  aimables  qualités  elle  aVoH  ti^ouvé  tuie 
telle  ^âce  auprès  de  madame  de  Maintenon  qu'dle  étoit  ^  faisoit  toat 
ee  qoH  lui  pkai6oit..O»  ne  eomprenoir^point  un  goût  où*  il  n^^^avoit 
rien  à'seprendrev  eteegoâratoajoorsétéle  m^Dae  sans  cesser  que  des 
insiantâ;  'baute^'par' delà'i'^solenoe' à>k*anlft]«r0'de )sa^r  e^ pte 
basse  que  l'herbe  deitet'quiodnque  eHe  av^^iltoùcpoui^t  (Aroii^af&irë. 
Il  lui  est  arrivé  dfêtre  accablée  dans  sonnitu  Ma^lf  de 'pelotes  de 
•  neige  par  madame  la'  duchesse  de  Bourgogne  et  sa  ^ité,  el  d*avoir 
iion-selalèment  le  lît^  mais  kciiam'bre  noyée,  et  d'autres' ifois  d'être  fa^ 
vuiliée^  en  «sinsaot  par  tous  les  tambours  de  la  gaMe 'Suisse  ^totH^^iMi- 
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tour  de,  scm  lit.  Tantôt  le  chemin  du  pavillon  du  roi  chez  elle  se 
troi^Yoit  bordq  de  pétards ,  au  milieu  desquels  ses  porteurs  avertis 
Fabandonnoient  toute  seule;  une  autre  fois  elle  eût  sauté  en  Fair 
par  un  pétard  sous  son  tabouret  si  quelqu'un  n'eût  averti  que  c'étoit  de 
i|00i  Festr^pier;  quelquefois  cousue  à  son  siégé  en  jouant,  et  laissée  à 
B^n  dépêtrer  toate$eule«>  fille  y  étoit  si  accoutumée  qu'étant  allée  en 
Xiorraina  deux  jours, apriM  sonarâvée  on  tira  des  pétards  pour  je  ne 
sais  quelle  fête.;  elle  iie  la  savoit  point,  et  après  une  grande  peur  elle 
s'écria  que  c'étoit  par  trop ,  et  tout  en  furie  qu'on  la  poursuivoit 
jusqtfen  Lorraine ,  où,  étant  princesse  du  sang,  elle  en  devoit  être  au 
tnoîns  à' l'abri;  on  ne'  sut  ce  qu'elle  vouléit  dire,  et  on  y  apprit  avec 
seandde'par  oette  avmture  tout' ob>  que  jouniellement  élleessuyoit  à 
1^  cf^r.,QuaQ4(^)W)sÇ'f|^hiHtiiquelq|iQfois.d'étre  excédée,  madame  la 
duchei^e  de^ourgog^  étoit  ^un  mpj^  san^  lui  dire. un  mot,  et  elle 
toumoit  inutilement  ;  enfin  jelle  demandoit  pardon  et  briguoit  qu'on 
réttoncât  àîa  touniienter.  Jamais  ilsné  Tappeloientque  prlnchipionetlCy 
c>eftt'eei  qui  ta  pdnoit  1è  plus  sbns  aM6ir  pu^  les  éh  corriger.  Ce  qu'elle  a 
«adu  rbiv  fait  d'afifoires^pons  et  volé  de  force  eud'odresse  ne  se  peut 
non)b];er.  Deiu:^.:^^  ^es  fiU  passèrent  à  l'emperçur,  (à\  ils  sont  morts  ; 
celui  qu'elle  a  laissé  s'est  montré  aussi  grand  maître  qu'elle ,  et  s'est 
étrangement  enrichi.  Cette  mégère  écervelée  et  lipue  étoit  sœur  de  la 
duchesse  de  Brancas;  mais  aussi  elle  étoit  bien  dévote,  et  proposoit 
v^irt^tiersà  la  fin  du  jeu  qu'on  se  donnât  réciproquement  ce  qui  pour- 
roit  n*être  pas  bien  légitiode.  Elle  alloit  tant  qu'elle  poavoit  et  phis 
^'ilst&e  vouMeQt  àPcatohartoain,  ety  jouoit  jour  et  nuit.  Les  sa- 
naffdi^  lia  la  conittaigiioient  pas  quand  les*  parties,  étolent  bonnes;  elle 
ÎQUoit,  quereUoit  et  ramassoit  bien  avant  dans  la  nuit,  s'en  alloit  com- 
pumiar  le  matin  à  la  paroisse ,  se  venoit  habiller,  puis  3e  remettait  au 
jeu  jjHsqu'^dtner.  C'^J^  une  vraie  sainte.  Elle  alla  vok,  uu  jour  de 
|ête«  la'mmiécbale  de  Villeroy  à  Fontainebleau  dans  l'appartement  de 
quartier  qiû  est.de^  plain^pied  à  la  cour  en  ovale  ^  au  pied  du  degré  du 
roi^aut^ul  duquel  logeait  madame  de  Maintenop*  La  maréchale  lui 
proposa  Mm  petite  prime;  elle  eut  peine  à  la  préférer  à  vêpres,  mais 
elle  fieirabaittit  sur  le  salut.  Le  jeu  dura,  et  s'apearcevant  que  l'heure 
4a salut. se  passoit,  elle  vouloit  y  aller,  etdisoit  que  tout  seroit  perdu 
<9t,ii)3dam6t  deMaintenon  savoit  qu'elle  y  eût  manqué.  Laf  maréchale  se 
Hipquii  d'/aUe  et  4e  sa  ;peur  et  de  l'attention  de  madame  de  Maintenon 
àjfia  oonduîle;  l'autre  se  laissa  entraîner,  Gomikie  elleconUnuoit  à  jouer 
de  tout  ^on  cceur,  d'autant  plus  que  la  n^aréchale  n'y  voyoit  guères 
elair^arrive  madame  de  Maintenon  en  visite.  A  cette  annonce  :  k  Ah, 
je  sais  perdue  !  s'écria  la  prmoesse,  qui  se  voukiit  fourrer  soiis  le  lit  ; 
elloYa>voir  que.jen^ai.été,  à  Tien  9.  q«e>  deviendrai- je?  »  Madame4e 
Mainte^oneolrasur  ces  cris,  .^uitrouvala  maréchal  pâmée>  de  rire. 
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et  Vautre  4'effiroi  »  à  qui  toiitefais  elW  m  fit  pas  une  min^  ttop>  raMUi- 
ralme  ;  mais  elle  avoit  apparemmeat  un  talisman ,  sans  quoi  une  amitié 
si  déplacée  et  si  étonnante  ne  peut  jamais  être  expliqpiée. 

Mercredi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
l'après^dlnée  à  Tria^ioQ.  Monseigneur  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Le  soir  il  y  eut  comédîe«  Le  rot  a  donné 
k,  000  pistoles  d^éti^ennes  à  Monseigneur^  3,000  à  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  autant  à  Madame;  on  lui 
apporta  hier  b2^000  pistoles  du  trésor  royal  poui^  faire 
ses  libéralités*  «*^  M*  de  Saini-Geniesy  adde  de  camp  du 
maréobal  deViUeroy,  arrirftde  Flandre.  LesëttneftQhy  qui 
s'étoient  assemblés  au  nombre  de  douze  ou  quinze  mille 
hommes  et  qui  éf oient  venus  àVasège,  où  ils  commen- 
çoieni  à  raser  une  demi-lieue  de  nos  lignes,  se  sont  retirés 
fort  précipitamment  dès  qu'ils  ont  apprki  <{ue  H.  le  mu* 
réchal  marchoità  enx.  Le  baron  de  Trognie  y  étoit, 
comme  je  Fai  déjà  écrit ,  mais  îl  y  avoit  deux  généraux 
.  au-dessus  de  lui ,  qui  sont  le  baron  de  Noyelle  et  M.  Tob  ; 
ce  qu'ils  ont  rasé  de  nos  lignes  sera  raccommodé  dans 
vingt-quatre  heures.  ~  On  a  reçu  à  Marseille  de»  lettres 
de  Constanllnople  du  15  de  nove«nl»»e;  le  nouveau  suKun 
envoie  ici  un  ambassadeur,  et  le  séraskier  doit  marcherin- 
cessamment  avec  une  armée  de  cinquante  mille  hommes; 
on  ajoute  même  qu'il  mènera  avec  lui  le  Ték^U  pour 
lui  servir  de  consail»  Si  ces  nouvelles  sont  vraie»  ^  on 
ne  sauroit  douter*  qtie  cela  ne  regaarde  la  Hongrie*  -^ 
Madame  croyoit  que  M.  de  la  Rongère  n'avoît  qtie 
80,000  livres  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge  jamais  la 
famille  lui  a  apporté  le  brevet,  qui  est  de  100^000,  WM 
la  charge  sera  encore  plus  dîfBeile  à  vendre.. 

Jeudi  3 ,  àMarly,  —  Le  roi  fit  chanta  le  matin  à  Ver- 
sailles le  Te  Deum  pour  k  prise  d'Augsbourg ,  et  on  le 
chantera  demain  à  Paris.  L'après-dinée  S.  M.  vint  ici, 
et  quoiqu'elle  soit  un  peu  enrhumée ,  elle  se  p^mena 
jusqu'à  la  nuit.  Monsei^eur  vint  avec  madame  la  prifn^ 
cesse  de  Conty  ;  madame  la  duchesse  de  Bourg^^nc  vint 
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en  caiToase  ;  on  croit  cette  voitare-là  ping  douce  que  la 
chaise.  —  Le  roi  fut  fâché  le  dernier  voyage  de  n'avoir 
pas  assez  de  logement  à  donner  ici,  parce  quHl  y  auroît 
voulu  amener  plusieurs  courtisans  qui  reviennent  da 
Tarmée  et  qui  lui  avoient  d^nandé  à  venir*  Il  âdt  bâtir 
des  logements  nouveaux ,  et ,  en  attendant  qu'ils  soient  en 
état ,  il  a  prié  Cavoie  de  lui  prêter  Luclennes ,  où  il  y  aura 
six  courtisans  logés»  qui  seront  ici  tout  comme  ceux  de 
Marly^  et  qui  sont  même  sur  la  lista.  —  Le  roi  fit  hîee 
recevoir  M.  le  prince  de  Hcdian  lieutenant  de  ses  geiH- 
darmes ,  et  après  qu'il  fut  reçu  M,  de  Duras  lui  fit  prêter 
le  serment;  il  n'y  avoit  que  les  gendarmes  de  quar- 
tier. —  L'ordinaire  d'Espagne  arriva  qui  apporte  des 
lettre!»  du  17.  Oa  mande  que  le  prineade  Tsarcla^  a  fait 
anrèter  le  gouverneur  de  Badajcm ,  qu'on  wMipçonne  de 
quelque  intelligence  avec  Tamirante  ;  on  a  aussi  arrêté  à 
Madrid  un  des  secrétaires  del  despacho  univênal^  qui  avoit 
été  autrefois  secrétaire  de  ramirante.  L'ahbé  d'Estrées 
s  est  plaint  dala  princesse  des  Ursins^^  qui  a  fait  ouvrir, 
à  ce  qu'il  prétend  ^  les  lettres  qu'il  éKarivoit  ici  au  roi  et 
que  Orry,  à  qui  il  les  avoit  données  pour  les  envoyer  par 
un  courrier,  les  avoit  portées  à  niadame  des  Ursîns  ^  afin 
qu'elle  sût  comme  l'ambassadeur  parloit  d'elle* 

"*  Ce  ftit  une  belle  esetandiie ,  et  qui  à  la  fiû  eoâta  eher  à  madame  des 
UFsms,  et  dont  elîe  se  tira  par  des  mfraetes  de  cour  après  de  sen- 
sibles angoisses.  Le  cardinal  d'fistrées^  mis  en  déroute  avec  tous.le  £s- 
ps^cls  qui  avoient  eu  part  au  testament  de  Charles  11  et  àesj^  aux 
affaires,  Louvifle  expédié  et  le  roî  d'Espagne  entièrement  pris,  elïe 
ne  se  contraignit  pas  de  donner  à  sa  nouvelle  junte>  et  personnel: 
Tiennent  à  rabbéd'E^i^es,  toutes  les  sous-barbes  pos^bles.  L^abbé,  qu^ 
se  vouloit  ancrer  dans  son  ambassade  et  se  rattraper  atft  affaires,  en  es- 
pérance qu*elles  !e  porterotentè  tout,  souffroit  ces  mépris  aveciine  ex. 
trême  impatience,  et  buttoit  à  perdre  la  princesse  dans  notre  cour,  sans 
quoi  il  se  voyoit  perdu  lui-même.  Quelque  puissante  qu*f  fllt  la  prin- 
cesse par  madame  de  Maintenon,  elle  ne  laissoit  pas  d^étriR  inquiète  des 
dépêches  de  Tabbé  d^trées,  surtout  le  cardinal  d'Estrées  venant 
d'arriver  à  notre  oour,  et  dans  cette  inquiétude  elle  voulut  s'éclaircir 
par  die-méme.  M.  de  Louvois  et  ceux  qtii  Font  suivi  ont  enseigné  à 
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t9Ut€»,lfiPi«^iV:s|e  germcje^x, secret;  d,>uyprJ^fettr^jçt^,le^ipÇe|^ 
mer  en  un  ip^ment  sans  qu'il  y  paroisse^  et  ce  détestable  al^us  nj^at^f^U 
gue  se  multfplièr  depuis.  Madame  des  Ursins  s'en  iservit  'donc  tant 
qo'^le  ]^t/et  en  prolNà  detnéÉne,  jusqu'à  ce  Qu'enfin  uifftôt  qVèHë 
trottTadans ote kttrè  de  febiè  à'Eàttée&iBOf  rëi  lli tràiispôiit^  de» tch 
lère  au^pofnl  d&liû^re^mmetltrQ  |a.p|i|s^H«^iiBpmd((q^.^BHe^«Hoit 
depuis  bien  ^es  anpée$  le  ^Is  fj^n  p^rf^u^eH^  dM,,CU^Ïfilpî  r^,  Çftqi^, 
qui  par  les  degrés  étoît  devenu  son  écnyer,  son  secrétaire  secret,  son  i^? 
tendant  et  le  contidebt  de  toutes  choses.  Il  disposoît  de  tout  diez  elle, 
et  dHille*tnânèy  «t  te  s'eii  cachoit  pas  ;  et  'l.oavfllé'a?ec  'detnt'àtiJtréA-  3 
qiB  eUe  TMiioît'parleiv.  meité^p^r ^eHq  d6€hc0  la  teîne  daniâ  «bu-  sp* 
^içttmmt;  e|.ça»r|î^ce!pj)a8,à  l'^i^Mt^  ^fl^>mii^bMp«t,ftn>i;eti|f  (^ 
cet  é<Hiyer,  qui  s'appetait  d'Aubi^jr,  ^x\yf^  i^y^ptlj^  Wyerç  la  pqçjç, 
ils  rèntendirent  se  fâchpr  d'être  interrompu,  et,  !sans  lever  les  yeux  de 
sOn  papier,  rapostropner  au  son  de  sa  voi%  avec  des  epithetes  ae  mau- 
vais iieu  etiune  Mèife  plu&'qàef'xifidritiile.'i:;é'  prbAiessc^ougi^ssfÉt'il^ 
mife  à irÎYCf 4^0011110  ellelNit)  et  porcnr  le^âirt  «peroEfoir  I^B'Ûttii'éiAiâDl 
piQs  ^eute;.»  M«^^^,4itT0l^ fort. haut ^KO|4$!vq9refS;b^ 
que  d'Aubignj  jji'aime  ^s.êiye  jjpj^rrpnipu,  »  et  tjçutjde  §uite  4'"ft  top 
de  maltresse  lui  dit  de  passer  de  Taùtre  côté ,  et  qu'il  reprendroit  aprèà. 
Il  se  tourna,  et  voyant  la  compagme  il  ne  fut  pas  moins  embarrassé 
qa*elle.  et  s'en  ^aât  ftri  fautnblèm^t  déiîian^  phtèm ,'  et'dft  qù'ëi 
effet  elle  3airoit «bien  j^uc^c  qu'il  lais^itjà  tie>  Youloit  pasétvé  inif  rynioptfc 
Us  étaient  doqc  w*  (c»p|edriÀ  epBembl|B>„e^  p0i»i^)|it^.jne^  vdQPtoil.de 
rien  enJxe  eux.  Il  y  avoit  donc  dan^U  dçpéchç  de  1^'abt^  .(^'E^trq^^ 
roi  un  fort  article  sur  lui.  sur  son  crédit  '  sur  les  affaires  qu'il  faispit 
h  toutes  main^,  shr  èe  quil  étôit  lé  seul  nônîme  qui  coÏÏcnSit  dàns'le 
pd]|»isv'^86lr  u  t^^én  di»(At  ifak  làptlttc^  et  lui'Mt^éii^^ni^ 
^fès-^A  a^ir  £til;,enlK0^i»  tous^  ie»  {n^alalilfis.'  £eiemkr  mat  ide  ^tkia^ 
yiés,  !lf0i:gm^  ^Jsf  ppfin^5^nete,pm.dig§çf  .(Pe^api^*^  l^Mme^tM 
de  sa  propre  main  mit  k  çdté,^  Ja.p^ge,  rilç^.q^l£|  -ç^  ti;ç^  W^HWf^, 
mariés,  non,  reiferme  la  dépêche  comme  elle  étoit,  et  Jareavpie.  Qui 
fut  bien  étonné,  ce  fut  le  roi  et  ses  ministres ,  car  ces  letires-là  aam- 
bass^deurs  se  lisoi^t  entières  ^u  coi^seil  d'État,  quand  i)s  virent jcette 
suir^fenante  appstiUe.  JLe  premier  n^oiivement  du  roi.et  <Je^^  qutr^J|j|; 
de  rire  de  la,chose,depe^que,  ne,d^fnei)itant  que  le  o^^riage^ çl(e.j^^ 
çoit  légèrement  tout  ce  qui  le  faispit  çryir^;^  niaisH,  |iprès  ayyip  ^(V>^9 
releva  fort 
roi  et  celle 

en  fi^t  cboqiié  au  dernier  point,  et  on  yçrr^^qi^e  cettç  affaire»  qi^fier4|f 
madàinê  des  tJrsin^  pour  un  tem^^s^  Ja  pepsa.per4i^e,j|^çMr  to^^o^fjs^..^ 


lÀàtÎQ^  qtioiqù'îl  Mt  etïcorô  assez  enrhumé  et  (jù'îWttJfort 
froid;  ISIonseigneur  et . messeigneùrs  ses  enfants  furent 
^is^ez  Ipjqgtçoïps  «^yec  lui  à  la  prpaiepade.  t-:  Ava»t  qu^ 
le  roi  parUt  hîeif  dâ  Yjersailles^^  ii  signa  le  centrât  de  ma* 
tiafe  du  duo  d)&  Saiirt''Pierre  avéO-madisLaië  de  Rend  et 
celui  du  chiBvalier'  de  Roucy  avec'  madémoisélïe  Ducassei 
Sf ,  de  Saint-Pierre  n'a  point  porté  son  contrat  à  signer 
ausppriii^ces  et  ans  princesses  du  sang,  qui*  en  sont  assees 
sçaiidaliséis^..;'^*^*  On.  eut  plir  ^ordinaire'  dpè  lettres  dd 
».  ûë  Vendôme, qui  étôït  à'Sàli-Bettedetto  ïëid;  ilùiànaé 
que  les  ènnetùiiô,  |>ïir  Une  feihtfe  marctiè  à  PoUtemolino,* 
avoîe^it  voulu  Fengagçr  à  envoyer  des  troupes  sur  )e 
Jl^iiM^iOjfaisdient  coure  :1e  bruit  daas  leur  armée -qu'ils 
viDuloient  aller  passer  cette  rivière  aHHiete^us- de 'HantoUfe^' 
«nais  que  eéla  ne  lui  avoit  fait  f  aïr fe  aneun  moiiveraéiit ,  ci 
qu'iï'avôitdé  bous  avis,  qUi  li^  étoienft  encjorê  confirmés 
par  des 'désertêiirs ,  que  le  comité  de  StaremJberg  youloit 
passer  1^  Seiçcbia  sur  le.pont  qu'il;^  à.  la  GoDcorde>  ce^qiai 
sei jrapporte  au2(:  nôuYeUes qu-onaquerempercRir ia'en-^ 
tioyé'  â  ce  gëfnérali  Tordre  de  seiôbùrit»  M.  dé  Savoie  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Parce  même  ordinaire. d'Italie^ 
qui  est  arrivé  ce  soir,  les  amis,  de  M.  Je  gr^d  prieur  ont 
r^çudeis lettres  de  lui  ^, dans  l^fqu^^es illeur  iâande<<}i]« 
leroiilui  afaiitrhoiiBôiirdefJie  i^hoisir Spo^ir  aller' eobiman* 
deriscm  armée  ëh  Lan^edoé  ;' ainsi'  il  fkxk  que  M.  le 
maréchal  de  Montr^vél  soît  ràppéjié  ;  mais  hous  ne  sa- 
vions rien  de  cela  ici. 

*  Ces  àdditiODs  ne  comportent  pas  de  longyes  dissertations.  VAl- 
tesseén  seroit!  une,  encore  plus  ïa  J^érénîssîme.  Il  sûftit  de  di^re  que  l' Al- 
tesse IRoyale  a  été  à  peÎDfe  connue  dé  Gaston.  L'Ëminencç  dés  cardinaux 
y  dôdnà  lieu«  dopt  fe  cardinal  de  Richelîeu  ëtoit  raffolé,  çtsutun  tel 


Royale  à  Gaston  poùt  lé  relever  âu-^è^ùs  c^'eùx,' et  qui  s'étoit  choqué 
de  leur  Altesse.  Son  régiment  n'étoit  connu  que  ç^us  le  nooi  de  TAlf^sse  ; 
oh  <y^  cb[)1âlne  Aans TÀHesse,  rÀlte^esVà  tel  siège,  enfin  on  ne 
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la  nmiiôiôit  pas  aittrenMot ,  et  eomme  on  yétott  aeeo]itumé,i!  âft«^ 
meura  Altesse,  même  après  que  Gaston  ▼  eut  iomt  la  Royale.  Le$ 
princes  du  sang,  voyant  cette  distinction  à  Gaston,  se  firent  donner  TAl* 
tesse  sans  la  prétendre  que  des  cardinaux,  parce  qu'ils  leur  donnèrent 
aussi  PÉminenee,  comme  ils  l'avoient  eue  de  ceux  des  souverains  à  qui 
ils  ladoiiDoient.  En  Espagne, Il  n*y  a  d'Altesse  que  le  fils  du  M,  et 
depuis  que  toutes  les  Espagnes  ont  été  réunies  sur  la  tête  de  Charlâs^ 
Quint  il  n'y  a  jamais  eu  de  fils  d*auoun  fils  de  roi;  ainsi  Ton  ne  sait 
quel  traitement  ils  avoient,  encore  moins  ceux  que  nous  appelons 
princes  du  sang  en  France ,  dans  un  pays  où  la  loi  salique  n^a  point 
lieu.  C'est  pour  cette  raison  de  TAltesse  simple  des  fils  des^  rois  que 
les  grands  d'Espagne,  qui  né  cèdmt  point  aux  s6uverains,ieur  refùseiit' 
l'Altesse,  et  paroe  encore  que  leur  traitement  est  de  tout  temps  VExeëi^ 
lence,  depuis  que  ce  titre  est  en  usage.  Depuis  que  le  roi  a  égalé  en 
tout  ses  enfants  naturels  aux  princes  du  sang ,  il  a  voulu  dédommager 
les  uns  et  en  avantager  les  autres,  et  il  commanda  aux  ducs  de  leur  don* 
ner  à  tous  l'Altesse  Sérénissime  en  leur  écrivant.  Ils  l'évitent  tous  en 
n'écrivant  point,  ou  au  moins  ils  s'en  abstenoient  alors,  et  comme  ces 
pcinces  voulmrent  établir  la  même  chose  pour  te  grands  d'Espagne, 
sous  prétexlje  qu'ils  avoient  le  rax^  des  dues  en  France  >  ils  saisirent 
Toccasion  de  ce  contrat  de  mariage  pour  prétendre  que  le  duc  de  Saint- 
Pierre,  en  le  leur  portant,  leur  donneroit  en  leur  parlant  de  l'Altesse 
Sérénissime ,  quoique  même  aujourd'hui  ils  ne  l'exigent  point  et  qu'il 
n'y  a  que  leurs  domestiques  qui  leur  parlent  ainsi.  Ce  flit  donc  là'tâf- 
son  qui  empêcha  le  due  de  Saint*Pierre  de  leur  fairesigner  son  eonfrat 
Mais  dès  qu'il  fut  marié ,  isa  femme,  fâehée  d'être  exclue  de  ebex  les 
princesses  qui  tenoient  )a  cour  et  ses  amusements,  et  Torçy^  son  îxèx^i 
encore  plus  de  ce  que  la  difficulté  venoit  à  l'occasion  de  sa  sœur, 
dont  le  mauvais  gré  et  les  propos  pouvoient  lui  être  désagréables,  tour- 
nèrent si  bien  le  duc  de  Sàlnt-Pîerre  qu'il  céda.  Il  avoit  acheté  SaWo- 
nette  des  millions  du  roi^d'Espagne  ;  il  étolt  avare,  et,  sans  Téti^^  il 
étoit  naturel  de  vouloir  jouir  d'un  aussi  grand  et  si  ckes  établissasient; 
c'étoit,  avec  l'amour,  ce  qui  lui  avoit  fait  épouser  la  sœur  du  ministre 
des  affaires  étrangères ,  et  cette  raison  d'intérêt  l'emporta  sur  la  rai- 
son de  la  dignité  pour  le  Sérénissime.  11  est  venu  de  ce,  que  les  princes 
non  souverains  ont  peu  à  peu  pris  l'Altesse  ;  MM.  de  Guise  et  M.  de 
Mayenne,  dans  leurs  ani^e»  les  plus  brillantes*,  n'y  ont  jamais 
pensé.  Les  histoires  et  les  mémoires  de  leur  temps  le  montrent,  et 
jusqu'aux  lettres  que  leurs  agents  et  que  leurs  secrétaires  domes- 
tiques leur  écrivoieni ,  et  qui  y  sont  rapportées  en  entier,  ne  les  en 
traitent  point  et  on  en  a  vu  de  domestiques  ou  des  personnes  fort 
du  commun ,  à  pfinces  et  è  des  princesses  des  muisons  de  Savoie ,  de 
Lorraine,  de  Longueville,  et  hors  d'état  et  de  volottté  d»  leur  riecr 
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dttf  ttteri  «t  oda  jiisqu^aux  tempa  dm  guerret  de  Pana  de  la  miiioirité 
de  liouis  XIV,  et  depuis,  où  U  u'est  pas  la  moindre  meatioii  d'Altesse. 
Il  est  vrai  quç  «ettp  nouveauté,  de  nos  jours,  ne  passe  pas  leurs  domes- 
tiques, mais  çlle  a  fait' inventer  le  Sérénissime  à  ceux  qui  avoient  pris 
rÂltesse  auparavant  ;  mais  ceux-là  qui  ne  Vont  fait  que  pour  se  distin- 
guer de  ceuX'Oi  n*y  ont  rien  gagné,  puisque  ceux  même  qui  l'ont 
eue  qnt  prétendu  le  rang  de  pnnce  étranger,  ont  aussi  ajouté  le  Séré» 
nissime  à  leur  Altesse  comme  les  princes  du  sang  et  les  souverains  ;  ces 
derniers,  \>ar  leurs  alliances^  ont,  tant  qu'ils  ont  pu,  fait  passer  FAItesse 
Royale  de  leurs  femmes  à  eux,  conune  M.  de  Savoie,  et  depuis  vingt 
ans  seulement  les  ducs  d^Holstein  et  de  liOrraine ,  et  le  grand-duc  de 
TeMane;  aussi  Monsieur  n'en  a  jamais  voulu,  parce  que  les  filles  de 
Gaaton,  pour  ^i  le  rang  de  petitea-filles  de  France  fut  inventé,  Tavoient 
pria,  et  depuis  les  fils  da  France  n'ont  plus  voulu  que  le  vous,  et  ont 
al>andonné  l'Altesse  Royale.  Cela  suffit  pour  une  matière  qui  n'en  mé* 
rite  pas  davantage. 


Samedi  6^  à  Marly.  -^  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
toute  TaprêsNllnée  dans  ses  jardins.  — *  Il  est  arrivé  ce 
matin  deux  courriers  à  l'Étang ,  ouest  M.  de  Chamillart^ 
qui  a,  envoyé  au  roi  l'extrait  de  ses  lettres.  Un  de  ces 
courriers  est  de  M.  de  la  Feuillade^  qui  a  marché  dans 
la  Tarentaise .où  M.  de  Sales  s'étoit  retiré  avec  quel- 
ques troupes  de  M.  de  Savoie;  il  s'étoit  môme  retranché 
dans  quelques  postes^  mais  ils  n'y  ont  pas  attendu  nos 
troupes ,  qui  ont  toujours  marché  dans  la  neige  ;  ils  ont 
repassé  les  montagnes^  et  nous  sommes  présentement 
maîtres  de  toute  la  Savoie  en  deçà  des  monts.  L'au^ 
tre  couirier  est  de  M.  de  Vendôme ,  et  porte  des  nou- 
velles qui  vont  donner  une  grande  curiosité  par  leur 
importance.  Il  mande  au  roi  que  le  comte  de  Starem- 
berg  a  passé  la  Secchia  sur  le  pont  qu'il  avoit  à  la  Con- 
corde; qu'il  Tavoit  côtoyé  durant  deux  jours,  mais 
qu'il  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  l'attaquer,  parce  que 
toutesnos  troupesn'étoient  pas  rassemblées;  qu'elles  com- 
mençoient  à  arriver,  et  qu'il  tàcheroit  de  Tattaquer  au 
passage  du  Crostolo.  M.  de  Vendôme  écrit  de  Carpi  du  28 
au  soir.  11.  deStaremberg  étoit  campé  ce  soir-là  à  San- 
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Hartino  d'Esté  et  à  Gampo  Gaïano ,  et  veut  appatefniKient 
faire  un  effort  pour  pénétrer  en  Piémont^  Le  ^i^raiior 
de  Bezons  et  Yaudrey,  en  allant  reconnoltre  Quist^lkl 
sur  le  bas  de  la  Secchia,  ont  été  blessés  par  des  pàysatii$ 
qui  gardoient  une  redoute  dont  les  ennemis  avoient^re^ 
tiré  quelques  soldats;  cette  redoute  défendoit  le  poni 
qu'ils  avoient  là.  -    .      r       > 

Dimanche  6,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à  Tordinaire  j  tous  les  ministres  sont  à  çe^voycLge 
ici.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  sur  1^  six  neii- 
res  et  furent  assez  longtemps  enfermés  avec  le  roi.  Ay^t 
souper  le  roi  fit  jouer  chez  madame  de  Maïntenon^quelqii^ 
bijoux  de  son  armoire.  Cette  armoire  est  dans  son  cabinelj 
et  pleine  de  bijoux  d'or,  d^ argenterie  et  de  beaucoup  de 
choses  curieuses  qu'il  fait  jouer  bm^  dames  de  tenips  eji 
temps  sans  qu^il  leur  en  coûte  rien ,  et  è.  chaque  voya^e^' 
il  la  fait  remplir.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
dôme,  parti  du  30  au  matin.  Les  ennemis  passèrent  1^ 
Crostolo  le  29  au  matin ,  et  M.  de  Vendôme  lé  nassa  le  29, 
au  soir.  Les  deux  armées  sont  présentement  entre  Cette 
rivière  et  la  Lenza.  M.  de  Veiidôme  a  été  joint  par  toûi^ 
ses  troupes;  il  a  quarante-cinq  bons  bataillons.,  mais 
sa  cavalerie  est  presque  toute  démontée.  Il  maniié  qùil 
se  croit  aussi  fort  pour  le  moins  c[ue  les  çnnemis^  qui  n'ont 
pas  plus  de  quinze  ou  seize  mille  hommes,  à  ce  qirilcroitjj. 
parce  qu'ils  ont  été  obligés  d^en  laisser  dans  Ostiglji,  à 
Révère,  dans  la  Mirandole  et  à  la  Concorde.  Ils  marchent 
avec  tout  leur  c^-non  et  tout  leur  bagage ,  et  ont  èncôr<^' 
bien  du  chemin  à  faire  et  bien  des  rivières  à  passer." 
M.  de  Vendôme  mande  très-positivement,  qu'il  liçs' atta- 
quera. Le  maréchal  de  Tessé,*,  qui  étoît  à  Milan,  ayap^^ 
appris  la  marche  des  ennemis,  en  e^  parti  en  posle  ç.i 
sans  escorte  pour  aller  joiiidre  M.  de  Vendôme  et  servira 
auprès  de  lui  comme  volontaire,  et  laissera  sa  coniqys^ 
sion  pour  commander  Taçmée,  dans  ^a  poché,  afin  jqu^il 
n'y  ait  nul  embarras  sur  le  commandement-  , 

i        i 
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*  M.  de  Tessé,  bon  courtisan,  prévoyoit  de  loin  que  le  crédit  de 
M.  du  Maine  et  de  madame  de  Maintenon  fôroit  changer  té  roi  malgré 
toute  kl  fermeté  qu'il  hii  avoit  montrée  en  le  congédiant,  et  B'bsadt 
obéir  a[^rès  des  ordres»  exprès^  il  évita  de  fie  oomtaettte  à  la  néce»» 
site  de  commander,  et  donna  ainsi  itout  ce  qu'il  pa^voit  donp^  jusqu'il 
prise  lacjte  à  M.  de  Vendôme  à  faire  valoir  en  son  temps, 

Lundi  7,  à  Marly. — Le  roi  se  prpmena  tout  le  matia  et 
toute  l'après-dlnée  ;  il  n*y  eut  point  de  cpnseil;  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfants  sp  promenèrent  avec  le 
roi.  —  Il  est  vrai  qu'on  a  proposé  M.  le  grand  prieur 
pour  aller  commancier  en  Languedoc  en  la  place  de  M .  de 
Montrevel,  que  l'on  envoyoit  cpmmander  en  Guyenne  ei^ 
la  place  de  M. .  de  Sourdis,  qui  a  eu  plusieurs  attaques 
d'apoplexie,  mais  il  y  pourroit  avoir  encore  quelque 
changement  sur  tout  cela.  —  On  a  nouvelle  de  Hol- 
lande que  rarchiduc  s'embarqua  jjeudi,  qui  étoit  le  3,  poujr 
passer  en  Angleterre;  les  troupes  que  l'on  fait  embarquer 
avec  lui  et  qui  ont  déjà  fort  souffert  dans  le  premier  em- 
barquement désertent  en  grand  nombre^  et  on  croit 
qu'il  n'y  mènera  pas  les  deux  tiers  des  troupes  qui  lui 
étoient  destinées.  —  Le  roi  d'Espagne  a  commandé  qu'on 
tpavaillàt  à  ses  équipages ,  et  a  déclaré  aux  grands  et  à 
ses  ministres  qu'il  partiroit  de  Madrijl  ^pour  3'aller 
mettre  à  la  tète  de  son  armée  dès  qute  les  troupes  d^ 
Franqe  commenceroient  à  arriver  sur  la  frontière  de  Por- 
tugal.  —  On  a  des  nouvelles  sûres  que  les  mécontents  dej 
Hongrie  sont  entrés  dans  l'Ile  de  Scnut  et  qu  ils  ont  pris, 
dans  les  faubourgs  de  Vienne  même,  les  bateaux  dpnt  il^r 
avouent  besoin  pour  faire  leur  pont  sur  le  Danube,.  Le, 
prince  Eugèïie  fait  })âtir  des  redoutes  le  long  de  ce  fleuve 
depuis  Presbourg  jusqtf  à  Vienne.  Tobska,  vice^-ban  de 
Presbourg,  a  quitté  le  service  de  l'enjipereur  et.  s'est  allé 

joindre  aux  mécontents. 

*      •       » 

Mardi  8,  à  Marly. —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin  et 
toute  l'après-dlnée  d^-ns  ses  jardins.  — 11  arriva  un  (Cour- 
rier de  Calais;  on  y  à  vu  passer  vingt-deux  vaisseaux  de 
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guerre.  On  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  rarchiduc,  qu'on 
savoit  embarqué  ;  mais  comme  il  devoit  passer  en  Angle- 
terre, on  croit  que  ces  vingt-deux  vaisseaux-là  vont  Fat- 
tendre  à  rile  de  Wight,  et  qu'il  sera  entré  dans  la  Ta- 
mise sur  quelque  autre  vaisseau  pour  aller  droit  à 
Londres.  —  Le  maréchal  de  Villeroy  devoit  arriver  au- 
jourd'hui, et  on  lui  avoit  envoyé  des  relais  ;  mais  le  roi, 
en  sortant  du  souper,  nous  a  dit  qu'il  venoit  d'en  avoir  des 
nouvelles  et  qu'il  partiroit  tout  au  plus  tôt  demain  de 
Bruxelles;  que  cela  étoit  même  encore  très-incertain, 
parce  que  les  ennemis  font  des  mouvements  et  du  côté  de 
la  mer  et  du  côté  de  la  Meuse.  —  M.  le  maréchal  de 
Villars,  qui  étoit  allé  en  Normandie,  a  trouvé  à  son  retour 
que  la  cour  étoit  ici  ;  il  a  fait  demander  au  roi  permission 
de  coucher  chez  Deville  à  la  machine,  et  de  venir  passer 
les  journées  ici,  comme  les  courtisans  qui  sont  à  Luciennes 
y  viennent  ce  voyage  ;  le  roi  l'a  trouvé  bon ,  mais  il  ne 
veut  pas  que  cela  tire  à  conséquence  pour  personne. 

Mercredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à  l'ordinaire,  et  l'après-dlnée  alla  à  Saint-Ger- 
main voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  roi  a 
fait  saisir  tous  les  revenus  de  M.  le  duc  de  Modène,  et  a 
fait  dire  à  tous  ses  sujets  qui  Font  suivi  à  Bologne,  où  il 
est ,  qu'ils  eussent  à  revenir  dans  leurs  maisons  pour 
prêter  serment  de  fidélité  à  la  France ,  sinon  qu'on  se  sai- 
siroit  de  tous  leurs  revenus  et  de  tous  leurs  effets.  Les  ma- 
gistrats de  Modène  et  de  Reggio,  qui  sont  les  deux  seules 
villes  considérables  de  cet  État^  ont  prêté  serment  de 
fidélité  au  roi  entr^  les  mains  de  d'Andrezel,  inten- 
dant de  l'armée  que  nous  avions  sur  la  Secchia  ;  il  y  a 
déjà  près  d'un  mois  que  cela  est  fait.  —  Madame  la 
duchesse  de  Nemours* ,  qui  depuis  quelques  années 
étoit  reléguée  à  Coulommiers,  a  eu  permission  de  reve- 
nir à  Pans  depuis  quelques  jours  (1).  On  parle  fort  d'un 

(1)  «  Madame  la  duchesse  de  Nemours  arriva  hier  en  grand  cortège  dans  sa 
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mariage  de  la  fille  de  M.  de  Neufchâtel,  â  qui  elle  avoit 
donné  une  partie  de  son  bien ,  avec  le  fils  du  prince  de 
Rohan^  et  comme  ce  sont  encore  deux  enfants^  on  veut 
mettre  un  gros  dédit  pour  celui  qui  rompra  le  mariage 
quand  ils  seront  en  âge  ;  on  croit  même  qu'en  faveur  de 
ce  mariage  madame  de  Nemours  donneroit  le  comté  de 
Dunois  et  tout  le  bien  qu'elle  s'étoit  réservé.  —  La  diète 
de  Bade  s'est  séparée  sans  que  les  Suisses  aient  rien  ac- 
cordé à  M.  de  Savoie  de  ce  qu'il  leur  demai^doit  ;  mais  les 
cantons  catholiques,  avec  qui  il  a  un  traité  d'alliance,  pa- 
roissent  disposés  à  l'assister  dans  les  conjonctures  pré- 
sentes y  et  notre  ambassadeur  croit  qu'il  sera  difficile  de 
les  empêcher  de  lui  envoyer  quelque  secours.  Ils  ont 
répondu  au  ministre  de  M.  de  Savoie  par  un  ad  referen- 
dutHy  qui  est  leur  manière  dont  ils  se  servent  pour  mar^ 
quer  qu'ils  rendront  compte  à  leurs  cantons  des  proposi- 
tions qu'on  leur  a  faites. 

*  On  fut  enfin  honteux  de  l'exil  d'une  vieille  pnncesse  dont  tout  le 
crime  étoit  d'être  extrêmement  riche,  sans  héritiers,  et  en  procès  avec 
un  prince  du  sang,  le  prince  de  Conty,  que  le  roi  n^aimoit  point,  mais 
à  qui  par  orgueil  il  trouvoit  mauvais  qu'on  résistât ,  et  qu'il  vouloit 
amuser  et  le  publie  qui  en  étoit  idolâtre,  par  des  choses  qui  ne  lui  coû- 
toientrien ,  et  petites  en  comparaison  de  celles  où  son  mérite  le  portoit 
et  où  il  ne  vouloit  pas  le  laisser  atteindre  [sic]. 

Jeudi  10,  à  Marly. — Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf  dans  son  parc.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  allèrent  courre  le  loup  dans  la  forêt  à% 
Saint-Germain.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  un 
peu  incommodée  et  demeura  dans  son  lit,  mais  ce  sont 


chaise,  suivie  d'un  chariot  plein  de  porteurs;  il  y  avoit  dix  carrosses,  quatre 
chaises  roulantes  et  deux  cents  chevaux  des  habitante  de  Coulommiers  venus 
jusqu'au  faubourg  Saint- Antoine  ;  le  badaud  devant  l'hôtel  de  Soissons.  On 
croit  qu'il  est  question  de  quelque  complaisance  pour  les  Suisses,  bien  aises  de 
son  retour,  et  d'un  projet  de  mariage  du  petit  prince  de  Rohan,  petit-fils  de 
M.  et  de  madame  de  Soubise,  âgé  de  huit  ou  neuf  ans,  avec  mademoiselle  de 
NeufchAtet, qui  en  a  six.  »  (Lettre  de  la  marquise  d'HuxelUs,  du  7  janvier. 

26. 
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des  incommodités  dont  on  ne  la  plaint  point,  car  ce*  sont 
des  marques  d'une  bonne  grossesse.  —  Les  fanatiques 
continuent  à  faire  des  désordres;  on  y  envoie  queïqiieW 
bataillons  suisses.  —  On  mande  de  différents ,  endroits 
que  les  mécontents  de  Hongrie  ont  pillé  un  faubourg  de 
Vienne^  ce  qui  a  encore  fort  augmenté  la  consternation  a 
la  cour  de  l'empereur.  —  Les  mouvements  que  les  enne- 
mis faisoient  en  Flandre  sont  entièrement  cessés;  â^însî 
on  attend  ici  au  premier  jour  le  maréchal  de  ViUeroy . 
— On  a  des  nouvelles  de  M.  de  Bavière,  mais  elles  pntéte 
fort  longtemps  en  chemin  ;  cet  électeur  n'avoît  tdi\  au- 
cun mouvement  depuis  la  prbe  d'Augsbourg,!màis  on 
croit  qu'il  marchera  incessamment  à  Passau.  — :  Le  mar- 
quis d'Aubeterre  fait  acheter  trois  mille  chevaux  d^ni^  le 
Milanois ,  et  M.  de  Vaudemoht  mande  qu'il  y  en^  a.'déîà 
douze  cents  qu'il  enverra  à  notre  armée  dans  Huit  jours 
pour  aider  à  remonter  notre  cavalerie.  ,    , 

Vendredi  11,  à  Marly,  —  Le  roi,  après  la  mpsse,  alla 
courre  le  daim  dans  son  parc  avec  les  chiens  de  Ml  ïe  comte 
de  Toulouse  ;  Monseigneur  ni  messeigneursi  ses  enfantf  u  e- 
toient  point  à  la  chasse,  qui  fut  fort  belje  quoiqu^'ut 
très-mauvais  courre.  —  M.  de  Chamillart,  qui  (étoit  à'  FE- 
tang,  vint  au  lever  du  roi,  et  lui  apporta  la  lettre  Ide  M.  de 
Vendôme  qui  vient  d'arriver  par  un  courrier  parti  on  4 
au  soir  de  Stradella.  Il  a  battu  l'arrière-^ard,e  de  ,M^  dje 
Staremberg,  Idi  a  tué  quatre  cents  hommes ,  fait  cinq 
cents  prisonniers ,  pris  trois  cents  chariots  atteléil  ch^un 

de  six  bœufs:  il  v  avoit  dessus  cent  mille  rations  de  pain 

•''  .'•■.'*.i  ■'n  •  •  f  ■ 

ou  de  biscuit.  Les  ennemis  sont  à  Voguera ,  il  faut  qu'ïïfe 
passent  la  Scrivia;  il  n'y  a  aucun  pont  que  dans  Tortpue, 
où  nous  avons  une  bonne  garnison.  Les  neiges  fondent 
dans  toutes  les  montagnes  et  toutes  les  rivières  ^rosr- 
sissent.  M.  de  Vendôme  mande  qu'il. attaquera  encore  le 
lendemain  les  ennemis ,  et  M.  de  Vaudempnt,  qui  esA  à 
Milan,  écrit  au  roi  du  5  qu'il  se  réjouit  par  avance  ^ayec 
S.  M.  de  ce  que  dans  peu  de  jours  il  n'y  aura  plus  d  en- 
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pemis  en  Italie.  Les  ennemis  a  voient  fait  une  prodigieuse 
diligence;  M.  de  Savoie  est  à  Quiers,  et  M.  le  grand 
prieur  à  Ast,  où  il  a  rassemblé  tous  ses  quartiers,  et  est 
plus  fort  de  beaucoup  en  infanterie  que  M.  de  Savoie. 

Samedi  i%  à  Versailles.  - —  Le  roi  ne  revint  ici  qu'à  la 
nuit.  .Monseigneur  alla  de  Marly  dîner  â  Meudon,  où  il  de- 
meurera jusqu'à  jeudi.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne revint  en  carrosse,  mais  au  pas,  comme  elle  a  ac- 
coutupié  de  faire  depuis  sa  grossesse.  —  On  mande  de 
Dantzick  que  les  troupes  suédoises  entrèrent  dansElbing 
lé  11  du  mois  passé,  du  consentement  des  magistrats,  qui 
ont  mieux  aimé  se  soumettre  à  ce  prince  qu'à  l'électeur 
(le  Brandebourg.  Le^.  ville  de  Dantzick  est  dans  une  grande 
inquiétude ,  et  on  y  craint  que  le  roi  de  Suède  ne  s'en 
veuille  rendre  maître.  Les  HoUandois  lui  avoient  envoyé 
une  lettre  par  M.  de  Cronembourg ,  leur  envoyé  en  ce 
pâys-là ,  et  dans  cette  lettre  ils  lui  déclaroient  que,  s'il 
vpuloit  entreprendre  quelque  chose  sur  Dantzick,  ils  se- 
roierit  obligés  de  secourir  cette  ville,  qui  étoit  depuis 
longtemps  dans  une  grande  alliance  avec  eux.  Le  roi  de 
SÎiede,  averti  de  ce  que  contenoit  la  lettre ,  l'a  rendue  à 
ifl.  de  Cronembourg*  saris  l'ouvrir,  et  lui  a  dit  :  «  Ren- 
vpy^-la  à  vos  nialtres;  si  jç  la  lisois,  je  leur  feroîs  une 
rëppnse  dont  peut-être  ils  ne  seroient  pas  contents.  »  — 
î^  d,iichessp  de  Saint-Pierre  vint  saluer  le  roi  au  retour 
de  Jrfarlv  chez  madame  de  Mainterion.  Le  roi  dit  à  M.  de 
ïorcy  quelques  jours  auparavant  qu'il  trouvoit  bon 
qu'ellq  vint  le  saluer,  mais  qu'il  ne  le  permettroit  plus 
jamais  à  personne,  et  que  c' étoit  un  embarras  pour  ma- 
dame de  Maintenon,  dont  il  vouloit  la  délivrer.  Lesnou- 
velles  mariées  à  Favenir  salueront  le  roi  chez  lui,  comme 
c^est  l'ordre.  —  Le  chevalier  de  Roucy  épousa  à  Paris 
rnademoiseile  Ducasse ,  qui  lui  apporte  plus  de  200,000 
écus  en  mariage  ;  elle  a  encore  son  pèï*e  et  sa  mère  et  est 
Kille  unique.  Le  chevalier  de  Roucy  s^appellera  le  marquis 
de  Royé. 
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Dimanche  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  alla  de  Meudon  à 
l'opéra  à  Paris  avec  madame  la  princesse  de  Gonty,  qui 
étoit  venue  dîner  avec  lui  ;  il  retourna  à  Meudon,  et  la 
princesse  revint  ici  souper  avec  le  roi.  —  On  mande  de 
Rome  que  le  pape  a  fait  cardinal  Francesco  Pignatelli , 
archevêque  de  Naples,  qui  étoit  de  même  maison  que  le 
feu  pape  Innocent  XU,  et  lui  envoie  le  bonnet  par  don 
Annibal  Albano,  son  neveu. — L'empereur,  qui  n'a  point 
de  troupes  pour  opposer  aux  mécontents  dont  les  pro- 
grès avancent  tous  les  jours,  leur  a  envoyé  le  général 
Palli ,  Hongrois ,  chargé  de  leur  faire  beaucoup  de  pro- 
positions très-avantageuses,  qu'ils  ont  toiites  refusées.  Us 
se  sont  rendus  maîtres  d'Agria,  de  Lewents,  de  Léutsch 
et  des  quatre  villes  des  montagnes  où  sont  les  mines  d'or, 
et  même  la  ville  de  Tyrna,  qui  est  fort  proche  de  Pres- 
bourg,  s'est  soumise  au  prince  Ragotzki  ;  ils  s'avancent  de 
tous  côtés  sur  les  terres  de  l'empereur,  et  en  Autriche ,  et 
en  Silésie,  et  en  Moravie.  —  Le  vidame,  second  fils  dé 
M.  le  duc  de  Ghevreuse ,  épouse  mademoiselle  de  Lavar- 
din,  fille  du  second  lit  du  feu  marquis  de  Lavardin. 
—  M.  de   Savoie    a   envoyé  à   Goni    M.    Phélypeaux, 
notre  ambassadeur.  —  L'empereur  a  envoyé  ordre  au 
comte  de  Tunghen,  qui  commande  son  armée  sur  le  Da- 
nube, en  l'absence  du  prince  de  Bade,  de  régler  un  car- 
tel avec  les  François  par  lequel  M.  Tétecteur  de  Bavière 
sera  compris  comme  allié  de  la  France.  Ricousse ,  notre 
envoyé  auprès  de  M.  de  Bavière,  mande  au  roi  que  cet 
électeur  fait  marcher  les  troupes  à  Passau,  dont  le  siège 
doit  être  formé  du  5  de  ce  mois ,  et  l'électeur  y  servira 
en  personne  ;  les  ennemis  y  ont  fait  quelques  fortifica- 
tions de  terre  depuis  six  mois. 

Lundi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui 
apporta  des  lettres  du  7  de  ce  mois  datées  de  Tortone 
sur  la  Scrivia ,  par  lesquelles  on  apprend  que  tes  Impé- 
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riaux,  ayant  passé  cette  rivière  à  Castelnovo  au-dessous  de 
Tortone,  ont  marché  à  Saint-Julien  entre  la  Scrivia  et  le 
ïanaro;  que  M.  de  Vendôme,  ayant  appris  qu'ils  faisoient 
cuire  du  pain  à  Novi,  du  côté  des  montagnes  de  l'État  de 
Gènes ,  et  qu'ils  dévoient  prendre  cette  route  pour  aller 
à  Acqui,  prit  le  parti  de  s'avancer  àSerravalle;  qu'on 
avoit  nouvelle  que  M.  le  comte  d'Estaing  avoit  passé  der- 
rière, vis-à-vis  de  Castellazzo,  avec  les  deux  bataillons  de 
Bourgogne ,  les  carabiniers  et  quelques  milices  ;  ce  petit 
corps  pourroit  bien  embarrasser  la  marche  des  ennemis 
s'ils  prennent  la  route  d'Acqui.  On  n'a  point  de  nouvelles 
de  M.  le  grand  prieur,  qui  apparemment  de  son  côté  est 
attentif  aux  mouvements  de  M.  le  duc  de  Savoie.  La  dili- 
gence que  font  les  ennemis  est  incroyable  ;  ils  font  cinq 
à  six  lieues  par  jour  et  cependant  laissent  fort  peu  de 
tralneurs  ;  s'ils  prennent  la  route  d'Acqui ,  il  y  a  appa- 
rence que  M.  de  Vendôme  pourra  les  joindre.  —  M.  le 
maréchal  de  Villeroy  arriva  hier  à  Gournay,  mais  il  y 
reçut  un  courrier  de  M.* le  marquis  de  Bedmar  qui  lui 
donnoit  avis  que  les  ennemis  faisoient  encore  quelques 
mouvements  du  côté  de  Maëstricht,  ce  qui  l'a  obligé  de 
reprendre  îa  route  des  Pays-Bas  pour  se  rendre  sur  la 
Meuse.  — Laubanie,  gouverneur  de  Landau,  à  fait  avancer 
quelques  troupes  du  côté  de  Weissemboiirg,  sur  des  ilou- 
velles  qui  lui  étoient  venues  que  les  ennemis  assem- 
bloient  un  corps  près  de  Mayence,  et  Ton  a  su  depuis 
que  ces  troupes  ennemies  étoient  rentrées  dans  leurs 
quartiers. 

Mardi  15,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  Faprès-dinée  se 
promener  à  Meudon,  où  il  vouloit  voir  quelque  chose  de 
nouveau  que  Monseigneur  y  a  fait  faire.  Le  matin  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  donna  chez  lui  l'ordre  de  la 
Toison  à  M.  le  maréchal  de  Boufflers  ;  quelques  cheva- 
liers de  la  Toison  qui  sont  ici  assistèrent  à  la  cérémonie 
avec  le  collier  de  l'Ordre.  M.  de  Pontchartrain  travailla 
le  soir  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon,  comme  il 
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fait,  tous, les  mardis^  et  il  y  eut  une  petite  pro1110ti01r.de  \ 
viugt-ciaq  officiers  de  la  marine.  -«-  Il  est  rei^enu  .d^Aj^er  . 
terre  cinq  cents  prifsonniers^  f rançois  <|ui  ont  étéjédiangës  ■- 
contre  pareil  noixàbie  d'Anglois;  ces  prilsotiiaiers  disant  . 
que  Tarcbiduc  est  arrivé  en  Angleterre  >  et<«la'est  cod^ 
firme  fso*  des  lettres  de  Londres^  qui  portent  qu'oii  a 
préparé  le  ch&teau  de  Windsor  pour  ce  prince,  qui  ira  .voir  « 
la  reine  AuQe  ineognito  pour  éviter  tous  les  embajmas  du  ' 
cérémonial.  Om  mande  aussi  de  ce  pays^là  que  teui  jce  qui  < 
est .  nécessaire  pour  transpoirter  ce  prince  en  Portugal 
seroit  prêt  à  la  fin  de  «février.  ^-^  Le  duc  de*  Beaewick  a.  " 
reçu  tous  ses  ordres  {>eur  TEspagnC;,  et  n'attend  plus  . 
pour  partir  que  l'arrivée  d'un  courrier 'de  Puységur,  - 
qu'on  compte  qui  arrii^ra  ici  à  la  fin  de  l^  semaine.  -^  < 
Tou&leSi officiers  des  troupes^que  nous  avons  enSaVoiey  -; 
sous.  jMi  de  la  Femllade,  ont  ordre  de  partir  incesffltmnlefBrt  " 
pour  se  rendre  àleurâi  régiments;  toutes  les  ttoopesqui  »' 
doiviQiMijservir  en  ce'pays^là  y  soni  presque  airivéeév'C^ 
l'on  y  afr^  bientôt  eu  état  d'y  faire)  quelque  entrepmœ.  *^\  » 
On  a  envoyé  le  congé  à  M.  de  Puysieu:^,  notre  ambassa^  ' 
deur  enSuisse^^qui  apetrmi6aon  du  roi  de  venicicfi  fttîrei"' 
ses  affaires, pendant  àx  semaines;  en  est  très-conteatde 
lui  de;la  manière; dont  il  >e  oooduit.en  c&pays4à.  ^  >  -  «^ 
Mericrûdi.idt  à  Versailles.  ---.Le  roi  alla  tiner  l'après*  '^ 
dlnée.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  dé  Beery  i' 
allèrent  liîrer  de  leur  cûté.  Monseigneur  est  endarë  kMefn^ 
doUy4'K>ù  il  ue  reviendra  que  demain.  Madame  la  ^h*  < 
chesse  de  Bourgogne  fut  un  peu  incommodée*  «^Ilaiv  ^ 
riva  un  cQurrjier  4©  M.  de  Marsin ,  et  le  roi  nou$  dit  à  son 
coucber  que  les  lettrées  étoient  du  3  ;  que  M.  l'ékcteur  op- 
rivçroit  devantPas^au  Je  5  ou^le  6  au  plus  tard ,  qu'il  en 
feroitle  siège  avec  ses  seules  troupes.  L^s  nôàres  ne>se^>  •. 
ront  pas  inutiles. pendant  cetemps4à;  M.  de  Marsisct 
M.  de.9^ainviUe  pass^ont.  le  Danube  en-  diiEférent». en- 
droits ,ppur.té|4^er  à  ioip^ber  sur  quelqu'un  des  quartiers 
des^B^^^çii^;  pp  croit  mè):iU8.  qu'ils  établir  ont)  des  éoniri**. 


j 
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bdiions  nouvelles,  efe  ces  mouvements-là  empêcheront  lés 
ennemis  dèsôttger  àsecom*ir  Passau,  où  Ton  enoitqtfil 
y  a  peu  de  garnison?,  fl  y  a  des  lettres  venues  par  là  Suisse 
qui  portent  qu6' les  magistrats  de  cette  ville,  pour  évitier 
d'êtee  traités  comme  <5eûx  d'Augsbourg,  étoient  venus 
au-devaï^t  de  rélectem?  lui  avorter  les  defe  ;  mais  cela  a 
besoin  de  confirmation.  -^  M.  le  comte  de  Recheim,  Tainé 
de  la  maison ,  chanoine  de  Cologne  et  de  Strasbourg,  est 
mort  depîttis^quelques  jours  à. Cologne.  Il  «voit amassé  de 
ses  épargnes  7  ou  800,000  franct?  d'argent,  qu'il  aVoit 
laissé  en  différentes  banques,  mais  toutes  en  pays  étran- 
gers; pel  argent  sera  partagé  entre  ses  fràres  et  sœurs,  qui 
soot/en  grand' iiombre.  Ses  lerres  reviennent  au  comte 
d'Apremonfc>  qdi  est  à  Vienne  et  qui  est :beaU4rère  du 
prÎDce  Aagotski;  ie  comte  de  Recheiih  avoit  l'abbaye  de 
Samt^ËYTQB  eu  JSormandi'e,  que  le  cardinal  de  Furstëm- 
berg|lui>avoit  cédée  avec  l'agrément  du  roi. 

feudi  il^àVertaillm*  -^  Le  roi  dîna  de  meilleure  heure 
qu'àrl'ordinaii^,  et  alla  FaprèenMnéç  se  promeneif  à  Marly , 
d'où  il* ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  revint  le 
soir  de  Meudon;  messeign^irs  les  ducs  de  Bourgogne  et 
de  «Berry.  allèrent  glisser  sur  le  canaL  Madame  la  du- 
chesse de  Boulogne, qni  avoit  été  un  peu* incommodée, 
dina  depns  son  lit  et  se  leva  pour  aller  au  souper  du  roi. 
Madamel  la  duchesse  d'Orléans  n'a  point  été  voir  la 
marqilise  de  Roy e,  qui  a  reçu  des  visites  ici,  et  a  déclaré 
qu'elle  nTiroit  pliis  voir  que  les  duchesses  ou  ses  amies 
particulières;  jusques  ici  elle  avoit  toujours  été  voir  les 
femmes  de:  qualité  dans  'les  occasions,  quoiqu'elles  ne 
fussent  pas  titrées;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne 
va  point  ofaei  les  duchesses,  quoique  la  reine  y  allât  les 
premières  années  qu'elle,  vint  en ÏVance  ;  oii  espéroit  que 
madaiBe  la  duchesse  d«  Bourgogne  feroit  cet  tionneur4à 
à  la  duebesse  de  Mortemart ,  comme  fille  du  gouverneur 
de  monseigneur  le  d^ic  de  Bourgogne  ;  mais  elle  n'y  a 
point iété*.  -^i-O»  mande  de  Flandre  que  les  mouvements 
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que  faisoient  les  ennemis  étoient  cessés  et  n'avoient 
abouti  à  rien ,  qu'ils  faisoient  rentrer  leurs  troupes  dans 
leurs  quartiers,  et  qu'on  ne  croyoit  pas  que  le  maréchal 
de  Villeroy  retournât  jusqu'à  Bruxelles  ;  ainsi  on  Tattend 
ici  aujourd'hui  ou  demain  au  plus  tard.  —  Le  marquis  de 
Cernay,  à  qui  le  roi  donna  ces  jours  passés  le  guidon  des 
gendarmes  de  la  reine,  a  l'agrément  pour  acheter  une 
enseigne  qui  est  à  vendre  dans  ce  corps.  Le  fils  de  Ca- 
banac,  écuyer  du  roi,  a  l'agrément  pour  acheter  le  gui- 
don qu'avoit  le  marquis  de  Tilladet  et  qu'il  avoit  toujours 
gardé  depuis  qu'il  avoit  acheté  la  sous-lieutenançe  qu'a- 
voit le  marquis  de  Simiane  dans  la  gendarmerie. 

*  On  a  YU  daos  ces  mémoires  et  dasïs  ces  additions  Tépoque  et  la 
cause  de  la  cessation  des  viates  de  la  reine  aux  occasions  non-seuie- 
ment  de  règle  et  d'usage  constant  aux  duchesses  et  aux  princesses , 
mais  aux  femmes  des  simples  maréchaux  de  France  exclusivement  à 
toutes  autres.  On  a  vu  aussi  que,  longtemps  depuis,  madame  la  dauphine 
de  Bavière  fut  sur  le  même  pied ,  et  que  peu  à  peu  MèWàme  s'y  mît  sur 
cet  exemple.  Madame  la  di^phesse  d^Orléans,  petite-fille  de  France^  se 
met  ici  sur  le  pied  où  la  reine  étoit,  n'y  avoit  guères  que  trente  ans,  et  on 
verra  enfin  qu'elle  est  arrivée  à  celui  où  elle  est  depuis  cette  date,  c'est-à- 
dire  de  ne  visiter  plus  que  les  princesses  du  sang,  et  cela  de  volonté 
d'une  part  et  de  tolérance  de  l'autre,  sans  que  le  riai  ait  donné  sd^  rien 
de  tout  cela  le  moindre  signe,  ni  que  personne  aussi  s'en  soit  formalisé, 
qu'au  coin  chacun  de  son  feu.  Pour  la  duchesse  de  Mortanart  ^  le  duc 
de  Beauvilliers  aima  mieux  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne 
lui  fît  point  l'honneur  de  l'aller  voir,  dès  que  c'étoit  à  titre  de  fille  du 
gouverneur  de  monseigneur  le  duc  de  feourgogne ,  et  non  plus  de  du- 
chesse. 

Vendredi  18,  à  Versailles-  —  Le  roi  alla  se  promener 
à  Trianon.  Monseigneur  ne  sortit  point.  Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  dans  la  plaine 
de  Saint-Denis.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  arriva,  et  salua  le  roi  au  sortir  de  chez 
madame  de  Maintenon;  S.  M.  le  reçut  avec  de  grandes  dé- 
monstrations de  joie  et  d'amitié.  Il  y  avoit  neuf  mois 
qu'il  étoit  parti  d'ici;  il  n^étoit  retourné  que  jusqu'à  Va- 
lenciennes,  et  le  marquis  deBedmar  lui  avoit  mandé  que 
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les  mouvements  des  ennemis  n'étoient  rien.  -*-  On  mande 
de  Vienne  que  l'envoyé  de  MM.  les  États-Généraux  s'é- 
toit  plaint  à  Teropereur  de  ce  qu'il  ne  satisfaisoit  point 
aux  traités  faits  avec  les  cercles  de  Souabe  et  de  Franconie, 
et  qu'au  contraire  il  en  retiroit  une  partie  de  ses  troupes. 
L'empereur  a  répondu  qu'il  étoit  plus  obligé  de  songer 
à  la  conservation  de  ses  pays  héréditaires^  qui  sont  atta- 
qués par  tant  d'endroits,  qu'à  celle  des  États  de  l'empire  ^ 
qui  ne  so.ngent  gaères  qu'à  leurs  intérêts  propres;  à  quoi 
ce  ministre  a  répliqué  que  par  ce  même  principe-là  ses 
maîtres  seroient  obligés  de  faire  revenir  leurs  troupes 
d'Allemagne  pour  les  employer  à  la  défense  de  leur 
propre  pays.  L'empereur  a  envoyé  le  géAérald'Herbeville 
avec  quelques  troupes  en  Bohême,  craignant  :  que  ce 
royaume-là  ne  se  révolte  dès  que  l'électeur  de  Bavière  en 
approchera.  Ils  ont  eu  avis  de  Bude  que  les  mécontents 
s'étoient  rendus  maîtres  de  Strigonie,  que  nous  appelons 
ordinairement  Gran  y  et  que  presque  tous  les  soldats  de 
la  garnison  avoient  pris  parti  dans  leurs  troupes. 

Samedi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
M,ai*ly  l'après-dinée.  —  11  arriva  un  courrier  de  M,  de  Ven- 
dôme^ qui  attaqua  l'arrière-garde  des  ennemis  le  11  de 
ce  mois;  elle  étoit  commandée  par  le  comte  de  Solari. 
M.  de  Vendôme  avoit  été  retardé  dans  sa  marche  de  quel- 
ques heures,  parce  que  le  torrent  d'eau  avoit  emporté  le 
pont  qu'il  avoit  sur  TOrba.  11  joignit  cette  arrière-garde 
un  peu  avant  la  nuit,  et  quoiqu'il  eût  fort  peu  de  troupes 
avec  lui ,  parce  que  toute  l'infanterie  n' avoit  pas  pu  suivre, 
il  fit  attaquer  huit  cents  chevaux  qui  étoient  demeurés 
en  deçà  de  la  rivière,  qui  firent  fort  peu  de  résistance  et 
qu'on  culbuta  dans  l'eau.  L'infanterie  ennemie,  qui  étoit 
composée  de  six  bataillons  et  qui  étoit  protégée  pai*  un 
château  iont  ils  étoient  les  maîtres  et  défendu  encore 
par  un  gros  corps  d'infanterie  qui  avoit  déjà  passé  la  ri- 
vière et  qui  la  bordoit,  fit  beaucoup  de  résistance;  mais 
enfin  Albergotti,  à  la  tête  de  quinze  cents  grenadiers ,  la 
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baïonnette  au  bout  du  fusil ,  les  enfopça.  On  leur  a  tué 
OU  pris  mule  nommes  ^  sept  dra{)eaujf  que  le  courrier  à 
apportés  ici  et  qui  sont 'dû  régiment  de  StjiT^mberg.!  te 
comte  de  Çolarî  a  exe  tué  ;  le  prince  de  Lictteristein  ilesse 
à  niort  et  pris.  fTpùs'àvdhs  eu  ijûartinte  officiers  Wessés^^ 
pàriïit' lesquels  lès  plus  cobsidérableis  sbîit'  r^At.^  de^îoes* 
bi^aiitVgèndry'deM^des  lÎTÀreW;^ 
cbloneÉ  dlnfaiiterie  ;  et  un  colônetréfôrnu^  dé'iàraçons/ 
L'es  èùriéîiiis  marchôient  c.è%ùrJà  ^  Stré\a  éf^eutént 


â  îft  tètedë  n<irti^ëdavSil^e/M:le'^tifd''pA€ftt¥^'^ 
Astt;  oùHl'a  rasèemBK  ses  ïrbupes |.  U'  bbfeëf^è^'fés^i^^ 
veinents  de  Mt.  de  Savoie!  Le  mar^ciiaïde  tessié,  qu^,p^ 


qui.  II  a  peur  qu  il  ne  puisse  pas  s  en  retirer  assres^. 

Dimanche  20,  à  Versailles,  -^  Le  roi  ne  sortît  point  de 
tout  le  lour:  il  envoya  a  SaintrCyr  quenr  madame  dé 
Maintenon,  qui  y  étp\t  all^^  dès  le  matin^  qt  passa  toute 
laprès-dlnée  chez  elle. ^ — Il  yi  aùiourdhui  irente-nuii 
ans  que  la  reine  mère  mourut  à  Paris,  —  Madame  la  du-. 


qu^il  a  trouvé  les  cWses  en  très-bonnes  dispositions  ;•  nos 
troupes  auront  sur  leurrqute  en  abondance  tçut  ce  qui 
leur  sera' niécessaire'J  et  *on  sera  fort  aise  en  Espagne  de 
les  y  voir  arriver.  S.  M.  G.  compt/e  toujours  de  se  mettre 
â  ïa  tète  de  ses.tfoupes,  et  apparié'  sur  cela  aùx^inînîstfes 
etaux'^anâs  fort  sagement  et  avec  beaucoup  aè  no-* 
Bïessié.  11  compte  que  son  armée  sera  composée  de 'qua- 
rante batâitloris,  vingt'  françois  ei  \ingi  espàgliolè  j  '3fe 
soixante  escadrons,  Vingt  îfrànçois  et  quarapté  espagnole; 
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pi 

peur  a  être  asççissiné  par  le  peuple,  Cependant  les  ^Portu- 
gais ont  commencé  les  hostilités  sur  la  mer  ;  la  disette 
estgrandcj.ep  ce,  pays-là,  et  plusieurs  bâtmpkept^.  changés 
^^,Mt  f^'y^  leur;  eiivoypit  ^fA^gléterre  jo^^^ 
chepain  op  ont  été  pris,  par  nos  ajTmat^izrsj;,!!  n'pn.estpasf 
ari^iyé  le  Jjuart  en  Portugal...  11^  ont  reçu  la  poi^yelle  <Je 
la  tempéie  auront  essuyée  lés  Àn^lois  et  tes  Bollandoi&. 


re|aft  tfe  ^n,^çi^:état,  iwiJ9vJjJt  janj^iç  qf^^hi  pawéchal,  ^e,Noa^^ 
donaâtle  tabouret  à  sa  Belb-(ille  en  la  mariant, .  et  Ib  lui,  ni  acheter  par 
ieééiai.^'        ■      ^'''--  ■     "■'    "•••'"^'•^^^    '    ••■^-•^'' 

Lundi  21 ,  à  Versatiles,  —  Le  roi  alla  se  promener 
I  après-dlnée  à  Trianon.  Monseigneur  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  un  eut  nouvelle 
par  lordmaire  de  Suisse  qtie  M.  1  électeur  de^Bavlère  avoit 
pris  PasiSau  le  9  de  ce  mois,  et  qu  ensuite  u  avoit  marché 
dans  rAutriqhe  e^t  qu'il  étoit  ^  EpsjqueM.  de  Marsiix 

Siarichoit  eh  Fraincbnie  :  que  M.  de  Iflainvîliè  y  inarchoit 
e  son  côté  :  qn  ils  avôient  déjà  pris  quelquesi  châteaux  ou 
les  ennen^xs  aypient  laissé  garnison  ;  que  le  bruit  couroit 
qu'ils  s'étoient  rendus  iiiaitres  de  Nordliugùé  ^t  qu'ils 
s'avancoient  du  côté  de  Nuremberg;  qu,ela  consternation 
ètoit  grande  dans  ce  pays-là;  que  Içs  troupes  ennemies, 
q[ui  y  sont  jen  fort  petit  nopibre,  fuy oient  à  1  approche  des 
nôtres,  r—  On  dit  quéFempereur,  pressé  dé  tous  côtés,  i 
envoyé  à  M,  de  Bavière  pour  lui  faire  ,  des  proposinons. 
trè^-àvantaffeuses,  et  que  cet  électeur  avoii  dit,  pour  toute 
réponse,  qu'il  falloit  s  adresser  au  roi  et  qu'il  n  ecôuteroit 
rien  que  ce  qm  lui  viendrpjtde  sa  part.  — i.Les  mécontents 
ont  passé  la  Morave,  que  les  Allemands  appellent  la 


pour 

cela,  un' mande  de  Vienne  que  la  cour  y  est  fort  tran- 
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quille.  —  M.  comte  d'Alais  *,  second  fils  de  M.  le  prince 
de  Conty,  qui  n'avoit  que  sept  mois,  mourut  à  Paris  ;  le 
roi  en  prendra  le  deuil  jeudi,  et  a  envoyé  M.  de  Souvré, 
maître  de  la  garde-robe ,  à  Paris  pour  faire  compliment 
à  M.  le  Prince  et  à  M  le  prince  de  Conty. 

*  Excepté  pour  le  premier  prince  du  sang,  et  pour  des  raisons  di- 
rectes, c'étoit  toujours  un  gentilhomme  ordinaire  qui  alloitaux  princes 
du  sang  de  la  part  du  roi.  Le  désir  de  relever  les  bâtards  leur  fit  en- 
voyer un  maître  de  la  garde-robe ,  et  par  conséquent  aux  princes  du 
sang,  comme  la  même  raison  fit  porter  le  deuil  des  maillots ,  tandis 
qu'on  ne  Ta  pas  porté  un  seul  jour  des  enfants  du  roi  et  de  la  reine 
avant  Tâge  de  sept  ans,  ni  de  ceux  de  Monsieur.  Cette  nouveauté  fut 
commencée  pour  un  maillot  de  M.  du  Maine,  et  toutefois  n'a  pas  tou- 
jours été  continuée  sans  interruption  pour  ceux  des  princes  du  sang,  ni 
pour  renvoi  du  maître  de  la  garde-robe,  mais  pourtant  presque  toujours 
depuis. 

Mardi  22,  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour,  et  donna  une  longue  audience  au  maréchal  de 
Villeroy  l'aprè^lnée  chez  madame  de  Mainteno».  —  Le 
roi  a  donné  une  augmentation  de  pension  de  1,000  livre» 
à  Duquesne-Monier,  capitaine  de  vaisseau  qui  s'est  fort 
distingué  dans  ces  deux  dernières  campagnes;  il  avoit 
1,000  écus,  il  a  présentement  4,000  livres.  —  Le  roi  à 
choisi  pour  curé  de  Versailles  M.  Huchon,  qui  a  été  long- 
temps curé  à  Sedan,  qui  est  fort  ami  de  l'évêqued'Agen, 
qui  avoit  cette  cure  avant  lui  *.  —  Nous  avons  vu  ici  un 
extrait  imprimé  des  délibérations  des  États-Généraux  sut 
les  affaires  présentes,  dans  lequel  ils  reprochent  à  leurs 
alliés  d'Allemagne  de  n'avoir  pas  tenu  ce  qu'ils  avoient 
promis  dans  les  traités  qu'ils  avoient  faits  ensemble,  et  ils 
disent  en  même  temps  que  de  leur  part  ils  ont  plus  fait 
qu'ils  n'avoient  promis  et  passé  les  dépenses  à  quoi  ils 
s'étoient  engagés  sur  mer  et  sur  terre;  ils  déclarent  qu'ils 
veulent  retirer  toutes  les  troupes  qu'ils  ont  en  Allemagne, 
disant  qu'ils  en  ont  besoin  pour  la  défense  de  leurs  pro- 
pres États.  —  Le  bruit  se  répandit  le  soir  que  les  ennemis 
avoient  abandonné  les  postes  d'Ostiglia^  de  Révère,  de  la 
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Concorde  et  même  de  la  Mirandole ,  qui  est  une  assez 
bonne  place;  qu'avec  toutes  les  troupes  qu'ils  avoient  en 
ces  endroits-là  ils  avoient  déjà  passé  le  Canal  Blanc ,  et 
qu'ils  marchoient  à  Vienne  pour  fortifier  l'armée  que 
l'empereur  tâche  d'y  rassembler. 

*  Le  roi  et  mactame  de  Maintenon  s'infatuèrent  de  la  nouvelle  con- 
grégation de  la  Mission ,  qui  sous  cette  protection  s'est  multipliée  et 
enrichie  à  l'excès,  a  fait  des  établissements  infinis  et  des  édifices  somp- 
tueux de  tous  côtés,  en  sorte  qu'elle  est  devenue  comme  un  ordre  nou- 
veau, au  détriment  de  l'État,  qui  en  regorge,  et  de  l'Église,  où  elle  ne  fait 
que  des  ignorants,  dont  le  mérite  consiste  en  leur  crasse  affectée  et  en 
leurs  simagrées.  Leur  institut  est  de  n'habitei*  jamais  de  ville,  et  de 
se  répandre  par  les  campagnes  pour  faire  la  mission  aux  pauvres  villa- 
geois, et  apprendre  à  lire  aux  enfants  et  la  religion  aux  pères  et  mères. 
La  grossièreté  première  est  demeurée  avec  IHgnôrance  à  ces  messieurs  ; 
la  finesse ,  la  politique ,  l'avarice  et  la  domination  leur  sont  venues 
avec  le  crédit ,  les  richesses ,  les  séminaires  et  les  plais  dans  les  villes. 
Les  exceptions  qui  font  les  règles  ont  peut-être  produit  une  douzaine 
de  très-bons  sujets  en  tout  le  royaume.  Un  de  ceux-là  étoit  le  sieur 
Hébert,  qui  de  curé  de  Versailles  passa  à  l'évêché  d'Agen,  qu'il  a  lon- 
guement, sagement  et  saintement  gouverné.  Ce  Huchon-ci  lui  suc- 
oéda  ;  mais  si  grossier,  si  ignorant,  si  ridicule  en  toutes  ses  façons  et  en 
toutes  ses  expressions  qu'il  y  en  a  cent  contes  plaisants  et  même  hon- 
teux par  les  sottises  qu'il  débiloit  en  chaire,  de  platitudes  continuelles 
et  très-souvent  d'ordures,  dont  madame  de  Majntenon  et  tout  ce  qui 
assistoit  chez  elle  aux  conférences  qu'il  y  faisoit  tous  les  mois  pour 
l'assemblée  où  se  faisoit  la  quête  des  pauvres  ne  se  pouvoient  tenir  de 
rire  ni  s'empêcher  souvent  de  rougir.  Rien  d'ailleurs  ne  dédommageoit 
en  lui  d'une  telle  ineptie  :  cela  s'appeloit  simplicité ,  et  il  n'est  pas 
croyable  le  crédit  et  l'autorité  dont  cette  barbe  sale  jouit  tant  que  le 
roi  vécut. 

^  Mer  crédits,  à  Versailles, —  Le  roi  alla  se  promener 
à  Trianon  l'après-dlnée.  Monseigneur  ne  sortit  point. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener  en 
carrosse  avec  madame  de  Maintenon,  et  virent  les  glisseurs 
sur  le  canal,  qui  étoient  messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le  vieux 
Romainville  est  mort;  il  étoit  maréchal  de  camp  et  avoit 
le  cordon  rouge  de  l'ordre  de  Saint-Louis;  le  roi  l'a  donné 
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au  chevalier  du  Rozel^  qui  s'est  fort  d  istingué  ces  dernières 
campagnes.  —  Le  roi  a  donné  à  Rassé,  un  de  ses  huis- 
siers, la  permission  de  vendre  son  régiment  de  cavalerie, 
où  il  ne  peut  plus.servir  parce  qu'il  est  trop  goutteux  ;  ce 
régiment  sert  ea Italie.  —  Le  comte  d'Urce  et  le  comte  de 
Milan,  son  frère,  dont  l'un  étoit  capitaine-lieutenant  et 
Tautre  sous-lieutenant  des  mousquetaires  du  roi  d'Es- 
pagne, qui  sont  à  Madrid,  ont  eu  ordre  de  retourner  en  leur 
pays,  qui  est  la  Flandre,  et  sont  présentement  ici;  on  leur 
aôté  leurs  charges,  et  on  croit  même  qu'on  cassera  toute 
cette  compagnie-là ,  dont  on  incorporera  la  plus  grande 
partie  dans  les  gardes  à  cheval  du  roi  d'Espagne.  —  Le 
marquis  de  Bedmar  a  commandé  trente  hommes  par  com- 
pagnie de  toute  l'infanterie  qui  est  en  Flandre,  parce  que 
les  ennemis  assemblent  encore  leurs  troupes.  —  Le  vi- 
dame  d'Amiens,  second  fils  du  duc  de  Chevreuse,  épousa 
le  matin  ici  à  la  paroisse  mademoiselle  de  Lavardin; 
les  fiançailles  s'en  firent  hier  à  la  chapelle.  Le  cardinal 
de  Noailles  fit  ces  deux  cérémonies;  il  est  oncle  de  la 
mariée,  et  la  noce  s'est  faite  ce  soir  chez  la  maréchale  de 
Noailles. 

Jeudi  24 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour;  après  son  dîner,  il  me  donna  une  petite  audience 
dans  son  cabinet,  où  je  lui  demandai  l'agrément  pour 
acheter  pour  mon  fils  un  des  régiments  royaux  qui  sont 
à  vendre,  ce  qu'il  m'accorda  avec  beaucoup  de  bonté, 
quoique  mon  fils  n'ait  que  seize  ans  et  demi.  S.  M.  entra 
ensuite  chez  madame  de  Main  tenon,  où  il  trouva  madame 
de  Dangeau,  qui  avoit  diné  avec  elle  ;  il  lui  dit  qu'il  lui 
vouloit  parler  et  pria  messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne etdeBerry  de  s'éloigner  un  peu,  et  lui  dit  :  «  Votre 
mari  vient  de  me  demander  l'agrément  d'un  régiment 
royal  que  je  lui  îai  accordé  de  très-bon  cœur,  mais  j'ai 
songé  depuis  qu'il  lui  en  coûteroit  40,000  écus,  que  le 
cardinal  de  Furstemberg  m'avoit  souvent  prié  de  donner 
son  régiment  de  cavalerie  à  votre  fils  et  que  votre  mari 
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avoit  eu  la  discrétion  de  ne  m'en  point  parler,  sachant 
la  peine  que  j'avois  de  mettre  un  François  àlatéte  d'un  ré- 
giment étranger.  J'ai  été  content  de  son  procédé ,  je  veux 
qu'il  le  soit  du  mien  et  vous  marquer  en  môme  temps  la 
considération  que  j'ai  pour  tous  et  l'envie  que  j'ai  de 
faire  plaisir  au  cardinal.  Allez  dire  à  votre  mari  que  je 
liii  donne  le  régiment  de  Furstemberg;  il  ne  lui  en  coû- 
terarien,  etcerégimentdonneraunesubsistancehonnète  à 
votre  fils.  »  —  Le  roi  a  donné  au  chevalier  de  Charost,  se- 
cond filsduducdeCharost^l'agrémentpour  acheter  le  régi- 
ment de  cavalerie  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
où  il  est  capitaine;  Puyguyon,  qui  en  est  mestre  de  camp, 
se  retire  ,  étant  fort  incommodé  de  ses  blessures. 

Vendredi  25 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée*  Monseigneur  ne  sortit  point  et  joua  chez  madame 
la  princesse  de  Conty>  comme  il  a  accoutumé  de  faire  les 
jours  qu'il  n'y  a  point  de  comédie.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  a  senti  remuer  son  enfant.  —  Le  roi,  à  son 
dîner,  parla  presque  toujours  à  Chaumont,  colonel  du 
régiment  de  Soissonnois,  qui  revient  de  l'armée  de  M.  de 
Vendôme;  il  a  laissé  ce  prince  à  Ast,  où  il  avoit  joint 
H.  legrand  prieur.  M.  de  Staremberg  a  joint  M.  de^Savoie 
à  Albe  le  16  ;  il  avoit  fait  sommer^  en  passant  auprès  d'Ac- 
qui.  Desclos,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  que  M.  de  Ven- 
dôme y  avoit  envoyé.  Desclos  répondit  qu'il  étoiten  état  de 
se  bien  défendre  et  qu'on  lui  feroit  plaisir  de  l'attaquer. 
M.  de  Staremberg  ne  jugea  jpas  à  propos  de  retarder  sa 
naarche  pour  faire  ce  siège;  il  s'avança  vers  Albe;  Des- 
clos sortit  avec  sa  cavalerie,  attaqua  les  dernières  troupes  > 
de  son  axrière-garde,  fit  deux  cents  prisonniers  et  tua 
plus  de  cent  hommes.  Chaumont  a  dit  qu'il  avoit  vu  et 
compté  plus  de  deux  mille  cinq  cents  prisonniers  qu'avoit 
faits  M.  de  Vendôme;  il  compte  que  les  ennemis  en  ont 
bien  perdu  quatre  mille  depuis  qu'ils  ont  passé  laSecchia, 
et  il  croit  qu'ils  en  avoient  encore  onze  ou  douze  mille  en 
joignant  M.  de  Savoie.  M.  de  Vendôme  renvoie  quatre' 
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n^ille  bompdes  qu^il  ayoit  tipés  des  gapaisons  du  Mode  aois 
etdjLi  MantouaD.  —  Is  roi  de  Pologne  a  marohé  de  Jaya^ 
row  à  Cf*^covi09  et  est  venu  ensuite  à  Dresde,  capitale  d^e 
Saxe;  il  demande  de  grands  secoues  d' argent  à  ses  pay9 
héréditaife§>  qui  ne  sont  gaères  en  état  de  lui  en  donner. 

Samedi  36^  à  Versailles-  -^  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Mariy^  d^où  il  ne  revint  qu'à  lu 
nuit.  Le  soir  il  y  eut  comédie  ;  monseigneui?  le  doe  de  Bon^ 
gogne  n'y  a  pas  été  depuis  longtemps.  —  On  mande 
d'Ulm  que  le  mairée))aL  de  Marsip  maroheit  à  NcHidUngae. 
M.  le  piarquisde  Montbron,  cplonel  du  régiment  Dauphin, 
y  est  mont  de  la  petite  vérole.  Le  roi^  au  retour  de  Fontai- 
nebleau, avûit  ace(H*dé  au  comte  de  Monlbron^  son  père^ 
la  survivance  du  gouvernement  de  Cambray  pour  ce  fils 
qui  vient  de  mourir  ;  il  n'avoit  point  d'autoe  garçon  ;  il 
ne  lui  reste  qu!une  fille,  qui  a  épousé  M.  de  Souatre^  gen- 
tilhomme du  pays  d'Artois.  Hadame  de  Ghoisy,  tante  de 
celui  qui  vient  de  mourir,  lui  avoit  assuré  300,000  li- 
vres de  son  bien,  et  il  en  auroit  pu  beai^coup  de  son  père  ; 
il  avQit  une  pension  du  roi  de  3,000  éaus.  —  On  a  eu 
des  nouvelles  derarivéederarchiduc  en  Angleterre;  il  y 
débarqua  le  6 .  On  ne  croit  pe^  qu'il  en  soit  encore  reparti , 
cependant  on  a  vu  passer  vers  Quessant  une  flotte  de  cent 
cinquante  voiles,  parmi  lesquelles  on  asfure  qu'il  y  l^YQil^ 
vingt  vaisseaux  de  guerre,  ce  qui  fait  cyoire  que  «e  pourr 
roit bien  être  l'archiduc.  ^--  M.  de  Hautefeuille,  qui  est  pré- 
sentement mestre  de  camp  général  de  dragons ,  a  vendu 
le  régiment  de  drajgons  de  la  Reine,  dont  il  étoit  colonel 
ava-fït  que  d'^eter  sa  charge,  à  M.  d'Orival,  parent  dn 
in^échaldeSQu{|ier8,qui  a  servi  d^nsles  mpusquet^e^ 
c^ttp  année  ;  il  en  donne  40,000  écus  et  3,000  livras  de 
pot  de  vin. 

Dimanche  37,  à  Versailles.  — Le  roi  renvoie  M.  le  ma- 
réchal de  Tessé  commander  en  Savoie.  M.  le  grand  prieur 
ira  commander  les  troupes  qui  sont  dans  le  Btantouan  et 
dans  le  Modenois.  Les  ennemis  nous  ont  enlevé  deuxpetits 
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postesque  nous  a.vions  sur  la  Secçhi^,  où  nous  avions  cin- 
quante hommes  dans  chacun,  4u  régiment  dont  M.  de 
Sebret  est  colonel.  Le  gouverneur  de  Nice  a  envoyé  un 
détachement  de  sa  garnison  à  Saint-L<aupent,  d'où  ils  ont 
enlevé  quelques  vins.  —  Le  roi  a  fait  M.  de  la  Feuillade 
lieutenant  général.  Il  ir^  serv^ir  dan^  l'armée  de  M.  de 
Vendôme  dans  quelque  tepaps ,  et  demeurera  jusque-là 
dans  son  gouveri^ôîftent  de  Dauphiné.  r—  f^e  baron Spar, 
qui  est  brigadiar  ds^ns  nos  troupes  et  colonel  d'un  régi- 
ment d' infanierie  alleipand ,  est  revenu  ;  il  a  servi  toute 
cQite  année  auprès  du  roi  de  Suède ,  dont  il  est  né  sujet 
et  qui  Ta  voulu  faire  colonel  de  son  rçigiment  des  gardes, 
mais  il  a  luieux  aimé  revenir  en  Fruuce.  Il  assume  que 
le  roi  de  Suèdp  est  plus  résolu  qu^  japiais  ^  faire  déposer 
le  foi  de  Pplogne.  |la  pas^é  par  la  cour  de  Brandebourg, 
oi^  il  a  deDaenré  d^^P  QV^  quinze  jours  ;  il  dit  que  cet 
électeur  a  quarante  millp  hommes  sur  pied  de  bpUes 
troupes,  dout  il  y  en  a  cinq  mille  au  service  des  floUandois 
et  b^it  mille  au  service  de  l'empereur. 

Lundi  28,  à  Fipr|oiiic§.  -rrl^eroi  prit  uiédecine,  et  tint 
Taprès-dtaée  Je  conseil  qu'il  auroit  tenu  le  matin  saps  s^ 
purgation.  Ijouseigueur  courut  le  loup,  revint  couper  ch^z 
madame  la  pripcesse  deCouty.  Lq^ipilyeutconaédie.  — 
Le  roi  a  doupé  Le  r^giulent  Dauphin  d'iufanterie  au  comte 
d^  Maure ,  frère  du  duc  de  Mortemart,  qui  avoit  le  régi- 
ment de  Béarn ,  qui  est  aussi  do^PS  j'armée  de  M.  de  Ba- 
vière ,  et  S.  Mj  a  donné  le  périment  de  Béaru  au  cheva- 
lier de  Moutendre,  à  cjui  il  en  avoit  promis  un  quand  il 
revint  de  l'armée  d'Italie  ;  le  roi  n'^  pojnt  voulu  disposer 
du  régiment  Dauphin  saps  l'agrément  de  Monseigneur,  à 
qui  il  en  p^rla  hier,  -r-  Qu  q^ande  de  Ron^e  que  le  cardi- 
nal Spinosa  est  piort;  ce  n'est  pas  le  cardinal  San-Cesareo 
le  camerlingue;  voilà  d<^^ze  chapeaux  vacants,  sans 
compter  celui  que  le  pape  vient  de  donner  à  monsignor 
Pignatelli,  archevêque  de  Naples.  Le  duc  Salviati  est 
aussi  mort  à  Rome;  il  avoit  arboré  les  armes  de  France 
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depuis  quelques  années.  Il  n'avoit  qu'une  fiUè  et  a  sub»^ 
titué  la  plus  grande  partie  de  ses  biens  au  marquis  dé 
Salviati,  frère  aine  de  celui  qui  est  ici  envoyé  de  M.  le 
grand-duc.  Le  pape  a  écrit  un  bref  au  duc  de  Mantoue  pour 
l'exhorter  à  se  marier,  chose  à  quoi  il  est  très-disposé. 
Mardi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprês-dlklée 
se  promener  à  Marly,  d'où  il  revint  de  bonne  heure  pôtir 
donner  audience  à  la  marquise  de  Bednaar,  qui  arrive 
d'Espagne  et  va  trouver  son  mari  en  Flandre  ;  elle  est 
Henriquez,  de  même  maison  que  l'amirante  ;  son  mariage 
s'est  fait  à  Madrid  par  procureur.  Elle  entra  dans  le 
cabinet  du  roi ,  dont  les  portes  demeurèrent  ouvertes  ; 
le  roi  la  baisa  ;  la  duchesse  d' Albe ,  la  duchesse  du  Lude 
et  la  maréchale  de  Cœuvres  étoient  avec  elle.  A  la  fin  de 
l'audience  le  roi  lui  dit  qu'il  étoit  si  content  du  marquis 
de  Bedinar  qu'il  avoit  résolu  de  le  faire  chevalier  de 
Tordre  du  Saint-Esprit.  En  sortant  de  chez  le  roi  elles 
allèrent  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  y 
furent  toujours  debout;  elles  allèrent  ensuite  chez  Ma- 
dame et  chez  madame  la  duchesse  d^Orléans  ;  elles  fai- 
soient  quelque  difficulté  d'aller  chez  les  princesses  du . 
sang,  ne  voulant  pas  leur  donner  de  F  Altesse  Sérénissime, 
mais  elles  y  consentirent  à  la  fin  et  y  allèrent.  Elles 
furent  partout  conduites  parle  baron  de  Breteuil ,  intro- 
ducteur des  ambassadeurs,  et  présentées  parla  duchesse 
du  Lude;  elles  prirent  le  tabouret  au  souper  du  roi 
comme  femmes  de  grands  d'Espagne.  Après  le  souper 
elles  entrèrent  dans  la  chambre  du  roi  avec  toutes  les 
autres  dames ,  et  S.  M.,  avant  que  de  rentrer  dans  son 
cabinet,  eut  la  politesse  de  se  rapprocher  de  la  duchesse 
d'Albe  et  de  lui  dire.  «  Avant  que  de  me  retirer,  je  suis 
bien  aise  de  vous  venir  encore  donner  le  bonsoir  ;  »  et 
ensuite  le  roi  vint  à  madame  de  Bedmar,  à  qui  il  dit  :  «  Je 
vois  bien  que  c'est  un  adieu,  puisque  votis  devez  partir 
samedi  ;  j'aurois  souhaité  que  vous  eussiez  pu  faire  un 
plus  long  séjour  ici.  J'ai  donné  ordre  que  dans  toutes  mes 
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places  où  ypus  passerez  on  vous  rende  les  mêmes  hon* 
neurs  qu'on  vous  rendra  dans  la  Flandre  espagnole.  )> 

Mercredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Vaprès-dlnée 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  alla  se  promener  à 
Meudoti.  —  Le  roi  fait  lever  en  Alsace  dix  compagnies 
Ira^nches  de  cent  hommes  chacune;  le  maréchal  de 
Tallard  a. proposé^  pour  commander  ces  compagnies,  les 
officiers  qu'il  y  jugeoit  les  plus  propres,  et  ils  ont  été 
agréés.  M.  de  la  Feuillade  lève  en  Dauphiné  un  régiment 
d'infanterie,  dans  lequel  on  mettra  beaucoup  de  vieux 
officiers.  —  Il  y  avoit  eu  quelques  avis  différents  sur  le  ma- 
gistrat qu'on  devoit  faire  premier  président  à  Chambéry  ; 
le  roi  s'est  déterminé  en  faveur  du  président  Tencin,  qui 
avoit  déjà  eu  cette  charge  durant  la  dernière  guerre.*  — 
Polastrpn,  fils  du  lieutenant  général,  achète  de  M.  de 
Montmorency  le  régiment  de  la  Couronne;  il  en  donne 
50,000  livres,  —  Madame  la  duchesse  de  Lorraine  est 
accouchée  d'un  prince;  elle  n'avoit  que  des  fiUes.  M.  de 
Lorraine  a  choisi  M.  de  Magenville  pour  en  apporter  la 
nouvelle  ici.  —  Il  y  a  des  lettres  de  Saint-Malo  du  26  qui 
portent  que  le  18  quelques*uns' de  nos  armateurs  avoient 
priS;  entre  Ouessant  et  les  Sorlingues  six  b&timents  an- 
glois  de  la  flotte  ennemie  qui  les  avoient  assurés  que 
rarchiduc  étoit  sur  cette  flotte;  que  le  lendemain  19  il 
s'étoit  élevé  une  tempête  si  violente  qu'ils  avoient 
été  obligés  de  rentrer  à  Sain1>-Mah);  que  les  six  vais- 
seaux qu'ils  avoient  pris  et  amarinés  n'avoient  pu  ren- 
trer avec  eux;  que  le  23  la  tempête  avoit  recommencé, 
et  qu'ils  ne  doutoient  pas  que  la  flotte  ennemie  ne  fût 
entièrement  dispersée  et  ne  fût  obligée  de  rentrer  dans 
les  ports  d'Angleterre  ou  dTrlande. 

Jeudi  31,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
alla  en^te  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly,  et  après 
la  chasse  alla  se  déshabiller  à  Marly ,  où  il  se  promena 
jusqu'à  la  nuit,  et  puis  revint  ici.  —  M.  de  la  Feuillade 
s'est  fait  recevoir  à  son  gouvernement  de  Dauphiné  ;  le 
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g6iivei»netii'  dé  cette  proViiice  et  lûôme  le  Beutenant  gé- 
néral de  la  province  otit  leur  place  au  parlement  au-des- 
sus du  premier  président  *.  M-  de  laFeuillade  a  fait  deux 
choses  ëtï  ce  pays-là  qui  Itli  acquièrent  fort  reslittie  et 
railiitié  de  toute  la  province  ;  la  prefeiièîfe  est  que  Fttsage 
de  ce  pays-là'  est  de  faire  uii  pWsent  de  3^000  pistoles 
ft  celui  qui  vient  prendre  possession  de  sa  charge  ;  On 
vint  les  lui  appottèt,  mais  il  n'eiï  prit  que  500  pistoles, 
qu'il  distribua  en  même  teftips  à  de  pauvres  gentils- 
hommes ,  et  dit  à  ceux  qui  lui  apportôient  l'argent  :  «  La 
provinte  en  ces  temps  ici  eii  a  trop  de  besoin  pour  que  je 
reçoive  le  présent  ordinaire.  »  La  Seconde  chose  c'est  que 
le  gouverneur  de  Grendblë,  qui  avoit  acheté  ce  gouver- 
nement de  feu  M.  de  la  Feuillade,  feon  père ,  lui  vînt  df- 
fi^ir  3,0&0  pistoles  pour  en  faite  avoir  la  survivafice  à 
soti  fils.  M.  de  la  Fetlîllade  lui  protnit  d'en  écrire  à  la 
cour;  on  lui  envoya  les  expéditioris  nécessaires,  il  les 

donila  à  dé  gentilhomme,  qtiî  s  appelle  M.  de  ,  et 

ne  voulut  point  prendre  les  3,000  pistoles.  —  M.  de 
Vendôme  n'a  plus  son  quartier  général  à  Ast;  il  Ta  éta- 
bli à  Casai,  d'où  il  a  fait  rapprochei»  tous  les  quartiers  qui 
étoient  en  arrière  ;  mais  il  conservé  tous  les  quartiers 
(Jui  sont  en  avaiit.  —  M.  le  coadjuteur  de  Strasbourg  fut 
recii  à  l'Académie  francoise ,  où  il  fit  une  très-belle  ha- 
rangue  ;  il  y  avoit  cinq  mois  qu'il  étoit  choisi  pour  rem- 
plir la  place  vacante,  rtiais  il  avoit  été  obligé  de  demeu- 
rer à  Strasbourg. 

*  Chamilfart  portoit  ainsi  par  degrés ,  mais  rapides ,  son  gendre  à  la 
tête  des  armées,  dont  ce  gouvernement  fut  nti  grand  échelon.  C'est  le 
seul  où  le  gouverneur  soit  vi^té  par  le  pwlement  en  corp&  et  traité  de 
Mousei^eur  par  le  premier  président  dans  la  hacangue ,  et  le  seul 
aussi  où  le  gouverneur,  et  en  son  absence  le  lieutenant  général,  ait  sa 
séance  au  parlement  au-dessus  du  premier  président ,  et  ne  donne  pas 
chei  lui  la  main  au  parlement  en  corps.  Cela  est  aussi  eomposé  par  le 
commandement  des  armes  tel  que  Ta  le  gouTerneur,  et  en  son  àbsmce 
le  lieutenant  général,  par  toute  la  province,  dévolu  en  absence  de  tous 


FÊTRIER  1704.  4)3 

IM  deox  au  premier  présldem^  et  en  Isoii  absedee  à  ramsieii  des  pré- 
sidents qui  tieut  le  parlement. 

Vendredi  V^  févrief^  â  Vërsdims,  —  Le  roi  alla  tireF; 
à  âôii  retour  de  la  chasse  il  donna  une  longue  audience^ 
chez  madame  de  Maintenon  ^  ati  maréchal  de  Tallard^ 
qui  commandera  encolle  cette  aaihée  Tarmée  sur  le 
Rhiu }  on  croit  même  qu'il  partira  au  commencement  du 
nidis  prochain.  ^^  Toutes  les  recrues  pour  l'armée  que 
nous  avons  en  Bavière  sont  sur  les  frontières  et  prêtes  à 
marcher  ;  elles  sont  armées  et  habillées ,  mais  on  ne  dit 
point  encore  dans  quel  temps  on  a  résolu  de  les  faire 
passer.  —  On  a  des  nouvelles  de  M.  de  Bavière  ;  il  est 
retourné  à  Munich  le 30  du  mois  passée  après  avoir  établi 
de  grandes  contributions  dans  la  haute  Autriche  ;  elles 
iront  à  un  millioti  de  florins^  cnii  sont  deux  millions  de 
notre  motmoie^  car  le  florin  d'Allemagne  vaut  49  sols. 
Il  en  a  d^à  touehé  âOO^OOO  écus.  Le  maréchal  de  Marsin 
est  revenu  aussi  à  Augsbourg  et  a  établi'de  son  côté  des 
contributions  bien  avant  dans  la  Franconie^  et  M.  de 
Blain ville  est  revenu  à  Ulm,  où  il  a  ramené  cinq  cerïts 
prisonniers  de  guerre  qu'il  a  faits  dans  les  châteaux  de 
Souabë  y  et  a  établi  aussi  des  contributions  en  ce  pays- 
là.  —  Par  les  nouvelles  qu'on  a  des  mécdntents  de  Hon* 
grie^  on  apprend  que  leurs  progrès  augmentent  tous  les 
jours;  ils  ont  pissé  la  Moravie  et  coupent  la  communica- 
tion de  la  Bohème  à  Vienne.  Le  ^rinee  Eugène^  qui 
n'a  pas  assez  de  troupes  pour  les  attaquer,  a  quitté  Pres- 
bourg^  oà  il  ne  se  croyoit  pas  assez  en  sûreté,  et  est  pré- 
sentement à  Vienne. 

Samedi  %  à  Versailles.  —  Le  roi,  à  dix  heures  et  demie, 
tint  le  chapitre  des  chevaliers  de  l'Ordre  pour  nous  dire 
qu'il  avoit  résolu  d'y  admettre  H.  le  marquis  de  Bedmar  ; 
il  marcha  ensuite  à  la  chapelle,  et  il  y  eut  procession 
dans  la  cour,  comme  il  y  en  a  toujours  à  cette  fête  ici.  — 
M.  de  Pontchartrain  entra  dans  le  cabinet  du  roi  un  peu 
avant  son  dîner,  et  lui  dit  qu'il  venoit  de  recevoir  une 
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lettre  d -im  annateur  de  Dunkerque  qui  a  ramesé  auprès 
de  Morlaix  une  flûte  augloise  dont  ]es  officiers  Fout  dé- 
suré  que  Tarchiduc  étoit  sur  la  flotte ,  qu'il  fut  battu 
d'une  furieuse  tempête  le  S3  du  mois  passé  ;  tous  les  vais- 
seaux de  cette  flotte  ont  été  dispersés;  il  croit  qu'il  y  en 
a  de  reniâmes  dans  les  ports  d'Angleterre  y  quelques-u&s 
dans  les  ports  d'Irlande  et  d'aïadjres  dans  la  Manche  de 
Saint-Georges,  qui  est  le  canal  entre  l'Angleterre  et  Tlr- 
lânde.  Il  mande  que  le  vaisseau  qui  porte  l'archiduc  est 
dans  cette  mer-là,  qui  est  très-rude  ;  il  y  a  beaucoup  de 
rochers  sur  la  côte.  Dans  la  lettre  de  c^  armateur  il  y 
a  des  circonstances  différentes  des  nouvelles  qu'on  avoit 
eues  par  les  armateurs  de  Saint-Malo^  car  il  assure  que 
l'archiduc  n'étoit  parti  que  le  20  dé  Portsmouth.  — Le 
roi,  après  dîner,  entendit  le  sermon  du  P.  MassiUon.  qui 
inséra  dans^on  compliment,  des  choses  très-éloquentes 
et  très-chrétiennes  sur  la  tempête  qui  a  sép^aré  la  flotte 
ennemie  et  qu^n  lui  étoit  venu  apprendre  un  peu  avant 
qu'il  montât  en  chaireJ  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier 
de  M.  de  Vendônie,  parti  de  Casai  de  dimanche  dernier; 
nous  saurons  demain  les  nonvelles  qu'il  apporte. 

Dimanche  3,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  aussitôt  après 
son  dîiier  de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  demeurera 
jusqu'à  samedi  (1).  Monseigneur  alla  de  Versailles  à 
SainWîermaiû  voir  lé  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  et  ar- 
riva ici  SU3P  les  cinq  heures.  —  La  nouvelle  du  coumer  de 
M.  de  Vendôme  qui  arriva  hier  au  soir  est  quo  M.  de 
Savoie  avoit  voulu  Se  saisir  de  quelques  postes  qu'il 
croit  importants ,  mais  que  nous  l'avions  prévenu  par 
notre  diligence.  Il  s' étoit  avancé  avec  une  partie  de 
ses  troupes  et  s'étoit  même  mis  en  bataille  à  la  vue  de 
nos  quartiers  les  plus  avancés,  et  pendant  ce  tempsJà 


(1)  «  Le  roi  va  passer  le  carnaval  à  Marly,  où  l'on  ne  dansera  point,  parce 
que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  seroit  au  désespoir  de  voir  danser  et 
de  n*en  pars  êtr«.  v  ( Lettre  de  la  marfuise  d'HniotelhSf'ôn  1*'  février.) 
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il  faisoit  p^seï^  le  Pô  à  Verue  aux  troupes  de  M.  de  Sta- 
remberg,  qu'il  a  suivies,  et  ils  sont  allés  sur  la  Seçchia 
auprès  de  Verceil.  M.  de  Tessé  est  encore  à  Blilan^  où  il 
attend  ses  ordres.  Le  général  Trautmansdorf,  qui  com- 
mandoit  les  troupes  ennemies  sur  la  Secchia^  est  mort 
d^apoplexie.  —  Madame^  qui  n'a  point  encore  de  cheva- 
lier d'honneur,  a  prié  le  roi  de  donner  un  logement  ici 
à  M.  deMortagne^  son  premier  éçuyer,  et  il  est  ici  pour  la 
première  fois.  -^  Il  y  a  quelques  semaines  que  les  fana- 
tiques de  Languedoc  ne  font  plus  parler  d'eux  ;  on  a 
proposé  des  moyens  de  les  réduire  qu'on  espère  qui 
réussiront.  —  Le  roi  de  Pologne  n'a  pas  tiré  grand  argent 
de  seisf  États  de  Saxe;  il  a  fait  peu  de  séjour  à  Dresde ,  et 
est  allé  trouver  la  reine  sa  femme  àLeipsick;  pendant 
ce  temps-là  le  roi  de  Suède  s'établit  de  plus  en  plus  en 
Pologne^  et  la  plus  grande  partie  des  palatinat^  sont  dans 
ses  intérêts. 

Lundi  4,  à  Marly.  —  Le  roi,  au  .sortir  de  la  messe, 
alla,  malgré  la  gelée,  courre  le  cerf  dans  son  parc  et  fit 
môme  une  belle  chasse  ;  Monseigneur  étoit  à  la  chasse. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allè- 
rent courre  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  avec  M.  le 
comte  de  Toulouse  et  soupèrent  le  soir  chez  lui.  Le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici  sur  les  sept  heu- 
res; ils  furent  quelque  temps  dans  le  cabinet  du  roi,  et 
puis  le  roi  d'Angleterre  vint  jouer  avec  Monseigneur  au 
lansquenet  dans  le  salon.  La  reine  d'Angleterre  les  vit 
jouer;  elle  ne  joua  point.  Elle  n'a  pas  joué  depuis  la 
mort  du  roi  son  mari.  On  soupa  à  neuf  heures  et 
demie,  et  en  sortant  de  table  LL.  BUI.  BB.  remontèrent  en 
carrosse  pour  rétourner  à  Saint^îermain.  —  M.  de  Lor- 
rainQ  n'avœt  envoyé  ici  Magenville  que  pour  Madame , 
et  il  envoie  le  marquis  de  Craon-Beauvau  au  roi,  et 
S.  M.  a  nommé  ce  matin  le  chevalier  deCroissy  pour  aller 
lui  faire  ses  compliments  sur  la  naissance  du  prince  son 
fils.  Le  marquis  de  Beauvau  qui  vient  ici  est  celui  que 
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nous  y  vltiieS  Fanhée  passée,  qui  eàt  neteti  de  M.  dti 
Charitiel.  —  Le  rbi  envoie  ail  roi  d'EiS^^a^lië  les  six  aifl^ 
de  cam^  qu'il  aVdit  mis  auprès  de, lui  kyrlsqù'il  pas^  kh 
Italie;  tous  lès  Ût  ëtirèni  àëk  prescrits  Ûë  9.  M.  C,  et  le 
tbi  donna  Aëh  pèni^idhs  aut  dèu^t  qdî  étéiënt  boloneb  et 
des  eommiâsions  de  tblonel^  aux  (^ak^e  antihès  cftii  ilè 
Fétoient  pBS.  Ces  sil  elides  de  aaThp  ^nt  del^  Aideë,  Lùv- 
bourg,  Mouchdtnp],  [Lesëart,  des  Oûë,  le  éhevaliet 
Paul](l). 

Mardi  5,  à  Mùrly.  —  Le  r  ôi,  aptes  Soti  dlner^  ëlla  coûtfè 
le  daim  dans  soïi  pai'c  avec  les  èhiens  de  M.  le  càtnie  de 
Toulouse.  Monseigneiir  avoit  Voulu  cchirre  le  loup  à  SaiM- 
Gertaain  ;  il  ne  i^en  trouVâ  point,  et  àllà  à  la  ^àdse  Avec 
le  roi.  —  Où  a  des  Nouvelles  de  Laïigùedo^c  (}ui  pcirtélit  cpiè 
Planque ,  brigadier  d'infanterie ,  a  batttÉ  une  bdilde  de 
fanatiques,  doiit  îl  a  tilé  la  plus  ^dMé  pëi^ie.  I^uli 
autre  côté ,  Julien,  maréchal  de  camp,  a  surp:Hs  dëtis  ilH 
tîlkge  le  camàtade  de  CaValifer,  qui  est  le  eomùiandant 
âe  ceè  fanatiques;  il  a  pris  àilfesi  uiié  jJ^phêtesse  qui  ne 
létîssôit  pas  d'imposer  par  ses  sottes  prophéties.  -^  Le  roi 
fait  revenil*  de  Flandre  M.  de  Thouy,  qui  coibmandoit  siir 
le  Demer,  etTeùvôieen  Eépagnè,  où  il  sèta  le  {lîiiig  anciêù 
itiaréchsll  de  camp.  — ^  On  a  par  Sâint-fléÉld  la  e(]fnfi^ma- 
tlon  de  la  dispersion  de  la  flotte  ennetâie  par  la  tèmfiétè 
qu'il  fit  le  23.  On  assure  que  nos  àl*matèurs  oiit  fait  beau- 
coup de  prises  de  cette  flo^tte ,  qui  étoit  de  trois  eefWs 
voiles.  —  M.  de  l'hôpital,  mai^uis  de  Saiûte^lfesinè^  vieé- 
président  de  l'Académie  i^ô^^ale  dès  seiences,  tliûurttt  ces 
jou^  pfiifesés  à  Paris  ;  c'étoit  le  plus  saVaût  et  le  plvtB  fameux 
homme  de  notre  siècle  dans  toutes  les  parties  des  mathé- 
matique^, surtout  dans  la  géométrie.  — ^  La  t^ih^  Aniiè 
aVoit  fait  demander  les  pfièrreties  de  la  sticcession  àxt  m 
Guillaume  qui  sont  en  HofUaîide  ;  la  {jrincèsse  de  Nassau 


(1)  Voir  le  Journal  de  Dangeau,  tome  VHI,  page  351,  et  ci-dessus 
page  140. 
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de  Frtse  a  Vëtnsê  de  les  i*enarfe ,  ppétendàût  qu'elles  n'aip- 
patrtienïient  point  à  la  couronne  d'Angleterre ,  mais  à 
sot!  lilô ,  dont  elle  est  tutrice  et  qui  est  héritiëi*  du  i»oi 
Guillaume. 

Mercredi 6 y  âMérly:  — 'Le  réi  ptit  des  o^di'esle matin 
et  tint  ensuite  eonseil  eomme  à  rotdiiïàire  ♦  il  n'y  en  avrtt 
point  eu  les  deux  jours  passés.  —  U  arriva  un  Bcmr^ier  de 
M.  de  Yendômei  qui  mande  que  M.  de  Savoie  a  tnis  ses 
troupes  et  celles  de  remjierefur  dans  des  quartiers  enti*e 
le  Pô  y  la  Beoebia  et  la  Dorià-Baltea  ;  les  nôtres  sdtit  daHs 
de  fort  bons  quartiers  aussi  de  l'autre  côté  du  Pô^  et  il  y  a 
apparence  qiie  de  {>art  et  d'autre  on  sera  pour  quelque 
temps  en  i»eposen  oe  paysrlà.  Nous  avons  peu  de  cavaliers 
à  cheval)  mais  oa  compte^  paries  bonnes  mesures qu'oii 
a  prisée ,  que  toute  la  cavalerie  sera  retnontée  au  mois 
d'avril.  —  Les  mécontents  de  Hongrie^  ont  pillé  l'Ile  que 
l'empereur   avoit  donnée  au  prinoe  Eugène^  dans  la- 
quelle ils  ont  pris  une  partie  de  réquijyage  de  ce  prinée. 
On  mande  qu'ils  ont  abandonné  Tile  de  Sobut  après  l'a- 
voir ravagée,  et  qu'iisont  fait  sommer  Komore/qui  est  uile 
place  dans  la  fourche  des  deux  bras  du  Danube  ^  au-des- 
sous de  l'Ile  de  Schnti  —  La  tète  des  troupes  que  lious 
envoyons  en  PG^rtugal  est  déjà  arrivée  sur  les  frontières 
d'Ëspaglie  ;  on  en  a  eu  des  nouvelles  de  Tolosetta^  où  elles 
ont  été  reçues  avec  beaucoup  de  joie.  Le  duc  de  Berwick 
doit  arriver  à  Madrid  à  lafin  delà  semaine;  —  M.  de  Ménars, 
fils  du  président  à  mortier  et  coloBel  d'un  nouveau  ré- 
giment d'infanterie ,  a  l'agréinent  du  roi  pour  aishetel* 
le  régiment  du  roi  de  dragons ,  que  M.   de  Nogent  veut 
v^sdre  ^5,000  écus;  Tannée  passée,  quand  il  fut  fait 
maréchal  de  oamp,-  il  en  refusa  M|000  écus  du  marquis 
d'Alègre  le  fils» 

Jeudi  7,  à  Marly,  —  Le  roi ,  après  la  messe ,  cotirtit  lé 
cerf  dans  son  parc  ;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  en^ 
fants  étoient  à  la  chasse.  Madame  est  toujours  des  chasses 
du  roi  quand  on  est  à  Marly.  —  Madame  de  Bois-Dan- 
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pbi^mourut  à  Paçiçi  ;  elle  a  voit  près  de  quat^|B-yi|x^  anf^i 
il  y  en  avoit  plus  de  quarante  qu'elle  i^'arvoit  paru,  à  la 
cour.  Ellea;Voit  étémariée  deux  fois.  En  pr^i^ères  nopes 
elle  ayoit  épousé  M.  de  Courtenvaux ,  dont  elle  n'avoit  eu 
quVne  fiUe^  qui  e3t  madame  de  Louyois  ;  en  secondes  noces 
^lle  avoit  épousé  M.  de  Bois-Dauphin^  frère  aîné  de  M<  de 
Lp.val,  père  de  madame  la  maréchale  de  Rochefort.  Il  n^ 
lui  reste  point  d'enfants  de  ce  second  mariage^  et  madancia 
de  Louvois  hérite  seule  de  tout  son  bien,  qui  est  dq  plus 
de  20^000  é<^s  de  rente.  -^  Le  commandant  des  troupes 
de  M.  rélecteur  de  Bavière  dans  la  haute  Autmche  a 
aiitaqué  et  pris  la  ville  et  le  ch&teau  de  Lent?;  ;  l'empereur 
avoit  dai;is  le  ch&teau  un  fort  beau  palais,  r—  MM.  les  Étatsr 
Généraux  avoient  envoyé  plusieurs  bataillons  pour,  sç 
saisir  de  Gueldres^ .  mais  celui  qui  y  çooin^ande.  pour 
M.  rélecteur  4©  Brandebourg  a  refusé  d-ei^  sortir  et  à» 
leur  en  ouvrir  les  portes.  L'électeur  son  maltr^e  $'ost  ex- 
pliqué  sur  cela,  et  sl  dit  que  son  intention  étoit  de  gard^ 
cette  plax^e.  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  et  qu'à  la  paix 
il  la  rendroit  au  roi  d'Espagne,  sans  dire  lequ^el  de^  dè.ux 
il  CQtendpar  là. 

Vendredi  8,  à  Marly.  —  Le  roii,  après  dîner,  alla  courre 
le  daim  dans  son.  .parc  avec  les  chiens  de  M.  le  comJle  de 
Toulouse;  Monseigneur,  messeigi^eurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse,  -r-  M,  le  maréchal  de  VUleroy  reçut  des  let- 
tres de  Maestricht  et  de  Li^gepar  lesqu^Uçs  on  lui  mande 
que  l'archiduc  avoit  tellement  souffert  sur  la  pier  par 
la  tempête  qu'après  être  débarqué  en  Anglefierre  il  avoit 
eu  une  violente  fièvre,  dpntilétqit  très-jBalade ,  et  ceux 
qui  écrivent  ces  lettres  sgoutent  même  que  la  plu&  corn* 
xriune  opinion  en  Hollande  est  qu'il  est  mort.  Unei  si  im- 
portiante  nouvelle  a  besoÎA  de  confirmation.  :^  Le  s«ir 
M.  de  Pontchartrain  vint  dire  au  roi  qu'un  armateur  de 
Saint-Malo,  qui  avoit  pris  une  frégate  aux  ennemis,  avoit 
été, poussé  par  la  tempête  à  Boulogne  avec  s^.  prise,  qu'il 
avoit  faite  auprès  dç  Sorlingue,  Il  confirme  la  dispersion 
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de  la  flotte  ennemie ,  mais  on  ne  sait  point  encoî*e  où 
Tarchiduc  a  été  porté  par  li  tempête.  —  On  a  nouvelle 
que  milord  Marlborough  est  arrivé  à  la  Haye.  11  fait  de 
fortes  instances  auprès  des  États-Généraux  pour  les  porter 
à  augmenter  le  nombre  de  leurs  trouperf  et  à  rappeler 
celles  qu'ils  ont  en  Allemagne  ;  il  leur  a  dit  que  la  reine 
Anne  ni'espéroit  pas  de  tirer  de  son  parlement  l'argent 
nécessaire  pour  soutenir  la  guerre  s'ils  né  fàisbient  des 
efforts  extraordinaires  cette  campagne. 

Samedi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  revînt  de  Marly  à  là 
nuit.  Monseigneur  en  partit  à  quatre  heures  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conty;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  en  partit  en  même  temps  que  lui,  mais  elle 
i'evlnt  si  lentement  que  le  roi  la  passa.  Elle  se  mit  au  lit 
en  arrivant ,  n'alla  point  à  la  comédie,  où  il  n'y  eut  que 
Monseigneur  et  Madame  ;  mais  elle  se  leva  pour  aller  dans 
le  cabinet  du  roi  après  son  souper.  — -  ïl  y  a  de  grands 
désordres  en  Zélande,  où  les  peuples  ne  veulent  plus 
payer  lès  taxes  qui  leur  sont  imposées.  Les  bourg- 
mestres d'Amsterdam  ont  fait  mettre  en  prison  un  ban- 
quier qui  avoit  fait  tenir  quelque  argent  à  M.  de  Bavière; 
les  autres  banquiers  de  la  ville  sont  venus  demander  sa 
liberté ,  menaçant,  si  on  la  leur  refusoit,  de  fermer  leurs 
banques.  —  On  a  arrêté  en  Angleterre  plusieurs  gens 
soupçonnés  d'être  entrés  dans  une  conspiration  en  Ecosse 
contre  le  gouvernement  présent  ;  on  soupçonne  lé  duc 
d^Hamilton  d'être  à  la  tête  de  ce  parti-là.  — '  Le  roi  a 
donné  2,000  livres  de 'rente  au  chevalier  de  Montgon, 
capitaine  aux  gardes ,  et  20,000  écus  d'augmentation  de 
brevet  de  retenue  à' M.  de  Vauvré  sur  sa  charge  de  maître 
d'hôtel  ordinaire  du  roi  ;  il  avôit  eu  Tannée  passée 
bO,000  écus  de  brevet  de  retenue  sur  cette  cbarge.  Il  est 
intendant  de  marine  à  Toulon. 

Dimanche  iO ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  mai- 
son royale  entendirent  le  sermon ,  et  après  le  sermon 
le  roi  alla  se  promener  à  Trianon.  Honi^igneur  joua  le 
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soir  ohejB  ma4ame  la  princesse  de  Cooty  y  cqjxivb^  \\  |ai^ 
teus  les  jours  qu'il  n'y  ^  point  de  comé4ie.  —  Il  f^rrivit  un 
cQurvier  4e  M.  4^  Saint^Fréo^ont^  qui  yif^t  4  Modèle  le  29  et 
le  90  î  il  ep  repartit  javee  deiiK  iffille  j^Qmmiesf  ^  attQqQ^ 
Iq.  Bastia  et  BppfNMrt»  qui  sont  deux  postes  entre  I9. 3^cGbia 
et  le  P^uaro  qui  couvrent  Modène  ;  les  epneipis  s'étqiept 
rendus  ma)it|?es  de  ces  postes  pendant  qffe  )).  de  Ven-r 
d6me  suivpit  %  ^  Stapeinberg  et  qu'jl  avqit  été  obligé 
de  renforcer  son  armée  p^  une  partie  46s  troupes  qui 
étoient  de  ces  côtés-là  ;  les  ennemis  avpient  ét^  si^  ou 
sept  jours  à  cette  expédition^  qni  n'en  a  coûté  qu'up  à 
Saint-Fréjnont.  Noqs  n^  avops  perdu  qu'un  capiliiûne 
d'infanterie  et  cinq  PU  ^i^  soldats;  nous  y  avons  pris 
quelques  petite^  pièces  de  canon  y  nn  4rapeau  ;  le  liente- 
nant-eplopel  qid  commapdQÎt  à  Bestia  y  a  été  t^é.  Les 
eqn^^)is  y  opt  perdu  mnq  cent^  hommes  on  tués  ou  prir 
sonniers.  Çefte  action^  outre  Tutilité  dont  eUfs  est,  a  été 
brillante  ^tbi^H  pon4'«iite-  —  Madame  4^  ÇJejnoui?^  vit  le 
rpi  44ns  s^  chan^bi^e;  au  sprtir  de  son  spupe^.  S.  M.  lui 
p^rlft  ayec  b<^^.ucûup  4i^  bonté  et  lui  dit  (|u'il  ftvpi|;  été 
fâché  de  lui  f^^®  d^  l^.  peine  et  qu'à  l'avenir  il  lui  feroit 
les  plaisirs  qu'il  pourroit. 

^4%^^}  \iy  fL  Versailles,  r-r-  Le  roi  alla  tiyer  Tp^près-dlnée. 
Bfonseigni^ur  4lla.  dlp^r  ^  Heu4on,  pu  il  43uxeurer^  jus- 
qn'4  samedi.  —  M.  de  T^ouy  a  T^grépieut  4u  ^^^  PP^r 
vendre  son  régiment  ;  le  marquis  4'Herleyille  en  a  traité 
avep  lui  pour  le  fils  du  président  d'A^l^^-ret,  qui  seft  daps 
le  riégintpnt  4u  roii  qui  lui  en  4pnnp  80,000  livres.  M.  d^ 
Thpuy  p^u4  ôïi  payement  la  lieutenjtnpe  de  rpi  de 
Tpuraine  ppu»  ^BiQfiO  livres,  qui  est  le  prij  ftr4iuaire  4e 
ces  charges.  Qe  régiuijEjnt  e^t  sur  le  pie4  étranger  ;  il  le 
levp.  en  S^Yt)ie,  et  vftut  ^.0,000  livres  de  rente,  rr-  I^p 
major  du  régiment  d'Estra4ps  arriva  le  soir,  et  apporta 
un  plus  gr^ud  détail  de  ce  qui  ^'est  passé  à  l'affaire  de 
S^nt-Frémont;  le  drapeau  qu'on  a  pris  à  la  Bastia  est 
du  régiment  de  Tr^)).^mansdorf ,  et  ce  général  n'est  point 
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mort^  comme  on  rayolt  dit.  Pendwt  ^^^  M.  de  Saiutr- 
Frémoat  attaquoit  les  6nQemi§>  le  cofnman^apt  de  San-* 
B^Qedetto,  qui  e^t  ti.  de  ^QÎl?  colonel  de  Bigor^^^  Qt 
u»  pout  S(uv  la  Seephi^.  j^Hr^essQus  4^  Quistfslja ,  §t  ftl^ 
GQpstrui^e  fiue  {redoute  à  l^  |:Mp  d^  eq  poi))}  du  c6té  d^& 
ennemis^  et  a  mis  du  canon  dans  cette  redoute;  pe  i^ajor 
a  assuré  que  les  troupes  de  Tempereur  qui  sont  restées 
en  ce  pays-là  ne  font  pas  plus  de  cinq  mille  hommes^ 
et  par  le  moyen  de  ce  pont  que  nous  avons  fait  nous 
lûç  ppm?pon3  fart  incppimod^r*  Us  qï4  ^ps  la  jtfiv^u- 
dpledeux  n^Ule  cinq  cents  hQipme^^  àQX\\  m^  4litac}ie-; 
qi^ent  garde  ]^  Qojxc^^d^,  quinze  cents  hopmes  4ans  Qsti^ 
glia ,  mille  ^fLm  ]l|^ye]r^,  dont  ils  pi^t  ^n  détacb^Qient  4 
ûpistello. 

4far(2f  18,  ff  Yer^illêfi.  ^r-  J^  roi  aU^  i}Ver  l'açr^s- 
(}lnép  ;  Il  dQuna  le  inatii^  audiefnqe  au  marquis  de  Çeau- 
Y^u,  ei^voyé  de  M«  de  Lorraine.  -^  Nous  appi*enons  par 
le^  letti?ps  de  l'armép  d^  Bf.  de  Vendôme  que  le  rpi  ^ 
fait  KM.  4e  Ppuligneu^  ^  d'Aub0terf*e  et  4^  ^is^y  Ueute-t 
n^ts  géaiéraux;  et  MM.  1^  cbeyalieps  de  Jju:$pml)Qi;rg  e^ 
de  Maul^yrier  ^t  le  mai^quii^  de  Sesapi^e  fnaréchau:^  4^ 
camp,  maii^  pela  pe  s'étoit  point  su  ici.  Op  dit  aussi 
qu'il  y  a  ei^  une  promotion  pouy*  les  officiers  giii  sopt 
en  Bayipre.  —  liCS  quinze  ii^ille  homme^  de  rficr^J^ 
4^çti^és  à  passer  dans  Farmiép  ^e  il.  de  Maffia  sp^it 
^r^ivés  en  Alsace,  et  en  attendant  qif'qfx  les  prisse  fair^ 
pai^r  ^n  pp  pays-là  on  Ips  enrégjmente  ;  on  y  joi^r 
4ra  4^ux  n^ille  hommes  de  cette  arn^ée  qui  ne  p^fe^t 
passer  la  d^^^RÎ^^^  pampagne;  on  n^è^tU*^  de£f  coIq^pIs 
réformés  à  la  tête  des  l)ataillons  et  he^i^coi^p  d'pfficiei*j§ 
dont  les  régiments  servent  en  Bavière  et  qui  n'Qn|;  pas 
pu  joindre.  — M-  4e  I^gondez,  capitaine  de  vaisseau, 
a  pris  dans  la  Hfâditerranée  )i|n  vaisseau  bainbourgepi^ 
richement  chargé;  celui  qui  le  commandoit  a  offert 
QQO^OOO  francs,  dQl^t  il  donnepoit  4p  bonnes  cautions 
dans  Gènes,  si  on  vouloit  le  rançonner  ;  Ligondisz  n'a 


43»  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

pas  accepté  la  proposition  et  Ta  amené  dans  nos  ports.  — 
Le  baron  de  Bressey  est  mort  à  Paris  *  ;  il  étoit  lieutenant 
général ,  gouverneur  de  Bar-sur-Aube,  et  le  roi  avôit 
ajouté  10,000  francs  d'appointements  à  ce  gouverne- 
ment ,  et  S.  M.  lui  donnoit  outre  cela  une  pension  de 
2,000  écus. 

*  On  a  vu  lors  du  siège  de  Namur  par  le  roi,  en  1692,  quel  étoit  ce 
baron  de  Bressey. 

Mercredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  en- 
tendu le  sermon,  alla  se  promener  à  Trianon.  ; —  L'ordi- 
naire d'Espagne  qui  arriva  apporta  la  nouvelle  qu'il 
étoit  arrivé  à  Cadix  quelques  vaisseaux  de  la  flotte  de 
Buenos-Ayres ,  très-richement  chargée  de  barres  d'ar- 
gent; on  compte  qu'ilen  reviendra  cinq  millions  aux  mar- 
chands françois.  On  apprend  aussi  par  cet  ordinaire  qu'il 
y  a- dans  la  cour  quelques  grands  mécontents  du  gouver- 
nement présent  ;  on  avoit  fait  même  courir  le  bruit  que 
le  duc  d'Ossune  s'étoit  retiré  et  étoit  allé  en  Portugal , 
mais  cela  ne  s'est  pas  trouvé  vrai.  — M.  de  Pontchar- 
train  eut  des  lettres  de  Calais  qui  disent  beaucoup  de  dé- 
tails de  la  dispersion  delà  flotte  ennemie,  dontbeaucoup 
de  vaisseaux  ont  été  portés  jusqu'au  nord  d'Ecosse  ;  il 
est  bien  malaisé  qu'il  n'en  ait  pas  péri  quelques-uns 
dans  la  Manche  Saint-Georges.  On  croit  que  le  vaisseau 
de  l'archiduc  a  été  porté  en  Angleterre,  mais  on  ne  sait 
rien  d'assuré  sur  sa  personne ,  et  les  différents  bruits 
qu'on  fait  courir  de  sa  mort ,  de  sa  petite  vérole ,  d'une 
fièvre  violente  sont  tous  fort  incertains;  ce  qu'il  y  a  de 
sûr,  c'est  que  de  longtemps  la  flotte  ne  sera  en  état  de 
passer  en  Portugal. 

Jeudi  Ifc,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  tint  point  de  con- 
seil contre  son  ordinaire  ;  il  dina  de  fort  bonne  heure  et 
alla  ensuite  à  Marly.  Au  retour  il  donna  une  longue  au- 
dience chez  madame  de  Maintenon  à  MM.  les  maréchaux 
de  Yilleroy  et  de  Tallard.  Le  matin  ,  au  lever  de  S ^  M.,  le 
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iniaréc}ial  de  Yilleroy  lui  porta  un  larclon.de  HoUande  du 
5  de  ce  mois ,  dans  lequel  il  y  a  beaucoup  de  détails  de  la 
dernière  tempête.  L'archiduc  relâcha  le  30  à  Torbay  et 
envoya  le  3 1  un  courrier  à  la  reine  Anne^  qui  alla  au  par- 
lement le  1"  de  ce  mois  pour  prier  les  deux  cham- 
bres de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  remédier  aux 
malheurs  que  leur  ^voit  causés  la  dernière  tempête. 
Ce  lardon  dit  que  le  duc  de  Schomberg  avoit  débarqué 
à  un  autre  port  d'Angleterre,  où,  il  étoit  malade ,  que 
soixante-quinze  vaisseaux  avoient  été  poussés  par  la 
tempête  sur  les  côtes  d'Irlande  et  d'Ecosse ,  et  comme  on 
ne .  sauroit  avoir  reçu  à  Londres  des.  nouvelles  de  l'ar- 
rivée de  ces  vaisseaux ,  il  y  a  apparence  qu'il  en.  a  péri 
plusieurs  en  chemin.  Ce  même  lardon  porte  que  onze 
b&timents  revenant  de  Portugal ,  chargés  de  vin,  avoient 
péri  à  la  vue  de  la  flotte ,  ce  qui  fait  croire  encore  que 
plusieurs  bâtiments  de  charge  de  cette  armée  ont  eu  la 
mên^e  destinée.  Enfin  ce  qu'on  apprendpar  ce  lardon,  c'est 
que  la  tempête'a  encore  fait  plus  de  désordres  qi|e  nous  ne 
pensions,  puisqu'ils  l'avouent  eux-mêmes  et  que  nous  sa- 
vons certainement  que  l'archiduc  est  en  Angleterre. 

Vendredi  15 f  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  sermon, 
alla  se  pronuener  àTrianon.  --^M.de  Chamillart  revint 
le  soir  de  Paris  et  alla  chez  madame  de  Uaintenon  tra- 
vailler avec  le  roi  jusqu'à  neuf  heures  et  demie.  Il  étoit 
amyé  ici  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  à  midi,  qui  alla 
trouver  M.  de  Chamillart  à  Paris;  il  n'apporté  rien  de  con- 
sidérable de  cepays'là,  mais  il  n'est  point  vrai  que  les 
Vénitiens  assemblent  des  troupes,  comme  on  en  avoit 
voulu  faire  courre  le  bruit.  —  La  promotion  des  officiers 
généraux  pour  les  armées  d'Italie  est  faite,  mais-  ce  ne 
sont  point  du  tout  ceux  que  Ton  avott  mandés  de  ce  pays- 
là  ;  les  maréchaux  de  camp  qu'on  a  faits  sont  :  Kercado 
Tainé,  d'Esclainvilliers^  Wartigny,  Mauroy  et  M.  de 
Polignac;^  qui  estpeésentementen  Languedoc  et  que  l'on 
envoie  servir  ence  pays*là,  -^►On  mande  d^Espagne  que 
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ftoâ  ttaxipèé  étol^t  àrHtéëë  ft  Vittarià  le  2  de  ce  éëM^, 
bieh  vtôtuefe  et  bien  ftf  taéeS  ;  dk-feét^t  bàfâkîlldftà  et  qtttUïe 
^c&di'dtïs  lûiirotteftt  pht  lA  ï*«fctè  ôrdilîàtté  ;  t^iè  bA- 
tttillofls  y*  qtlatfé  èécadftffas  pàiifeêat  i)ècf  làl^âvétffë.  ^^ 
hèê  nouilles  dft  Vfenne  pbrtëtit  que  Fëihpeèeut  n'a  pltts 
aticilne  e8pél*ailb6  fle  ti»ftîifer  AvéClèiS  thétîoiitfeïits,  Ôoift  les 
pl-ététttiortS  àttgthettieirt  tbtfs  lëfe  j&tofe  pé.¥  lëè  g*àllfls 
pîy>grès  qu'ib  font;  quelque  illiltee*  dé  MotaVië  Ste  sërit 
jointes  à  eux. 

SM^edi  16, 6  Féf  Sat<(*».  — Lei*eyi,  k  èëft  létêr;  èOttlttittMa 
au  maî^échàl  de  Bodftiei*  èê  âttàhëî^  dfrdîë  ^  le  l«gî- 
îtteht  des  gardes  fût  piH^  à  tftàr(*èf  m  FlAttd^e  les  pirë- 
toiers  jourd  du  mois  qui  vieui.  Lefe  g«rôe6  d«  oorps  mit 
ordre  atissi  de  marcher  le  10  et  lé  12.  M.  tte  MarlbwWi^h 
anime  les  HoUandoi&  à  faire  de^  ^àm  ettfabrdifiàiè^ 
pour  augmenter  leurâ  troupes  et  poiBà  «àefttre  en  ëttitt- 
pagne  de  boane  hetu*e.  -»  Le  r^i,  %u  t^toui*  de  la  te^êfae, 
donna  audience  aux  états  d'Artois;  rdM)é  de  Valbislie 
porta  la  parole ,  et  parla  fort  bien.  Monseigtreur  ite^t  le 
swr  de  Meudbn^  où  ilavoit  passé  la  âémaine.  — •Il  arri^ 
des  courriers  de  Portugal  et  d'Ë^pa^é.  Le  roi  tii  tes  fid- 
nistres  n'en  parlèrent  ^oint ,  mais  kèi  eoui'tiskns  Jugent 
que  œ  dletice  est  Une  niàrquequ'ily  à  quelque  négoâatibn 
et  croient  que  le  roi  de  Portugal  reirièndra  à  gMs  vénitad^liës 
intërètts.  -^  Par  toutes  les  noulrëUes  qu^on^  d'Aliemdgne 
et  de  Hollande ,  les  ënnemfe .  ebn^eBntuii  eus-mèmes  du 
déplorable  état  des  affainss  de  Tempercatt*}  lek  {ffugrês 
des  mécontents  augmentent  tous  les  jours)  et  ils  «ni  inter- 
cepté à  Yienne  une  lettre  du  pafihce  Hàgot^  à  M.  Téleé- 
teur  deBavière>  dans  laquelle  il  veut  ^rondire  desinctercs 
«cvec  cet  éleoteuJ^  pour  ^ilidre  Ikusas  troUpoe  et  faire  ^en- 
semble le  siège  de  Tienne  à  la  :^n  «failaidils; 

Dimanche  i7 y  à  Ver $aille$,  -f—  Le  roi  ne  sorti!  point  de 

oui;  le  jour  ;  il  éUa  au  âeriâbn  et  j^uis  jugea  Taffaire  de 

M.  Tarchevéque  de  Iteims  contre  la  Réunie  pour  la  plakie 

de  doyen  du  conseil.  11  n'y  avoit  pour  juges  que  le  roi^ 


Monslagiieiit*,  monsëighetll?  le  duc  de  Ëourg'ogné ,  M.  le 
chancelier  et  M.  de  Beauvillièrs  ;  ils  ftoënt  tous  dé  même 
Avis.  L'archevêque  de  Reims  gâgila  iôfl  procès^  qui  regardé 
les  Conseillers  d'État  d'épéé  comme  ôeux  d'ëglise.  —  Outré 
les  maréchaux  de  camp  qlie  j'ai  déjà  écrits^  j'en  ai  appri^i 
ettcorfe  de  nouveaux  pbur  l'armée  d'Italie,  (jui  soilt  : 
MM.  de  Goas,  dé  Sâint^^t^àter;   de  Richerand,  de  Cotlr- 
lëLtidion  et  quelques  autres  qtl'bil  fietti'apoiiit  encore  tibiîi- 
més;  on  a  Mt  aussi  d^s  brigadiers  pour  les  armées  qiil 
sont  en  tje  ^ayâ^-là,  et  volël  cetli  qui  le  sont  sût^ement  :  le 
cômtè  d'Uzès,  M:  de  Cro^j  fils  du  cbmte  de   Solre,  le 
comte  d'Esteirë,  frère  du  t>rince  de  Robecque,  Desfclbs, 
Bbnhëval,  lô  ëhevalier  de  Pezeux,  Caylus ,  Botirgîieilf .  — 
Lte  rôi  âfait  lieutenant  gtîttérald'Avaray,  kjul  est  à  Nazies 
depuis  lëëommencemettt  de  bette  ^Uërre.  —  M.  de  Gdes*- 
briantSé  porte  considérablement  mieux  de  ses  blessures; 
il  est  maréchal  de  camp  de  l'année  passée ,  mais  11  n'avôlt 
point  encoriè  vendiile  régibient  de  Berry,  doht  il  esi  co- 
lonel ;  madame  sa  femme,  qui  est  à  Paris,  ëu  é.  fait  le  mar- 
ché avec  un  officier  àujt  gardes,  qui  lui  en  dorine  96,000  11- 
vres  (1  )  ;  ce  régimettt  est  un  des  vingt  qUl  Rirent  faits  en  84 
durant  lé  âlége  de  Luxembourg. 

LuifyM  18,  d  Vèrmiiks.  --Lerôl  alla  tirer  ra^rès-dlnée, 
irt  puis  travailla  avec  M.  Pelletier,  comme  11  fait  tous  les 
lundis.  Le  soir  11  y  eut  comédie.  —Il  arriva  hier  un  courrier 
de  ttdtre  ambassadeur  en  Portugal  et  Uh  d'ESpàghe  ;  le  roi 
ill  le*  ministre!  n'ont  rien  dit  de  ce  que  ces  cbufriëts  appor- 
tent ;,oti  croit  que  bë  ne  peut  être  rieii  ttuë  de  bdn  ,  et  quë 
rapproche  de  nos  troùjpeé  et  tous  les  malheurs  arrivés  à 
la  fldtte  qui  portoit  l'archldue  pourroient  bien  [flaire  ren- 
trer le  roi  de  Portugal  dans  ses  \nérltables  Intérêts.  ^  On 
a  des  lettres  dé  RatisbbUne  du  î  de  ce  mois ,  qui  portent 
t|Uë  M.  TélecteUr  de  Bavière  va  se  remettre  en  campagne, 


(1)  Celui  qui  a  acheté  est  un  Breton  qui  s'appelle  la  Gervaisaie.  (  Note  de 
fftJangeau,  ) 
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qu'il  a  un  grand  équipage  d'artillerie ,  que  ses  troupes  se 
rapprochent  de  Passau^  où  il  doit  passer  le  Danube  pour 
aller,  à  ce  qu'on  croit,  faire  le  siège  de  Nuremberg  en 
Franconîe  ou  celui  d'Egra  en  Bohème,  et  que  les  peuples 
de  royaume-là,  mécontents  de  la  domination  de  l'empe- 
reur, pourroientbiensejoindreàlui.  — La  tète  des  troupes 
que  nous  envoyons  en  Espagne  devoit  arriver  le  15  à  Val- 
ladolid  et  être  à  la  fin  du  mois  sur  la  frontière,  où  ils 
trouveront  en  abondance  tout  ce  qu'il  faut  pour  subsister 
commodément.  —  On  a  des  nouvelles  par  la  Suisse  qu'il 
est  venu  à  Farmée  de  M.  de  Marsin  cinq  ou  six  mille  déser- 
teurs françois,  et  que  ce  maréchal  n'aura  pas  besoin  pour 
son  armée  de  toutes  lesrecrues  qu'on  se  préparoit  à  y  faire 
passer;  ces  mêmes  lettres  ajoutent  que  M.  l'électetu"  de 
Bavière  fait  lever  huit  mUle  hommes  de  troupes  nou- 
velles, et  qu'il  lui  vient  beaucoup  de  déserteurs  des  armées 
de  l'empereur. 

Mardi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monsei- 
gneur courut  le  loup,  qui  le  mena  loin ,  et  au  retour  il 
soupa  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  —  M.  de  Mo- 
nasterol  a  reçu  des  lettres  d'Anvers ,  d'un  grand  négo- 
ciant nommé  Fonseca  ;  il  lui  mande  que,  par  beaucoup 
d'avis  qu'il  a  de  Hollande ,  il  a  appris  que  l'archiduc 
étoit  mort  à  Plymouth  d'une  fièvre  violente  qui  l'a  em- 
porté le  troisième  jour,  et  il  ajoute  que  ces  avis  viennent 
de  gens  sûrs,  qui  ne  l'ont  jamais  trompé.  M.  l'électeur  de 
Cologne  écrit  qu'on  lui  mande  de  Hollande  que  cette 
mort  est  sûre;  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Bouiflers 
ont  les  mêmes  avis,  et  plusieurs  particuliers  de  Paris  ont 
les  mêmes  nouvelles  par  la  Hollande  ;  cependant  on  en 
doute  fort  ici.  —  M.  de  Thouy,  qui  s'en  va  çn  Espagne 
et  qui  étoit  maréchal  de  camp,  à  été  fait  lieutenant 
général,  et  M.  de  Puynormand,  colonel  d'infanterie  ré- 
formé, qui  est  déjà  en  ce  pays-là,  a  été  fait  brigadier.  — 
Le  roi  envoie  aussi   en  Espagne  du  Mesnil,  aide-maj<H* 
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d'une  des  quatre  compagnies  des  gardes  du  corps ,  pour 
aider  à  former  les  gardes  du  roi  d'Espagne  sur  ceux  du 
roi. 

Mercredi  20^  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  puis  aUa  à  Trianon^  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  — 
Ce  sera  madame  de  Ghamillart  qui  fera  la  layette  de  l'en- 
fant de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  mais  ce  n'est 
point  en  qualité  de  femme  du  contrôleur  général  ;  le  roi 
s^est  expliqué  là-dessus ,  que  la  femme  du  contrôleur 
général  n'y  avoit  aucun  droit,  et  que  quand  madame  Col- 
bert  s'en  étoit  mêlée  ç'avoit  été  parce  qu'elle  s'entendoit 
très-bien  à  pareilles  choses ,  que  la  reine  avoit  de  l'a- 
mitié pour  elle,  et  qu'elle  lui  donnoit  volontiers  des  com- 
missions. — '  Moncault,  coloAel  du  régiment  de  Vauge, 
"achète  de  Vaudrey,  qui  fut  fait  maréchal  de  camp  l'an- 
née passée,  le  régiment  de  la  Sarre.  Le  père  de  Honcault, 
qui  est  ici,  en  a  fait  le  marché  à  63,000  livres,  et  n'a  pas 
encore  vendu  celui  de  Vauge,  qui  lui  en  a  coûté  45,000.  — 
Savines,  gouverneur  d'Ambrun,  a  eu  nouvelle  que  les 
barbets  de  M.  de  Savoie  avoient  voulu  s'emparer  du  châ- 
teau de  Chaumont  près  d'Exilles  ;  ils  y  ont  été  repoussés 
et  y  ont  perdu  soixante  hommes  ;  ils  ont  depuis  fait  des 
courses  dans  les  vallées  de  Pragelas  et  de  Queras  ;  ils  y 
ont  perdu  encore  cinquante  hommes,  et  nous  n'y  avons 
eu  qu'un  officier  et  deux  soldats  tués;  ces  deux  vallées 
payent  contribution  à  H.  de  Savoie,  et  nous  l'avons  établie 
aussi  dans  la  vallée  de  Barcelonnette,  qui  est  à  ce  prince. 

Je^i  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  longtems  enfermé 
le  matin  avec  le  cardinal  de  Noailles  et  alla  tirer  Taprès- 
dinée.  Monseigneur  ne  sortit  point.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie, où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'alla  pas  ; 
elle  avoit  diné  dans  son  cabinet  avec  madame  de  Main- 
tenon,  madame  d'Heudicourt  et  madame  de  Dangeau,  et  y 
demeura  enfermée  jusqu'à  six  heures.  —  Les  Hollandois 
avouent  que,  par  la  dernière  tempête,  les  Anglois  avoient 
perdu  trois  gros  vaisseaux  et  quelques  bâtiments  de 


439  J0URKÀ14  DB  DANGEAU. 

<^h.94*^e,  l^'AcchidnQ  e^t  sup  sQn  vaisseau  eatre  Portsm^uth 
qt  rile  de  Wlgbt»  at>  selon  las  dernières  nouvelles  de  oe 
pays-là ,  il  n^est  ni  mort  ni  malade.  —  Il  y  a  des  lettres 
d§  Yi^liAe  du  %  qui  pQl^^nt  que  I0  rai  de  Pologne  y  étoit 
arriyé  inooguitp  }e  98  du  mois  pAssé»  qu'on  y  avoit  tepu 
plusjevu^s  eopseils  de  ^e^re  av^ôrébcteurpalatin^  qui  y 
est  arrivé  p^ussi  depuis  p^u^  et  que  e^t  électeur  remontre 
viveuient  que,  si  ou  i^'envcfte  p^  un  gros  corps  de  trou- 
pes §UP  h  ^bin,  l'^wpir^  est  f>n  graftd  danger.  Us  y  ont 
eu  avis  qu^  le  prîpcQ  Ragotpiki  étoit  allé  à  Belgrade  sV 
bûuçher  avec  le  pac^^,  et  qu'il  est  dfrivé  à  Temeswar 
un  grand  convoi  de  'munirions  de  guevre  et  de  bouche- 
Tput  cela  doune  de  grandes  inquiétudes  àFejnpereur,  qui 
aurput  été  bien  augmentées  encore  quand  il  aura  appris 
Iq,  dispersipn  de  la  |lqtt^  de  l'qjpebiduc. 

F^n^rf^i  %%  à  Vêrsqilk^.  tt-  Le  rpi  entendit  le  sermon 
et  puis  alla  se  prQnwuer  à  Tmnon*  Meuseigneur  alla 
dln^  4  HHeudeUi  d'pi^ilne  rpvin|;que  [K)urle  souper  duroi. 
—  M.  le  grP^nd  prieur  a  la  patente  et  les  appointements  de 
général  ;  M.  le  duc  d^  Berwiek  aui^  aussi  la  mèuie  trai- 
tement en  ]Ësp9.gne.  -r-  ])I.  de  GhamiUart  travailla  le  soir 
chez  paadawe  de  Itfaintenpn  avec  le  roi,  quoiqu'il  n'ait 
pas  acc^tun^  li'y  travailler  le$  vendrais  ;  il  y  demeura 
depuis  i§ix  heures  jusqu'à  n^nf  benFes  et  demie,  et  on  croit 
que  la  pFQUtPtion  pour  tj^xutes  les  asinées  est  entièrement 
réglée,  7-r  LouviUe  e^t  revenu  de  Flandre^  Q^  il  étoit  allé 
p^l'endrepo^se^sipn  du  gpuveyn^w^àt  deÇpurtray,  qui  lui 
vaudra  tQ^PQP^  liy?^  de  rentes,  sans  y  cQm|wre»d?§legrand 
bailliage  que  %  l'élect^uy  de  Bavièf  e  veut  en^i^e  lui  faire 
dpnnier  ;  il  a  outre  cela  J:,4W  pistnle^  de  p^nw^n  du  roi 
d'K^î^gne.  —  P^r  les  nwveU^  dfi  ijqlknd^,  un  apj^nd 
que  leufs  avi^f  d'Angl^fce?ïpq  portent  qu^  l'arohiduc  étoit 
dans  rUe  d^  Wight;  on  travaille  di%«nmwi*t  à  remettre 
sa  flotte  ,^n  état ,  mais  on  w  epoit  pas  qu'^te  le  puisse 
être  avant  la  fin  du  mois.  On  ne  peut  pas  remettre  à  la 
nier  le  vaisseau  que  montoit|le  duc  de  Schomberg.  Us  sont 


SoHeffi^i^ed^j^tv^  ipiç}^  les  de- 

beaucoup  4^  J)4t}i^pu|;^  ^e  tpapppûrt  et  ne  s^v^at  pc|i^^ 
eppore  ^u  juste  1^  pointe  qu'Us  qftt  fiante. 

Sam^i  23,  d  Versa^He^.  — Lq  roi^  appè^  30u  dtppr^  §11^ 
s^  promener  à  Maxly^  où  4  demeufa  jusqu'à  J^  nuit. 
Mpi^seigneur  conçut  le  loup^^  et  I9.  Qb^sjç  le  u^eu^  (qrt 
loin.  —  U  arriva  ijn  poijrrier  4'Esp^î^fi  p^xti  ^e  |lq.(ifi4 
le  155  il  assuTjB  gue  1j^  tète  de  j^qij  tfpjfj^ei^  dpit  êtçe  pr^ 
sej^tement.  sur  la  frontièns  4©  Portugal.  Puygég^ur^  iiprèg 
avoir  visita  cette  frontière ,  est  rpvepu  à  J^i^djrid  ^  0^  le 
dup  de  B^rwick  étoit  arrivé.  Le  roi  d'Espagne  49 jt  parfiir 
dans  le  mois  de  mar^  pour  alljQr  se  mettrjs  à  la  )^te  4^ 
l'armée  ;  et  plusiexijps  grands  se  préparent  à  l'y  suivre.— 
On  ne  sait  point  encore  le  détail  de  la  propiqtipn  qui  f\^^ 
réglée  ^erj  il  n'y  a  encore  que  quelques  );)rjgadi|ers 
nomfnés.  Yoici  ceux  à  qui  on  Ta  appris  aujourd'jjui.  Il  y 
en  a  quatre  dans  le  périment  des  ^ardes^  qui  i^ont  :  ^en'• 
neyillette,BIpnpezat.  Maupeou  et  Bern|èrps;  il  y  en  a  cinq 
dans  les  gardes  du  corps  ;  prissac,  Tourp^fqrt^  Savines, 
des  Fourneaux  et  Marpays*  dans  les  gafdes  sujsi^es  :  Zur- 
l§.uben;  dans  les  colonels  4'îufanterie  :  Guerchoiij,  ]^ro- 
uiesnil,  Morangij&s,  yillefort,  ^elle-Isle,  ]>ïouçhy^  Cadrieu, 
le  comte  de  la  Marck,  ViUemprtj  dp  lieutenants^colopels 
on  ei^  afait  trois  :  Tavagijy,  du  régin^ent  de  MirqmesuiJ^ 
Splvp,  du  régiment  de  Picardie,  et  celui  du  régiipent  du 
roi  ;  daqs  les  régiments  suisses  :  Courten  et  Greder^»  et  dans 
l'artillerie  :  des  Touches. 

Dimafiehe  2/i.,  à  Versailles.  —  Le  roi,  j^prè^  le  sermon^ 
alla  se  promeper  àla  Ménagerie^  où  il  s'amusa  fort,  et  dit 
en  sortant  qu^il  y  reviendroit  souyiept,  —  L©  ?oi  adonné 
à  Langeron  20,Q00  écus  de  brevjet  de  retenu^  sur  une 
c|iarge  gu*^  a  de  }ieutepant  de  roi  de  basse  Bretagne. — 
On  a  pris  plusieurs  mestre$  de  camp  de  cavalerie  qui 
ont  été  faits  brigadiei*s  :  le  prince  Charles,  fils  de  M,  le 
Grand ,  le  comte  de  Duras ,  le  marquis  de  Ch^tUlon,  qui 
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va  en  Espagne  ^  Belleport  ^  Vienne  ^  Rozen  ;  on  en  a  fait 
quatre  dans  la  gendarmerie^  qni  sont  :  le  chevalier  de 
Roye,  dllliers,  Gassion  et  le  major  de  ce  corps;  on  en  a 
fait  deux  de  ceux  qu'on  envoie  au  roi  d'Espagne  pour  lui 
servir  d'aides  de  camp,  qui  sont  :  Lessart  et  des  Aides; 
dans  les  chevau- légers  de  la  garde  :  le  vidame  d'A- 
miens; dans  les  dragons  :  d'Escorailles,  Lautcec  et  Caylus. 
Toute  la  promotion  est  censée  faite  du  10  février.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  a  parlé  au  roi  pour  trois  de 
ses  aides  de  camp ,  qui  ont  été  faits  brigadiers  aussi ,  Dé- 
nonville^  Sansay  et  la  Motte.  Le  comte  de  Nils^ lieutenant- 
colonel  de  Furstemberg  et  quia  commission  de  mestre 
de  camp^  a  été  fait  brigadier  aussi.  11  y  en  a  encore  beau- 
coup d'autres,  qu'on  ne  sait  point,  et  la  promotion  sera 
de  quatr^vingte. 

Lundi  25,  à  Verêoilles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie. —  Le  rot  envoie  en  Espagne  Lusancy,  aide  major 
de  son  régiment  des  gardes ,  pour  former  le  régiment 
des  gardes  wallones  du  roi  d'Espagne  sur  le  modèle  du 
régiment  des  gardes  françoises.  —  Le  comte  de  Hontlaur, 
fils  de  M.  le  prince  d'Harcourt  qui  a  servi  deux  ans  de 
capitaine  de  cavalerie ,  veut  se  faire  d'église ,  et  son  frère 
aine,  qu'on  vouloit  faire  d'église  et  qui  même  a  deux 
abbayes,  veut  quitter  cette  profession-là,  quoique  M.  son 
père  et  madame  sa  mère  lui  aient  déclaré  qu'ils  le 
déshériteroient  s'il  ne  se  faisoit  prêtre;  il  est  fort  sourd, 
et  c'est  ce  qui  fait  que  sa  famiUene  le  croit  pas  propre  au 
monde. — Parle  dernier  courrier  qui  arriva  d'Espagne 
ces  jours  passés,  on  reçut  des  lettres  de  Puységur,  qui 
mande  qu'il  n'a  point  trouvé  sur  les  frontières  les  maga- 
sins que  Orry  avoit  assuré  qui  y  étoient,  et  que  Badajoz 
n'étoit  point  en  si  bon  état  qu'il  l'avoit  dit.  On  tâche  de 
remédier  à  ces  inconvénients  le  plus  diligemment  qu'on 
peut,  et  on  a  pris  pour  cela  l'argent  qui  étoit  destiné 
pour  le  voyage  du  roi  d'Espagne,  et  ce  fonds-là  ne  pas- 


FÉVRIER  1704.  441 

sera  point  par  les  mains  du  sieur  Otry.  On  travaille  à  un 
autre  fonds^  afin  que  S.  M.  puisse  toujours  partir  au  mois 
de  mars;  le  roi  envoie  en  ce  pays-là  Lemarié  pour  être 
intendant  de  ses  troupes. 

Mardi  26,  à  Yerêoilles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly^  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  —  Voici 
la  liste  des  brigadiers  faits  depuis  le  10  de  ce  mois  : 

Infanterie. 

Menou,  colonel  en 9â 

MenDevillette,\ 

Maupeou.        1 

Mon^t,       «M?it«to«ia«  garde». 

Bemières,       / 

Zurlauben,  capitaine  aux  gardes  suisses. 

PMer,  colonel  sutee. 

Bezenval. 

Le  Guerchois ,  colonel  de  la  marine» 

Martin,  des  galiotes  (1). 

Miromesnil,  colonel  en 94 

Morangiés ,  colonel  en 95 

D'Hérouville ,  colonel  en.  .  , 95 

Villefort ,  colonel  en 95 

Talende,  colonel  en 95 

Chevalier  de  Damas  ^  colonel  en.    ...  95 

Belle-Isle,  colonel  en 95 

Mouchy,  colonel  eo 95 

Trecesson,  colonel  en 95 

La  Motte,  colonel  en 95 

Sanzay  9  colonel  en 95 

Bueil,  colonel  en 95 

Permangle,  colonel  en 95 

Puynormand,  colonel  en 95 


(1)  «  A  la  levée  des  trois  compagnies  de  galiotes  destinées  à  servir  sur  le 
Rhin,  il  en  obtint  une  par  commission  du  7  février  1689.  »  (  Chronologie  his  • 
torique-militaire  par  Pinard ,  tome  Vin ,  page  131 . 


4tt  JOURJ^AL  DB  DA19GEAU. 

ÛMinrillfi,  c9b»uBl  en.   .  .  ^  ^  .  .  »  .    94 

I^  «pmtfi  4^  Croy,  Q^lof^l  6Q 9p 

Le  comte  de  Damas. 

VillenDOft,  cploppl  ep ,  ^  •     p6 

Le  comte  de  la  Marck ,  colonel  en.    .  .     97 

Polastron ,  colpnel^  en. 98 

Bourcky  Irlandois,  colonel  en 99 

Comte  d'Esterre,  colonel  en  ...  .     1700 

Gourten ,  lieutenant-colonel  suisse. 

T^vagny,  lieutenant-colonel  de  lifiromesni), 

Barail^  lieutenant-colonel  du  régiment  du  rpi- 

Selve,  lieutenant-colonel  de  Picardie. 

Cadrieu ,  lititpa«it>eiilHK) . 

Robert»  ingénieur. 

Le  chevalier  D^stouches,  lieutenant  d*artillef)e. 


>  t\         •  ^ 


Cavaierie, 

BrissaCy 

Cheyladet, 

Savines, 

Aïarnays,  )  des  garjdtes  ^n  cpjcps. 

Tournefort, 

Des  Fourneaux 

Bruzac, 

Lfi  vidame  4'4WW  î  ^9U)9-He\iteiWfHt  dipa  chevau 

légers. 
Mimeur. 

s 

D^Ëscoràilies,  colonel  de  dri|gp|QS. 

Gpadt ,  mestre  de  camp  i^ç.  .  ,  ^  .  .  .  9^ 

iVfprtagny ,  en.  . .,.,95 

Vienne,  en .  .  ^  ,  ♦  ,  .  94 

P^lIeportjCn.  .  .  ......,..,  ,  94 

La  Bretonnière,  lieutçnapt-pQjoi^e). 

Rozen,  en.  .  . 94 

fihawlin     An  ■  -   ■        ^   '  -(^Â 

Desclots,  en 94 


Q^M)wrt,««». 4^ 

B^eatii»,  on.  •  . ,    9fii 

Bçr,  en ^6 

Cliâteaumorai^t^  en 96 

Le  comte  dp  Duras ,  en 97 

Chevalier  de  Roye,  de  gendarmerie. 

Cîomte.d'TJzès,  en 97  ' 

Comte  de  Nlls ,  IleutmiaHt-edoâel  de  Purstembevg. 
Prince  Charles  de  Lorraine,  en.  .  •  «     IQfoa 
Bc^  AideSy  calonel  de  dragon»  en.  .  .  .     aft . 
Joiy ,  lieutenaat^eofaqi»!  do  dragots. 
Bpn»g»«i(,  Ke»|^n«iifT4^na  ^  ftra|pn&, 

Ga|f«irt  ?  Uputçi|ïint;ftrt^pfii  ^fi  4m9HE^' 

C4yhWi  fiploï^l  ^e  dragpps  ^.  ,  ,  .  .    94 

LfttiJjBeç^  (Cplonelde  4TOgq»?. 
BonnQval^  mestfe  de  camp  des  cravates. 
Chevalier  dq  Pezeux,  colonel  de  ^ragons.  qui  fut  colo- 
nel d^infanterie  en!  95 

Bormoy,  major  de  gendarmerie. 

Jj'pr4re  ji'est  pas  exactemei^t  obse^*vé  dans  cette  liste. 

Mww^  Wly,  à  V^fmll0$>  -^  Lq  m-y  Api^9  h  ^^q^Ai 
alla  sopromener  ^  TiridMP^  Micl.^m§  1^  ituali^^  4»  99W- 
gogBQ,  qui  e»t  %s9»f  emhumie  ^  antondit  1^  SQ3^$^Q«i  4^ 
la  potite  loga  d^  U  tribune.  MoQft0»g»^^^  ^  c^p^p  4 
MwdôR  ave«  mad^nxQ  la  lkui]|t$iSQ  f^  b^a\^$oiip  .4#  d«w^« 
-nr  Oa  ^ut  nouvelle  de  U^Qpm  qm  Ift  piriii^^  4^  Ji^m- 
stadt  y  étpijt  al^nrvé;  il  ia^voit  ftiit  espéiî^r  «fcU  poi  diiit  Portu- 
gal qm  r^Fcbid^cte  swiivipoit  ^  |Q]Bt  ptèi».^  ^jt^îs  te$  gej^ 
de  Sun  vaisseâtu  aut  été  plu»  indiâf^ei^  q^ç  laii^  «4  ont 
^vûtté  qua^  qu«Dd  ils  s'étoiant  siépar^^die  l-ia*QMdift$^  U 
n'étoit  pas  encore  parti  des  côtes  d'Angleterre  ;  cepen- 
djgint  on  fait  tous  les  prépaj?atifs  nécessaires  pour  repe- 
ïoir  VftTcliiduç  poAgmfjqueiftept  m  Vojpix^^l  ei  m  Vj 
attend  avec  impatiente.  —  M.  l'évéque  de  SaintrOmor 
yen4  §a  charge  ^e  maître  de  l'oratop^e  à  l'abbé  de  Val- 
bfllle^  son  cxHisin  y  aumiC^er  du  v(s^  y  qui  lui  en  ào]àm 
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96^000  livrer,  savoir  :  10^000  écu»en  argent  comptant^ 
et  sa  charge  d'aumônier  pour  66,000  livres.  Les  charges 
d'aumônier  que  le  roi  a  données  ne  se  vendent  point  ;  mais 
quand  on  les  a  achetées  le  roi  permet  qu'on  les  vende , 
et  l'abbé  de  Valbelle  avoit  acheté  la  sienne.  La  charge 
de  maître  de  l'oratoire  n'a  pas  grande  fonction  présen- 
tement; elle  en  avoit  beaucoup  sous  le  feu  roi,  parce 
qu'il  avoit  un  oratoire ,  et  le  roi  n'en  a  point  ;  il  va  tou- 
jours à  la  chapelle.  , 

Jeudi  28,  à  Yermilles.  — -  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée. 
M.  le  cardinal  de  Noailles  lui  présenta  le  matin^  au  sortir 
de  la  messe  y  H.  Labbé,  évèque  de  Tilopolis  m  pàrtibus 
et  vicaire  général  du  pape  dans  la  Cochinchine^  où  il  s'en 
va  samedi  (1).  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne»  se 
trouva  plus  mal  de  son  rhume  ^  elle  garda  le  lit  presque 
tout  le  jour.  Le  soir  il  y  eut  comédie ,  où  il  n'y  eut  de  là 
famille  royale  que  Monseigneur  et  Madame  ;  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  n'y  va  plus ,  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  tint  compagnie  à  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne.—  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Bar-sur- 
Aube  àMontalant^  qui  a  été  longtemps  lieutenant-colonel 
du  régiment  Royal,  et  S.  M.  y  attache  4,000  livres  d'ap- 
pointements; le  baron  de  Bressey,  qui  l'avoit,  en  avoit 
iO>000,  mais(  cela  n'avoit  été  fait  que  pour  lui,  et  ce  gou- 
vernement-là ne  valoit  auparavant  que  100  écus.  J'ai 
appris  depuis  sa  moii;  que  le  roi  avoit  donné  à  sa  veuve 
1,000  écus  de  pension.  —  Le  barpn  de  Montigny*,  frère 
de  l'abbé  Languet,  aumônier  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  et  lieutenant-colonel  des  cuirassiers  de  M.  l'é- 
lecteur de  Bavière,  s'est  sauvé  des  priscms de  Constance, 


(1)  «  Le  24  de  ce  mois,  le  siear  Marin  Labbé  fat  sacré  évèque  de  Tilopolis» 
coadjnteur  da  Ticariat  apoetoliqae  de  la  Cochinchine,  par  le  cardinal  d» 
NoaîQet»  ardieTéqoe  de  Paris,  ayant  pour  assistants  Tévéque  de  Bayeux  et 
révéquedeCondom.La  cérémonie  se  fit  en  la  grande  chapelle  de  rarchevéché, 
en  présence  du  cardinal  d'Estrées,  des  deux  nonces  de  Sa  Sainteté  et  de  pin- 
sieurs  autres  personnes  de  qualité.  »  {Gusetie  du  1^'  mars  1704,  page  IM.) 


où  il  étoit  fort  étroitement  gardé  et  fort  mal  traité  ;  il  a 
eu  rhônneur  de  saluer  le  roi,  qui  Fa  fort  interrogé  sur 
sa  prison. 

*  Le  baron  de  Montigny,  baron  de  sobriquet ,  étoit  fils  d'un  homme 
du  parlement  de  Dijon  des  plus  noureaut;  mais  qui  eut  plusieiirs  en* 
fants ,  qui  ne  laissèrent  pas  leurs  talents  enfouis.  Gelait  fit  valoir  ce* 
lui  d'espion;  dans  lequel  il  fut  maître,  et  peut-être  des  deux  edtés,  et 
qui  lui  fit  friser  la  corde  plus  d'une  fois  et  servir  plus  d'un  mattre. 
11  en  a  vécu  parée  qu'il  manquoit  de  pain  ;  et  c'a  été  tout.  L'aîné  ou 
M.  de  Gergy  étoit  une  happeiourde,mai$  un  honnête  honune,  et  qui  ne 
s'oublia  point;  qui  fut  envoyé  en  diverses  petites  cours,  et  qui  se  fit 
moquer  longtemps  de  lui  à  Ratisbonne,  en  récompense  de  quoi  on  loi 
donna  Tinutile  ambassade  de  Venise  quand  on  y  envoya  un  ambassa* 
deur,  d'où  les  apofdexies  le  firent  revenir.  Les  trois  autres  frères  prirent 
un  meilleur  parti ,  et  y  poussèrent  mieux  leurs  diverses  fortunes.  L'abbé 
Languet,  dont  il  est  parlé  ici ,  intrigua  par  Saint-Sulpice  pour  une  place 
d'aumônier  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Il  se  fourroit  dans 
les  antichambres,  qu'il  ne  passoit  guères  nulle  part ,  mais  dont  11  ne  se 
lassoit  point  ;  puis  se  fit  grand  vicaire  d'Autun ,  et  résolut]  de  faire  sa 
fortune  par  la  Constitution.  Il  en  devint  évéque  de  Soissons^  et  ce  nom, 
sous  lequel  il  a  tant  et  si  étrangement  fait  parler  de  lui ,  suffit  pour  le 
faire  connoltre.  Son  ambition  et  son  audace  étoi^t  dès  lors  si  déme* 
surées  qu'il  espéra  le  cardinalat,  et  y  compta  si  bien  à  force  de  ma'- 
n^es  et  de  sacrifices  sanglants,  d'adoption  d'écrits  et  de  toutes 
sortes  d'intrigues  que  lorsque  l'archevêque  de  Reims,  Mailly,  fut 
cafdinal,  étant  à  table  chez  M.  le  Blanc,  secrétaire  d'État,  qui  en  dit 
la  nouvelle,  il  s'élança  en  la  faisant  répéter,  et  tout  de  suite  s'écria  : 
«  M.  de  Reims  cardinal  !  ah^  il  m'a  pris  mon  chapeau!  »  Ce  trait  éc|iappé, 
il  en  fut  moins  honteux  que  toute  la  compagnie ,  et  ne  songea  plus 
qu'à  en  gagner  un  autre  et  cependant  changer  d'évêché.  La  friponnerie 
qui  lui  valut  Sens  a  été  publique ,  et  tant  d'autres  dont  les  diverses 
impressions  sont  remplies.  C'est  lui  encore  qui  étant  évéque  de  Sois- 
sons  donna  comme  de  lui  ces  fameux  avertissements  qui  ont  causé 
tant  de  troubles,  lesquels  avoient  été  portés  à  M.  de  Reims,  MalUy, 
pour  les  faire  passer  sous  son  nom,  qui  le  refusa  et  qui ,  dans  la  sur- 
prise de  les  voir  paroître  incontinoit  après  sous  le  nom  de  M.  de 
Soissons,  ne  put  s'empêcher  d'en  conter  l'aventure.  Ce  dernier  prélat, 
immortalisé  par  la  vie  de  sa  Marie  Alacoque ,  avbit  espéré  que  ce  petit 
troupeau  guyoniste,  à  qui  les  progrès  de  la  Constitution  ont  rendu  tant 
de  vigueur  et  de  crédit,  lui  abrégeroit  le  chemin  de  la  pourpre.  Un 
autre  frère  ne  fait  pas  un  moindre  personnage  dans  l'ordre  de  Cîteaux, 
oà  il  est  abbé  de  Morimond,  et,  eequi  vaut  bien  mieux,  pour  Tintrigu^  à  la 


fbrkiie  éMIf Aoïki  V  j^TfiàuAsiir  à8  8^d  ordre  sànéèai  à  Htaoè'  d^iiis 
ptaiéun  «viéeri.  H.fbsaê  e«  ep  gâatre  rdrabevéque  de  IoîQ)  à  ce  qa'on 
dit,  et  si  on  dit  vrai,  ce  doit  être  un  grand  maître.  Le  cinquième  «$ 
tout  d'une  autre  espèce  ;  c'est  le  curé  de  Saint-Sulpice ,  que  son  bâti- 
ment iinm'énsè  ioliiiért&iiaràt  ;  exlselleot  curé  m  tout  genre ,  Teillant 
l€S  pmnnres  qui  i«  demandent  afee  autant  de  soin  que  les  plus  grand$ 
setgBèurs,  titifrànd  doii,  ât  uni  grande  fluidité  de  paroles,  et  un  arl 
pour  iM>lir  et  soUtentlr  les  bonnes  et  grandes  ceuvces  tnimitable ,  un 
géide  doux,,  fin  v8iB|nitièrenieBl  mioûfoé  aux  i»rts^  aux  manu^cturest 
au  éoiimiëreei  qu'il  tbume  teaf  m  soin  des  pauvres  de  tous  états. 

;  Itendredt  29,  à  l^ersdtlîes.  —  Le  toi  ne  sortit  ^ôint  de 
tout  le  jauf  ;  après  le  âermoa  ^  il  viat  chez  madame  la 
dt$ehesg6  de  Bourgo^he^  qui  aimil  été  9fti§faée  ïe  matLn. 
Lé  toi  et  ia  tèinè  d'Anglëtëf  rê  là  vitir^^t  voir  siif  les 
cinq  heures;  le  roi  y  revint  eticbrie  avatit  ôbtlj^ër.  Elle 
^  porte  ooôsidérabiement  niieux  de  sou  rhume,  et  ou 
ne  lui  fera  garder  le  Ut  que  trois  jours.  —  La  reine 
d^Aftglelet're  dêtnaiida  au  roi  des  noUyelIea  de  Taf^^* 
diië;  S.  k.M  dit  qtië  «Ûrëhieiil  il  h'étWt  ]pd«  à  la  Vdilë 
le  2ë,  mais  qu'on  crôyôit  qii'il  y  tiiettrbit  le  2i.  Ce  jotu^ 
là  on  vit  passer  devant  Calais  trente  vaisseaux  hollauT 
doia,  qui  appttreinmetit  le  vont  jcHodre  à  Tlla  à»  W  ight» 
W,r  tous  le»  avis  qu'on  a  ^  il  n'y  a  plu«  que  sept  mille 
homniëfe  embkrijuës  àvéfc  l'archidiië ,  ^àrmi  leSqiïèls^  il 
y  a  très-peu  de  troupes  de.  tloUande.  —  Ôri  tnafide  cjiiè 
le  roi  de  Pologne  n'est  point  allé  à  Vienne,  comme  on 
i'avmt  dit;  il  est  ^i  Silésib,  d'où  il  veut  tâcher  de  rentrer 
fett  Pologne.  —  Les  mécohteiitB  de  Hongrie  ont  prils  k 
Ville  de  tokay  et  Caissoviè ,  capitale  de  la  haute  HôtigWë, 
qui  ont  été  obligées  de  ise  rendre ,  n^ ayant  plus  de  vivîes. 
Ua  de  leut^  corps  a  fait  lever  le  siège  ae  ScUalits  au  gé- 
ttérhl  drate  ;  ce  poste  est  sur  la  Morave  et  est  très-impor- 
tkiit.  — i  L'ém^^ereur  a  fait  quatre  fèld^maréchaux>  qiii 
Soiit  le  priface  Charles  de  Tattdémont  *  et  les  dobitëS  de 
$tftremberg ,  de  Heistei*  ci  Ràbutin. 

*  Rieb  n'étoit  plus  fiânguUer  que  la  confiance  qu'on  avoit  plrise  e& 
M.  de  Vaudemonl,  dont  le  fils  unique  servoit  l'empeteut^  dont  le  père 
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ilToil  tmjiraKi  été  isi  bim  ^niié ,  qui  n'âvoit  fit  fèrtuiw  que  qb  4III  en 
tenoit  de  la  maison  d'Autriche  et  qui^javoitété  Vapn  4e  coeur  ,^ 
prince  d*Orange,  sansque  cefte  liaison  eât  cessé,  kien  aussi  n'étoit  plus 
rare  qiie  la  taveiir  et  la  considération  aës  sdeuirs  de  M.  de  tbramèrcy, 
Bésfertetlf  dû  séMté  Mmjsft  dfetéfiu  la  sefebndepfei^otine  ie  î'atfnëe 
iftipéHdlê)  6ùil  ftitttté  à  LttttSHfâ.  Rkmdé  plus  eofntriet  ^Uè  l'appui 
cédpreque  As  «9s  soeurs  et  de  Vaiideiiibiit  ^  frère  de.leitirmèce,  .M- 
pai^eat  )ié  avec  le  maréchal  de  Villecoy  et  ChamiUart,  qui  m  furent 
lë$  dupes,  et  le  roi  par  eux. 

Satneài  1"  mars ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bpn^e 
neiii^ ,  alla  çburre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly  et  en- 
suite à  Marly,  où  il  se  promena  jusqu^à  la  nuit.  —  U  a*»- 
riva  un  courrier  de  Madrid,  dépêcné  par  madame  la 
princesse  des  Ursins.  On  croit  qu'on  Ta  envoyé  pour  tâ- 
cher à  justifier  Orry,  contre  le^del  il  y  a  de  grandes  ac- 
cusations et  qui  a  pris  plus  d'autorité  en  Espagne  que 
les  Espagnols  et  les  François  ne  vouoroienl  ;  il  est  fort 
soutenu  par  LL.  MM.  CC.  -^  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  le  grand  prieur  dont  le  roi  et  les  ministres  n'ont  rien 
dit,  mais  il  h  apporté  quelques  lettres  à  deâ  particulieifs 
qui  portent  que  l'on  fait  des  préparatifs  dans  cette  ar- 
mée ,  qu'on  fait  venir  de  l'artiUerie  de  taantoue  et  qu  on 
attend  vingt  compagnies  de  grenadiers  que  M.  dé  Veii- 
dôme  envoie  à  M.  son  frère.  On  mande  mèine  qu'dn 
veut  attaquer  Révère ,  mais  cela  n'est  pas  bien  éûr.  — 
M.  d'Aiêgi*e  a  envoyé  ici  de  Bruxelles  Villehouyelle , 
un  de  ses  aides  de  camp ,  qui  assure  que  le  petit  dom- 
mage tjUifc  les  feîinettiis  avoient  Mi  à  lit»  lignes  cet  Biiver 
sera  bientôt  fëtiârë.  bii  y  travaille  afetudletneht,  ëiéèplé 
au  côté  de  Waseges,  où  iious  ne  travàillèfous  que  quand 
l'armée  sera  assemblée.  On  dit  en  ce  pays-là  que  M.  de 
Marlborough  a  repassé  en  Angleterre  et  qu'il  a  pris  dès 
tti^BStutes  attec  MM.  le&  États-Oénéimux  pbur  avoii^efl  Flan- 
dre tinë  arïtlée  ëïicdte  pjtis  tiombreufeé  '  ijtte  cëlîti  flë 
l'aaaée  passée,  -r-  Le  soir  il  y  eut  comédie ,  où  il  n'y 
isMAi  que  Monseigneur  et  Madame.  Monseigneur ^ie  duc 
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de  Berry  étoit  demeuré  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne^  qui  garde  le  lit. 

Difnanche  2  y  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  sermon, 
alla  tirer;  à  son  retour  il  vint  chez  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  y  repassa  encore  avant  que  d'aller  sou- 
per. —  On  eut  nouvelle  que  Tarchiduc  avoit  mis  à  la 
voile  du  2ik  ;  il  n'a  avec  lui  que  trente  vaisseaux  et  sept 
mille  hommes.  —  Le  marquis  de  Termes  *  est  mort  ;  il 
avoit  12^000  livres  de  pension  du  roi  et  n' avoit  jamais  eu 
décharge  (1).  — M.  le  comte  de  Toulouse  partira  au  com- 
mencement du  mois  prochain  pour  aller  commander  la 
flotte  dans  FOcéan  ;  il  ira  s'embarquer  à  Brest.  Il  aura 
le  maréchal  de  Gœuvres  dans  son  vaisseau^  comme  Fan- 
née  passée.  On  ne  dît  point  encore  le  nombre  des  vais- 
seaux qu'on  arme  à  Brest  ;  on  en  arme  aussi  à  Rochefort 
qui  seront  conunandés  par  le  marquis  de  Yillette.  M.  le 
maréchal  de  Gh&teau-Renaud  va  à  .Toulon  commander 
les  vaisseaux  qui  seront  dans  la  Méditerranée  ;  on  ne  dit 
point  non  plus  le  nombre  de  vaisseaux  qu'il  aura.  Le 
marquis  de  Roye  commandera  une  escadre  de  huit  ga- 
lères qui  croiseront  sur  les  côtes  d'Italie.  Les  recrues 
que  nous  envoyons  en  ce  pays-là  commencent  à  s'embar- 
quer; elles  iront  débarquer  à  Saint-Pierre  d'Arène,  pour 
aller  joindre  ensuite  les  régiments  qu'elles  doivent  re- 
cruter ;  presque  toute  notre  cavalerie  de  ce  pays-là  doit 
être  remontée  présentement. 

*  Termes  étoit  cousin  germain  de  M.  de  Montespan,  fils  des  deux 
frères  et  onde  à  la  mode  de  Bretagne  de  M.  d'Antin.  Son  père  avoit  été 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Monsieur,  Gaston  ;  sa  mère 
étoit  du  Faur-Pibrac  ;  sa  femme  étoit  filie  de  Châtelam  »  secrétaire  du 


(1)  «  M.  de  Tenues  n'est  point  mort  à  Versailles,  mais  à  Paris,  de  la  dys- 
aenterie  et  dans  une  telle  nécessité  que ,  si  madame  de  Montespan  ne  Tayoit 
fait  enterrer,  ç'auroit  été  la  charité  de  la  paroisse.  Il  a  vu  sa  femme,  dont  il 
étoit  séparé  il  y  a  longtemps ,  laquelle  est  au  Port-Royal  ici.  On  dit  qu'il  a 
pris  eongé  du  roi  par  une  lettre,  en  mourant,  et  qu'il  a  songé  aux  affaires  de 
sa  conscience.  »  (  Lettre  de  la  marquise  d^ffuxelles,  du  5  mars.  ) 
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conseil,  avec  qm  il  étoit  mal,  et  dont  il  n'eût  qu'une  fille,  religieuse;  sa 
so»ir  avoit  épousé  le  marquis  de  CardaiDac;  et  le  chevaKer  de  Termes, 
son  seul  fr^,  n'avoit  jamais  vécu  qu'i)bscurémeut.  Tenaeg  étoit 
pauvre,  bien  fait^  et  je  ne  sais  par  quel  accident  il  avoit  un  palais  d'ar- 
gent qui  lui  rendoit  la  parole  fort  étrange,  et  ne  nuisoit  point  à  sa 
voix,  qu'il  avoit  belle,  et  chantoit  parfaitement.  Il  avoit  été  assez  bien 
avec  les  dames  en  sa  jeunesse,  et  il  avoit  beaucoup  d'esprit,  qui  étoit 
même  orné.  Il  ne  passint  pas  même  pour  manquer  de  vdeur,  mats  il 
avoit  peu  servi  ;  avec  tout  cela,  ne  bougeant  de  la  cour,  il  n'y  étoit 
reçu  dans  aucune  maison,  ni  à  cdté  de  personne.  Il  passoit  pour  rap- 
porter tout  au  roi ,  dont  il  tiroit  sa  très-petite  subsistance  et  dont 
il  avoit  eu  la  bassesse  d'avoir  voulu  être  premier  valet  de  chambre.  Il 
louoit  une  chambre  au  village  de  Marly,  et  sans  avoir  jamais  de  loge- 
ment il  y  étoit  dms  le  salon  et  dans  les  jaidins  tant  qu'il  vouloit.  Le 
roi  lui  parloit  quelquefois,  mais  il  vivoit  dans  un  mépris  et  dans. une 
solitude  au  milieu  du  plus  grand  monde ,  qui  ne  paroissoit  pas  suj^or- 
table,  et  toujours  poli  et  cherchant  à  accrocher  quelqu'un  qui  s'en- 
fuyoit  toujours.  Il  reçut  une  fois  une  pluie  de  bastonnades,  à  une 
heure  après  mmuit,  de  quatre  ou  cinq  Suisses ,  tout  du  long  de  la 
gal^e  des  Princes  à  Versailles ,  dont  il  fî^  moulu  et  plusieurs  jours 
au  lit.  Il  s'en  plaignit  au  roi  ;  mais  les  auteurs  ne  se  trouvèrent  pas; 
personne  ne  douta  que  cette  rude  bastonnade  ne  lui  eût  été  distribuée 
par  ordre  de  M.  le  Duc  et  de  M.  le  prince  de  Conty,  dont  il  avoit 
fait  des  rapports  au  roi  qui  leur  revinrent,  et  que  le  roi  ne  voulut 
pas  approfondir  le  fait,  qui  fit  un  grand  èdat,  mais  dont  on  ne  fit  que 
rire  (1). 

% 

••  r 

Lundi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  lui  tint  compagnie  tout 
le  matin  et  durant  son  dlner^  et  là  on  prit  résolution 
d^aller  dimanche  à.  Marly  pour  y  passer  la  semaine  de  la 
Passion.  Monseigneur  pendant  ce  temps-là  demeurera  à 
Meudon ,  madame  la  princesse  de  Conty  y  demeurera 
aveclui^  madame  la  duchesse  d'Orléans  ira  à  Saint-^loud 
ou  à  sa  ménagerie  de  Sève^  et  madame  la  Duchesse  à 
Saint-Maur.  On  ne  mènera  de  dames  que  les  dames  du 
palais  et  les  dames  de  Madame^  si  elle  souhaite  d'y  aller  ; 


(i)  Voir  l 'addition  dii  17  décembre  1C84,  toineT*'',  page  81. 
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les  courtisans  ne  demanderont  point  (1).  -rr-  Le  comte 
de  Nogent  a  vendu  le  régiment  de  dirons  du  Roi  i-S^OOG 
écus  et  un  pot  de  vin  ;  c'est  le  frère  de  M.  de  Seignelay, 
qui  est  en  Bavière,  pour  qui  on  l'achète,  M.  de  Ménars 
n'ayant  pas  pu  conclure  son  marché,  qui  m  avoit  eu 
l'agrément.  —  On  eut  nouvelle  que  la  flotte  da  Tarchi- 
duc  avoit  passé  à  la  hauteur  de  Saint*Malo  le  25  du 
mois  passé;  il  n'y  a  dans  cette  flotte  que  dix-huit  vais- 
seaux de  guerre  au  plus.  Ils  avoient  k  vent  favorable, 
et  l'on  compte  qu'ils  arriveront  biei^tôt  en  Portugal.  — 
H.  de  Moncault  a  vendu  le  régiment  de  Yauge  &â,000  liè- 
vres; il  acheta  ces  jours  passés  celui  de  la  Sarre,  et  ne  pou- 
voit  point  les  conserver  tous  deux  ;  ces  deux  régiments- 
là  servent  en  Italie. 

Mardi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  dans  l'avenue  de  Paris  faire  la  revue  des  régi- 
ments  des  gardes  franooises  et  suisses  qui  sont  habillés 
de  neuf  et  qui  sont  plus  beaux  que  jamais  ;  ces  régiments 
partiront  samedi  et  lundi  pour  marcher  en  Flandre.  — 
Le  maréchal  de  Boufflers,  colonel  des  gardes  françoises, 
ne  servira  point  cette  année,  et  vend  son  équipage,  fley- 
nold,  lieutenant  général  et  colonel  des  gardes  suisses,  ne 
servira  point  cette  année;  il  y  a  plusieurs  autres  lieute- 
nants généraux  qui  servirent  la  dernière  campagne  et  qui 
ne  serviront  point  celle-ci .  —  U  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Puysieux;  qui  mande  au  roi  que  la  diète  de  Lucerne  est 
finie;  il  ne  s'y  est  rien  passé  dont  on  ne  soit  content. 
C'est  le  roi  qui  fait  assembler  oette  diète ,  et  quand  il  les 
fait  assembler  c'est  lui  qui  en  fait  la  dépense.  —  Quel- 
ques particuliers  ont  reçu  des  lettres  de  Suisse  qui  por- 
tent que  les  ennemis ,  avec  six  mille  hommes,  étoient 


(1)»  Le  roi  ira  à  Marly  dimanche  après  le  sermon  du  P,  Massillon,  et  en  re- 
viendra  le  samedi  suivant;  il  n'y  a  que  madame  de  Bourgogne  de  ce  voyage, 
Sa  Majesté  n'y  voulant  personne,  pas  même  les  princesses ,  pour  éviter  Tabus. 
da  gras.  »  (Lettre  de  la  marqiUse  d^Huocelles,  du  5  mars.  ) 
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venus  attaquer  une  petite  ville  dans  laquelle  comipan- 
doit  M.  de  Listenoy  ^  où  il  avoit  son  régiment  de  dragons 
et  deux  bataillons  ;  qu^il  avoit  repoussé  les  ennemis^  qui 
y  avoient  perdu  assez  de  monde  ;  mais  le  roi  n'a  point 
eu  cette  nouvelle. 

Mercredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  sermon,  alla 
tirer.  Madame  ne  sera  pqint  du  voyage  de  Marly,  elle 
demeurera  à  Versailles;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogqe  a  demandé  que  madame  de  Yjllacerf  en  fût,  et  elle 
en  sera.  —  Depuis  que  Julien  a  battu  les  fanatiques  en 
Vivarais,  il  n'en  parolt  plus  en  ce  pays-là.  Us  n'ont  pas 
été  assistés  par  les  peuples  de  ce  pays-là,  comme  ils  s'en 
étoient  flattés;  ils  y  avoiept  brûlé  cinq  ou  six  églises 
avant  qu'ils  y  eussent  été  battus.  —  Le  chevalier  de 
Coëtlogon  servira  dans  la  Méditerranée  sous  le  maréchal 
de  Château- Renaud  ;  c'est  M.  le  comte  de  Toulouse  qui  a 
fait  le  projet  de  l'armement  de  mer  de  cette  année  et  qui 
a  souhaité  servir  en  Ponant.  Saint -Pol  armera  quel- 
ques vaisseaux  à  Dunkerque  qu'il  commandera.  —  Par 
les  nouvelles  qu'on  a  d'Allemagne  et  de  l'aveu  des  Hol- 
landoisméme,on  apprend  que  les  mécontents  de  Hongrie 
continuent  à  faire  de  grands  progrès ,  que  le  nombre  de 
leurs  troupes  augmente  tous  les  jours.  L'empereur  leur 
avoit  fait  iaire  des  propositions  d'accommodement  où  il 
se  relàchoit  de  beaucoup  de  ses  prétendus  droits;  mais 
ces  propositions  n'ont  point  été  acceptées. 

Jeudi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  àMarly ,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur, 
qui  est  à  Meudon  depuis  lundi,  alla  à  Paris  à  Topera,  et 
retourna  coucher  à  Meudon.  —  Le  marquis  Palavicin*, 
Piémontois,  qui  a  fait,  la  dernière  campagne,  la  charge 
de  mîgor  général  dans  l'armée  de  M.  de  Vendôme,  fut 
arrêté  en  même  temps  que  les  autres  officiers  des  troupes 
de  M.  de  Savoie;  il  donna  sa  parole.  Le  duc  son  maître 
lui  ayant  ordonné  de  revenir  en  Piémont ,  il  lui  manda 
qu'ayant  donné  sa  parole  il  ne  pouvoit  pas  songer  à  se 

29. 
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sauver;  M.  de  Saroie,  lui  récrivit  que  s'il  ne  veiioit  pas  le 
retrouver  incessamment,  il  s'attireroit  son  indignation  et 
sur  lui  et  sur  toute  sa  famille.  Palavicin,  ne  voulant  point 
manquer  à  sa  parole  ni  servir  plus  longtemps  un  maître 
qui  le  traitoit  si  mal  et  dont  il  avoit  été  une  espèce  de 
favori,  a  pris  le  parti  d'abandonner  ses  établissements  et 
un  bien  cotisidérable  qu'il  avoit  en  Piémont;  il  s'attache 
à  la  France.  Le  roi  lui  donne  2,000  écus  de  pension  et  le 
fait  maréchal  de  camp;  il  servira  cette  campagne  en 
Flandre.  —  Le  roi  a  donné  des  commissions  de  colonel  à 
Saint-Paul,  à  Clisson  et  à  Séraucourt,  tous  trois  lieute- 
nants aux  gardes;  il  n'y  avoit  point  d'exemple  qu'on  eût 
donné  des  commissions  de  colonels  à  dès  lieutenants  aux 
gardes,  mais  ce  sont  trois  officiers  de  mérite  que  le  roi 
est  bien  aise  d'avancer. 

*  Ce  Palavicin  étoît  im  homsaje  très-bien  tait,  de  trentetcfaiq  ou 
trente-six  ans,  point  marié,  de  beaucoup  d'esprit  ^t  die  talents  à  la 
guerre ,  dont  on  n'a  jamais  bien  démêlé  Thistoire.  Il  avoit  été  fort 
bien  avec  M.  de  Savoie  ;  son  père  étoit  grand  écuyer,  et  sa  mère  dame 
d^honneur.  On  n'a  jamais  su  Toccasion  de  sa  désertion  et  encore 
moins  si  elle  n'étoitpas  feinte.  Il  empauma  le  maréehalde  Vîlleroy , 
dont  il  fut  l'bomme  de  confiance  à  l'armée  et  même  à  la  ebur,  jusqu'à 
ce  qu'il  fut  tué.  Peu  d'autres  s^  sei^oient  fiés  en  lui.     , 

Vendredil,  à  Versailles,  — Le  roi,  après  le  sermon,  alla 
se  promener  à  Marly.  Madame  la  duchesse  dé  Bour- 
gogne, qui  se  porte  mieux  de  son  rhume,  étoit  au  sermon. 
—  Le  roi  a  donné  2,000  livres  de  pension  à  Saint-Simon, 
ancien  capitaine  aux  gardes,  qui  n'a  point  été  fait  bri- 
gadier.—  Le  maréchal  de  Villeroy,  qui  est  entièrement 
guéri  de  sa  goutte ,  prendra  mercredi  congé  du  roi  pour 
aller  commander  Tarmée  de  Flandre  ;  Monvielle ,  briga- 
dier, fera  la  charge  de  maréchal  des  logis  de  l'armée , 
puységur,  qui  la  faisoit  l'année  passée,  étant  présentement 
en  Espagne.  —  Un  de  nos  armateurs  a  pris  une  frégate 
que  le  roi  de  Portugal  envoyoit  en  Angleterre  pout  presser 
les  secours  d'hommes,  d'argent  et  de  vivres,  tels  qu'on  les 
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lui  ayoit  promis,  et  l'archiduc,  qui  doit  être  arrivé  pré- 
sentement en  ce  pays-là,  ne  mène  pas  la  moitié  de  ce  que 
le  roi  de  Portugal  demandoit,  et  qu'on  lui  avoit  promis. 
—  Le  roi  a  donné  au  marquis  de  Clérembault,  lieutenant 
général ,  une  pension  de  4,000  livres  sur  la  cassette.  — 
M.  le  maréchal  de  Tessé,  qui  avoit  été  malade  durant  un 
mois  à  Milan,  est  revenu  à  Grenoble,  et  M.  de  la  Feuillade 
en  est  parti  pour  aller  s'embarquer  avec  les  troupes  et 
les  recrues  qu'il  mène  en  Italie. 

Samedi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  aUa  tirer  Taprès- 
dinée.  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon,  où  il  avoit 
passé  la  semaine,  et  il  y  retournera  encore  demain. — 
Les  palatinats  confédérés  à  l'assemblée  de  Varsovie  ont 
conclu  qu'il  falloit  déposer  le  roi  de  Pologne,  qui  avoit 
manqué  à  tous  les  pa^^ta  canventa^  qui  avoit  fait  des 
traités  d'alliance  avec  tous  les  ennemis  de  la  république. 
Le.  cardinal  primat  a  déclaré  que  tous  les  Polonois 
étoient  absous  du  serment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient 
fait,  que  ses  fauteurs  et  adhérents  seroiejit  regardés 
comme  les  ennemis  de  la  patrie,  qu'il  falloit  courre  sus 
aux  troupes  saxonneset  remercier  le  roi  de  Suède,  qui  les 
avoit  aidés  à  les  délivrer  de  la  tyrannie  de  l'électeur  de 
Saxe.  Pendant  que  ces  délibérations  se  prenoient  à  Var- 
sovie, le  roi  de  Pologne,  revenu  depuis  quelques  jours  à 
Cracovie,  ne  songeoit  qu'à  s'y  divertir;  il  a  encore  quel- 
ques palatinats  dans  son  parti,  mais  en  fort  petit  nombre. 
Le  roi  de  Suède  a  écrit  à  l'assemblée  de  Varsovie  pour 
l'exhorter  à  élire  le  prince  Jacques  Sobieski ,  moyennant 
quoi  il  leur  promet  son  amitié ,  de  faire  alliance  avec 
eux  et  de  faire  sortir  toutes  ses  troupes  du  royaume  dès 
que  le  prince  Jacques  seroit  affermi  sm*  le  trône.  Le  car- 
dinal primat  a  fait  publier  l'interrègne. 

Dimanche  9,  à  JMiarfy.  —  Le  roi,  après  avoir  entendu  le 
sermon  à  Versailles,  en  partit  pour  venir  ici.  Monsei- 
gneur partit  pour  Meudon  avec  madame  la  princesse  de 
Conty.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
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suivirent  le  roi  à  Marly.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, qui  vient  toujours  fort  lentement,  y  arriva  un  peu 
après  eux.  Madame  et  madatne  la  duchesse  d'Orléans  sont 
demeurées  à  Versailles.  Madame  la  duchesse  est  à  Saint- 
Maur  avec  M.  le  Duc,  et  madame  du  Maine  e^tdaus  son 
lit  à  Versailles  pt*éte  d'accoucher.  Les  courtisatis  ont  eu 
ordre  dé  ne  point  demander;  il  n'y  a  ici  que  le  service 
et  les  quatre  capitaines  des  gardes  du  corps,  parce  que 
le  roi  fait  la  revue  de  ses  compagnies  demain  et  afrès- 
demain.  Il  n'y  a  ici  que  les  dameî^  du  palais  et  mesdames 
d'HeudicOurt,  de  la  Vriliièré  et  de  VillaceH  ;  on  ne  sert 
qu'une  table ,  un  c6té  maigre  et  l'autre  gras.  —  Les  mé- 
contents de  Hongrie  oilt  toujours  de  grands  succès;  ils 
ont  plus  de  cent  mille  hommes  sous  les  elrmes,  qu'ils  ont 
séparés  en  plusieurs  corps.  Ils,  ont  pris  la  forteresse  de 
Montgats.  On  a  la  confirmation  qu'ils  pont  maîtres  d'A- 
gria.  Ils  ont  réduit  par  tm  long  blocus  la  ville  d'Her- 
manstadt  fen  Transylvanie ,  et  ont  pris  des  postes  considé- 
rables daiis  la  Moravie  et  dans  la  Styrie. 

Lundi  10,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla,  au 
haut  de  Marly  dans  soU  parc  ,  Mte  la  reVue  de  ses  quatre 
compagnies  des  gardes  dû  corps  et  des  grenadiers  à  che- 
val ;  il  l^s  vetra  encore  demaitt,  et  ils  marcheiy)nt  en 
Flandre  â  la  fin  de  cette  semaine.  Le  roi  revint  dlnér 
ici  à  son  heure  ordinaire ,  et  se  jH*omena  jusqu'à  la  nuit 
dans  ses  jardins.  A  sept  heures  il  travailla  avec  M.  Pel- 
letier, comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  lundis. 
Monseigneur,  qui  est  à  Meudcfti,  se  lit  saigner  par  pure 
précaution.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vehdôme 
qui  apporte  de  ses  lettrés  du  28  et  de  celles  de  M.  le 
grand  prieur  du  27.  M.  de  Vendôme  eët  toujours  à  Casai, 
nos  troupes  dans  de  bons  quartiers;  toute  notre  cavalerie 
sera  remontée  avant  la  fin  du  mois;  il.  de  Savoie,  avec 
les  troupes  de  Tempereur,  n'a  point  vingt-cinq  mille 
hommes,  et  M.  de  Vendôme  aura,  quand  M.  de  la  Feuil- 
lade  l'aura  joint,  soixante-dix  bataillons  complets  et  cent 
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escadtoîis;  M.  le  grand  prieur  doit  avoir  passé  la  Secchia 
le  6  ;  il  a  dix-htlii  bataillons^  quarante-sept  compagnies 
de  grenadiers  et  detijc  mille  (îhëvèiut.  Il  marchera  droit 
à  la  Concorde^  où  les  enheiliis  n'ont  que  deux  cents 
hommes  ;  il  ira  ensuite  attaquer  Révère  ;  on  croit  même 
que  les  ennemis  ne  Vy  attendront  pas,  parce  qu'ils  sont 
fort  to'AAe»  et  qu'ils  ibnt  filer  tous  leurs  bagages  vers  le 
bas  du  Pô. 

Mardi  11,  à  Marly,  —  Le  rot/ après  la  messe j  alla  en- 
core faire  la  revue  de  ses  gardes  du  corps,  revini  diuet* 
à  son  heure  ordinaire ,  se  promena  toute  l'après-dlnée , 
travailla  le  soir  ehea  M.  de.Pontchartralh,  comrtie  il  fait 
tous  les  mardis,  et  ensuite  donna  une  petite  audience  au 
maréchal  de  ViUeroy .  —  On  a  des  lettres  de  M.  de  Harsin 
du  ^k  du  mois  passé;  il  étoiià  Augsbourg,  et  M.  Téleo- 
teur  de  Bavière  à  Munich.  Ils  n'ont  point  songé  à  faire 
tous  les  mouvements  dont  nous  parloient  les  lettres  qu'on 
a  reçues  de  Suisse.  Nos  troupes  vivent  en  ce  pays-là  fort 
grassement,  et  il  y  est  venu  beaucoup  de  François  qui 
avoient  autrefois  déserté.  M.  l'élëeteur  consent  à  la  neu- 
tralité de  Ratisbonne ,  pourvu  qu'il  garde  là  porte  du 
Danube.  Les  ennemis  ont  fait  faire  le  procès  au  comte 
d'Areo  et  au  général  Marsilly  pour  avttr  mal  défendu 
Brisach.  Le  comte  d'Arco  a  eu  là  tété  tranchée^  et  le  boui<- 
reau  a  cassé  Tépée  de  Marsilly  et  lui  en  a  dotmé  plusieurs 
coups  sur  la  tète.  Us  ont  dégradé  le  lieutenant  de  roi  et 
le  major  qui  étoient  sous  ettx  ;  cette  exfepême  sévérité  a 
fort  déj^lu  aux  officiers  de  leurs  troupes;  —  L'ordinaire 
d'Espagne  a  apporté  des  lettres  de  Madrid  du  29.  Le  roi 
d'Espagne  devoit  partir  de  Madrid  incessamment  pour 
marcher  à  l'armée,  et  l'on  a  appris  que  l'infante  de  Por- 
tugal, que  l'archiduc  devoit  épouscf,  est  tnorte  à  Lis- 
bonne. 

Mercredi  12,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  le  tnatin  â 
son  ordinaire.  Monseigneur  y  vint  de  Meudon,  où  il  re- 
toutna  après  avoir  dîné  avec  le  roi.  En  sortant  de  table 
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le.maréchalde  Villeroy  prit<x>ngé  deS.  M.^  qmaUaconrre 
le  cerf  dans  son  parc.  Le  soir,  chez  madame  de  Mainte- 
non,  M.  de  Ghamillart  travailla  avec  le  roi  jusqu'à  neuf 
heures  et  demie,  comme  il  y  travaille  tous  les  mercredis. 
—  U  arriva  un  courrier  de  l'abbé  d'Estrées  parti  de  M«r 
drid  du  &•  ;  il  mande  que  le  roi  d'Espagne  partoit  pour 
aller  se  mettre  à  la  tête  de  son  armée,  qui  s'assenàUera  à 
Alcantara,  parce  qu'on  ne  trouveroit  point  de  subsis- 
tance du  côté  de  Bàdajoz,  où  il  n'y  a  aucuns  magasins. 
S.  M.  C.  demeurera  quelques  jours  à  Aimeras,  où  dte  tien- 
dra un  grand  conseil  de  guerre  sur  les  entreprises  qu'on 
pourra  faire  cette  campagne  sur  les  Portugais,  qui  sont 
fort  foiMes.  L'abbé  d'Estrées  suit  le  roi  à  l'armée.  La 
reine  est  demeurée  à  Madrid.  Il  n'y  avoit  point  d'argent 
pour  faire  partir  le  roi  d'Espagne  ;  il  a  fallu  que  l'abbé 
d'Estrées  ilt  trouver  âOO,OOOéeus  sur  son  crédit,  sans  quoi 
il  n'auroit  pu  sortir  de  Madrid.  Peu  de  grands  suivent  le 
roi,  mais  les  peuples  témoignent  beaucoup  d'affection. 
L'amirante  a  fait  imprima?  un  manifeste  dans  lequel  il 
justifie  mal  sa  conduite,  mais  qui  est  plein  d'aigreur 
contre  la  France  et  contre  le  cardinal  Porto-Carrero  et 
don  Emmanuel  d'Arias. 

Jeudi  là,  à  Uarly,  —  Le  roi  alla  tirer  l'aprè^-dinée. 
Monseigneur,  qui  est  à  Meudon,  y  fit  venir  beaucoup  de 
joueurs  de  Paris.  —  On  ne  doute  plus  que  nous  n'ayons 
le  dessein  de  f^ire  les  sièges  de  Nice  et  de  ViUefranche, 
et  que  c'est  pour  cela  que  M.  de  la  Feuillade  va  se  mettre 
en  marche  avec  dix-huit  bataillons  et  les  douze  miUe 
hommes  de  recrue  qui  doivent  ensuite  passer,  à  l'armée 
de  M.  de  Vendôme.  Le  marquis  de  Roye  avec  ses  galères 
bloquera  ces  places  par  mer,  et  il  seroit  malaisé  que 
M.  de  Savoie  les  secourût;  les  neiges  qui  s<Mit  dans  les 
montagnes  en  rendent  les  chemins  impraticables.  —  Le 
roi  a  donné  àPreichac,  gouverneur  deSchelestadt,  k 
charge  de  sénéchal  d'Armagnac,  vacante  par  la  mort 
de  M.  de  Haumont,  ancien  mestre  de  eamp^ecavaleFiq. 
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«^Le  marquis  de  la  Baume,  filsdu  maréchal  de  Tallaxd^ 
épousa  les  derniers  jours  du  mois  passée  au  ohàteau  du 
Boutheon-en-Forest,  la  fille  unique  du  comte  de  Verdun^ 
qui  est  une  héritière  extrêmement  riche,  mais  à  qui  on 
ne  donne  présenlement  que  8  ou  10^000  livres  de  rente. 
Les  mariés  sont  coi^sins  germains,  et  ce  mariage^  qui  étoit 
résolu  depuis  fort  longtemps^  finira  de  grands  procès  quUl 
y  auroit  eu  entre  les  deux  maisons.  Le  maréchal  de  Tal- 
lard,  qui  est  allé  en  ce  pays-là,  sera  à  Vei'sailles  samedi  au 
retour  du  roi. 

Vendredi  Ik,  à  MarJy.  —  Le  roi  alla  raprès-dinée  à 
SainMiermain  voir  le  roi  et  la  reine  d^Ângleterre,  et  le 
soir,  à  son  retour,  il  fit  chez  madame  de  Maintenon  une 
loterie  de  beaucoup  de  bijoux  pour  les  dames.  -^  On 
croit  l'archiduc  arrivé  en  Portugal;  mais  s'il  n'y  étoit 
pas  encore ,  comme  cela  est  très-incertain ,  sa  flotte  pour- 
roit  bien  être  écartée  une  troisième  fois  par  les  furieux 
vents  qu'il  fait.  —  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Beorry,  qui  souhaitoient  passionnément  de  faire  cette 
campagne ,  demeureront  ici  cet  été ,  dont  ib  sont  très^ 
affligés  ;  cela  n'est  pas  enjcore  public.  —  Le  roi  a  fait  le- 
ver en  Savoie  un  régiment  de  deux  bataillons^  dont  on  a 
fait  colonel  Monmège,  qui  étc^t  lieutenant  dans  le  régi- 
ment du  roi  et  qui  est  parent  de  M.  deja  Feuillade.  — 
Le  roi^rée  dans  chaque  parlement  du  royaume  une  nou- 
velle .  chambre  qui  jugera  souverainement  toutes  les  ma- 
tières qm  alloient  à  la  table  de  marbre,  et  de  là  par 
appel  au  parlement.  Les  tables  de  marbre  subsisteront 
toujours  avec  pouvoir  de  juger  des  affaires  de  Tamirauté 
et  des  eaux  et  forêts ,  mais  on  appellera  en  dernier  res^ 
sort  à  ces  nouvelles  chambres.  —  Il  s'est  formé  une  com- 
pagnie composée  de  François  et  d'Espagnols  qui  s'enga- 
gent à  habiller  et  armer  quarante  mille  hçmmes  des 
troupes  d'Espagne.  Les  manufactures  de  Languedoc  four- 
ttirooi  les  étoffes,  et  les  armes  seront  prises  en  Forest,  sans 
queTiion  s'enméle^qui  les  fournit  aux  troupes  de  France. 


1 


458  JOURNAL  t)E  DANGEAU. 

Samedi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi,  en  sortant  de  la 
meSse  à  Marly,  alla  courre  le  cerf  dans  son  parc  et  se  pto- 
metia  toute  la  journée  malgré  le  vilain  temps.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  est  fort  ettrhumée,  eut  un 
peu  dé  fièvre  hier;  elle  se  porte  beaucoup  miëui  aujour- 
d'hui. Monseigneur  revint  ici  de  Meildon.  Durant  le 
voyage  de  Marly,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
après  avoir  dîné  avec  le  roi,  entroit  chez  madame  de 
Maintenon  avec  toutes  ses  dames;  oU  y  lisoit  jusqu'à  cinq 
heures  la  vie  de  sainte  Thérèse  et  le  sire  de  Joinvillfe^  et 
puis  elle  jouoit  jusqu'au  souper.  ■^*-  Il  y  a  deux  maré- 
chaux de  camp  nouveaux  déclarés ,  Monroux,  qui  «ervira 
sous  M.  de  Tailard,  et  Boham,  qui  seryircl  Sous  le  maré- 
chal de  Villeroy  ;  Ils  sont  tous  deux  très-anciens  brigadiers 
d'infanterie.  Monroux  est  Savoyard,  et  son  père  avoit  été 
gouverneur  de  M.  de  Savoie.  Boham  a  été  longtemps 
colonel  du  régiment  du  Maine  et  commandoit  la  cam- 
pagne dernière  les  François  qui  étoient  dans  Gueldres 
sous  un  gouverneur  espagnol.  —  Ms  le  Duc,  qui  ti' avoit 
point  eu  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  depuis 
la  mort  de  M.  de  Moreuil,  a  choisi  pour  remplir  cette 
place  le  comte  d'Espinac,  qui  a  été  sôus-lieuteiiant  des 
gendarmes  Dauphin  et  qui  ne  s'est  engagé  qu'après  ^ue 
le  roi  l'a  avSsuré  que  cela  lui  feroit  plaisir;  il  aura  â^OOO 
écus  d'appointements  et  beaucoup  de  libetté>  car  M.  h 
Duc  ne  veut  point  contraindre  les  gens  qui  sont  à  lui. 

Dimanche  16,  jour  des  Raineaux,  à  Versailles.  —  Le  roi 
et  toute  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévo- 
tions de  la  journée  et  ne  sortit  point  —  Le  roi  a  choisi 
Moriac,  capitaine  de  carabiniers,  pour  acheter  le  régi- 
ment de  Courlandon.  D'Esclainvilliers  cède  son  régi- 
ment à  son  fils  qui  y  étoit  capitaine,  et  celui  de  Mauroy 
sera  pour  son  lieutenant-colonel;  il  n'y  avoii  que  ces 
trois  régiments  de  cavalerie  de  gentislhommes  à  vendre 
par  la  promotion  de  ceux  qui  ont  été  faits  maréchaux  de 
camp   dans   l'armée  d'Italie.   Le  roi  a  fait  Saint- Lau- 
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rent  lieutenant  général;  il  étoit  très-ancien  maréchal  de 
eamp  ;  et  Prince  ^  tï*èà-anoien  brigadier,  a  été  fait  maré- 
chal de  camp.  Puyguyon ,  qui  vient  de  vendis  le  régi- 
ment de  Bourgogne,  a  été  fait  aussi  maréchal  de  camp.  — 
11  y  aura  on^e  lieutenants  généraux  qui  serviront  cette 
année  dans  l'armée  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  sa- 
voir :  Guiscard,  Gassion,  Artagnan,  gouverneur  d'Arras; 
les  ducs  de  RoqUelaure,  de  Luxembourg,  de  Villeroy 
et  de  Charost;  MM.  de  Liancourt,  d'Alègre,  de  Cataman 
et  d'Antin.  On  laissera  M.  de  Xinlenès  pour  commander 
dans  Namur,  M.  de  Gacé  dans  Anvers,  M.  de  Caylus  dans 
Louvain  et  le  comte  de  la  Motte  à  Bruges.  Nous  aurons 
une  armée  sur  la  Moselle ,  qui  sera  considérable ,  com- 
mandée J)ar  M.  de  Coigny,  qui  aura  pour  lieutenants  gé- 
néraux sous  lui  MM.  de  Locmaria,  de  Surville  et  le  mar- 
quis de  Gramont;  il  aura  un  intendant  et  un  train  d'ar- 
tillerie qui  sera  commandé  par  le  petit  des  Touche». 

Lundi  il^  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée. 
Monseigneur  alla  à  la  petite  écurie  voir  ses  chevaux. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  est  mieux  de  son 
rhume.  -^  Le  roi  a  fait  trois  lieutenelnts  généraux  et  trois 
maréchatix  de  camp  dans  Tarmée  qu'il  a  en  Bavière.  Les 
trois  lieutenants  généraux  sont  :  Marivault,  Cheyladet 
et  Chàmarande  ;  les  trois  maréchaux  de  camp  sont  :  le 
marquis  de  Levis,  Bouzoles  et  Fontbeausard. —  Il  arriva 
il  y  a  deux  jours  un  courrier  du  sieur  Orry*,  qui  écrit 
à  sa  famille  et  à  ses  amis  pour  se  justifier  ;  sa  femme 
Vint  hier  apporter  une  lettre  à  M.  de  Chamillart.  Il  pré- 
tend qu'il  a  tenu  tout  ce  qu'il  avoit  promis ,  que  les  ma- 
gasins de  Vivres  se  trouveront  comme  il  en  avoit  assuré 
et  qu'il  n'y  a  que  les  fourrages  qui  pourront  manquer. 
Il  mande  que  toutes  les  troupes  sont  payées,  et,  si  on 
Peu  croit,  tout  va  à  merveille  en  ce  pays-là  ;  mais  on  a 
plus  de  foi  en  ce  qu'ont  mandé  M.  dePuységur  et  M.  Fabbé 
d'Estrées  qu'eh  ce  qu'il  écrit;  il  seroit  à  souhaiter  qu'il 
eût  raison.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le  comte  de  Verue 
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15^000  livres  par  ao  mv  Im  confi^aJtions  <}pi^  S^.yoj[^  jush 
qu'à  ce  que  la  paix  soit  faite.  — On  apprend  de.  R^ioe 
la  mort  du  cardinal  Nori»^  qui  laisse,  un  trei^i^e  chapeau 
vacant;  c'étoit  un  augustin  qui  s'étoit  élevé  par  son 
savoir.  —  Lies  nouvelles  qu^on  a  dçs  mécontents  de  Hon- 
grie sont  que  depuis  qu'ils  ont  pris  CzaJkenthvirn  let  Ga- 
nise  ils  font  des  cours^s  jusqu'aux  portes  de  Grate^  et 
qu'ils  ont  obligé  le  général  Heister^  qui  étoit  vepu  pour 
défendre  le  passage  de  la  Leitha,  à  se  retirer,  et  qu'il 
est  venu  se  mettre  sous  Vienne  avec  les  cinq  mille  hommes 
qu'il  commande. 

*  Orry  et  madame  des  Ursins  s'étoieat  intimement  liés,  lui ,  sentant 
son  autarité,  pour  faire  sa  fortune,  ^le  pow  être  maîtresse  des 
finances  et  des  affaires,  et  tous  deux  pour  ne  souffrir  qui  que  ce  fût  en 
tiers  et  partager  le  gâteau.  Il  avoit  de  l'esprit  et  de  l'habileté,  encore 
plus  de  friponnerie  et  d*impudence.  Avec  lui  tout  étoit  toujours  prêt, 
sans  que  quoi  que  ce  soit  le  fût,  et  il  n'avoit  pas  honte  de  promettjre 
aux  généraux  ce  qui  deux  heures  après  se  vérifioit  san^  ntiHe  existence. 
Le  déchet  du  crédit  de  madame  des  Ursius  en  notre  cour  fit  le  si^a; 
les  plaintes  ou  plutôt  les  cris  furent  écoutçs,  et  c'est  cç  qi^i  le  mit 
dans  une  si  grande  peine. 

MardiiSy  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
Marly;  Monseigneur  y  alla  aussi;  ils  n'en  revinrent  qu'à 
la  nuit. —  Le  roi  avoit  donné  le  matin  une  audience 
particulière  à  un  envoyé  de  Gènes ,  que  la  république 
avoit  fait  partir  pour  demander  la  liberté  de  quelques 
Savoyards  que  le  duc  de  Turcis  avoit  pris  sur  les  États  de 
la  république.  Cet  envoyé  apprit  à  Lyon  que  le  roi  avoit 
déjà  fait  mettre  ces  prisonniers  en  liberté,  et  il  eut 
ordre  de  ses  maîtres  de  continuer  son  voyage  ici  et  de 
changer  ses  plaintes  en  remerclments.  —  M.  le  grand 
prieur,  qui  de  voit  passer  la  Secchia  le  6 ,  en  a  été  empê- 
ché par  le  débordement  des  rivières;  mais  les  eaux  com- 
mençoient  à  s'écouler,  et  il  compte  de  pouvoir  exécuter 
son  dessein  le  9.  Toutes  ses  mesures  sont  prises  pour 
cela  avec  Saint-Frémont,  qui  commande  à  Modène  et  qui 
marchera  jusqu'à  la  Bastia  et  joindra  M.  le  grand  prieur 
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à  la  Concorde.  Nous  y  aurons  dix  piëces  de  canon  de 
batterie  avec  quoi  Ton  compte  de  renverser  aisément 
les  nouveaux  retranchements  que  les  ennemis  <mt  faits  à 
Révère,  et  on  croit  toujours  ici  qu^ils  ne  s'opiniàtreront 
point  à  défendre  ce  poste,  qui  leur  est  pourtant  d'une 
grande  conséquence.  —  Outre  les  trois  maréchaux  de 
camp  que  nous  apprîmes  hier  qui  avoient  été  faits  en  Ba- 
vière, nous  avons  su  aujourd'hui  que  lé  roi  avoit  fait 
la  même  grâce  à  Bligny,  qui  étoit  le  plus  ancien  briga- 
dier, et  M.  le  Camus,  son  père ,  premier  président  de  la 
cour  des  aides,  en  est  venu  remercier  le  roi.  —  M.  le 
maréchal  de  Yilleroy,  en  partant,  a  obtenu  un  lH*evet  de 
colonel  de  dragons  pour  Saint-Geniez,  un  de  ses  aides  de 
camp. 

Mercredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi,  à  son  lever,  apprit 
que  le  duc  d'Aumont  étoit  tombé  en  apoplexie  la  nuit  à 
Paris;  il  étoit  hier  ici,  au  lever  du  roi,  fort  gaillard.  Ma- 
dame la  maréchale  de  la  Hothe  demanda  à  S.  M.  le  gou- 
vernement de  Boulogne  pour  le  duc  d'Humières,  fils  du 
second  lit  du  duc  d'Aumont  et  son  petit-fils  à  elle  ;  elle 
avoit  toujours  cru  que  l'intention  du  duc  d'Aumont  étoit 
que  ce  gouvernement  lui  tombât  après  sa  mort  ;  mais  le 
roi  la  désabusa  et  lui  dit  que  depuis  huit  jours  le  duc 
d'Aûmont  lui  en  avoit  parlé  pour  M.  de  Villequier,  son 
fils  du  premier  lit.  En  entrant  à  ténèbres  le  roi  apprit  que 
le  duc  d^Aumont  étoit  mort  à  onze  heures ,  sans  que  la 
connoissance  lui  fût  revenue,  et,  en  entrant  dans  son 
cabinet,  il  y  trouva  M.  de  Villequier,  à  qui  il  donna  le 
gouvernement  ;  il  y  avoit  déjà  longtemps  qu'il  avoit  la 
survivance  de  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la 
chambre.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui 
passa  à  Grenoble  le  14..  M.  de  la  Feuillade  en  par  toit  ce 
jour-là;  on  ne  doute  point  qu'il  n'aille  faire  les  sièges  de 
Villefranche  et  de  Nice;  il  commencera  par  prendre  le 
château  de  Montalvan,  qui  est  entre  ces  deux  villes.  M.  de 
Vendôme  pourra  faire  embarquer  quelques  troupes  à  Final 
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pour  Talkr  joindre  en  cas  qu'il  en  ait  besoin.  M.  le  ma- 
réchal de  Tessé  est  à  Grenoble  assez  considéra.blement 
malade.  —  M.  le  maréchal  de  Tallard^  qui  revint  samedi 
de  Forest,  où  il  étoit  allé  pour  le  mariage  de  son  fils ,  9 
pris  congé  du  roi  ce  soir  pour  aUer  commander  l'armée 
de  sur  le  Rhin  ;  le  roi  lui  a  donné  plusieurs  audiences 
les  jours  qu'il  a  été  ici.   n 

Jeudi-Saint  30,  à  Versaille$.  —  I^e  roi  fit  la  cérémonie 
de  laver  les  pieds  aux  pauvres  et  assista  avec  toute  la 
maison  royale  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  On 
chanta  à  ténèbres  un  Miserere  que  M.  le  duc  d*Orléans  a 
fait  faire  à  Venise  par  le  maître  de  la  musique  de  Saint- 
Marc,  qui  fut  très-bien  exécuté  et  qui  fut  trouvé  fort  beau. 
Le  roi,  après  son  souper,  retourna  encore  à  la  chapelle 
adorer  le  saint-sacrement.  Monseigneur  fît  ses  pàqu69  de 
bon  matin  et  revint  servir  le  roi  à  la  Cène,  et  ac<^ompagna 
le  roi  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  Madaoïe  la 
duchesse  de  Bourgogne  fut  habillée  tout  le  jour,  et  quoi- 
qu'elle eût  été  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée,  elle 
ne  se  trouva  point  incommodée.  —  La  Vaupalière ,  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  Royal  de  oavalem^  qui  sert 
en  Bavière,  a  Tagrément  pour  acheter  le  régiment  de 
M.  de  Lévis,  qui  vient  d'être  fait  maréchal  de  camp  ;  c'est 
Bernières,  major  du  régiment  des  gardes,  qui  a  demandé 
au  roi  cet  agrément  pour  la  Vaupalière,  qui  est  sop  frère. 
•-  On  a  donné  au  chavalier  de  Tessé  un  des  deux  régi- 
ments de  milice  qu'on  lève  en  Savoie ,  qui  sont  de  vingt 
compagnies,  et  tous  composés  d'officiers  et  de  soldats 
savoyards.  —  M.  le  Grand  ayoit  demandé  d'aller  demain  à 
l'adoration  de  la  croix  après  les  princes  du  sang.  S.  M.  en 
sortant  de  ténèbres  dit  è  M.  de  NoaiUes  d'avertir  les  duc$ 
qu'il  ne  vouloit  pas  lui  accorder  cette  grâce,  mais  aussi 
qu'il  ne  vouloit  plus  que  les  ducs  s'y  trouvassent;  ils 
étoient  pourtant  en  possession  d'avoir  cet  honneur-là 
après  les  princes  du  sang  depuis  plusieurs  années*. 
Après  ténèbres  y  le  roi  alla  se  promener  à  Trianon>  et  y 
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dit  à  sa  pjPom/eQs^e  que  toutes  les  lettres  qu'il  recevoit 
d^ Allemagne  portpieut  que  les  mécontents  étoient  à  deux 
ou  trois  lieues  de  Vienne  en  différents  corps,  que  de 
dessus  les  remparts  on  voyoit  les  feux  de  leur  camp  à  la 
droite  et  à  la  gauche  du  Danube  ;  qu'il  n'entroit  plus  de 
vivras  dans  qette  ville  et  que  personne  n'osoit  en  sortir, 
les  mécontents  étant  maîtres  de  tous  les  postes  des  envi- 
rons et  n'y  ayant  point  de  troupes  pour  les  combattre.  — 
Plusieurs  letti^s  d'Allemagne,  qui  vinrent  hier  à  des  mar^ 
chauds  à.  Paris,  portent  qu'un  parti  de  troupes  saxonnes 
a  pris  auprès  de  Bi^eslau,  en  Silésie,  le  prince  Jacques  et 
le  ppince  Alexandre,  qui  s'en  alloient  en  Pologne  et  qui 
venoient  du  duché  d'Olo,  qui  est  au  prince  Jacques  ;  cette 
nouvelle  a  été  confirmée  aujourd'hui  par  les  lettres 
qu'ont  r^^ues  les  ministres,  et  il  est  étonnant  que  l'em- 
pereur ait  permis  qu'on  arrêtit  sur  ses  terres  le  prince 
Jacques,  qui  est  son  beau-frère.  —  On  eut  nouvelle  qu'un 
des  fils  de  M.  l'électeur  de  Bavière  étoit  mort  à  Munich  ; 
il  n'avoit  que  huit  ans  et  n'étoit  pas  l'ainé. 


*  Ge  n'étoit  pas  depuis  phisieurs  années,  mais  de  tout  temps  que  les 
ducs  allûient  à  Tadoration  de  la  croix  immédiatement  après  les  princes 
du  sang  et  qu'ils  les  suivoient  en  toutes  les  cérémonies.  Le  roi,  élevé 
et  habitué  par  ses  ministres  à  tout  abaisser,  ôta  peu  à  peu  toutes  les 
cérémonies  qu'il  put ,  et  estropia  le  peu  qui  restèrent.  Il  se  servit  des 
disputes  de  rang  qu'il  trouvoit,  et  sur  lesquelles  11  défavorisa  toujours 
les  ducs,  dont  la  dignité  lui  étoit  odieuse  par  son  antiquité  et  ses  pré- 
ro^tives,  qui  ne  vicient  pas  de  lui ,  par  les  l^rèches  qu'il  y  faisoit 
pour  ses  bâtards ,  et  à  leur  occasion  pour  les  princes  du  sang,  qu'il  dé- 
dommageoit  de  ceux-là  aux  dépens  des  ducs,  pour  ses  ministres,  pour 
ceux  qui  étoient  ou  qui  faisoient  les  princes  étrangers ,  que  madame  de 
lyiaintenon  favorisoit ,  ou  d'autres  crédits  auprès  de  lui ,  et  par  Ta- 
version  qu'on  avoit  pour  ceux  à  qui  on  sent  qu'on  fait  injure  et  injus- 
tice. Il  aimoit  M.  le  Grand  sans  savoir  pourquoi ,  dont  la  fadeur  pour 
lui ,  en  contraste  avec  sa  brutalité  et  sa  stupidité  pour  le  reste  du 
monde ,  lui  plaisoit.  Il  lui  savoit  gré  d'avoir  cédé  de  bonne  grâce  à 
l'entreprise  nouvelle  sur  la  quête.  11  n'avoit  ni  M.  de  la  Rochefou- 
cauld, retiré  les  jours  saints  aux  loges  de  Saint-Germain,  ni  aucun  duc 
pour  lors,  dont  la  moue  et  l'air  triste  lui  pût  déplaire.  Il  savoit  leur 
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peu  d'union ,  de  courage  et  de  fermeté ,  et  il  leur  donna  par  un  valet 
à  gages  tel  qn'étoit  M.  de  Noailles  ce  beau  change  du  reâ»  de  la  de- 
mande inepte  et  sans  exemple  de  M.  le  Grand,  pour  leur  ôter  une  pos- 
session de  tout  temps  et  la  seule  cérémonie  subsistante  à  leur  avan- 
tage. 

Vendredi-Saint  21^  à  VerMilles.  — Le  roi  et  toute  la 
maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
journée,  et  au  sortir  de  ténèbres  S.  M.  s'enferma  avec  le 
P.  de  la  Chaise,  comme  il  fait  toujours  la  veille  des  jours 
qu'il  doit  communier.  —  Le  roi  a  donné  à  madame  de 
Mailly  Tappartement  qu'avoit  le  duc  d'Aumont  et  à  la 
duchesse  de  Brancas  l'appartement  qu'avoit  madame  de 
Mailly.  —  Madame  de  Lyonne*,  veuve  de  M.  de  Lyonne, 
secrétaire  d'État,  mourut  à  Paris;  il  yavoit  longtemps 
qu'elle  ne  paroissoit  plus  à  la  cour  et  qu'elle  menoit  une 
vie  fort  retirée  à  Paris.  —  Le  roi  prendra  le  deuil  du  fils 
de  M.  de  Bavière  et  le  portera  quinze  jours;  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  le  porteront  plus 
longtemps.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  le  grand  prieur, 
qui  s'est  rendu  maître  de  la  Concorde.  La  garnison,  qui 
étoit  composée  de  trois  cents  hommes  de  mauvaise  milice 
hongroise  qu'on  appelle  des  Tolpaches,  abandonna  la 
place  avant  qu'elle  fût  attaquée;  le  comte  d'Estrades  avec 
deux  cents  dragons  les  joignit  à  deux  milles  de  la  Mi- 
randole,  en  tua  quatre-vingts  et  prit  le  reste.  On  n'a  pas 
pu  aller  à  Révère;  les  ennemis  coupèrent  les  digues  du 
Pô,  qui  a  inondé  tout  ce  pays-là,  et  ils  ont  sauvé  Révère 
comme  ils  sauvèrent  Ostiglia  Tannée  passée. 

*  Madame  de  Lyonne  étoit  Payen,  d'une  bourgeoisie  de  Paris, 
veuve  en  1671  du  plus  habile  ministre  qui  ait  été  en  place  du  dernier 
règne.  Il  étoit  secrétaire  d'État  avec  le  département  des  affaires 
étrangères  et  ministre  d*Ëtat ,  et  si  connu  qu*il  est  inutile  de  s*y 
étendre.  Sa  mère,  qui  étoit  Servîen,  lui  valut  sa  fortune  par  Tal- 
liance  du  surintendant  Servieu.  Son  père,  veuf  de  bonne  heure, 
quitta  sa  charge  de  conseiller  au  parlement  de  Grenoble  et  se  lit 
prêtre.  Ki  sainteté  de  sa  vie,  qui  Téleva  à  l'évêché  de  Gap,  i'empécha 
de  proGter  de  la  fortune  de  son  Gis ,  et  lui  fit  refuser  roi^hev^rhé 
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d'Ambnin,  qui  fut  donné  à  M.  d*AubussoB,  mort  évéque  de  Met^,  qui 
avoit  été  nommé  à  Gap  dans  la  p^sée  que  Tautre  aceepteroit  Ambnin. 
M.  de  Lyonne  crut  se  faire  une  longue  santé  par  la  diète  deComaro, 
dont  le  livre  faisoit  du  bruit.  Il  Tentreprit ,  et  en  mourut  au  grand 
malheur  de  TÉtat.  Sa  famille  tomba  en  confusion  et  en  misère  ;  son  fils, 
survivaneier  de  sa  charge,  fut  congédié  et  fait  maître  de  la  garde-robe, 
dont  il  ne  fut  guère  en  état  de  faire  de  fonction ,  et  laissa  un  fils  mort 
jeune  sans  postérité  de  la  servante  d'un  cabaret  de  Phalàbourg,  qu'il 
avoit  épousée  et  dont  il  ne  put  faire  casser  le  mariage  ;  deux  autres 
fils  d'église,  qui  en  épuisèrent  les  extrémités,  Tun  accablé  des  plus  riches 
bénéfices  et  mis  en  tutelle  par  Tindigne  usage  qu'il  en  faisoit  sous 
Henriot,  fils  d'un  procureur  de  Paris,  qui  vendoit  toutes  les  colla- 
tions de  Saint-Martin  des  Champs  et  qui  d'ailleurs  étoit  un  si  dépravé 
misérable  que  toute  la  faveur  de  Pontchartrain  et  du  P.  le  Tellier 
réunis,  auxquels  il  s'étoit  vendu ,  ne  put  arracher  un  évêché  du  roi, 
que  la  Constitution  et  tout  ce  qu'il  y  commit  de  crimes  lui  fit  depuis 
trouver  à  Boulogne.  Cet  abbé  de  Lyonne,  son  pupille,  tenta  un  autre 
remède  encore  plus  étrange  que  son  père,  qui  pourtant  le  mena  plus 
loin.  Il  buvoit  tous  les  jours  de  sa  vie  dix-huit  à  vingt-deux  pintes  d'eau 
de  rivière ,  aussi  ne  vaquoit-il  à  autre  chose  après  avoir  été  fort  dé- 
bauché en  sa  jeunesse.  Son  frère  fut  missionnaire  aux  Indes,  et  fort 
connu  sous  le  nom  d'évêque  de  Rosalie  dans  les  fameux  démêlés  des 
missions  étrangères  et  des  jésuites  ;  il  mourut  à  Paris.  La  maréchale 
de  Cœuvres,  dent  le  cardinal  d*£strées  avoit  fait  le  mariage  avec  son 
neveu ,  depuis  duc  d'Ëstrées ,  pour  faciliter  sa  promotion ,  vécut  peu , 
et  ses  enfants  n'ont  pobit  laissé  de  postérité.  Tel  est  la  triste  et  rapide 
fin  de  celle  des  ministres  pour  la  plupart.  Madame  de  Lyonne  étoit 
une  espèce  de  folle  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  hauteur,  qui  se  seroit 
fait  craindre  avec  un  peu  plus  de  mesure  et  de  bien.  Elle  mangea 
promptement  tout,  et  passa  sa  vie  dans  la  dernière  indigence  et  dans 
l'apparent  mépris  de  tout,  et  mourut  à  la  fin  dans  la  piété  depuis  plu- 
sieurs années  (1). 


(1)  n  3  inars,  —  Hier  madame  de  Lyonne,  étant  allée  de  son  pied  chez 
M.  de  Rhodes  à  son  ordinaire,  car  troassée  jusqu'à  la  ceinture  elle  ne 
marche  point  autrement  à  Paris,  fut  surprise  d'une  douleur  de  tête  violente, 
et  tomba  en  perte  de  connoissance.  On  la  renvoya  dans  le  premier  carrosse  à 
Bellechasse,  où  elle  loge;  on  ne  sait  ftoint  ce  qui  en  est  arrivé.  5  mars.—  Ma- 
dame de  Lyonne  est  tombée  dans  le  mal  qu'elle  a ,  qui  donne  encore  sujet 
d'appréhender  pour  sa  vie,  quoique  la  connoissance  lui  soit  revenue  par  un 
excès  de  colère  contre  les  jésuites  d'abord  et  le  pape  ensuite ,  disant  la  rage 
d'eux  tous  les  jours.  Klle  s'est  portée  même  à  écrire  contre  la  Soci<it(^.  7  mars, 
•^  Madiime  de  Lyonne  en  reviendra  si  elle  se  modère  sur  Confucius,  les  jé- 
T.  IX.  80 
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Sam$dii%,  à  Yenailleê,  *-*  Le  roi  alla  à  du  heures 
f  aiP0  866  pàques  à  la  papoisse  et  koueba  plm  de  douze 
cétïiê  pauvres  au  retour.  L'après-dliiée,  à  cinq  heures ,  il 
entendit  compiles  dans  la  Lribtine  avec  toute  la  maison 
royale.  Madame  la  duqhesse  de  Bourgogne  fit  $es  pftques 
à  la  paroii»^.  Monseigneur  courut  le  loup ,  et  ai^è»  cx^m-* 
plies  il  soupa  ches  madame  la  princesse  de  Gonty.  —  H 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  ;  M.  de  Chamîllart, 
(jui  étoit  ^  rËtàng,  en  vint  apporter  la  nouvelle  au  roi 
chez  madame  de  Maintenoa  et  puis  retourna  à  rÉtaog. 
Ces  nouvelles  sont  que  M*  de  Vendôme  avoitlait  altaquer 
par  H.  d'Estaing  le  château  de  Robbio,  qu'il  avoit'  em- 
porté Tépée  à  la  main  ;  la  garnison  étoit  composée  de 
cent  cinquante  hommes^  qui  ont  été  faits  prisonniers  de 
guerre.  Un  capitaine  du  régiment  de  Piémont^  qui  mérite 
bien  qu'on  sache  son  nom  et  qu^on  ne  nous  a  point  nommé 
encore ,  marcha  à  peu  près  mi  même  temps  à  Rosasco  ; 
la  garnison  en  sortit  dès  qu'elle  vit  paroltre  nos  troupes, 
qui  n'étoient  pourtant  que  cent  ou  six-vingts  hommes  ; 
niais  M.  de  Vaubonne^  un  des  généraux  ennemis^  s'éloit 
approché  de  la  place  avec  deux  ou  trois  cents  dragons. 
Notre  petite  infanterie  marcha  à  eux  la  baïonnette  au 
bout  du  fusil,  les  enfonça,  les  fit  fuir  et  puis  se  rendit 
maître  du  château.  M.  de  Vaubonne,  à  qui  il  arriva  quel- 
que infanterie ,  le  voulut  reprendre  ;  mais  nos  gens  se 
défendirent  si  bien   qu'après  leur  avoir  tué  asses  de 


suites  et  les  préventions  où  elle  est  que  le  pape  est  trop  partial.  13  mars.  — 
Madaipe  de  Lyonne  n'est  pas  en  bon  état^  étant  tombée  en  enfance  et 
n'ayant  de  raison  que  par  intervalle.  M.  le  curé  de  Saint-^ulpice  lui  a  refuié 
les  sacrements  sur  ce  qu'elle  n'a  pas  voulu  se  dédire  du  pape  et  des  jésuites, 
car  il  vouloit  qu'elle  fît  une  satisfaction  comine  publique, soit  au  P.  Bourda- 
loue  ou  au  P.  Gaillard.  Elle  a  maintenu  jusqu'au  bout  qu'elle  avoît  la  cons* 
cience  en  repos;  le  P.  Séraphin  la  confessoit,  et  elle  a  non -seulement  de 
bouche,  mais  par  écrit,  eu  de  l'emportement  14  mar5.--M,  le  curé  de  Saint- 
Sulpice  s'excuse  et  dit  avoir  représenté  à  madam^  de  Lyonne  ce  qu'il  croyoit 
qu'elle  devoit  faire ,  mais  non  refusé  les  sacrements.  »  (  Lettres  de  la  mar- 
quise d'Huxelles,) 
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monde  et  même  un  officier  considérable  j^mi  aux  Ah 
obligèrent  M.  de  Vijtabonne  à  se' retirer  et  demeurèrent 
maîtres  de  la  place.  Ces  deui:  obA^t^aux  de  Robbip  et  de 
Rosasoo  sont  au  delà  de  la  Se^ta  et  sont  du  Novarois,  Les 
ennemis^  qui  n'avoient  que  ces  àexxK  postes^là»  sont  tout 
à  fait  rechasâds  du  pays  qui  e«t  au  roi  d^Ksipagne^  où  ils 
prétendaient  par  ce»  deux  postes  pouvoir  établir  de 
grandes  contribution.  -^  On  apprit  que  rarohiduc  étoit 
arrivé  en  Portugal  le  7  de  ce  mois  avec  trente  vaisseaux 
de  guerre  et  trois  cents  bi^timents  de  charge;  ils  disent 
qu'ils  ontdomie  mille  hommes  sur  ces  b&timents^  mais 
nous  oroyoni)  qu'ils  n'^n  ont  que  sept. 

JHmQnçh0  a3>  jour  de  P^eê,  à  Vêrsailleê^  -^  Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  as^stèrent  à  toutes  les  dévotions 
de  la  jouimée  ;  il  dîna  à  son  petit  couvert,  quoiqu'il  ait 
accoutumé  ces  jours^û  de  dîner  en  public.  —  Voici  la 
liste  de»  bénéiiees  que  le  roi  donna  hier  ;  il  n'y  avoit 
point  d'évéohés  vacants  ;  l'abbaye  de  Saint-Evroul  au 
comte  de  Recskeim;  l'abbaye  de  la  Qv&m  de  Dieu  à  l'é- 
vêque  d'Àngoulème  ;  l'abbaye  de  Gorneville  à  l'abbé  d« 
Châteaumorant  ;  l'abbaye  d'Orbay  à  Tabbé  de  Montsoury  ; 
l'abbaye  de  LangleàTabbé  de  Sainte-Hermine;  Tabbaye 
de  BelJefontaine  à  l'abbé  de  Druy;  l'abbaye  de  Saint- 
Lambert  &  l'abbé  de  la  Bastie  ;  le  prieuré  de  Saint- Sym- 
phorien  à  l'abbé  de  Senevoy;  l'abbaye  de  Bonlieu  à  ma- 
dame de  la  Grange  d'Ëspoifses;  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  la  Règle  à  madame  d'Aubusson  et  l'abbaye  de  Fon- 
tenelle  à  madame  d'Escouroue»,  —  Il  ^st  arrivé  ce  matin 
un  courrier  d'Espiigne  qui  confirme  l'arrivée  de  l'ar- 
ehiduc  à  Lisbonne  ;  notre  ambassadeur  en  partit  le  len- 
demain. Un  vaisseau  anglois  de  soixante  et  dix  pièces  de 
canon  périt  en  entrant  dans  la  rivière  sans  qu'on  en  pût 
rien  sauver  ;  il  périt  aussi  quelques  vaisseaux  marchands, 
mais  on  en  sauva  les  équipages.  Tous  les  magasins  que 
nous  devions  avoir  sur  la  frontière  doivent  être  en  l'état 
qu'on  le  désire  pour  la  subsistance  de  notre  armée.  — 

30. 
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On  a  eu  de  mauvaises  nouvelles  des  Cévennes  ;  il  y  a  eu 
une  action  malheureuse  où  nous  avons  perdu  vingt  offi- 
ciers et  cent  cinquante  hommes  des  troupes  de  la  marine. 

Lundi  24 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée.  Monseigneur  alla  se  promener  à  Mendon  et  revint 
pour  le  souper  du  roi.  —  Le  capitaine  de  Piénjont  qui  a 
fait  la  jolie  action  à  Rosasco  se  nomme  Champignelte; 
le  roi  l'a  fait  chevalier  de  Saint-Loms  et  lui  donne  une 
pension.  Le  lieutenant  qui  étoit  avec  lui  a  été  fait  cheval- 
lier de  Tordre  de  Saint-Louis  aussi,  et  on  lui  a  donné  une 
pension  un  peu  moindre;  ils  n'avoient  pas  soixante  sol- 
dats avec  eux  à  cette  affaire-là.  —  On  a  dés  nouvelles  par 
différents  endroits,  entre  autres  par  des  correspondants 
que  nous  avons  à  Dantzick ,  qui  mandent  du  26  février 
que  le  prince  Ragotzki  a  battu  et  défait  entièrement  le 
général  Truchses,  qui  avoit  avec  lui  trois  régiments  de 
cuirassiers  de  Tempweur;  il  leur  a  pris  trente-deux' éten- 
dards y  seize  pièces  de  canon ,  tout  leur  bagage  et  le  gé- 
néral même.  L'affaire  s'est  passée  auprès  de  Hongats.  — 
M.  le  duc  de  Mantoue  est  parti  de  Casai  pour  venir  en 
France  ;  on  croit  qu'il  pourra  faire  quelque  séjour  à  Char- 
leville ,  qui  est  à  lui ,  avant  que  de  venir  à  la  cour.  —  Le 
courrier  qui  arriva  hier  de  Madrid  a  dit  que  la  reine  d'Es- 
pagne avoit  eu  une  violente  fièvre ,  qu'on  l'avoit  saignée 
du  pied,  mais  qu'elle  étoit  fort  soulagée  quand  le  courrier 
est  parti,  qui  étoit  le  samedi  15  de  ce  mois. 

Mardi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  vit  à  trois  heures, 
dans  la  cour,  les  deux  compagnies  de  ses  mousquetaires 
qui  partent  jeudi  pour  aller  en  Flandre  ;  il  en  reste  tou- 
jours un  détachement  à  Paris.  Le  roi  les  vit  passer  en 
revue  de  dessus  le  balcon  qui  est  au  bout  de  sa  petite 
galerie;  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoient  avec  lui.  Le 
roi  alla  ensuite  à  la  volerie  pour  la  première  fois  de 
Tannée,  et  Monseigneur  alla  à  Ghavilleavec  madame  la 
princesse  de   Goniy.  Le  tnatin,  avant  que  d'entrer  au 
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<}onseil,  le  rpi  appela  madame  la  maréchale  de  la  Motbe^ 
qui  vient  presque  tous  les  jours  lui  faire  sa' cour  ^  et  lui 
dit  :  c<  JNous  nous  sommes  si  bien  trouvés  de  vous  dans  la 
charge  de  gouvernante  des  enfants  de  France  que  vous 
ne  pouviez  pas  douter  que  nous  ne  vous  la  continuassions 
avec  plaisir;  mais  comme  vous  pouvez  être  incommodée 
quelques  fois ,  j'ai  cru  que  vous  ne  seriez  pas  fâchée  que 
je  vous  donnasse,  pour  vous  soulager  dans  les  fatigues 
que  donne  cet  emploi ,  madame  la  duchesse  de  Yenta- 
dour*,  votre  fille.  »  Le  roi  a  choisi  pour  sous-gouvernante 
madame  de  la  Lande^  qui  a  été  nourrie  à  Saini*Cyr  et 
pour  qui  madame  de  Maintenon  a  toujours  eu  beaucoup 
dfamitié.  Madame  d'Hoquincant  sera  première  femme  de 
chambre. 

^  *  11  y  avoit  longtemps  que  madame  de  Ventadour  et  le  maréchal  de 
Vîlleroy,  son  plus  que  bon  ami  d^apcien  jeu ,  travailloient  à  cette  sur- 
vivance. Depuis  quelques  années  elle  s'étoit  fait  dévote,  et  les  converties 
Femportoient  de  bien  loin  auprès  de  madame  de  Maintenon  sur  les 
vierges  ou  sur  les  femmes  qui  n'avoient  eu  qu'un  pu  deux  maris.  Elle 
avoit  quitté  Madame  pour  ranger  toute  pierre  de  son  chemin,  et  à 
la  fin  elle  réussit.  Sa  joie  en  fut  jusqu'à  la  dernière  indécence  ^  et  la 
douleur  de  sa  mère  ne  la  fut  guère  moins.  £Ue  n'avoit  jamais  voulu . 
rien  entendre  là-dessus,  de  sorte  que  cela  se  fit  à  son  insu,  et  qu'elle 
en  fut  outrée  comme  une  vieille  qu'on  met  en  tutelle  et  à  qui  on  ne 
laisse  que  le  nom.  Aussi,  avec  le  peu  d'esprit  qu'elle  avoit  apporté  au 
monde  et  l'amour  de  l'esclavage ,  commençoit-elle  à  radoter.  Ce 
furent  tous  apanages  dont  sa  fille  devint  pleinement  héritière. 

Mercredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Marly,  où  il  fait  toujours  faire  quelque 
chose  de  nouveau  ;  il  y  aura  plusieurs  logements  d'aug- 
mentation qui  seront  prêts. pour  le  premier  voyage.  — 
Le  roi  donna  à  Tabbé  de  Dromesnil  la  charge  d'aumô- 
nier de  quartier  qu'avoit  Tabbé  de  Vaubecourt,  nommé 
à  Tévèché  de  Montauban,  dont  les  bulles  sont  arrivées  de 
Rome.  Il  y  a  eu  quelque  difficulté  à  obtenir  ces  bulles^ 
parce  qu'il  a  l'abbaye  d'Ainay  dans  Lyon,  qui  demande 
résidence;  on  lui  a  donné  une  dispense  pour  posséder 
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ces  deux  bënéflœs^  qui  sans  œla  auroieni  été  iDOCimpa>- 
tibles.  L'abbé  de  Dt^ometsuil  ei^  paihe&t  proche  de  H.  de 
Boufflers^  et  d'ailleurs  ô'est  un  bôû  sujet.  —  Le  roi  pria 
Madame  de  vouloir  bien  loger  dans  rappartemeut  de 
feu  Monsieur,  qui  a  toujours  été  vide  d^mi»  sa  mort^  et 
Ton  mettra  dansFappartement  que  quitte  Madame  Feu- 
lant dont  madame  la  dudiesse  de  Bourgogne  acoouehera. 
Le  roi  prend  le  logement  de  M«  le  cardinal  de  Furstem^ 
berg^  qui  touche  à  celui  de  Madame^  pour  y  metU^  ma- 
dame la  maréchale  de  la  Mothe  ^  et  on  ouvrira  une  p<»te 
de  communication  entre  ceê  deu£  appartements.  On 
donne  le  logement  qu'avoit  la  maréchale  de  la  Mothe 
dans  Fautre  aile  à  M.  le  cardinal  de  Purstemberg^  qui  l'a 
déjà  eu  autrefois.  Le  roi  donna  le  matin  une  longue  au- 
dience à  madame  la  maréchale  de  la  Mothe  et  à  madame 
de  Ventadour  sui*  toutes  le^  dispositions  quUl  veut  iiàite 
des  petites  charges  de  la  maison  de  ren£emt  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne. 

Jeudi  27,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  se  promener  l'a- 
près-dlnée  à  Marly .  Monseigneiu*  alla  Courre  le  loup  dans 
la  lorèt  de  Marly  ;  messeigneurs  les;  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  éioient  avec  lui»  >*^  Le  roi  manda  au  maré- 
chal de  Villars,  qui  étoit  à  Paris,  de  Venir  ici,  et  le  roi  lui 
dit  à  son  coucher  :  «  Je  vous  entretiendrai  demain  matin 
et  vous  donnerai  vos  ordres.  »  On  croit  que  le  roi  le  veut 
envoyer  en  Languedoc  commander  en  la  place  du  maré- 
chal de  Montreval  (1).  —Le  roi  a  donné  le  gouvernement 
de  la  citadelle  d'Arras  à  Yalcroisiant,  qui  étoit  gouTernenr 
du  fort  de  l'Ësoarpe  près  de  Douai  ;  le  gouvemem^at  de 
la  citadelle  d'Arras  vaquoit  par  la  mort  de  Provemdière, 
qui  avoit  quatre-* vingts  ans  passés.  ^^M.  de  R^gnac^  qui 


(1)  <  G'éloit  pour  iilter  ^ointiiiiiidêr  daaft  left  €É9eaMs  coftti»  les  Gami- 
%à\'àfi,  ainsi  nommés  parce  que  dans  la  première  entreprise  qu*il$  avoient  faite 
contre  les  receveurs  de  la.capitation  deux  ans  auparavant  ils  s'étoient  défn'i^ 
on  mettant  une  cliemfse  sur  leur  tête.  »  {\(pte  du  duc  de  Lujfikes.  ), 
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comiiiandoit  Tannée  passée  dans  Limbourg^  où  il  fut  pris 
prisonnier  de  guerre,  a  la  permission  de  revenir  ici  pour 
trois  mois  en  donnant  sa  pai^ole  de  retonrnèr  en  Hollande 
au  bout  de  ce  temps;  le  roi,  qui  lui  a  donné  le  comman* 
dément  de  Brisacb  il  y  a  six  mois ,  Ta  fait  maréchal  de 
camp,  et  il  espère  être  échangé  avant  que  les  trois  mois 
soient  finis.  —  11  y  atoit  eu  quelques  petits  mouvements 
en  Auvergne  de  gens  qui  ne  vouloient  pas  payer  la  capi* 
tation  ;  M.  de  Polignac  fit  rentrer  ces  séditieux  dans  leur 
devoir,  mais  on  craint  encore  qu'ib  ne  se  remuent. 

Vendredi  28 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Il  donna  le  matin  audience  au  maréchal  de  Villars, 
qui  va  commander  en  Languedoc,  comme  on  Pavoit  cru 
dès  hier;  M.  le  maréchal  de  Montre vel  ira  commander 
en  Guyenne.  On  ne  dit  point  encore  ce  que  deviendra  le 
marquis  deSourdis,  qui  y  commandoît. — Quand  Farchi- 
duc  arriva  à  Lisbonne,  le  roi  de  Portugal  envoya  au- 
devant  de  lui  le  marquis  de  Marialva,  qui  le  traita  de 
Majesté.  Outre  les  sept  mille  hommes  que  Tarchiduc  a 
amenés  avec  lui ,  il  assm*e  que  quinze  vaisseaux  hoUan- 
dois  qui  le  suivent  sont  accompagnés  de  plus  de  cent  bâ- 
timents de  charge  qui  portent  plus  de  cinq  mille  soldats. 
—  Le  maréchal  de  Villeroy,  qui  est  à  Bruxelles ,  mande 
qu'il  n'y  a  aucune  apparence  que  les  ennemis  songent  à 
mettre  en  campagne  sitôt  qu'on  Ta  voit  dit ,  et  il  paroit 
même  qu'ils  craignent  que  nous  ne  les  attaquions  les 
premiers.  Les  officiers  qui  doivent  servir  dans  Tarmée  de 
ce  maréchal  ont  ordre  de  s'y  rendre  le  15  du  mois  qui 
vient.  —  Le  roi  remet  en  liberté  le  comte  de  Walstein, 
qui  étbit  ambassadeur  de  Tempereur  en  Portugal  et  qui 
fut  pris  Tannée  passée  par  nos  vaisseaux.  M,  de  Saint- 
Olôn  le  conduit  de  Bourges,  où  il  est  présentement,  jus- 
qu'à Strasbourg. 

Samedi  29 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprés-dinée 
à  Marly  et  n'en  revint  qu'à  huit  heures.  Monseigneur 
alla  dîner  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'au  premier 
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voyage  de  Harly^  qui  sera  jeudi.  —  U  arriva  un  courrier 
de  M.  le  duc  de  Berwick^  qui  est  présentement  à  Alcan- 
tara;  ses  lettres  sont  du  19  au  matin.  On  compte  que  nos 
troupes  entreront  en  action  à  la  fin  du  mois.  Ce  courrier 
a  passé  par  Madrid  ^  et  la  reine  écrit  du  20  au  soir  à  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  que  sa  santé  est  entière- 
ment rétablie.  Plusieurs  grands  ont  suivi  le  roi  d'Es- 
pagne; il  y  en  a  même  deux  qui  seront  ses  aides  de 
camp.  Le  marquis  de  Mansera,  qui  étoit  de  la  junte, 
n'ayant  pu  suivre  le  roi  à  cause  de  son  extrême  vieillesse^ 
on  a  mis  dans  la  junte  en  sa  place  le  duc  de  Medina- 
Sidonia,  qui  est  cavallierizo  major.  La  reine  ne  demeure 
pas  régente,  mais  elle  a  le  pouvoir  d'expédier  les  affaires 
pressées  qu'on  n'auroit  pas  le  loisir  d'envoyer  au  roi.  On 
a  trouvé  le  procédé  du  duc  de  llnfantado  fort  extraordi- 
naire; il  partit  de  Madrid  pour  aller  à  une  de  ses  terres 
quelques  jours  avant  le  roi  et  sans  prendre  congé  de  lui, 
et  affecta  d'y  rentrer  le  soir  même  du  jour  que  le  roi 
en  étoit  parti.  Le  connétable  vouloit  suivre  le  roi  à  Tar- 
mée,  où  il  prétendoit  avoir  la  môme  autorité  que  les 
connétables  avoient  en  France  ;  mais  sa  prétention  n'a 
pas  été  trouvée  raisonnable^  et  il  n'a  pas  suivi. 

Dimanche  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  volerie, 
mais  il  fsdsoit  un  si  vilain  temps  qu'il  n'y  eut  point  de 
plaisir.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  a  assemblé  soixante 
bataillons  et  soixante-quinze  escadrons,  qui  sont  campés 
à  Waseges  et  à  Mierdorf  ;  mais  apparemment  ce  n'est 
que  pour  raccommoder  nos  lignes  que  les   ennemis 
avoient  abattues  de  ce  côté-là  ^  et  ils  font  des  lignes  aussi 
dans  leur  pays  pour  couvrir  leurs  places.  —  M.  le  duc 
de  Brissac/qui  est  tombé  plusieurs  fois  en  apoplexie,  a 
été  obUgé  de  vendre  son  régiment ,  et  le  roi  en  a  donné 
l'agrément  à  son  lieutenant-colonel,  qui  s'appelle......  — 

Le  roi  de  Danemark  a  signé  un  traité  avec  les  Ânglois  et 
les  HoUandois;  il  entre  dans  la  ligue  avec  nos. ennemis, 
mais  c'est  à  des  conditions  qui  pourront  .dans  li^  suitQ 
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[nH)daire  un  bon  effet  pour  nous;  il  demande  quHls  fas- 
sent entrer  trente  vaisseaux  dans  la  mer  Baltique  et  qu'on 
donne  des  troupes  et  de  Targeat  pour  soutenir  le  roi  de 
Pologne ,  ce  qui  apparemment  choquera  fort  le  roi  de 
Suède^  qui  trouveroit  plus  d'avantage  en  se  joigna:nt  à 
nous  qu'il  ne  reoevroit  de  mal  des  Anglois  et  des  Hollan* 
dois.  —  Le  bruit  se  répand  que  le  roi  d'Espagne^  n'étant 
pas  content  de  l'abbé  d'Estrées^  souhaite  fort  que  le  roi 
le  rappelle  et  qu'on  lui  envoie  un  autre  ambassadeur^  et 
on  ne  doute  pas  qu'on  ne  choisisse  pour  cet  emploi  le 
duc  de  Gramont»  dont  le  nom^  la  maison  et  la  personne 
sont  fort  agréables  aux  Espagnols.  Ce  fut  H.  le  maréchal 
de  Gramont^  son  père,  qui  alla  à  Madrid  faire  la  de- 
mande de  la  reine  Marie-Thérèse. 

Lundi  31,  à  Vermilles.  —  Le  roi  alla  à  vêpres  et  au 
salut.  Monseigneur  vint  de  Meudon  pendant  que  le  roi 
dinoit,  et  demeura  à  vêpres;  on  avoit  remis  la  Notre- 
Dame  parce  qu'elle  étoit  venue  dans  la  semaine  de  Pâques. 
Entre  vêpres  et  le  salut,  le  roi  alla  voir  madame  du- 
Maine,  qui  venoit  d'accoucher  d'un  prince  que.  l'on  ap- 
pellera le  duc  d'Aumale.  L'alné  s'appelle  le  prince  de 
Dombes  et  le  second  s'appelle  le  comte  d'Eu ,  qui  est  une 
andenne  pairie  du  royaume  qui  fut  renouvelée  pour 
Mademoiselle  et  qui  Ta  été  encore  depuis  poui*  M.  le  duc 
du  Maine.  ^-  M.  le  duc  de  Savoie  a  eu  quelques  accès 
de  fièvre  dont  il  est  guéri.  Le  baron  Palavicin,  qu'on  avoit 
dit  qui  prenoit  de  l'emploi  dans  nos  troupes  et  qu'on' 
devoit  faire  servir  de  maréchal  de  camp  dans  l'arn^ée  de 
Flandre ,  avant  que  d'avoir  reçu  réponse  de  la  cour  sur 
les  propositions  qu'il  avoit  faites  à  M.  de  Vendôme ,  s'est 
raccommodé  avec  M.  de  Savoie  et  est  présentement  au- 
près de  lui.  —  L'ambassadeur  de  Venise,  qui  est  ici ,  se 
plaintpubliquement,  de  la  part  de  la  république,  de  M.  de 
Charmond ,  notre  ambassadeur^  et  montre  l'original  de 
passe^ports  qu'il  a  donnés  à  des  marchands  qui  faisoient 
sortir  des  sels  des  États  de  la  république  pour  les  porter 
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dans  les  États  de  Fempereur  qui  sont  au  bout  du  golfe 
de  Venise  sans  payer  les  droits  dus  à  la  république.  On 
ne  sait  point  encore  ce  que  M.  de  Charmoiid  répondra 
pour  se  justifier  de  ces  accusations^ là ^  et  Tambassadeur 
de  Venise  presse  fort  pour  que  le  roi  rappelle  M.  dfe 
Charmond. 

MardiV^  avril,  à  Verêailles.  — 'Leroiallaraprès-dinée 
se  promener  à  Marly.  Le  soir  S.  M.  dit  au  duc  de  Gra* 
mont  qu'il  Tentretiendroit  demain  après  dîner,  et  eela 
fait  encore  croire  davantage  ce  que  Fou  avoit  dit  avant^ 
hier,  qu'on  l'envoyoit  ambassadeur  en  Espagne.  *^  Il 
arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  n'ap- 
porte aucunes  nouvelles,  à  ce  qu'on  dit;  il  n'est  venu  que 
pour  recevoir  les  ordres  de  la  cour  sur  quelques  projets 
pour  la  campagne.  — ^  11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Chà- 
teauDeuf,  qui  étoit  notre  ambassadeur  à  Lisbonne  et  qui 
étoit  à  Baidajo2  quand  il  a  envoyé  le  courrier.  Il  mande 
que  les  troupes  de  Portugal  qu'il  a  vues  sont  très-mau* 
'  vaises  et  en  très-mauvais  état.  Il  mande  aussi  qu'un  vais- 
seau espagnol,  richement  chargé  et  venant  de  Buenos- 
Ayres,  au  lieu  d'entrer  dans  le  port  de  Cadix,  avoit  été 
poussé  par  la  tempête  sur  la  côte  des  Algarves  auprès  de 
Faro.  On  en  fut  averti  à  Cadix  et  l'on  fit  partir  en  dili- 
gence plusieurs  barques  armées,  qui  arrivèrent  auprès  dtt 
vaisseau  échoué  dans  le  temps  que  les  Portugais  de  la 
côte  se  disposoient  à  l'aller  piller.  Les  barques  al^nées 
commencèrent  par  ôter  du  vaisseau  For  et  Fargent  et  ee 
qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  ;  le  vaisseau,  n'étant  plus 
chargé,  se  remit  à  flot,  et  on  le  ramena  &  Cadix  sans  que 
les  Portugais  pussent  l'empêcher. 

Mercredi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  pritinédeeine  comme 
il  la  prend  tous  les  mois  par  précaution*  Madame  la  do* 
chesse  de  Bourgogne  le  vit  avant  que  d'aller  à  la  messe , 
et  en  sortant  de  la  messe  elle  le  vit  encore;  elle  lui  tint 
compagnie  pendant  son  dîner.  A  trois  heures  le  roi  se 
leva,  entra  dans  son  cabinet  et  appela  le  duc  de  Gra- 
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mont,  qui  en  sortant  d*avcc  le  roi  dit  que  S.  M.  l'en- 
voyoit  ambassadeur  en  Espagne,  que  l'abbé  d'Estrées  y 
devoit  demeurer  pendant  la  campagne;  cela  n'empè* 
ohera  pas  le  dttc  dé  Gramont  de  partir  incessamment , 
parce  qu'il  veut  suivre  le  toi  d'Espagne  à  Tarmée ,  et  il 
ne  prendra  la  qualité  d'ambassadeur  que  quand  l'abbé 
d'Estrées  sera  parti.  Le  roi  a  fort  approuvé  ce  parti-là.  — 
M.  de  Harlay,  qui  a  été  plénipotentiaire  à  la  paix  de  ftys* 
ivyck,  mourut  la  nuit  à  Paris;  il  étoît  conseiller  d'État 
ordinaire.  Le  roi  fait  monter  en  la  place  d'ordinaire 
M.  Chauvelin,  qui  étoit  le  plus  ancien  des  conseillers  d'É- 
tat de  semestre,  et  donne  à  M.  Fouoailt*,  intendant  à 
Gaen,  la  i^ace  de  canâeiller  d'État  de  semestre.  — ^  Il 
arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy, 
qui  esrt  campé  à  Waseges  ;  il  fait  raccommoder  leâ  lignes, 
et  celles  que  les  ennemis  avoient  abattues  et  celles  que 
les  pluies  avoient  éboulées.  Il  mande  au  roi  qu'il  enverra 
un  ooarri<^  en  eas  que  les  ennemis  lassent  quelque  mou- 
vement pour  le  venir  inquiéter,  mais  qu'il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'ils  y  songent. 

*  M.  Foucaut  $'e8t  fait  ua  nom  dans  la  républk|ue  des  lettres  par 
le  goût  fin  et  dier  de  sa  euriosité  eu  médailles  et  ea  antiquités  de 
toutes  4ortes«  qu'il  recherohardès  sa  jeunesse.  C'étoit  im  fort  honnête 
boinroe  et  qui  ne  iut  pas  heureux  ea  son  fite. 

Jeudi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  aussitôt 
après  son  diner  pour  venir  ici.  Monseigneur  y  arriva  sur 
les  six  heures  revienant  de  Meudon  et  avoit  pris^  en  pas- 
sant à  Versailles,  madame  la  prineesse  de  Conty.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  partit  un  peu  après  le  roi  ; 
elle  ne  vient  qu'au  pas  depuis  sa  grossesse ,  qui  s'avance 
toujours  fort  heureusement.  Il  y  a  plus  de  cinquante 
dames  à  ce  voyage  ici;  la  maréchale  de  Villars  en  est 
pour  la  première  fois.  Il  y  a  beaucoup  de  logements 
d'augmentation.  —  Le  roi  assure  à  M.  l'abbé  d'Bstrées* 
la  première  place  vacante  parmi  les  Huit  prélats  associés 
à  l'ordre  du  Saint-Esprit,  comme  il  Tavoit  promis  au  car- 
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dinal  Porto-Carrero^  qui  a  eu  celle  du  cardinal  de  Bonzi. 
Il  y  a  peu  d'exemples  d'abbés  qui  aient  eu  l'Ordre  ;  à  la 
création  on  le  donna  à  Tabbé  des  Chastelliers,  qui  étoit 
de  la  maison  du  Lude.  Le  roi^dit  le  matin  au  duc  d'Âlbe 
qu'il  étoit  trèsHîontent  de  cet  abbé ,  mais  qu'il  avoit  sou- 
haité revenir  de  l'ambassade  où  il  ne  se  croyoit  pas  en 
état  de  pouvoir  servir  utilement.  Le  duc  d'Albe  remercia 
le  roi  de  ce  qu'il  avoit  choisi  le  duc  de  Gramont  pour  cet 
emploi^  et  assura  S.  M.  que  ce  choix-là  feroit  grand  plaisir 
aux  Espagnols.  —  Le  maréchal  de  Cœ-uvres  prit  congé 
du  roi  le  matin  à  Versailles ,  et  va  à  Brest  attendre  M.  le 
comte  de  Toulouse^  qui  partira  à  La  fin  de  ce  voyage. 

*  Tout  concourir  à  faire  à  Tdibé  d'Ëstrées  eette  grâce  sans  exemple  : 
la  petite  envie  de  faire  dépit  à  madame  des  Ursins  et  de  mortifier  le 
roi  et  la  reine  d*£spagne,  qui,  pour  lui  faire  plaisir,  avoient  insisté  au 
rappel  de  cet  ambassadeur;  le  crédit  brillant  alors  des  Noailles,  joint  à 
la  considération  du  cardinal  d'Estrées ,  et  un  dédommagement  tacite 
au  maréchal  de  Cœuvres  de  soumettre  son  bâton  à  M.  le  comte  de 
Toulouse,  qui,  tout  amiral  qu'il  étoit,  ne  lui  auroit  pas  commandé 
s'il  n'avoit  été  bâtard  du  roi.  Le  cardinal  Porto-Carrero  étoit  Tunique 
exemple  d'une  place  dans  TOrdre  assurée  d'avance  avec  la  permission 
de  le  porter,  etTabbé  d'Estrées  eut  comme  le  cardinal  de  Janson  à 
attendre  pour  le  porter  que  la  place  fût  vacante.  Mais  ce  qui  étoit  sans 
exemple  étoit  de  le  donner  à  un  abbé,  car  Tabbé  des  Chastelliers,  qui  étoit 
Daillon  et  onde  paternel  du  grand-père  dû  duc  du  Lude,  grand  mattrede 
l'artillerie,  avoit  été  nommé  à  l'évêché  de  Luçon^  puis  à  celui  de 
Maillezais,  dont  le  siège  a  été  depuis  transféré  à  la  RocheUe ,  desquels 
il  ne  voulut  point ,  et  fut  tôt  après  sa  promotion  nommé  à  Tévéché 
de  Bayeux,  qu'il  accepta,  et  mourut  en  1600  ;  et  depuis  lui  nul  abbé, 
même  nommé  évêque ,  n'avoit  eu  l'Ordre.  Ce  qui  acheva  encore  d'y 
déterminer  le  roi  pour  l'abbé  d'Ëstrées  fut  qu'il  s'étoit  déclaré  qu  il 
ne  le  feroit  point  évéque,et  que  dans  la  nécessité  où  il  se  voulut  oroiie 
de  quelque  récompense  d'éclat  pour  lui  il  ne  pouvoit  lui  donner  que 
celle-là.       , 

Vendredi  k ,  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  son  diner^  cou- 
rut le  cerf  dans  son  parc;  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  —  Il  arriva  hier  au  soir 
uo4)ourrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  mande  que  toute  notre 
cavalerie  est  présentement  remontée,  qu'il  lui  est  déjà 
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arrivé  quatre  mille  hommes  des  recrues  qil^on  lui  a  en- 
voyés par  mer,  qui  sont  bien  habillés  et  bien  armés. 
M.  de  Saint-Frémont,  qui  commande  à  Modène^  a  pris  un 
château  dans  les  montagnes  du  Modénois  vers  le  pays  de 
Gènes  qui  auroit  pu  soutenir  un  siège  et  aider  à  la  com- 
munication des  troupes  ennemies  qui  sont  sur  la  Secchia 
avec  les  troupes  qu'on  leur  auroit  voulu  envoyer  par 
mer.  M.  le  grand  prieur  songe  toujours  à  attaquer  Ré- 
vère ,  et  il  y  doit  marcher  le  7  de  ce  mois;  mais  le  roi  lui 
a  mandé  de  ne  point  faire  cette  entreprise  à  moins  qu'il 
ne  voie  une  sûreté  évidente  'd'y  réussir.  —  On  mande 
de  Rome  que  le  cardinal  Costaguti  est  mort  ;  il  y  a  présen- 
tement quatorze  chapeaux  vacants  dans  le  sacré  collège. 
••—  Le  chevalier  de  Montrevel ,  mestre  de  camp  de  cava- 
lerie ,  a  vendu  son  régiment  au  comte  de  Montrevel,  son 
neveu,  fils  de  celui  qui  fut  tué  à  Nerwinde.  —  On  mande 
de  Hollande  que  le  général  Cohorn ,  qu^ils  estimoient  le 
meilleur  de  leurs  officiers,  étoit  mort  à  la  Haye  après 
une  longue  maladie. 

Samedi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  après  diner  courre 
le  daim  dans  son  parc  avec  les  chiens  de  H.  le  comte  de 
Toulouse.  Monseigneur  courut  le  loup  dans  la  forêt  de 
Marly  et  en  revint  avant  la  chasse  du  roi.  —  Lacroix, 
fameux  partisan,  partit  de  Vianden,  dans  le  pays  de 
Luxembourg,  il  y  a  quelques  jours,  avec  deux  compa- 
gnies franches  qu'il  commande,  et  alla  s'embusquer  à 
trente  lieues  de  là  entre  Nuis  et  Cologne,  et  attaqua  un 
bourg  où  il  y  avoit  quelques  troupes  des  ennemis  qui 
n'étbieni  poin^  snr  leurs  gardes;  il  en  a  tué  quelques- 
uns,  leur  a  pris  soixante  chevaux  et  tout  leur  bagage,  et 
en  revenant  de  là  il  a  pris  encore  en  chemin  des  char- 
rettes chargées  d'armes  pour  les  troupes  de  M.  dé  Bran- 
debourg. 11  en  a  einporté  tout  ce- qu'il  a  pu  et  a  brisé  le 
reste.  Il  est  revenu  à  Vianden  sans  avoir  perdu  pas  un 
homme  de  sa  troupe.  Le  roi  lui  fait  présentement  quitter 
ce  pays-là  et  l'envoie  en  Languedoc  avec  ses  deux  com<^ 
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pagnies  de  cavalerie  aises  deiqL  compagnies  d'iolîsiaterie. 
—  Le  roi  de  Suède  feit  redemander  à  Tempeieur  le» 
deux  princes  Sobieski  ^  que  h  roi  de  Pologne  a  fait  ea^ 
lever  en  Silésie  sur  les  terres  de'l'empereur^  et  Tassemlulée 
de  Varsovie  est  plus  animée  que  jamais  oontre  S.  M.  Po^ 
lonoise  depuis  Tenlèvement  de  ces  princes,  et  tous  les 
palatinats  qui  sont  joints  avec  le  cardinal  primat  se 
joindront  avec  le  roi  de  Suède  pour  se  faire  faire  justice 
de  cet  enlèvement. 

Dimanche  6^  à  Marly.  «^^  Le  roi  tint  conseiL  le  matin 
et  se  promena  toute  Taprès-dlnée  ;  Monseigneur  suivit  le 
roi  à  la  {g*omenade«  —  M.  le  Bret^  premier  j^ésident  et 
intendant  de  Provence ,  a  prié  le  roi  de  lui  donner  pour 
adjoint  en  cette  intendance ,  ou  du  moins  pou»  travailler 
sous  lui>  M,  le  Bret^  son  fils^  qui  étoit  intendant  à  Pau^ 
ce  que  S.  M.  lui  a  accordé.  On  n'a  pas  aneore  décidé  si  le 
fils  aura  le  titre  d'intendant  ou  s'il  n'eu  fera  que  les  inm^ 
tions;  on  envoie  à  Pau  en  sa  place  M.  Mâian^  son  beau*- 
frère.  —  M.  l'abbé  de  la  Trémoille  étant  à  Naples  de  la 
part  du  roi  ^  il  s'en  retourne  à  Rome,  où  il  est  auditeur  de 
rote.  On  envoie  en  sa  place  M.  des  All6urs>  à  qui  on  donne 
21^000  livres  par  an  et  12^000  livres  pour  son  équipage; 
le  bruit  se  répand  même  qu'on  pourroit  bien  l'envoyer 
plus  loin  et  pour  des  affaires  plus  importantes  que  celles 
de  Naples,  mais  cela  n'est  point  encore  déclaré.  **-  M.  le 
maréchal  de  Tessé  a  été  considérablement  malade  à  Gre* 
noble,  et  les  lettres  qu'on  avoit  reçues  du  30  faisoient 
croire  que  sa  maladie  étoit  très-dangereuse  ;  mais  par  les 
nouvelles  qu'on  a  eues  aujourd'hui  on  le  croit  hors  de 
danger.  Il  a  même  écrit  de  sa  main  au  ministre  et  à  sa 
famille,  et  il  y  a  des  bruits  que  M.  de  Savoie  lui  a  envoyé 
un  homme  de  confiance  pour  faire  des  propositions  d'ae» 
commodément;  ces  bruits4à  ne  nous  paroissent  pas  ici 
bien  fondés. 

Lundi  7,  à  Marly.  -^  Le  roi  eut  un  peu  de  dévoiemeut 
la  nuit  y  ce  qui  l'ampôcha  d'aller  courre  le  cerf,  comme  il 
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Tavoit  véM^u;  mais  il  se  porta  bien  toute  Taprès-dinée  et 
se  promena  dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit.  —  M.  le  car- 
dinal de  Furstemberg  est  assez  nialade  à  Paris  depuis 
deux  jours>  et  oomme  il  a  prèa  de  soixante  et  quinze  ans^ 
on  craint  que  8on  mal  n'ait  des  suites  fâcheuses.  —  Il 
arrivit  un  courrier  de  M.  de  Vendôme.  M.  le  grand  prieur 
doit  attaquer  ai^Qurd'hui  Révère^  et  Ton  compte  que  le 
siège  n'en  sera  ni  long  ni  difficile.  —  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  a  achevé  de  rétablir  les  lignes  sans  qu'aucunes 
troupes  des  #nnemis  se  soient  présentées  pour  troubler 
les  travailleurs.  11  est  retourné  à  Bruxelles ,  a  renvoyé 
toutes  nos  troupes  dans  leurs  quartiers ,  et  a  mandé  que 
las  officiers  généraux  qui  sont  encore  ici  y  pou  voient 
demeura  jusqu'au  10  du  mois  de  mai.  —  IjCS  dernières 
nouvelles  qu'on  a  de  Pologne  sont  que  le  général  Rens- 
ohild  a  attaqué  et  battu  les  troupes  que  le  roi  de  Pologne 
avoii  assemblées  en  partantde  Cracovie.  Peu  s'en  est  fallu 
même  que  le  roi  de  Pologne  n'ait  été  pris;  il  marche  au- 
devant  d'un  secours  que  lui  envoie  le  caar. 

Jlferdt  8^  à  Marly.  -^  Le  roi  se  lève  un  peu  plus  tard 
qu'à  l'ordinaire  par  complaisance  pour  son  premier  mé- 
decin ;  il  ne  se  sent  plus  du  tout  de  la  petite  incommo- 
dité qu'il  eut  hier^  et  il  a  couru  le  cerf  après  son  dîner. 
— <-  M.  l'évéque  de  M eaox^  qui  a  soixante  et  dix^sept  ans^  est 
à  l'extrémité  à  Paris.  -«-  Les  propositions  que  l'empereur 
faisoit  aux  mécontents  de  Hongrie  par  l'envoyé  de  Hol- 
lande n^ont  rien  produit,  ce  qui  a  augmenté  la  conster- 
nation qui  étoit  déjà  à  Vienne .  —  Par  les  lettres  qu'on  a 
d'fispagne  du  â6  on  apprend  que  S.  M.  Catholique  étoit 
encore  à  Placensia ,  et  le  duc  de  Berwick  avec  l'armée  à 
Aleantara.  -^  Le  roi  donne  à  H.  le  duc  de  Gramont 
âOyOOO  écus  pour  son  équipage ,  5,000  livres  par  mois 
pour  ses  appointements  et  13,000  livres  par  an  en  la 
place  des  franchises  que  les  ambassadeurs  n'ont  plus  à 
Madrid.  —  Le  roi  a  donné  au  baron  Spaar,  qui  a  passé 
tout  l'été  dernier  auprès  du  roi  de  Suède,  1,000  pistoles 
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de  gratification  pour  la  dépense  qu^il  a  faite  en  revenant 
de  Pologne  ici. 

Mercredi  9,  à  Marly,  —  Le  roi  fit  Faprèshdlnée  la 
revue  de  ses  gendarmes  et  chevau-légers,  qu'il  trouva 
plus  beaux  que  jamais;  ils  partiront  samedi  de  Paris  pour 
aller  en  Flandre.  — M.  le  cardinal  de  Furstemberg,  qu'on 
croyoit  hors  de  danger  depuis  deux  jours,  perdit  toute 
connoissance  l'après-dlnée.  —  Le  maréchal  de  Villars 
prit  congé  du  roi  l'après-dlnée  ;  il  emmène  avec  lui  ma- 
dame sa  femme,  et  elle  est  partie  de  Marly  avec  lui.  — La 
ville  de  Madrid  lève  à  ses  dépens  un  régiment  dés  gardes 
pour  la  reine  .d'Espagne,  à  qui  tous  les  Espagnols  té- 
moignent un  grand  attachement.  —  Le  comte  de  Vernon, 
ambassadeur  de  Savoie ,  a  ordre  de  partir  demain  de 
Paris;  M.  du  Liboy,  gentilhomme  ordinaire  du  roi,  qui 
est  auprès  de  lui  depuis  quelque  temps ,  le  conduira 
jusqu'à  la  rivière  du  Var,  qui  sépare  la  Provence  du  comté 
de  Nice;  M.  Phélypeaux,  notre  ambassadeur  à  Turin, 
se  trouvera  là,  et  on  en  fera  l'échange.  Je  crois  qu'on  a 
choisi  cet  endroit-là  comme  un  lieu  qui  est  incontesta- 
blement frontière,  au  lieu  que  si  on  Teût  mené  au  Poni- 
de-Beauvoisin,  qui  paroit  la  frontière  la  plus  ordinaire, 
il  y  auroit  eu  de  l'embarras ,  parce  que  nous  sooimes 
présentement  maîtres  de  la  Savoie,  que  nous  ne  reconnais- 
sons plus,  par  conséquent,  comme  un  État  appartenant 
au  duc ,  et  que  le  duc  n'auroit  pas  voulu  recevoir  au 
mont  Cenis ,  qu'il  ne  regarde  pas  lui  comme  la  frontière 
de  ses  États. 

Jeudi  10,  à  Marly.  — Le  roi  apprit  à  son  lever  que 
M.  le  cardinal  de  Furstemberg  *  étoit  mort  à  six  heures 
du  matin  à  Paris  (1);  en  même  temps  S.  M.  envoya 


(1)  «  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  moumt  hier  au  matin  assez  soudaine* 
ment,  puisqu'il  n*y  a  point  eu  de  sacremeuts,  à  ce  que  Ton  dit;  il  est  vrai  qu'on 
ne  le  croyoit  pas  si  mal  la  veille.  On  attribue  sa  mort  à  un  excès  de  colèi-e 
d'avoir  su  le  désordre  de  ses  affaires,  on  il  a  voulu  pénéti-er,  n'ayant  pas  un 
sol  iM)ur  briller  seulement  <le  la  cire  dans  sa  chambre.  En(in  il  meuii;  accablé 
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fii,ouiii  y  son  premier  valet  de  chambre  /à  M.  le  cardinal 
d'Estrées,  qui  étoit  ici  dans  sa  chambre^  pour^lui  dire  qu'il 
connoissoit  sa  modération  et  que  peut-être  il  auroit  ba- 
lancé à  lui  demander  l'abbaye  de  Saint-Germain^  et  qu'il 
la  lui  donnoit  avec  plaisir;  cette  abbaye  est  affermée 
70,000  livres.  Le  petit  marché  et  le  préau  de  la  foire  ne 
sont  point  compris  dans  le  bail^  qui  en  valent  encore  8^000. 
H.  le  cardinal  de  Furstemberg  n'avoit  plus  d'autres  bé- 
néfices en  France;  il  en  avoit  eu  plusieurs  qu'il  avoit 
donnés  à  ses  neveux.  Il  étoit  évêque  de  Strasbourg,  dont 
M.  l'abbé  de  Soubise  est  coadjuteur.  Il  avoit  l'abbaye  de 
Stavelo  et  de  Malmedi,  dont  le  prince  François,  frère  de 
M.  le  duc  de  Lorraine ,  est  coadjuteur.  Il  étoit  grand 
doyen  de  Cologne.  Le  roi  lui  donnoit  une  pension  de 
2,000  écus  par  mois.  11  avait  des  confiscations  en  Alsace, 
qui  valoient  environ  20,000  livres.  U  étoit  prélat  associé 
à  l'Ordre;  l'abbé  d'Estrées,  qui  avoit  l'expectative  de  la 
première  place,  n'aura  pas  longtemps  attendu.  U  avoit 
soixante-quinze  ans.   —  U  awiva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme,  qui  mande  que  dix-huit  cents  hommes  des  en- 
nemis ont  fait  une  course  dans  la  Savoie  et  ont  attaqué 
le  village  de  Chaumont,  dans  lequel  nous  avions  un  ba- 
taillon nouveau,  dontHarsilly  est  colonel.  Il  s'est  défendu 
à  merveille,  s'est  retiré  avec  ordre  en  abandonnant  le 
village,  et  dès  que  les  ennemis  s'en  sont  éloignés  il  a  re- 
pris son  poste  ;  on  a  trouvé  cinquante  hommes  des  leurs 
tués  et  quinze  officiers.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 


de  créanciers  y  sans  avoir  de  quoi  de  faire  enterrer.  Sa  maladie  a  été  un  vo- 
missement  On  dit  que  ce  pauvre  cardinal  de  Furstemberg  paroissant  un 

peu  revenu  de  son  assoupissement,  ce  qui  ne  dura  qu'un  instant,  M.  de  Stras- 
bourg se  récria  disant  :  «  Ahl  le  bienheureux  moment!  »  Un  bénédictin,  assis- 
tant le  mourant,  répondit  :  «  Dites  pour  vous,  Monseigneur.  »  On  ne  sait  en- 
core aux  dépens  de  qui  la  pompe  funèbre  se  fait,  mais  die  est  magnifique. 
Madame  Dangeau  a  mené  chez  elle,  à  la  Place,  la  comtesse  de  Furstemberg^ 
assez  mal  voulue  du  public,  mais  qui  ne  laisse  pas  d'avoir  une  bonne  pension 
de  douze  mille  francs.  »  {lettres  de  la  marquise  d'Huxelles^  des  11  et 
14  avril  1704.  ) 

T.   IX.  31 
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dlnéé  avfeb  les  chiétis  de  M.  le  duc  du  M^lne  ;  Motiseigneup 
et  lûësééi^hëui^  ses  enfants  étoient  à  la  chasse. 

*  I?e  cardm^l  de  Furstemberg  a  fait  tant  d«  bmit  dans  le  monde  et 
a  sa  place  si  assurée  dans  les  histoires  qu'il  suffit  de  parler  de  ses 
dernières  années ,  ^ui,  bien  que  sous  la  pourpre  et  dans  un  superbe 
siège,  sont  pourtant  assez  obscures,  tl  avoit  uile  liiècé,  née  cotntesse 
de  Wallenrôd ,  6omme  ils  Jîarlent  en  Allemagne ,  veuve  en  pre- 
mières noces  de  IVançois* Antoine,  comte  de  la  Marck,  qui,  mdgré 
riaégalité  du  mariage  de  sa  mère,  que  son  père,  ayaat  des  fils  «  épousa 
en  secondes  noces ,  ne  laissa  pas  de  succéder  à  ses  frères,  qui  n'eurent 
point  de  postérité  ;  mais  avec  un  grand  obscurcissement.  C'étoit  la 
branche  de  [Lumain],  seul  reste  de  la  maison  d'Altene  ou  d*Altem- 
berg ,  dont  les  atnés  ont  eu  les  duchés  de  Berg ,  de  Glèves  et  de  Ju- 
liens et  le  comté  de  la  Marek.  Une  autre  branche  a  été  si  considérable 
en  France  sous  le  nom  de  ducs  de  Nevers,.  fondus  avec  cette  dignité 
dans  les  Gonzague ,  devenus  après  leurs  aînés  ducs  de  Mantoue , 
et  une  autre  branche  encore  a  eu  Bouillon,  Sedan,  Jamets,  Rau- 
court  et  autres  fermes  que  le  vicomte  de  Turenne  sut  mettre  ddns  sa 
maison,  et  fût  fait  inaréchal  de  France  par  Henri  IV  pour  épouser 
cette  héritière ,  dont  il  conserva  tous  les  biens  par  la  même  protection, 
sans  en  avoir  eu  d'enfants.  Cette  comtesse  de  la  Marck  eut  des  enfants 
de  ce  mari,  qu'ellejperdit  de  bonne  heure ,  dont  Fun  est  aujourd'hui  le 
comte  de  la  Marek,  chevalier  du  Saint-Esprit,  lieutenant  général  et  qui 
a  été  ambassadeur  eu  Suède  et  employé  eti  diverses  fcours.  Dès  ce  pre- 
niier  mariage ,  on  parldit  fort  d'elle  et  du  cardinal  ,  lors  le  P.  Êgon , 
et  la  vérité  est  quôce  comte  de  la  Marck,  chevalier  du  Samt-Ësprit,  lui 
reâsembloit  scandedeusement.  Il  la  remaria  à  un  comte  de  Furstem- 
berg, fils  de  son  frère,  et  ont  depuis  toujours  vécu  ensemble  sous 
même  toit.  Le  neveu  la  laissa  encore  veuve  et  plus  libre.  C'étoit  une 
belle  femme  et  d'esptit,  «lais  grande,  grosse  fet  forte  comme  un  Suisse, 
haute  merveilleusement i  d'uhe  prodigalité  sans  mesure  en  tout,  et 
qui  jouoit  sans  cesse  le  plus  furieux  jeu  du  monde.  Elle  dominoit  le 
cardinal  avec  un  tel  empire  qu'elle  l'effaçoit  dans  sa  propre  maison  , 
et  quoiqu'il  jouît  de  plus  de  500,000  livres  de  rente ,  elle  le  mina  si 
parfMtement  qu'il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  huit  et  dix  mois 
et  souvent  plus ,  à  l'emprunt  du  château  de  la  Bourdaisière ,  près  de 
Tours^  qui  étoit  à  l'auteur  de  ces  Mémoires,  avec  huit  et  dix  valets,  et 
chacun  leur  poulet.  Ce  fut  elle  qui  fit  avec  madame  de  Soubise  le 
marché  de  la  cpadjutorerie  de  Strasbourg ,  et  qui  conserva  ainsi  une 
grande  considération  à  la  cour,  où  elle  venoit  assez  peu,  et  ne  parois - 
soit  guère  debout  au  souper  que  le  roi  ne  cherchât  à  lui  dire  quelque 
diose.  Il  échappoit  quelquefois  au  cardinal  des  gémissements  secrets 
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àe  8â  captivité  H  ûe  Sa  i^ine ,  maiâ  il  mdui^t  dàfls  ses  fèlrs.  On  vôyoit 
bien  encore  qu'il  avoit  été  fort  beau  ;  ibais  qu'il  eût  été  un  politique 
et  un  personnage  si  considérable ,  on  ne  pouvoit  s'en  apercevoir. 
L'âge,  Taccent  et  la  pesanteur  naturelle  cachoient  apparemment  ses 
talents,  que  les  connoisseurs  prétendoient  y  retrouver  encore  en  le 
rechercbant.'Aptès  avoir  dit  le  mal,  il  faut  dire  le  bien.  La  comtesse  de 
Furstemberg ,  tombée  si  de  haut  pai*  sa  perte,  védit  encore  quelque 
temps  dans  le  tourbillon  comàie  elle  pût.  Dieu  la  toucha  et  lui  doima 
la  grâce  d'y  répondre  si  bien ,  qu'elle  vendit  tout  pour  payer  ses  dettes 
et  donner  aux  pauvres.  Elle  se  retira  à  la  Bourdaisière ,  qu'elle 
avait  achetée  à  vie.  Elle  n'y, voulut  voir  qui  que  ce  fût ,  et  cette  femme 
s)  délicieuse,  si  superbe,  si  àltièi'e,  si  délicate  et  si  recherchée  en 
tout  y  a  vécu  nombre  d^années  sous  la  bure ,  pansant  les  pauvres 
les  plus  dégoûtants  tous  les  jours ,  et  passant  sa  vie  dans  la  solitude  de 
corps  et  d'esprit  la  plus  entière ,  dans  la  piété  «  l'humilité  la  plus  pro- 
fonde ,  les  pratiques  de  la  plus  austère  pénitence  et  de  toutes  les  bonnes 
œuvres  à  elle  possibles ,  et  y  est  enfin  morte  la  sainte  du  pays ,  con- 
sommée de  prières,  d'aumônes  et  d'infirmités,  toujours  humble,  tou- 
jours gaie ,  toujours  également  austère. 

Vendredi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  se  leva  un  peu  plus 
tard  qu'à  Fordinaite;  il  se  promena  le  matin  dans  ses 
jardins  et  courut  le  cerf  Taprès-dlnée  dans  son  parc.  — 
Madame  la  comtesse  de  Furstemberg  avoit  obtenu  en 
1701  un  brevet  de  pension  de  12^000  livres  pour  en 
jouir  du  jour  de  la  mort  du  cardinal  de  Furstemberg, 
qui  avoit  demandé  au  roi  cette  gràce-là  pour  elle  ;  S.  M. 
lui  confirme  cette  grâce.  —  Le  roi  donne  au  baron  de 
Rosvorm  une  pension  de  2,000  livres.  M.  le  cardinal 
.  d'Estrées,  à  la  prière  de  madame  de  Maintenon,  la  lui 
vouloit  donner  dès  hier  au  soir  sur  Tabbaye  de  Saint- 
Germain  ;  mais  le  roi  a  voulu  qu'il  n'en  coûtât  rien  au 
cardinal  d'Estrées  et  la  lui  donne.  M.  de  Rosvorm  avoit 
une  pension  de  la  même  somme  du  cardinal  de  Fur- 
stemberg, qui  lui  devoit  même  le  fonds  de  cette  rente-là. 
—  Le  pape  faisoit  pressentir  le  roi  sur  le  rétablissement 
du  duc  de  Modène  dans  ses  États;  mais  le  nonce  n'avoit 
pas  encore  eu  d'ordre  positif  d'en  parler  à  S.  M.,  qui  a 
fait  dire  au  pape  par  le  cardinal  de  Janson  que  le  zèle 

31. 
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de  Sa  Sainteté  pour  rétablir  les  souverains  étoit  fort 
louable  et  qu'il  ne  doutoit  pas,  étant  en  cet  esprit-là, 
qu'il  ne  travaillât  à  remettre  dans  ses  États  un  prince 
ecclésiastique ,  électeur  de  Tempire ,  qui  n'avoit  point 
démérité  du  Saint-Siège  et  dont  le  pays  et  toutes  les 
places  étoient  usurpées  par  des  hérétiques.  Il  est  à  croire 
que,  si  le  pape  pouvoit  obtenir  de  l'empereur  le  rétablis- 
sement de  M.  de  Cologne,  ses  instances  en  faveur  de 
M.  de  Modène  pourroient  avoir  plus  d'effet. 

Samedi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
sur  les  sept  heures.  Monseigneur  alla  de  Marly  dîner  à 
Meudon  et  revint  ici  le  soir.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  partit  de  Marly  après  son  dîner  pour  revenir 
ici  ;  sa  santé  continue  à  être  très-bonne,  sa  grossesse  va  à 
souhait.  —  Le  roi,  le  matin  à  son  lever,  à  Marly,  apprit  par 
Tabbé  Bossuet  la  mort  deM.  l'évêquede  Meaux,  son  oncle. 
S.  M.  donna  à  cet  abb.é  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de  Beau- 
vais,  qui  vaut  25,000  livres  de  rente,  et  l'abbé  Bossuet  rend 
l'abbaye  de  Savigny,  qui  vaut  10,000  livres  de  rente  et  qui 
a  de  très-belles  collations.  M.  l'évèque  de  Meaux  avoit 
soixante-dix-sept  ans.  —  Le  roi  donne  à  M.  l'évèque  de 
Senlis,  frère  de  M  de  Chamlllart,  la  charge  de  premier  au- 
mônier de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  à  M.  l'ar- 
chevêque de  Sens  la  place  de  conseiller  d'État  d'église. 
M.  de  Meaux  avoit  outre  cela  un  prieuré  en  Normandie, 
qui  vaut  10,000  livres  de  rente,  et  une  pension  de  12,000 
francs  comme  ayant  été  précepteur  de  monseigneur  le 
Dauphin  ;  il  étoit  de  l'Académie  françoise ,  et  c^étoit  un 
homme  fort  illustre  par  ses  ouvrages.  —  On  eut  des 
nouvelles  de  M.  de  Bavière  et  du  maréchal  de  Marsin  par 
un  capitaine  du  régiment  de  Forsat,  nommé  Dubois,  qui 
partit  d'Augsbourg  la  nuit  du  5  au  6;  il  étoit  venu  à 
pied,  déguisé  en  paysan,  depuis  Augsbourg  jusqu'à  Schaf- 
fouse.  Il  n'a  apporté  qu'une  lettre  écrite  en  si  petit  ca- 
ractère qu'on  a  eu  peine  à  la  déchiffrer,  et  il  avoit  mis 
cette  lettre  dans  une  partie  de  son  corps  qui  n'est  pas 
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honnête  à  nommer/  afin  que  sHl  eût  été  pris  ou  tué  en 
chemin  la  lettre  ne  pût  être  trouvée. 

Dimanche  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée  et  travailla  longtemps  le  soir  chez  madame  de 
Maintenon  avec  M.  de  ChamiUart,  comme  il  a  accoutumé 
de  faire  tous  les  dimanches.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  le  maréchal  de  Tallard.  Tous  les  officiers  généraux  de 
son  armée  prennent  congé  du  roi ,  et  il  y  a  grande  appa- 
rence qu'il  entrera  bientôt  en  action.  —  L'officier  qui 
arriva  hier  de  notre  armée  de  Bavière  assure  qu'il  a  vu 
les  huit  mille  hommes  des  troupes  de  Saxe  qui  étoient 
dans  l'armée  de  l'empereur  en  marche  pour  retourner 
en  Pologne,  le  roi  leur  maître  en  ayant  un  pressant  be- 
soin et  leur  ayant  ordonné  de  le  venir  joindre  le  plus 
diligAnment  qu'ils  pourroient.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  M.  le  grand  prieur  qui  a  tout  disposé  pour  le  siège  de 
Révère;  il  devoit  passer  la  Secchia  le  8.  Le  feu  s'est  mis 
par  hasard  à  la  Concor4e,  qui  a  été  toute  brûlée;  les 
princes  de  la  Mirandole  y  avoient  une  belle  maison.  — 
Le  marquis  de  Curton ,  aîné  de  la  maison  de  Chabannes 
et  qui  étoit  aide  de  camp  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  achète  le  régiment  d'Anjou  de  cavalerie 
24,000  écus,  du  comte  d'Aunoy,  qui  a  été  obligé  de  le 
vendre  pour  payer  la  maréchale  deCréquy,  de  qui  il  avoit 
.  acheté  ce  régiment  après  la  mort  du  marquis  de  Blan- 
chefort  ;  et  comme  le  comte  d'Aunoy  ne  veut  point  quitter 
le  service,  le  roi  lui  a  donné  l'agrément  pour  acheter  un 
régiment  de  gentilhomme  qui  ne  coûte  que  22,500  livres. 

Lundi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  la  pluie  violente  l'empêcha  d'aller  à  la 
chasse.  —  Le  roi  donna  2,000  écus  de  pension  d'augmen- 
tation au  comte  de  la  Marck;  il  en  avoit  déjà  2,000,  et  on 
fera  payer  la  comtesse  de  Furstemberg,  sa  mère,  des 
4,000  écus  de  pension  que  le  roi  lui  a  assurés  après  la  mort 
du  cardinal  de  Furstemberg.  —  Le  roi  veut  que  les  régi- 
ments de  Furstemberg  portent  les  noms  de  leurs  colonels  ; 
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pelui  ^'uxiaif^i^ri^  s^uppedlers^  laBlarçk,  et  celuide  G^¥f^leri^ 
prendra  le  nom  de  Courçillo^,  que  porte  ^on  ^Is  [i).  Qu 
:fest^y.  U  fi'y  aura,  aucun  chang^mant  dansi  çea  i^égin^oBts; 
\l^  dexp^uç^rpnt  pur  le  pied  étr^pger  çomn^3.ils|  étoiçnt. 
-T-  La  Tour^  qui  commandoit  à,  Ç^}^i^  ei|  Fa^senc^  du  duc 
4eQéthuQ0  et  qui  ij^yçit  42^000  livres  d'appointements^  est 
mort  ;  il  ^voit  été  lieutenanircplonel  du  priment  de  Vi- 
vonne  et  étoit  brigadier,  f-^  l.e  bruit  court  à  Vienne  que 
le  général  He\ster  a  défait  un  corps  des  troupes  des  mé- 
contents commandés  par  le  comte  Caroli,  que  Tactiou 
s'est  passée  près  du  lac  Neusiedel^  qui  est  en  Hongrie  entre 
le  Danube  et  la  Leitha.  —  Ce  que  Ton  avait  dit  du  roi  de 
Danemark;  qu'il  était  entré  dws  l'alliance  des  Anglqis 
et  des  Hollandois,  est  entièrement  fau^;  ce  prince  con- 
noU  bien  même  qu'il  ne  pourroit  rien  faire  de  pl»s  pré- 
judiciable à  ses  intérêts,  -r^  Le  rqj^  sur  le^  cinq  heures,  alla 
voir  me^dame  du  Maine,  qui  n'est  p^s  encore  relevée  de  s^ 
couches. 

JUafdi  15,  à  Yer&ailles,  —  Le  rqi,  après |a  messe,  fit  en- 
trer le  maréchal  de  Château^-Iienaud  dans  son  cabinet  et 
lui  dit  :  (i  Je  crois  que  vous  ne  serez;  pas  fâché  de  savoir 
que  jje  vous  donne  1^  lieutenanpe  générale  de  Bretagne, 
qu'avoit  M,  de  Beaumanoir.  »  Il  y  a  lûQ^OOO  livrer  de 
brevet  4e  retenue  à  payer  pour  ^  veuve.  Le  maréchal 
^vpit  demandé  cette  charge  au  roi  l'hiver  passé ,  priant 
le  ;*oi  que  cela  ne  Vempèchât  point  de  continuer  à  servir 
s^r  mer^  comme  l'endroit  le  plus  propre  à  lui  marquer  sa 
reqQnnqissanop  et  à  mériter  ses  bontés,  —  M.  le  comte  de 
Toulouse  pc^rtit  pour  Brest;  on  n'enverra  personne  cette 
a^née  en  Çretagne  peur  epmmander,  quan4  même  il 


(1)«  Leivi  ayant  dit  à  M.  le  niârquis^  Daigeau,  après  lA  mort  de  M.  le 
€4fclinal  d0  Furatembeiig,  qa'il  ne  voploit  plu»  que  1^  négiment  ^e  M.  le  mar- 
quis de  Courcillon,  son  filg,  por^t  le  npm  de  Furstemberg,  il  pouvoit  lui 
donner  le  nom  ou  de  régiment  de  Dangeau,  ou  de  régiment  de  Courcillon, 
M.  le  marquis  de  Dangeau  a  choisi  le  nom  de  Oourcillon.  »  (  Mercure  d'avril , 


sera  à  la  mer  ;  il  est  amiral  ^t  a  sous  lui  tpois  ip«r^|iaux 
de  France  pqur  yiceramiraux.  Il  e^\  gouverneur  <ie  Bw- 
tagne  et  a  pour  Ueutenapt^  gén^f au$  dans  li^  pii^vince 
deux  maréchaux  de  Frauoe ,  ]e  iparécbal  d'Ëstrâe^  daus 
le  comté  Nantoia  et  le  maréchal  de  Chàteau-flenaud  dans 
les  huit  autres  éyèchés  ;  et  ce  qui  augmente  Vagrémept 
de  cela^  c'est  que  la  dignité  de  maréchal  de  Fraucci  est 
naturellement  au-dessus  de  celle  d'amiral.  — *I1  arriva  uu 
courrier  de  M.  Je  grand  prieur,  qui  passa  la  Seochia  le  8; 
il  dey  oit  camper  le  9  à  la  Pieve  et  être  le  10  fiu  matip 
devant  Révère;  il  mande  au  roi  qu'il  lui  eiiverrades 
courriers  tous  les  trois  jours.  —  Le  roi  alla  TaprèsHllnée 
à  la  volerie  ;  mais  il  lit  un  grapd  vent  qui  Ven  ût  revenir 
de  fort  bonne  heure. 

Mettr^di  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  TaprèS-dlnée 
se  promener  àMarly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Mon- 
seigneur y  alla  aussi,  et  en  f*evint  un  peu  avant  lo  roi 
pour  être  à  la  comédie,  où  il  n'y  eut  avec  lui  que  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  et  Madame.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  se  trouva  un  peu  incommodée,  rtle  n'y  alla 
point  ;  elle  demeura  çhe?^  madame  d^  Maintenon  ;  elle 
avoit  gardé  le  )it  presque  tout^  la  journée.  —  M.  le  ma- 
réchal de  Boufflers  demanda^  1^  matin  au  roi  une  augmen- 
tation de  brevet  de  retenue  de  ^0(),OQQ  fraups  sur  sa  charge 
de  colonel  du  régiment  des  gardes  j  que  le  roi  lui  accorda 
sur-le-champ,  accompagnant  cette  gr^e  de  beaucoup  de 
ma^pques  d'estime  et  d'amitié;  il  avoit  déjà  100,000  écus 
de  brevet  de  retenue.  —  Le  marquis  de  Prie,  aide  de 
camp  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  obtint  une 
commission  de  colonel  de  dragons  réformé  à  la  i^uite  du 
régiment  de  la  Reine.  —  Le  fils  de  M.  le  duc  d'Elbeuf 
épouse  mademoiselle  d'Armagnac;  le  mariage  est  réglé, 
mais  ils  n'en  reçoivent  point  encore  les  compliments 
dans  la  famille.  Le  roi  donne  au  prince  d'Elbeuf  la  sur- 
vivance du  gouvernement  de  Picardie  et  du  gouverne- 
ment particulier  de  Montreuil.  M.  d'Elbeuf  donne  à  son 
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fils  40^000francs  par  an  à  prendre  sur  ses  gouvernements  ; 
M.  le  Grand  fait  valoir  le  bien  de  sa  fille  400^000  francs^ 
la  nourrira  et  la  logera  ^  elle  et  son  mari^  et  r<Mi  dit  de 
plus  que'  le  roi  donnera  10,000  livres  de  pension  à  cette 
princesse.  Le  prince  d'Elbeuf  n'a  que  dix-neuf  ans  et 
sert  dans  Farmée  d'Italie;  où  il  a  un  régiment  de  cavalerie. 
Jeudi  VI  j  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnëe, 
et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon ,  il  vit  une  belle 
carte  d'Allemagne  et  les  plans  de^  toutes  les  places  de 
Portugal,  qu'il  examina  avec  beaucoup  de  soin  et  d'at- 
tention. Je  les  lui  avois  portés  (1),  et  il  m'ordonna  de  les 
confronter  avec  ceux  de  M.  Pelletier,  qui  feroit  copier 
ceux  qui  lui  manqueroient.  —  M.  le  grand  prieur  a  mandé, 
par  son  dernier  courrier  du  8,  qu'il  avoit détaché  Tavagny, 
brigadier,  avec  seize  compagnies  de  grenadiers  pour 
attaquer  les  chiavichelles  de  Serravalle,  qui  pourroient 
empêcher  notre  navigation  sur  le  Pô  jusqu'à  Révère ,  ce 
qui  nous  seroit  d'une  furieuse  incommodité  pour  le  siège 
de  cette  place.  —  M.  le  duc  de  Saint-Simon  est  dangereu- 
sement malade  ;  on  lui  avoit  fait  à  Paris  une  saignée  ;  on 
croit  qu'il  y  a  eu  quelque  tendon  blessé,  ce  qui  a  obligé 
Maréchal  de  lui  faire  aujourd'hui  une  t^siès-grande  opé- 
ration (2).  —  M.  de  Savigny,  cadet  du  comte  d'Estoges, 
achète  le  régiment  de  Saint-André,  et  Artagnan,  neveu 
du  gouverneur  d'Arras,  achète  celui  d'Oysonville.  Ces 
deux  régiments  ne  sont  levés  que  de  Tannée  passée,  et 
le  roi  les  a  taxés  à  12,000  livres.  —  Les  ennemis  assem- 
blent un  corps  de  troupes  sous  Coblentz.  Les  HoUandois 
y  ont  envoyé  douze  bataillons  ;  ils  avoient  retiré  leurs 
troupes  de  la  ville  de  Huy  pendant  que  le  maréchal  de 


(1)  Dangeau  avait  fait  la  campagne  de  Portugal  en  1662. 

(2)  «  Noos  avons  M.  le  duc  de  Sajn^Simon  fort  ea  péril ,  lui  étant  survenu, 
ensuite  d'une  saignée,  une  tumeur  au  bras,  que  Ton  a  ouvert  crainte  de  la  gan- 
grène. Sa  petite  constitution  fait  appréhender  que  ce  mal  ne  soit  une  corrup- 
tion du  dedans.  »  (Lettre  de  la  marquise â^Huxelles,àvL  17  avril.) 
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Vîlleroy  faisoit  rétablir  les  lignes  de  Wasèges.  Il  ne  pa- 
rolt  pas  qu'ils  songent  à  nous  attaquer  cette  année  en 
Flandre,  quelque  envie  qu'en  ait  le  duc  de  Ms^rlborough, 
qui  doit  être  revèpu  d'Angleterre  présentement. 

Vendredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Avant  que  de  partir  pour  la  chasse ,  il  entra  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  à  qui  les  médecins 
feront  garder  le  lit  jusqu'à  ce  qu'elle  accouche.  Le  roi  la 
revint  voir  encore  au  retour  de  la  chasse,  et  il  y  passa 
pour  la  troisième  fois  avant  souper.  Monseigneur  partit 
à  huit  heures  du  matin,  alla  courre  le  loup  et  puis  à 
Meudon ,  où  il  demeurera  jusqu'à  mercredi,  que  le  roi 
doit  aller  à  Marly.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne 
fera  plus  de  ces  voyages-là  qu'après-  ses  couches.  —  Par 
les  dernières  lettres  qu'on  a  de  Hambourg,  on  apprend 
que*  le  roi  de  Pologne  n'a  quasi  plus  aucim  palatinat 
dans  son  parti  ;  l'enlèvement  des  princes  Jacques  et  Cons- 
tantin a  achevé  d^aigrir  les  esprits  de  la  nation  contre 
lui.  Le  cardinal  primat,  à  l'assemblée  de  Varsovie ,  a  fort 
déclamé  contre  lui.  La  diète  pour  l'élection  d'un  nou- 
veau roi  est  convoquée  au  4  de  mai,  et  quelques  sénateurs 
ont  soutenu  qu'il  ne  falloitpointfaire  d'élection  nouvelle; 
que  celle  de  M.  le  prince  de  Conty  étoit  bonne  et  selon 
toutes  les  lois  du  royaume  ;  cependant  ils  n'en  ont  point 
donné  avis  ici,  ni  à  ce  prince  ni  au  roi ,  et  Ton  ne  sait 
ce  que  le  roi  de  Suède,  qui  aura  un  grand  crédit  dans 
cette  diète-là,  penseroit  là-dessus,  -r-  M.  de  Vendôme, 
se  promenant  avec  quatre  ou  cinq  cents  chevaux,  fit  atta- 
quer un  parti  de  deux  cents  chevaux  ennemis,  et  nous  y 
avons  pris  le  colonel  Paul  Diach,  qui  commandoit  les 
hussards  de  Tempereur. 

Samedi  19,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  se  promener 
Taprès-dinée  à  Marly.  Avant  que  d'y  aller,  il  passa  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ;  il  la  vit  encore  au 
retour  et  puis  avant  son  souper.  —  Le  chevalier  de  Luxem- 
bourg arriva  ici  sur  les  six  heures.  M.  de  Chamillart,  qui 
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a  eu  deaxaccès  de  fièvre,  ne  put  pas  le  mener  au  roi,  qui 
^toit  à  Marly.  Le  cbevalier  de  Luxembourg  trouva,  auprès 
de  Roqueneourt^  S.  M.  qui  revenait;  il  lui  appertoit  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Révère^  que  les  ennepûs  avoient 
presque  abandonné.  Ils  n'y  avoient  laissé  que  deui^  ou 
trois  cents  hommes,  qui  ont  fait  une  mauvaise  décharge 
dont  ils  n'ont  blessé  que  trois  grenadiers  ;  Us  aroient  levé 
leur  pont  et  avoient  retiré  l'artillerie  de  la  plaoe ,  et  fait 
passer  leurs  troupes  et  leurs  munitions  à  Ostiglia.  La 
place  étoit  très-bonne,  quoiqu'elle  ne  fût  que  de  terre;  il 
faut  qu'ils  aient  bien  peu  de  monde,  puisqu'ils  n'ont  pas 
voulu  songer  à  la  défendrp,  car  la  prise  en  est  impor- 
tante et  leur  6te  toute  communication  avec  la  Miraudole. 
—  Le  soir,  après  souper,  le  roi  étant  dans  son  cabinet 
avec  la  famille  royale,  M.  de  Torcy  lui  apporta  des 
lettres  d'Espagne,  et  le  roi  dit  aux  princesses  que  madame 
des  Ursins*,  sur  ses  ordres,  étoit  partie  de  Madrid  pour 
s'en  retourner  à  Rome.  Le  roi  nous  le  dit  aussi  à  son  petit 
coucher,  et  nous  en  saurons  demain  plus  de  particula- 
rités ;  il  nous  a  payu  que  cette  nouvelle  faisoit  plaisir 
au  roi. 

*  On  n'avoit  fait  que  rire  en  apparence  de  la  note  de  madame  des 
Ursins  à  la  lettre  au  roi  de  l'abbé  d'Estrées  :  mais  madame  de  Main- 
tenon  en  vit  le  roi  trop  profondément  irrité,  en  sus  de  tant  d'autres 
ehoses  qui  lui  déplaisoient  dans  sa  conduite ,  qu'elle  ne  put  seule  ar- 
rêter sa  colère.  On  attendit  même  le  départ  du  roi  d'Espagne  de  Ma- 
drid pour  ne  pas  exposer  son  obéissance  à  sa  complaisance  pour  la 
reine  sa  femme,  et  le  coup  parut  firappé  sans  retour.  La  suite  fera  voir 
l'adresse ,  la  souplesse  et  toute  l'étendue  des  ressources  des  femmes. 

Dimanche,  20,  à  Versailles,  -r-  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monseigneur  revint  ici  de  S(eudon  pour  le  conseil, 
alla  ensuite  voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  et 
puis  retourna  diner  à  Meudon.  —  Le  roi  entretint  long- 
temps Monseigneur  avant  le  conseil  sur  madame  des 
Ursins;  Monseigneur,  à  qui  le  roi  ne  cache  rien,  savoit 
les  lettres  que  S.  M.  avoit  écrites  pour  la  faire  sortir  d'Es- 


pagne  ;  il  y  a^oit  plus  de  dix-huit  mois  qu'on  en  avoit 
envie,  et  le  roi  avait  ev|  de^  raisons  pour  ne  te  pas  fw^. 
On  fait  revenir  aussi  de  ce  pays -là  le  chevalier  d'Epàne^ 
qu'elle  avoit  fait  enseigne  des  gardes  du  roi  d'Espagne 
et  qui  Pavqit  ^uivi,  S.  M.  CathoUque,  qui  est  toujours  à 
Placencia,  étoit  enferxQée  trois  heures  paç  jour  avec  lui,  et 
il  étoit  regardé  comme  Fhomme  le  plus  a,ttaché  à  la  prin- 
cesse des  Ursins.  Elle  est  allée  de  Madrid  à  Alcal?^  qui 
n'en  est  qli'à  dix  lieues  ;  elle  y  doit  demeurer  huit  jours 
pour  y  assembler  son  équipage.  Le  roi  d'Espagne  lui  a 
envoyé  1,500  pistoles  pour  son  voyage  et  lui  donne 
8,000  écu^  de  pension;  si  elle  n'eût  pas  obéi  prornple- 
ment^  on  auroit  été  fqrt  mécontent  ici  de  la  cour  d'Es- 
pagne. La  reine  lui  a  donné  son  portrait  enrichi  de  dia- 
mante  magnifiques,  et  doit  envoyer  un  courrier  au  roi, 
qui  est  un  valet  de  chambre  de  madame  des  Ursins ,  et 
on  croit  qu'on  l'envoie  pour  tâcher  à  la  justifier,  mais 
cela  ne  fera  pas  changer  d'avis  ici.  —  Cinq  assez  gros 
vaisseaux  ennemis  ont  été  échoués  et  pris  à  Vigo;  ils 
étoient  chargés  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche.^  On 
dit  qu'ils  alloient  à  Nice  et  à  Villefranche.  —  On  a  appris 
par  le  même  courrier  d'Espagne  que  deux  gros  vaisseaux 
espagnols,  qui  avoient  été  bâtis  nouvellement  ^  San- 
Sébastien  et  qui  étojent  destinés  pour  aller  aux  Indes,  ont 
été  pris  par  les  Anglois.  —  Il  arriva  un  courrier  du  ma- 
réchal de  Tessé,  parti  de  Grenoble  le  18  au  matin;  la 
santé  de  ce  maréchal  n'est  point  bonne;  sa  jaunisse  con- 
tinue; il  amaigrit  fort;  il  est  très-foible  et  a  souvent  la 
fièvre.  Il  mande  au  roi  que  six  mille  hommes  dqs  troupes 
de  M.  de  Savoie,  après  avoir  rafraîchi  la  garnison  de 
îtfontméhan,  sont  venus  devant  Chambéry,  qu'ils  avoient 
espéré  pouvoir  surprendre  et  où  ils  croyoient  que  nous 
avions  laissé  très-fpeu  de  monde.  Le  commandant  dans 
cette  ville,  qu'on  ne  nous  a  point  nommé ,  fit  grand  feu 
sur  eux,  leur  a  tué  assez  de  monde,  et  ils  se  retirèrent  dès 
ie  lendemain,  ayant  été  avertis  que  M.  de  la  Feuillade 
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marchoit  avec  quelques  bataillons  vers  ÂiguebeUe  pour 
leur  couper  le  chemin  de  leur  retraite. 

Lundi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly,  et,  après  la 
chasse,  il  alla  à  Marly,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit. 
Monseigneur,  qui  est  à  Meudon,  courut  le  loup,  y  revint 
diner  à  cinq  heures  ;  madame  la  princesse  de  Conty  y 
alla  diner  avec  lui.  —  M.  le  duc  de  Mantoue  arrive  in- 
cessamment; le  roi  lui  fait  préparer  le  Luxembourg  à 
Paris,  où  il  logera.  —  Le  roi,  à  son  lever,  dit  à  M.  de  Senlis 
qu'il  lui  donnoit  les  mêmes  entrées  qu'avoit  M.  Tévêque 
de  Meaux,  comme  précepteur  de  monseigneur  le  Dau- 
phin, mais  que  c'étoit  à  sa  personne  et  non  pas  à  sa 
charge  qu'il  donnoit  ces  entrées-là.  —  Sandraski,  lieu- 
tenant-colonel réformé  dans  le  régiment  de  mon  fils,  a 
obtenu  une  commission  de  mestre  de  camp.  —  M.  le 
comte  d'Évreux  n'a  point  encore  entièrement  terminé 
son  affaire  avec  M.  le  comte  d'Auvergne  pour  la  charge 
de  colonel  général  de  la  cavalerie ,  mais  le  roi  lui  donne 
une  commission  pour  commander  la  cavalerie  en  Flandre 
cette  campagne.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
eut  de  la  musique  chez  elle  Taprès-dlnée  ;  elle  se  porte 
bien.  On  espère  qu'elle  n'accouchera  qu'à  terme ,  mais 
on  ne  lui  permet  plus  de  sortir  de  son  lit.  Le  roi  la  va 
voir  trois  fois  par  jour,  et  madame  de  Maintenon  demeure 
avec  elle  presque  toutes  les  après-dlnées. 

Mardi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  qu'à  quatre 
heures  et  alla  tirer.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  allèrent  dîner  avec  Monseigneur  à 
Meudon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  passa  la 
journée  fort  doucement;  elle  s'accoutume  à  demeurer 
dans  son  lit.  —  M.  de  Cronstrom  eut  sa  première  au- 
dience du  roi  comme  envoyé  du  roi  de  Suède  ;  il  Pavoit 
déjà  eue  comme  résident;  il  est  le  premier  à  qui  son 
maître  ait  donné  la  qualité  d'envoyé  dans  cette  cour  ici. 
—  Préfosse,  major  général  dé  notre  armée  de  Languedoc, 
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apporta  ici  le  matin  la  nouvelle  de  la  défaite  entière  de 
dix-huit  cents  hommes  des  fanatiques;  on  en  a  tué  huit 
cents  sur  la  place.  M.  le  maréchal  de  Montrevel  étoit  à  la 
tête  de  la  première  troupe  qui  les  attaqua^  et  jugeant  bien 
que  ces  malheureux  fuiroient  après  avoir  fait  leur  pre- 
mière décharge ,  il  fit  occuper  pai*  un  bataillon  de  Hai- 
naut  et  quelques  compagnies  de  grenadiers  le  seul  en- 
droit par  où  ils  pouvoient  se  retirer.  Ce  que  le  maréchal 
de  Montrevel  avoit  imaginé  amva,  et  après  les  avoir 
rompus  ils  voulurent  gagner  Tendroit  par  où  on  avoit 
prévu  qu'ils  se  retireroient.  Grand  val ,  colonel  de  dra- 
gons réformé,  qui  commandoit  Hainaut  et  les  troupes 
détachées^  les  repoussa  sur  M.  de  Montrevel,  et  ils  furent 
ballottés  durant  trois  heures;  la  nuit  empêcha  qu41  n'y 
en  eût  encore  davantage  de  tués.  On  leur  a  pris  mille 
fusils^  soit  des  tués,  soit  des  fuyards,  et  on  croit  qu'il  ne 
leur  reste  quasi  plus  d'armes  ;  car  des  dix-huit  cents  il 
n'y  en  avoit  que  pnze  cents  d'armés.  Le  maréchal  de  Mon- 
trevel devoit  partir  le  lendemain  pour  s'en  aller  en 
Guyenne ,  et  le  courrier  a  trouvé  le  maréqhal  de  Villars 
à  Valence. 

Mercredi  23 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne,sortit  que  sur 
les  six  heures  et  alla  se  promener  à  Trianon,  après  avoir 
été  longtemps ^chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne* 
—  Le  maréchal  de  Ch&teau-Renaud  prêta  serment  le 
matin  pour  la  charge  de  lieutenant  général  de  Bretagne, 
et  ira  commander  cette  année  dans  cette  province.  On  a 
changé  toute  la  destination  qu'on  avoit  faite  là-dessus. 
Le  roi  lui  a  donné  100,000  livres  de  brevet  de  retenue 
sur  cette  charge  sans  qu'il  les  lui  eût  demandées;  il  avoit 
payé  cette  somme  à  madame  de  Beaimianoir,  ainsi  la 
charge  ne  lui  coûtera  rien.  —  Le  baron  Palavicin ,  que 
le  roi  a  fait  maréchal  de  camp  et  qui  va  servir  en 
Flandre,  arriva  ici  de  l'armée  de  M.  de  Vendôme,  où  il 
a  toujours  été  depuis  qu'il  s'est  attaché  à  la  France;  il 
n'étoit  point  retourné  à  Turin,  comme  .on  l'avoit  dit.  On 
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eàï  fort  <îOiitënt  ici  die  sa  conduite.  M.  de  Chamillïtirt  lé 
mena  raprè»-dlnée  dans  le  cabinet  du  roi,  avec  qui  il  fut 
assez  longtemps.  Bt.  de  Savoie  lui  fait  faire  son  procès. 
—  Il  cœriva  deux  courriers,  l'Un  de  M.  de  Vendôme  et 
l'autre  de  M.  de  la  Feuillade.  Il  est  déjà  arrivé  à  l'armée 
de  M.  de  Vendôme  neuf  mille  hommes  de  recrues,  et 
toute  sa  cavalerie  est  remontée  ;  on  est  inéme  fort  content 
des  chevaux  qu'on  a  amenés.  M.  de  la  Feuillade  mande 
que  les  ennemis  ont  un  corps  de  cinq  ou  six  mille  hommes 
sous  Montmélian.  On  Mt  revenir  en  Dauphiné  quelques 
troupes  qu'on  avoit  fait  marcher  en  Pl^oVence. 

Jeudi  24,  à  Marly.  —  Le  roi  dîna  à  midi,  et  passa 
ensuite  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  à  qui  il 
dit  adieu  pour  deux  jours;  il  m'ordonna  de  lui  porter 
des  nouvelles  de  cette  princesse  dès  qu'elle  seroit  éveillée 
les  matins.  Le  roi  a  mené  à  Marly  le  prince  d'Hat*court  et 
le  chevalier  de  Luxembourg,  qui  n'y  avoient  jamais  été. 
Monseig'nexu*  revint  de  Meudon,  passa  à  Versailles  pour 
voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Le  roi,  en  par- 
tant de  Versailles,  vint  courre  le  cerf  ici  dans  le  parc.  Après 
la  chasse,  il  vit  jouer  au  mail  et  se  promena  dans  ses 
jardins  jusqu'à,  la  nuit»  Le  roi  et  la  reine  d'Aiigleterre 
allèrent  à  Versailles  voir  madame  la  duchesse  de  Bourr 
gogne,  y  entendirent  le  salut,  et  puis  allèrent  chez  ma- 
dame du  Maine,  qui  n'est  pas  encore  relevée  de  ses  cou- 
ches.— M.  de  Mantoue  est  allé  faire  un  tour  à  Charleville, 
et  arrivera  à  Paris  à  la  Pentecôte.  Le  roi  fera  tenir  sept 
tables  pour  lui  et  ses  domestiques;  il  logera  dans  le 
Luxembourg,  et  sa  suite  à  l'hôtel  dés  ambassadeurs.  — 
Les  princes  de  la  Mirandole  s^attachent  à  la  France  ;  le 
roi  leur  donne  50,000  livres  de  pension ,  en  attendant 
qu'on  puisse  les  rétablir  dans  leurs  États.  La  princesse  de 
la  Mirandole,  leur  grande-tante>  est  encore  dans  la  Miran- 
dole ,  où  il  n'y  a  plus  que  huit  ou  neuf  cents  hommes  des 
troupes  de  l'empereur  et  la  plupart  des  heïduques.  — 
Le  roi  a  donné  à  Prince ,  ancien  colonel  de  Navarre ,  le 
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commâhdemetit  dans  Calais ,  qui  vaut  12,000  livres  de 
rente.  — Dupoiit,  ancien  major  de  Navarre,  qui  quitta 
Pannée  passée  pour  s'être  brouillé  avec  M.  de  Maulevrier, 
son  coloùel,  va  commander  l'infanterie  dans  Luxem- 
bourg. 

Vendredi  25,  à  Marly,  —  Le  roi ,  après  la  messe ,  se 
pi^omena  dans  ses  jardins;  je  lui  portai  à  son  dîner  des 
nouvelles  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  passe 
presque  toutes  les  nuits  sans  dormir  ;  mais  elle  ne  souffre 
point,  et  on  espère  toujours  qu'elle  ira  jusqu'à  la  fin  de 
sa  grossesse.  Messeigneurs  les  ducs- de  Bourgogne  et  de 
Berry  allèrent  passer  l'après-dlnée  avec  elle.  Monsei- 
gneur s'est  amusé  à  jouer  au  reversis  ces  deux  derniers 
jours.  —  fl  arriva  un  courrier  de  M.  de  Chàteauneuf,  qui 
étoit  notre  ambassadeur  en  Portugal  et  qui  est  demeuré 
à  Madrid  pour  quelques  jours.  Il  mande  que  la  reine 
d'Espagne  avoit  eu  quelque  envie  d'aller  voir  la  prin- 
cesse des  Ursins  pendant  le  temps  qu'elle  a  demeuré  à 
Alcala,  mais  elle  n'y  a  point  été  poui*tant,  et  cette  dame 
en  est  repartie  pour  venir  à  Agreda,  et  quand  elle  y  sera 
elle  prendra  son  parti  pour  passer  par  la  Catalogne  ou 
pour  aller  par  Pampelune.  Agreda  est  dans  la  vieille  Cas* 
tille,  sur  les  frontières  de  la  Navarre  et  d'Aragon.  Elle 
mande  au  roi  qu'une  autre  personne  en  sa  place  songe- 
roit  à  se  justifier,  mais  qu'elle  ne  songeoit  qu'à  obéir.  — 
Le  roi  donna,  il  y  a  deux  jours,  à  M.  l'évèque  de  Stras- 
bourg les  confiscations  en  Alsace  qu'il  avoit  données  à 
M.  le  cardinal  dé  Furstemberg  pour  le  dédommager  de 
ce  quMl  perdoit  de  son  évêché  par  la  guerre  au  delà  du 
Rhin.  M.  de  Strasbourg,  qui  jouit  présentement  de  Tévè- 
ché,  est  dans  le  même  cas,  et  le  roi  lui  fait  la  môme  gTàce. 
Samedi  26,  à  VersailleB.  — Le  roi,  après  avoir  entendu 
la  messe  à  Marly ,  alla  courre  le  cerf  dans  son  parc;  Mon- 
seigneur, monseigneur  le  duc  de  Berry  et  Madame  étoient 
à  la  chasse  avec  lui;  ils  en  revinrent  tous  à  midi.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  vint  ici  dîner  avec  madame 
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la  duchesse  de  Bourgogne.  Le  roi  se  promena  toute  Fa- 
près-dinée  dans  ses  jardins  de  Marly,  et  après  être  arrivé 
ici  il  alla  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  y 
rentra  encore  avant  son  souper.  Monseigneiuc  y  vint  aus^ 
en  arrivant  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Le 
roi ,  avant  que  d'aller  à  Marly,  donna  à  M.  le  cardinal 
d'Estrées  12,000  livres  par  an,  pour  le  dédommager  de 
la  perte  des  revenus  de  l'abbaye  de  Staffarde,  qu'il  a  en 
Piémont.  —  M.  des  Alleurs  prit  congé  du  roi  jeudi  pour 
s'en  aller  à  Naples;  peut-être  qu'il  ira  encore  plus  loin, 
et  on  croit  qu'on  le  fera  lieutenant  général  pour  servir 
dans  une  ^qualité  plus  honorable  dans  les  lieux  où  on 
l'envoie.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade, 
qui  mande  que  les  troupes  de  M.  de  Savoie  qui  étoient 
sous  Montmélian,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  mille 
hommes,  s'étoient  retirées  avec  précipitation,  sachant 
que  nos  troupes  marchoient  à  eux;  on  ne  doute  pas  même 
qu'ils  ne  repassent  les  monts.  —  La  santé  du  maréchal  de 
Tessé,  qui  est  encore  à  Grenoble,  ne  se  rétablit  point 
encore. 

Dimanche  27,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner, 
parla  au  duc  d'Elbeuf  dans  son  cabinet,  et  ensuite  il 
donna  une  longue  audience  au  duc  de  Gramont*,  qui  part 
dans  deux  joiuns  pour  l'ambassade  d'Espagne.  Il  court  des 
bruits  ici  et  à  Paris  qu'il  a  épousé  une  fille  à  qui  il  est 
attaché  depuis  longtemps,  et  qu'il  a  pris  ce  parti-là  par 
dévotion  ;  sa  famille  en  est  fort  alarmée.  —  Madame  la 
princesse  de  Conty  a  prié  le  roi  que  M.  Desmarets ,  le  di- 
recteur général  des  finances ,  se  mêlât  de  gouverner  ses 
affaires,  comme  s'en  mêloit  M.  de  Harlay,  conseiller  d'État, 
qui  vient  de  mourir.  —  Il  y  a  eu  encore  une  petite  affaire 
dans  les  Cévennes,  dans  laquelle  les  fanatiques  ont  été 
battus  et  ont  eu  deux  cents  hommes  tués.  —  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  a  donné  ordre  à  tous  les  officiers  de 
Flandre  de  se  rendre  à  leurs  régiments,  sur  les  avis  qu'il 
a  eus  que  les  ennemis  assembloient  sous  Haestricht  un 
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corps  de  troupes  assez  considérable;  cependant  les  offi- 
ciers généraux  de  Son  armée,  qui  sont  ici ,  n'ont  point 
encore  d'ordre  pour  partir.  —  Monasterol,  envoyé  de 
M.  Pélecteur  de  Bavière,  prend  congé  du  roi,  et  va  servir 
dans  les  troupes  de  l'électeur  son  maître ,  où  il  est  lieu- 
tenant général;  U  reviendra  ici  après  la  campagne.  Il  va 
trouver  M.  le  maréchal  de  Tallard,  avec  qui  il  demeurera 
jusqu'à  ce  que  la  jonction  soit  faite  ou  que  les  recrues 
pour  l'armée  de  Bavière  soient  passées. 

*  Ce  mariage  énorme  du  duc  de  Gramout  étoit  fait  il  y  avoit  du 
temps.  C'étoit  une  créature  qui  s'appeloit  la  Cour  (1)  et  qui  avoit  été 
femme  de  chambre  de  la  femme  de  Daquin ,  premier  médecin  dû  roi , 
qui  l'avoit  chassée,  et  qui  servit  après,  en  la  même  qualité,  madame  de 
livry,  femme  du  premier  maître  d'hôtel  du  roi  ;  des  Ormes ,  contrô- 
leur général  de  la  maison  du  roi ,  qui  est  une  charge  sous  le  premier 
maître  d*hôtel ,  et  qui  jouoit  souvent  chez  Livry,  trouva  cette  femme 
de  chambre  à  son  gré.  Elle  en  fut  chassée,  et  des  Ormes  après  Fentre- 
tenoit  sans  façon.  Le  duc  de  Gramont,  qui  le  connoissoit  fort  du  jeu  et  de 
chez  Livry,  soupoit  souvent  avec  des  Ormes  et  sa  créature,  et  d'autres 
gens  encore  avec  eux.  Devenue  vieille  et  borgnesse,  des  Ormes  s'en  lassa, 
et  le  duc  de  Gramont  la  prit  et  Fépousa.  Elle  avoit  beaucoup  d'esprit  et 
de  montant  à  gouverner  et  toute  la  crasse  et  l'avarice  de  ses  pareilles. 
Un  si  monstrueux  mariage  et  d'un  homme  rien  moins  que  dévot  est 
encore  moins  surprenant  que  l'usage  qu'il  hasarda  d'en  faire.  Il  se  mit 
dans  la  tête  de  la  parité  avec  celui  de  madame  de  Maintenon,  et  que 
de  le  déclarer,  rien  ne  feroit  sa  c^ur  davantage  par  ce  témoignage  si  net 
de  son  approbation  de  celui  du  roi  et  par  cet  exemple  qui  pouvoit  ser- 
vir à  madame  de  Maintenon  à  faire  déclarer  le  sien  ;  mais  outre  que 
la  parité  n'y  pouvoit  être ,  c'est  que  plus  elle  auroit  été  et  plus  elle  eût 
été  odieuse ,  et  plus  elle  eut  piqué  le  roi  et  madame  de  Maintenon,  et 
plus  les  cris  de  la  famille  et  les  bruits  du  monde  les  auroient  éloignés 
d'une  imitation;  outre  que  les  temps  de  cette  déclaration  étoient  dès 
longtemps  passés.  Le  duc  de  Gramont  n'en  recueillit  aussi  que  la  plus 
complète  ignominie ,  la  défaveur  et  le  dommage.  Il  eut  beau  choisir  le 
moment  de  son  envoi  en  Espagne  et  remuer  Saint-Sulpice  et  les  dévots, 
ce  fut  pour  néant ,  et  le  roi  défendit  que  sa  femme  mît  le  pied  dans  Ver- 
sailles et  ne  prît  ni  housse  ni  manteau  ducal. 


(1)  Le  P.  Anselme  la  nomme  Anne  Baillet  de  la  Cour,  fille  de  Nicolas  Bail- 
let  de  la  Cour  et  de  Marie  Godefroy. 
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Lundi  38,  à  Versaillts.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure^^ 
et  alla  l'après-dlnée  se  promener  à  Marly.  —  M.  le  ma- 
réchal de  Villars  est  arrivé  à  Nimes;  il  trouvera  les 
affaires  de  ce  pays-là  en  bon  état^  la  Lande ,  lieutenant 
général,  que  H.  de  Montrevel  avoit  envoyé  dans  lea 
hautes  Cévennes,  ayant  battu  un  assez  gros  corps  de  fa- 
natiques, dont  il  en  a  tué  plus  de  huit  cents.  On  leur  a 
pris  tous  les  chevaux  et  les  mulets  qui  portoient  leurs 
munitions  et  leur  petit  bagage  ;  on  est  entré  dans  une 
caverne  où  ils  avoient  leur  hôpital,  leur  blé,  leurs 
farines  et  leurs  châtaignes;  ils  y  faisoient  même  de  la 
poudre ,  et  en  fournissoient  trente  livres  par  jour  à  leurs 
camarades;  la  Lande  a  détrait  tout  cela.  On  dit  qu'an  de 
leurs  commandants  a  été  tué ,  et  on  ne  croit  pas  qu^ils 
puissent  se  rassembler.  —  Quelques  ministres  étrangers 
qui  sont  ici  ont  eu  des  nouvelles  d'Espagne  qui  portent 
que  cinq  cents  Irlandois  des  troupes  qui  ont  débarqué 
avec  Tarchiduc  en  Portugal  n'ont  pas  été  plus  t6t  sur  la 
frontière  qu'ils  ont  déserté  et  se  sont  venus  rendre  au 
duc  de  Berwick.  Ces  lettres  disent  qu'il  y  a  un  grand 
changement  dans  le  conseil  d'Espagne ,  et  que  le  cardinal 
Porto-Carrero  est  rentré  dans  les  affaires.  On  a  ôté  l'ar- 
chevêque de  Séville  et  le  marquis  de  Canales. 

Mardi  29 ,  à  Vermilhs.  —  Lé  roi  ne  sortit  que  fort 
tard  et  alla  se  promener  à  Trianon.  Il  va  tous. les  jours 
trois  ou  quatre  fois  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ,  qui  garde  toujours  son  lit  et  se  porte  de  mieux 
en  mieux  ;  elle  commence  à  bien  dormir  les  nuits^  et  on 
ne  doute  plus  qu'elle  n'accouche  à  terme.  —  On  mande 
d'Allemagne  que  le  comte  Forsgatsch  a  quitté  le  parti 
de  l'empereur  et  s'est  joint  aux  mécontents  de  Hongrie, 
ce  qui  donne  beaucoup  d'inquiétude  à  Vienne,  parce  que 
c'est  un  homme  d'une  grande  réputation  et  d'un  grand 
crédit.  Un  corps  de  trois  mille  mécontents,  ayant  passé  la 
Drave ,  a  surpris  Wirowitza  en  Esclavonie ,  en  a  tué  le 
gouverneur  et  a  pris  toute  la  gai*nisou;  et  l'on  mande 
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de  la  haute  Autriche  que  cinq  mille  Bavarois  avoient 
attaqué  et  forcé  les  lignes  que  les  peuples  de  ce  pays-là 
avoient  faites  pour  se  mettre  à  couvert  des  contributions. 
—  M.  de  Vendôme  doit  entrer  en  action  lundi  prochain^ 
qui  sera  le  5  de  mai.  On  croit  qull  fera  le  siège  de  Verue 
ou  celui  de  Verceil;  toutes  ses  recrues  sont  arrivées,  toute 
sa  cavalerie  est  remontée.  —  Ce  que  Ton  avoit  mandé  de 
deux  vaisseaux  bâtis  dans  le  Guipuscoa  y  qui  avoient  été 
pris  parlesÂnglois,  s'est  trouvé  faux;  ces  deux  vaisseaux 
sont  arrivés  heureusement  à  Cadix. 

Mercredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée.  Madame  là  duchesse  de  Bourgogne  n'a  pas  été 
incommodée  les  dernières  nuits,  et  cela  ne  lui  fait  plus 
de  peine  de  garder  le  lit;  le  roi  et  monseigneur  y  vien- 
nent très-souvent,  et  moïiseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
n'en  part  quasi  pas.  —  On  mande  d'Alsace  que  le  ma- 
réchal de  Tallard  fait  de  grands  préparatifs  en  ce  pays- 
là  pour  l'ouverture  de  la  campagne ,  et  que  le  prince  de 
Bade  envoie  aux  Hollandois  et  aux  princes  de  l'empire 
courriers  sur  courriers  pour  demander  de  l'argent  et  une 
augmentation  de  troupes.  —  M.  le  comte  de  Toulouse 
arriva  le  20  au  Port-Louis,  où  il  visita  les  quatre  vaisseaux 
de  gjierre  qu'on  y  arme;  il  arriva  le  22  à  Brest  et  ne 
pourra  pas  encore  mettre  à  la  mer  de  quelques  jours.  — 
Le  duc  de  Gramont  prit  congé  du  roi  ;  il  se  hâte  de  partir 
pour  trouver  le  roi  d'Espagne  à  l'armée  avant  qu'on  la 
sépare ,  ce  qu'on  a  toujours  accoutumé  de  faire  en  ce 
pays-là  durant  les  grandes  chaleurs.  —  Le  rabais  des 
mon  noies,  qui  est  sûr,  à  commencer  de  demain,  et  qu'on 
dit  encore  qui  sera  suivi  d'un  autre  dans  quinze  jours ,  a 
fait  ouvrir  les  bourses  de  Paris,  et  on  a  porté  beaucoup 
d'argent  dans  les  coffres  du  roi. 

FIN  DU  TOME  NEUVIÈME. 
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